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BSlULE,  Julius,  nom.  fl  ne  mérite  guère  moins 

“Ü  (J)  centenitr  dans  d’être  connu  que  l'on  nls.  Ü 
vj  une  cohorte  de  la  croit  né  à Bazas  , ville  d’Aqui- 
légion  appeflée  Au-  raine  , aujourd’hui  la  Guienne  , 
gulle.  Ce  fut  entre  vers  l’an  de  Jefus-Chriil  2X-7. 
fes  mains  que  Feftus  , gouver-  Il  alla  depuis  s’établir  à Bottr- 
rteur  de  Judée  remit  faint  Paul . deaux  , où  il  s’acquit  une  gr.m- 

pour  le  conduire  à Rome,  où  il  de  réputation.  Il  ne  s’att  ■ ha 
a voit  appelle.  Jute  eut  toujours  point  à l'éloquence  , qui  croit 
beaucoup  de  confidérarion  pour  fort  à la  mode  de  fou  teins.  Sa 
faint  Paul.  Étant  arrivé  à Ale-  maxime  étoit  qu’il  valoir  mieux 
txandrie  , il  le  remit  fur  un  au-  f ivre  les  maximes  des  Sages, 
tre  vaiffl-au  oui  al  loir  à Rome.  & leur  reflembier  par  les  mœurs, 
JULE  AUSONE,  Julius  Au-  que  de  fçavoir  leur  langue  St 
fonius  , pere  du  Poète  dcq.  ce  d’exercer  leur  art.  Comme  il 

(«}  Aétu.  Apoft.  c.  tj.  V.  t.  (Jr  fil, 
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s’étoir  livré  à !.i  médecine  pour 
l'exercer  , fa  profefiion  l’cLIi- 
gea  d’etudier  pius  particulière- 
ment le  Grec  . c.  fon  fi  s nous  ap- 
prend qu'il  pofledoir  bienettte 
langue, m is  qu’il  étoit  peu  ver fé 
dans  telle  d.s  Latir.s.  C’eft  ce 
qu’il  dit  dans  fa  fécondé  idylle  : 

Strmont  improtr.tus  Latio , ■vcr  'um 
Atticâ  hnguâ 

Sujfecit  eulli  vocitus  tloquii. 

Nous  avons  cependant  parmi 
les  poëlies  de  fon  fil»  un  fragment 
de  lettres  en  vers  Latins,  que 
lé  n pere  lui  écrivit  de  T rêves  , 
lotfqu’Aufone  quitta  cette  ville, 
pendant  les  tioubles,  que  eau- 
loir  la  révolté  de  Maxime  ; & 
la  Latinité  n’en  eft  pas  fi  mau- 
vaife. 

bans  s’arrêter  à la  médecine 
d’aucun  médecin  de  l’Antiquité, 
Ju!e  Aufone  fe  fraya  des  routes 
nouvelles  , qui  eurent  un  heu- 
reux fuccès.  Il  fut  l’inventeur 
de  la  médecine,  qu’il  exerça, 
6r  ne  fit  point  apparemment  de 
fvéte. 

Ut  nulhim  Aitfonius  quem  fectu- 
rtlur  habitat  ; 

Sic  nul'.um , qui  fc  nunc  imitetur 
habet. 

C’efl  le  fi’s  , qui  parle,  & qui 
dit  en  vers  ce  qu’on  avoir  dit 
en  ptofe  avant  lui.  Il  ajoûte 
que  fon  pere  exerçoir  gratuite- 
ment la  médecine  envers  tout  le 
monde  : qu’aufit  il  n’amafla  point 
de  riçhelTes  dans  cette  profof- 
ften  ; &-  qu’il  demeura  toujours 
dans  une  honnête  médiocrité. 

il  étoit  encore  jeune  , lorf- 


qu’il  épotifa  Æmilia  Æoni.t , 
fille  de  Caciüus  Argicius  Ar- 
borius  , d’Autun  , qui  s’éteie 
réfugié  en  Aquitaine  , après  un 
bamiflèment  qui  l’avoit  privé 
des  biens  qu’il  poflfeduit  dans 
fa  patrie.  De  ce  mariage  , où  il 
vécut  quari-.te  - cinq  ans  dan# 
une  union  parfaite  , il  eut  deux 
fils  Ôc  deux  filles.  Le  poète  Au- 
fone était  l’aîné  des  premiers. 
Avitien  fut  le  fécond.  Il  em- 
bralf.i  la  profefiîon  de  fon  pere  ;♦ 
mdis  , il  mourut  à la  fleur  de 
fon  âge.  Æmilia  Méiania  , l’une 
des  deux  tilles  & l’ainée  des 
quatre  enfans  , mourut  dès  le 
berceau.  Juüa  Dryatîia  , qui 
relia,  époufa  Pomponius  Maxi- 
mus  , S,  nateur  de  Bourdeaux  , 
qui  la  lailfa  veuve  de  bonne 
heure. 

Suivant  le  portrait  que  le 
poète  Aufone  fait  de  fon  pere 
dans  l’idylle,  que  l’on  a citée 
& où  il  le  fait  parier,  Jule  Au- 
fone n’étoir  pas  feulement  un 
habile  médecin  ; c’ctoit  de  plus 
un  véritable  Sage  , un  homme 
fans  délir  Si  fans  ambition  , qui 
fçut  jouir  toute  fa  vie  d’ur.e 
profpériré  inaltérable  , moins 
par  les  bienfaits  de  la  fortune, 
que  par  fa  modération.  En  un 
mot , il  étoit  ce  que  Montagne 
appelle  un  philofophe  pratique. 
Il  étoit  de  plus  très-fecourable, 
très- humain  , délintérefle  & en- 
nemi des  procès.  Placé  dans  cet 
heureux  état  de  médiocrité,  fi 
déliré  du  Sage  , il  en  avoir  les 
vertus.  Ce  furent  ces  grandes 
qualités  , jointes  à fa  fcience 
dans  la  médecine  , qui  porte- 
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rent  l’empereur  Valentinien  I 
à le  faire  fon  premier  médecin  ; 

& q&lque  tems  après  , il  fut 
élevé  à la  dignité  de  préfet 
d’illyrie.  Il  a été  encore  Séna- 
teur honoraire  dans  deux  diffé- 
rtns  Sé  ats  à Rome  5c  à Bour- 
deaux.  Il  n’avoit  point  recher- 
ché ces  honneurs  ; mais,  il  n'a 
voit  pas  cru  devoir  les  refufer  , 
lorfqu’ils  lui  furent  offerts.  En- 
fin , fans  s’être  apperçu  de  fa 
vieilleffe  , il  céda  de  vivre  , à 
l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans  ; 
heureux  d’avoir  un  fi's  , dont  la 
tendreffe  6c  la  reconnoiflànce 
l’ont  immortalifé  dans  fes  ou- 
vrages ? 

Nous  avons  perdu  fes  livres 
de  médecine.  Nous  n’en  avons 
d'autre  conncilfance  , que  ce 
que  nous  en  apprend  Marcel  , 
furnommé  l'Empyrique  , qui 
écrivoit  au  commencement  du 
cinquième  ficelé  , & qui  témoi- 
gne s’en  être  fervi  pour  com- 
pofer  les  liens.  On  peut  lire 
touchant  Jule  Aufone,  les  Jeux 
cloges  , que  le  Poète  fon  fils 
nous  en  a lailfés  ; la  vie  de  ce- 
lui-ci écrite  en  Latin  de  pu- 
bliée à la  tête  de  la  dernière 
édition  de  fes  poulies  , à Paris 
1730  , in-4.0 

J U LE  [ Flav.  ] CONSTAN- 
CE , Flavius  Julius  Conjlanlius , 
(0)  troifième  fils  de  Conitance 
Chlore  3c  de  Mjximiana  Théo- 
dara  , que  ce  Prince  avoit  épou- 
fée  , après  avoir  répudié  Hé- 
lène fa  première  femme.  Il  fut 

(m)  Criv.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
psg  > 18 , t-ti  • } ' . Hilt.  du  Bji-Emp 
par  M.  le  Seau.  Tom.  1.  p.  550,  js1- 
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créé  Conful  avec  Rufius  Albi- 
nos , l’an  île  Jefus-Chrift  333. 
Dans  la  fuite  , Conftantin  le 
Grand  fon  frere  l'honora  de  la 
Préfedlure  de  l’Orient  , félon 
le  rémoignag--  de  Libanius  .dans 
fon  Oraifon  funebre  de  l’em- 
pereur Julien,  lî  établit  pour 
lui  la  dignité  de  Patrice  , qui 
étoit  un  (impie  titre  d'honneur, 
mais  qui  donnoit  rang  au-def- 
fus  des  Préfets  du  Prétoire  , 6c 
immédiatement  après  les  Con- 
fuls.  11  établit  auflï  en  fa  faveur 
le  titre  de  Nubilillîme  qui  em- 
portoit  le  droit  d’ufer  de  la 
robe  de  pourpre  brodée  d’or. 

On  allure  que  Flav.  Jule 
Conilance  étoit  un  prince  doux 
5c  modéré  qui  vit  fans  jaloufie 
le  diadème  fur  la  tête  de  fon 
frere  , 6c  l’aima  toujours  fince- 
rement.  Il  époufa  d’abord  Galla, 
dont  il  eut  une  fille  & deux  fils. 
On  ignore  le  nom  du  premier  ; 
le  fécond  elt  le  Cëfur  Flav. 
Confiance.  Après  la  mort  de 
Galla  , Flav.  Jule  Confiance 
fe  remaria  à Bafiiine  , fille  du 
préfet  Julien  , que  l’on  croit 
être  cet  Anicius  Julianus , qui 
fut  Conful  l'an  de  Jefus-Chrift 
322  , dont  la  maifon  étoit  la 
plus  illuft'-e  de  Rome  dans  le 
4-e,  5.'  5c  6.'  ficelé  , 5c  dont 
la  nobleffe  reinontoit  jufqu’au 
tems  de  la  République.  Julien 
fut  le  particulier  de  fon  liècle 
le  plus  illullre  par  fa  nnifTanee  , 
par  fes  riche^es  & par  fon  cré- 
dit , 5c  peut-être  le  premier 

ITom.  II.  psg.  8.  Mém.  de  l’Acad  A-» 
Itv  ipr.  U lied.  Lest.  Tom.  II.  p.  549, 
ér  joiv. 
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Sénateur  de  Rome  qui  ait  fait 
profelfion  publique  du  Chrif- 
tianifme.  Il  avoit  été  engagé 
dans  le  parti  du  tyran  Maxence; 
mais,  Confiantis  , victorieux  , 
refpecla  dans  ce  grand  homme 
de»  ralens  fupérieurs  , & une 
vertu  encore  fupérieure  aux 
talens.  Il  le  fit  Conful  , Préfet , 
& enfin  fon  beau-frere.  Du 
mariage  de  Bafiline  avec  Flav. 
Jule  Confiance,  naquit  à Conf- 
tantinople  le  6 de  Novembre  de 
l’an  de  Jefus-Chrifl  331  , Fla- 
vius Claudius  Julianus,  qui  fut 
depuis  Empereur;  c’efl  Julien 
l’Apoilat.  Flav.  Jule  Confiance 
fut  dans  la  fuite  la  victime  de 
fa  politique  , ou  du  moins  de 
la  foiblefi'ede  l'empereur  Conf- 
tance  Ton  neveu  , qui  avoit 
époufé  fa  fille. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
ce  Prince  attira  ce  malheur  fur 
lui  & fur  fon  frere  Flav.  Claude 
Confiantin  , en  l’engageant  dans 
la  confpiration  qu’il  avoit  for- 
mée. Car,  Zonare  St  Cédrene 
rapportent  que  quelque*  Au- 
teurs avoient  écrit  que  ces  deux 
Princes  avoient  fait  empoifon- 
ner,  dans  un  bain,  l’empereur 
Confiantin  le  Grand  leur  frere  ; 
& que  ce  Prince  , s'en  étant 
apperçu  , avertit  fon  lils  Conf- 
iance de  fe  bien  tenir  fur  fes 
gardes,  & même  de  fe  défaire 
d’eux  dès  que  l’occafion  s’en 
préfenteroit  ; ce  qu’il  ne  man- 
qua pas  de  mettre  à exécution  , 
prefque  auffi-tôr  qu’il  eut  pris 
pofTeffion  de  l'Empire  , enve- 
loppant dans  le  même  fort  l)el- 
jnatius  Céfar  & Hanniballien  , 
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Roi  de  Pont , fils  de  Delmatiu* 
le  cenfeur  , qui  n'avoit  en  au- 
cune manière  trempé  cKïns  la 
conjuration  de  leurs  oncles  , 3C 
dont  tour  le  crime  n’étoit  que 
d’avoir  de  trop  grandes  quali» 
tés,  5c  d'être  un  des  plus  proches 
héritiers  de  l’Empire.  C’eft 
ainlï  que  l’empereur  Confiance 
fe  dénr  prefque  tout  à la  fois 
des  deux  oncles  qui  lui  ref- 
toient.de  de  deux  de  fes  coufins 
germains. 

On  eft  fort  tenté  de  croire 
que  cette  prétendue  conjura- 
tion de  Flav.  Claudius  Conf- 
tantinus  & de  Confiance  le  Pa- 
trice contre  l’empereur  'Conf- 
iance le  Grand  leur  frere  , eft 
une  charité  que  leur  ont  prêtée 
quelques  Hiltoriens  zélés  pour 
la  gloire  de  l’empereur  Cons- 
tance. Car,  s’il  avoit  été  bien 
vrai  qu’ils  eufient  commis  cet 
attentat  fur  les  jours  du  Grand 
Confiantin  , il  paroit  que  ce 
Prince,  fans  remettre  à fon  fils 
le  foin  de  fa  vengeance  , n’au- 
roit  pas  été  allez  fcrupuleux 
pour  n’ofer  tremper  fes  mains 
dans  leur  fang , lui  qui  n’avoit 
pas  fait  la  moindre  difficulté 
de  répandre  celui  de  Ton  fils 
Crifpus  , fur  un  (Impie  foup- 
çon  ; non  plus  que  de  faire 
étrangler  l’empereur  Maxi- 
mien Herculius  fon  pere  adop- 
tif , & afTalïïner  l’empereur  Li- 
cinius  fon  beau-frere. 

Quelques  - uns  donnent  à 
Confiance  le  prénom  de  Clau- 
de , au  lieu  de  celui  de  Jule. 

JULE  [Flav.]  CONSTAN- 
CE , Flavius  Julius  Conftantius, 
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fa)  fécond  fils  de  Conftantin  & 
de  Maximiana  Faufta  fa  fécondé 
femme  , naquit  en  Illyrie,  l’an 
de  Jefus-Chrift  317»  le  treiziè- 
me d’Aoùt  , comme  il  le  dit 
lui-même  dans  une  de  fes  loix. 
Témoignage  plus  authentique 
que  celui  de  plufieurs  calen- 
driers qui  mettent  fa  nailTa.’ce 
au  feptième  du  même  mois-  11 
époufa  en  premières  noces  l’an 
de  Jefus-Chrilt  336,  fa  coufine 
germaine  , fille  de  Jule  Conf- 
iance & de  Galla. 

Après  la  mort  de  Conftan- 
*in  , le  reftamenr  de  ce  Prince* 
fut  remis  , fuivant  fes  ordres, 
entre  les  mains  de  Flav.  Jule 
Conftance.  Il  appelloit  à la 
fucceüion  avec  fes  trois  fils  fes 
deux  neveux  , Delmatius  de 
Hanniballien.  Mais , les  ar- 
mées, les  peuples  St  le  Sénat 
de  Rome  ne  vouloient  recon- 
zioître  pour  maître  que  fes  en- 
fans  ; Us  les  proclamèrent  fenls 
Auguftes.  C’étoit  donner  l’ext- 
clulion  à fes  neveux.  Ce  zele 
bizarre  , qui  prétendoir  hono- 
rer la  mémoire  de  Conftantin, 
en  s’oppofant  à fes  dernières 
volontés , fe  porta  jufqu’à  la 
fureur.  Les  foldats  prirent  les 
armes  , & commencèrent  les 
malTacres  par  celui  du  jeune 
Delmatius  , >e  plus  aimable  de 
tous  les  Princes  de  cette  famil- 
le. Son  frere  le  fuivit  de  près. 
Les  meurtriers  n’épargnerent 
pas  deux  frères  de  Conftantin, 

(a)  Cré»,  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
b.  lyo.  Tom.  VI,  p.  jo8.  Hitt.  du  Bai- 
Emp.  par  M.  le  Beau  Tom.  I.  p.  }-o , 
549.  Tom,  II.  pag.  7,8,  9.  & jmv. 
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On  égorgea  encore  cinq  neveux 
de  ce  Prince  , dont  on  ignore 
les  noms.  On  n’a  jamais  repro- 
ché ces  meurtres  àConftanr  ni  à 
Conftantin  le  jeune.  Plulîeurs 
Hiftoriens  les  attribuent  à Flav. 
Jule  Conftance,  d’autres  l’ac- 
eufent  feulement  de  ne  s’y  être 
pas  oppofé.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  paroît  ên  rejetter 
toute  l’horreur  fur  les  foldats. 
Fiav.  Jule  Conftance  lui-même 
s'en  eft  reconnu  coupable,  s’il 
en  faut  croire  Julien  , qui  rap- 
porte fur  le  témoignage  des 
courtifans  de  ce  Prince  , qu’il 
s’en  repentit  , & qu’il  penfoic 
que  la  fterilité  de  fes  femmes 
& les  pertes  qu’il  efluya  dans 
la  guerre  contre  les  Perfes  , 
en  croient  la  punition.  Les  trois 
Princes , déli  vrés  de  tous  ceux 
dont  ils  pouvoient  craindre  la 
concurrence  , prirent  le  titre 
d'Auguftes  , le  neuvième  de 
Septembre,  l’an  de  Jefus-Chrilt 
337* 

La  mort  du  jeune  Delmatius  & 
celle  de  fon  frere  Hanniballien, 
troubloient  l’ordre  établi  par 
Conftantin  dans  fa  fuccelfion. 
La  Thrace  , la  Macédoine,  l’A- 
chaïe,  c’eft-à-dire  , la  Grèce  , 
qu’il  avoir  donnée  à Delma- 
tius , l’Arménie  mineure , le 
Pont  & la  Cap padoce , qui  com- 
pofoient  le  royaume  d’Hanni- 
ballien  , reftoient  à dillribuer 
entre  les  trois  Empereurs.  L’an- 
née fuivante,  fous  le  Confulat 

Mém.  rie  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Le».  Tom.  I.  pig.  m»,  »5<S , 157.  T. 
II,  5$».  Cr  fuiv.  T.  IV.  p.  »»o. 
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d’Urfus  & de  Polémius,  ils  fe 
rendirent  en  Pannonie  pour  con- 
venir d'un  nouveau  partage-  M. 
de  Tillemont  fuppofe  qu’il  y eut 
deux  entrevues  entre  ces  Prin- 
ces ; l’une  à Conftantiaople  , où 
la  Thrace  fut  donnée  à Conf- 
tantin  , qui  , félon  la  chronique 
d’Alexandrie  , régna  un  an  à 
Conftantinople  . l’autre  en  Pan- 
nonie, où  ce  partage  fut  chan- 
gé. L’entrevue  de  Conftantino- 
ple  , foit  embarraflante  pour 
l’Hiftoi.e  , n'cll  fondée  que  fur 
le  témoignage  des  nouveaux 
Grecs. 

Les  trois  Princes  s’étant  donc 
aficmblés  vers  le  mois  de  Juil- 
let en  Pannonie  , partagèrent 
ainli  la  nouvelle  fucceflion.  Fia v. 
Jule  Confiance  rut  pour  fa  part 
tout  ce  qui  avoit  été  donne  à 
Hanaibaliien  , enforte  qu'il  pof- 
féda  fans  exception  l’Afie  en- 
tière & l Égvpre.  Des  États  de 
Delmatiut  il  eut  la  T hrace 
ik  Conllantinople , fuppofe  que 
cette  ville  nVût  pas  été  dès- 
aupa  ant  détachée  de  la  Thrace 
& donn  e :i  Flav.  ’uleConfian- 
ce  par  Conilantin  même  , com- 
me il  y a lieu  de  le  croire. Conf- 
iant qui  polfédoit  déjà  l'Italie  , 
l’illvrie  <Sk  l’Afrique  . y joignit 
la  Macédoine  ik  la  Grece.  Il 
paroit  que  Conflantin  fut  celui 
qui  gi^na  le  moins  dans  ce 
partage.  Il  avn-t  déjà  les  Gau- 
les, la  grande-Bretagne.  & l'Ef- 
pagne  , dont  la  Mauritanie  Tii- 
gitane  étott  alors  cinfiderce 
comme  une  dépendance;  il  ne 
remporta  que  des  prétentions 
fur  l'Italie  , & des  droits  con- 
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teflés  fur  l’Afrique,  donrConf-' 
tant  lui  cédoit  une  partie  & lui 
difputoir  l'autre.  Ces  différends 
entre  les  deux  freres  éclatè- 
rent bientôt  par  une  rupture  fu- 
nefte  à l’un  des  deux. 

Flav.  Jule  Confiance,  que  la 
mort  de  fon  pere  avoit  rap- 
pelle de  l’Orient,  y retourna 
en  diligence.  Arrivé  à Antio- 
che , il  fe  difpofoit  à marcher 
contre  les  Pcfes.  Les  circons- 
tances ne  lui  promettoient  "fias 
de  grands  avantages.  Il  n’avoit 
que  le  tiers  des  forces  de  fon 
pere;  fes  freres  ne  lui  prêroient 
aucun  fecours  ; les  vieilles 
troupes  regrettoient  Confian- 
tin  ; elles  meprifoient  fon  fils  ; 
leur  courage  contre  l’ennemi 
s’étoit  tourné  en  mutinerie  con- 
tre leur  chef;elles  prétendoient 
lui  commander  , parce  qu’il  ne 
fçavoit  pas  s’en  faire  obéir.  Ce 
fut  un  des  plus  grands  défauts 
de  Flav.  Jule  Confiance  , fie  la 
principale  fource  des  mauvais 
fuccès  qui  ont  déshonoré  fon 
régné  fk  affaibli  l’empire.  En- 
vain  pour  gagner  le  cœurik  la 
confiance  des  foldats  , le  Prince 
faifoit  avec  eux  les  exercices 
miliraires  , dans  lefquels  il  ex- 
cellent. La  clifeipline  fembloii 
avoir  été  enfevelie  avec  Conf- 
tanrin  , & Fia  v.  Jule  Confiance 
ne  f it  vaincu  par  les  ennemis  , 
qu’arrèf  s’èrre  laide  vaincre 
par  fes  propres  légions.  Cette 
première  campagne  lui  fut  pour- 
tant aflez  heureufe.  Les  Goths 
alliés  l’aiderent  d’un  renfort 
conlidérable  , de  continuèrent 
de  lui  rendre  de  bons  fervices 
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dans  toute  la  fuite  de  cette 
guerre.  Il  forma  un  corps  de 
cavalerie  femblable  à celle  des 
Perfes,  5C  dont  les  hommes  5c 
les  chevaux  étoient  couverts  de 
fer;  il  mit  à la  tête  le  brave 
Hormidas  , qui  en  combattant 
pour  les  Romains  , cherchoit  à 
vengcrfa  propre  querelle.Com- 
tne  les  fonds  néceifaires  man- 
quaient pour  la  guerre  il  aug- 
menta 1rs  imposions  , mais  de 
peu  . 5c  pour  peu  de  tems  ; ôc 
afin  de  rendre  cette  furcharge 
moins  onéreufe  en  généra!  , il 
ne  voulut  pas  que  ceux  qui  par 
leurs  privilèges  é toi  en  t exempts 
des  importions  extraordinai- 
res , fulfent  difpenfés  de  celle- 
ci. 

Étant  parti  d’Antioche  au 
mois  d'Oétobre  , il  arriva  le 
2.8  à Emefe  , palTa  par  Laodicée 
& par  Héliopolis.  En  appro- 
chant de  l’Euphrate,  il  engagea 
au  fervice  des  Romains  quel- 
ques tribus  des  Sarrazins.  Les 
Perfes  j’étoient  déjà  retirés. 
Fiav.  Jule  Confiance  avança  fans 
coup  férir  jufque  fur  leurs  fron- 
tières. La  feule  crainte  de  fes 
armes  pacifia  l’Arménie.  Les 
rebelles  rentrèrent  dans  le  de- 
voir , renoncèrent  à l’alliance 
des  Perfes  , Sc  reçurent  leur 
Roi  qu’ils  avoient  charte..  On 
ne  fçait  fi  ce  n’eft  pas  à cette 
première  expédition  , qu’il  faut 
rapporter  ce  que  Libanius  ra- 
conte d’uDe  ville  de  Perle.  Elle 
fut  prife  d’emblée.  Flav.  Jule 
Confiance  fit  grâce  aux  habi- 
tans  ; mais  , il  les  obligea  de 
quitter  le  pais , & les  envoya 
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en  Thr.ice  dans  un  lieu  fauv3ge 
6c  inhabité  , où  ils  s'établirent. 
L’auteur  ne  marque  le  nom  ni 
de  la  ville  prifi , ni  de  celle  qui 
fut  fondée  en  Thrace.  L’Empe- 
reur ramena  fon  armée  à An- 
tioche vers  la  fin  de  décem- 
bre , 5c  prit  le  Coiuh.t  pour  la 
fécondé  fois  avec  fon  frété 
Conltance. 

Le  jeune  Conftantin  étant 
mort  deux  ans  apres  , Confiant 
profita  feul  de  la  dépouille  de 
fon  frere  ' il  devint  maître  de 
tout  l’Occident. Flav.  Jule  Conf- 
iance , moins  ambitieux  ou  plus 
timide  , fe  contenta  de  ce  qu’il 
avoir  pofiédé  jufqu’alors.  Son 
empire  fe  terminoit  au  pas  de 
Socques.  C’étoit  un  partage 
étroit  entre  le  mont  Harinus 
& le  mont  Rhodope  . qui  fc- 
paroit  la  Thrace  de  l’iliyrie. 

Pendant  le  règne  de  Conllun- 
ti-,'»s  trois  Prin.es  avoient  tan- 
tôt féparément,  tantôt  de  con- 
cert établi  plulî  'urs  loix  utiles. 
Nous  allons  en  rapporter  les 
principales , en  y joignant  celles 
qui  ont  été  données  fur  les  mê- 
mes objets , jufqu’à  la  fin  du 
régné  de  Flav.  Jule  Confiance. 
Conftantin  le  Grand  avoit  ré- 
primé l’ambition  de  ceux  qui 
fe  procuroient  par  argent  ou 
par  brigue  des  titres  honora- 
bles. Cet  abus  fubliftoit  ; 3c  ces 
tirres  avoient  tellement  multi- 
plié les  difpénlès  5c  les  exemp- 
tions, que  les  fonctions  muni- 
cipales courcient  rifque  d’être 
abandonnées.  Les  Princes  s’ef- 
forcèrent de  remédier  à ce  dé- 
fordre  ; ils  réglèrent  la  forme  6e 
A iv 
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l’ordre  de  la  nomination  aux 
offices  municipaux  ; ils  n’en 
déclarèrent  exempts  que  ceux 
cjui  ne  pofiedoienr  pas  vingt- 
cinq  arpent  de  terre  , ceux  qui 
feroient  entres  dans  la  Clérica- 
ture  avec  le  confentement  de 
l’ordre  municipal  , & un  petit 
nombre  d’autres  perfonnes  dif- 
tinguées  par  leurs  emplois  ; iis 
enjoignirent  aux  Decurions  de 
aux  Magillrats  fous  certaines 
peines  Pexaélitude  la  plusfcru- 
puleufe  à s’acquitter  de  leurs 
obligations  perfonnelles  ; ils 
prirent  des  mefures  pour  pré- 
venir l’anéantifiemenr  du  Sé- 
nat des  villes,  & pour  remplir 
les  ptaces  vacantes  ; afin  d’en- 
courager ces  utiles  citoyens,  ils 
renouvelèrent  leurs  privilèges, 
l.es  donations  du  Prince  pré- 
déceffeur  , fouvent  attaquées 
fous  un  nouveau  régné  , furent 
confirmées;  mais  , on  foumità 
l’examen  les  exemptions  accor- 
dées par  les  Gouverneurs.  Le 
maflacre  de  la  famille  Impéria- 
le, de  la  confifcation  des  biens 
de  ceux  qu’on  avoit  maflacrés, 
faifoient  naître  mille  accufa- 
tions  contre  les  perf.  nnes,  mille 
chicannes  fur  les  biens  ; le-  Em- 
pereurs en  arrêtèrent  le  cours  , 
par  de  fages  loix  ; ce  ne  fut 
que  dans  les  dix  dernières  an- 
nées de  la  vie  de  Flav.  Jule 
Conilànce  , que  ce  Prince  prê- 
ta l’oreille  aux  Délateurs.  Conf- 
tantin  avoit  proferit  les  libel- 
les anonymes  ; fes  fils  n’en  té- 
moignèrent pas  moins  d’hor- 
reur ; ils  défendirent  aux  Juges 
d’y  avoir  égard  ; on  doit,  dit 
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tine  loi  de  Flav.  Jule  Confian- 
ce , s>  regarder  comme  inno- 
>s  cent  celui  qui  ayant  des  en*, 
ss  nemis  , n’a  point  d’accufa- 
ss  teurs.  « 

Pendant  que  Flav.  Jule  Conf- 
tance  , de  concert  avec  les  évê- 
ques Ariens,  dont  il  avoit  em- 
bruflé  l’hcrelie  , employoit  tou- 
te fa  puiflance  pour  la  faire 
triompher  , les  Perfes  lui  don- 
neront les  plus  vives  alarmes. 
Sapor  leur  Roi  enrôle  tout 
ce  qu’il  y a de  fujets  propres  à 
porter  les  armes  ; les  plus  jeu- 
nes , pour  peu  qu’ils  paroilî'ent 
vigoureux,  n’en  fjnr  pasdifpen- 
fes.  Les  villes  relient  prelque 
défertes.  Il  n’épargne  pas  mê- 
mes les  femmes  , qu’il  oblige 
de  fuivre  l’armée  , de  de  porter 
le  bagage.  Il  épuife  de  foldats 
les  nations  voilines  , qu’il  en- 
gage par  prières  , par  argent  , 
par  force.  Tout  l’Orient  s’é- 
branle de  marche  vers  le  Ti- 
gre. Flav.  Juie Confiance  de  fon 
côté  rafi'emble  les  forces  Ro- 
maines, fe  met  à leur  tête  de  s’a- 
vance pour  arrêter  ce  torrent.  Il 
campe  à fix  lieues  du  fleuve , de 
porte  des  co-ps  de  troupes  juf- 
cjue  fur  les  rives.  Bientôt  la 
poufiîère  qui  s’é'eve  au-delà 
annonce  l’approche  des  Perfes  ; 
on  entend  le  bruit  des  armes  de 
le  hennilfement  des  chevaux. 
Flav.  Jule  Confiance  averti  par 
fes  coureurs  , va  lui,même  re- 
connoître  l’ennemi  ; il  ordon-, 
ne  aux  polie»  avancés  de  fe  re- 
plier , de  de  laitier  le  paflage 
libre  : » N’empêchez  pas  même 
ss  les  Perfes,  leur  dit -il,  de 
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*>  prendre  un  terrein  avanta- 
» geux  de  de  s'y  retrancher  ; 
» tour  ce  que  je  fouhaite , 
*»  c’eft  de  les  attirer  au  com- 
» bat  ; de  tout  ce  que  je  crains 
» c'eft  qu’ils  ne  prennent  la 
» fuite  avant  que  d’en  venir 
» aux  mains.  « Les  Perfes  pro- 
fitent de  cette  confiance  ; jjs 
jettent  trois  ponts  ; ils  met- 
tent plufieurs  jours  & plufieurs 
nuits  à paflfer  le  fleuve  fans  au- 
cune inquiétude  , & fe  retran- 
chent près  de  Singare. 

Les  deux  armées  fe  rangè- 
rent en  bataille.  Celle  des  Per- 
fes paroiflbit  innom£>rab'e.  Elle 
droit  compofce  de  foldats  de 
toute  efpèce  ; archers  à pied  de 
à cheval  , frondeurs  , fantaf- 
fins  Si  cavaliers  armés  de  toutes 
pièces.  Les  rives  , la  plaine,  la 
pente  des  montagnes  n’offroir 
aux  yeux  qu’une  forêt  de  lan- 
ces de  de  javelots.  Les  gens  de 
trait  couvroient  les  côteaux  de 
bordoient  le  retranchement. Au- 
devant  croit  rangée  la  cavale- 
rie ; l’infanterie  formoit  l’avant- 
garde  ; elle  fe  mit  en  marche  de 
fit  halte  hors  de  la  portée  du 
trait  ; les  deux  armées  refterent 
long-tems  en  préfence.On  étoit 
déjà  à l’heure  du  midi  , dans  les 
plus  grandes  chaleurs  du  mois 
d’Août  ; de  les  Romains,  fous 
les  armes  dès  le  point  du  jour, 
n’éroient  pas  accoûtumés  com- 
me les  Perfes  au  foleil  brûlant 
de  ces  climats.  Enfin  , Sapor 
s’érar.t  fait  élever  fur  un  bou- 
clier pour  confidcrer  l’armée 
ennemie  , fut  frappé  du  bel  or- 
dre de  leur  bataille  ; elle  lui 
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parut  invincible.  C’étoit  un  ref- 
te  de  cette  ancienne  Taibique  , 
qui  jointe  à la  févérité  de  la 
difeipline  , avoir  rendu  les  Ro- 
mains maîtres  du  monde.  Sapor 
fçavoit  afiez  la  guerre  pour 
admirer  leur  ordonnance  , mais 
non  pas  pour  la  rompre  de  vi- 
ve force , ni  pour  la  rendre 
inutile  par  la  difpofition  de  fes 
troupes.  Soit  crainte  , foitftra- 
tagême  , il  fait  fonner  la  re- 
traite , Ce  fuyant  lui  - même  à 
toute  bride  avec  un  gros  d« 
cavalerie  , il  repafle  le  Tigre 
de  laiffe  la  conduite  de  l’armée 
à fon  fils  Narsès,  de  au  plus  ha- 
bile de  fes  Généraux.  Les  Per- 
fes prennent  la  fuite  vers  leur 
camp  , pour  attirer  l'ennemi  à 
la  porree  des  traits  , prêts  à 
partir  de  delTus  la  muraille  3c 
les  coteaux.  Les  Romains  , au 
défefpoir  de  les  voir  échapper  , 
demandèrent  à grands  cris  le 
lignai  du  combat.  Envain  Fiav. 
Jule  Confiance  veut  les  arrêter; 
ils  n’efiim  jient  ni  fa  capacité  ni 
fa  valeur;  Sc  malgré  fes  ordres, 
ils  courent  de  toutes  leurs  for- 
ces , de  arrivent  au  camp  fur  le 
foir  , lorfque  les  Perfes  y ren- 
troient  en  défordre.  Flav.  Juie 
Confiance  voyant  les  liens  fati- 
gués d’une  courfe  de  quatre 
lieues  , épuifés  par  la  chaleur 
de  par  la  foif , fait  de  nouveaux 
efforts  pour  les  retenir.  La  nuit 
approchoit  ; les  archers  fur  les 
éminences  d'alentour  , les  cava- 
liers a"  pied  de  la  muraille  fai— 
foient  bonne  contenance.  Rien 
n’arrête  la  fougue  du  foldat  Ro- 
main ; il  fond  fur  cette  cavale- 
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rie  , renverfe  hommes  & che- 
vaux, les  a (Tomme  à coups  de 
malfe  d’armes.  En  un  moment 
ie  fofie  ell  conb.'é  , les  palif- 
fades  fonr  arrachées.  Ils  s'atta- 
chent enfuire  à la  muraille  ; elle 
s’écroule  jusqu'aux  fondement. 
Les  uns  pii!  ent  les  tentes  & 
mafljcrent  tous  ceux  qui  r,e 
peuvent  fuir  , Narsès  ell  fait 
prifonnier  ; les  autres  courent 
vers  les  hauteurs  ; mais  à dé- 
couvert de  toutes  parts  , ils 
font  accablés  d’une  grêle  de 
traits  ; l’obfcurité  fait  égaler 
leurs  coups;  leurs  cpees  dtjà 
rompues  dans  le  corps  des  en- 
nemis refufent  de  les  fervir  ; 
après  avoir  perdu  leurs  meil- 
leurs foldats  ils  fe  rejettent 
dans  le  camp  ; là  fe  croyant  vic- 
torieux, ilsjllument  des  feux  ; 
Si  accablés  de  fatigue , brûlant 
de  foif,  ils  cherthent  de  l’eau 
& ne  longent  qu’à  fedéfaltérer. 
Les  vaincus,  profitant  du  dé- 
fordre  & favorifés  des  ténèbres 
de  la  nuit  , fondent  fur  eux;  ils 
les  percent  de  traits  à la  lueur 
de  leurs  feux,  Sc  les  chaiïent 
du  camp.  Dans  cette  afïreufe 
confulion  , quelques  foldats  fu- 
rieux fe  jetunr  fur  Narsès  ; il 
ett  fouetté,  percé  d’aiguillons  , 
& coupé  en  pièces.  Flav.  Jule 
Confiance  , fuyant  avec  quel- 
ques cavaliers  , arriva  à une 
méchante  bourgade  nommée 
Hibite  ou  Thébite  , à fix  lieues 
de  Nilîbe  , où  mourant  de  faim 

11  fut  trop  heureux  de  fe  ralïa- 
lier  d’un  morceau  de  pain  qu’il 

. reçut  d’une  pauvre  femme.  Le 
lendemain  , ies  Perfe!  ne  featant 
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que  leur  perte  , repjffenr  le 
P.euve  Si  rompent  les  ponts. 
Sapor  faili  de  douleur  Ôc  de  ra- 
ge quitta  les  bords  du  Tigre  , 
s’arrachant  les  cheveux,  fe  frap- 
pant la  tête  , & pleurant  amère- 
ment fon  lîls.  Dans  l’excès  de 
fon  défefpoir  , il  fit  trancher  la 
tête  à plufieurs  Seigneurs  qui 
lui  avoient  confeillé  la  guerre. 
Telle  fur  la  batadlede  Singare, 
où  les  rives  du  Tigre  furent 
tour  à tour  abreuvées  du  fing 
des  Perftfsdcdes  Romains , & où 
la  maMvaife  difeipline  fit  per- 
dre aux  vainqueurs  tout  l’a- 
vantage que  leur  avoir  procu- 
ré une  bravoure  téméraire. 

Cependant,  tandis  que  Conf- 
tanr  , emporté  par  le  plaifir  de 
la  chafle  , pafie  fon  rems  dans 
les  forêts  , Marcellin  intendant 
des  finances,  & Chrefte  un  des 
plus  diftiogués  entre  les  Com- 
mandans  des  troupes , fe  liguent 
avec  Magnence , qui  efi  pro-, 
clamé  Empereur.  Ma'g'é  les 
précautions  du  nouvel  Auguf- 
te  , Confiant  fut  inrtruir  de  la 
révolte.  I!  vouloir  fe  fauver  ea 
Efpagne  ; mais,  il  fut  atreinr 
& malTacré  au  pied  des  Pyré- 
nées. L’ufurpareur  , afin  d’affu- 
rer  fa  puilTance,  prit  le  parti 
de  fe  défaire  des  plus  confidé- 
rables  de  ceux  qui  avoient  fer- 
vi  Confiant.  En  même-tems 
qu’il  envoyé  à la  pourfuite  de 
ce  Prince  , il  dépêche  des  cou- 
riers  pour  les  mander  au  nota 
de  l’Empereur  , de  les  fait  af- 
fafîîner  fur  la  route.  A la  nou- 
velle de  la  mort  de  Confitnt, 
Vétranion , Général  de  l’infan- 
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terie  dans  la  Pannonie  , fut  pro- 
clamé Augufie  le  premier  de 
M ars  à Sirmium  ou  à Murfe  , 
par  les  foldats  qui  le  chérif- 
foient.  Dans  cette  agitation  de 
tout  l’Occident  , il  s’éleva  un 
troilième  parti.  Népotien,  ne-  ^ 
veu  de  Conftantin , prit  aulli 
le  diadème  , qu’i.  ne  porta  que  . 
vingt  - huit  jours  , ayant  cte  tué 
par  ceux  que  Magnence  avoir 
envoyés  contre  lui.  Pour  Vé- 
tranion,  Magnence  le  roéprifu 
comme  un  vieillard  imhécillé. 
Mais , voulant  jouir  de  fa  con- 
t quête,  il  fit  d i mm  en  l'es  pré- 
paratifs pour  fjutrnir  la  guer- 
re contre  Flav.  Jule  ConÜan- 
ce. 

Ce  Prince  étoit  à Edefle , 
quand  il  apprit  la  mort  de  fon 
Jrere  ôc  les  défordresde  1 Occi- 
dent. 11  prit  aulli  tôt  le  parti  de 
revenir  à Antioche  , & d'aban- 
donner la  Méfopotamie.  11  laifïa 
des  garnifons  dans  les  places 
frontières,  & les  pourvut  de  tout 
ce  qui  étoit  nécelTaire  peur  fou- 
renir  un  fiege.  Il  employa  près 
de  dix  mois  à conliruire  & à 
équipper  une  flotte  , qui , félon 
Julien,  furpafloit  celle  de  Xer- 
xès.  ,11  rappella  au  drapeau 
tous  les  foldats  qui  avoient 
obtenu  leur  congé  , fans  avoir 
fourni  le  tems  de  leur  fervice, 

& fans  caufe  de  maladie.  Quand 
il  eut  raflemblé  fes  troupes  , 
étant  près  de  fe  mettre  en  mar- 
che , il  exhorta  tous  ceux  qui 
compofoient  fon  armée  à rece- 
voir le  baptême  : » Le  terme  de 
» la  vie,  leur  dit-il  , toujours 
a.  incertain  , l'elt  fur-tout  dans 
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jj  la  guerre.  La  mort  vole  fans 
» celle  autour  de  nous  &.  fur 
jj  nos  tètes  ; elle  nous  menace 
» fous  la  forme  de  toutes  fortes 
jj  d’armes.  Que  chacun  de  vous 
» ne  différé  donc  pas  de  fe  re- 
» vêtir  de  la  robe  précieufe  du 
» baptême  , lans  laquelle  il  n’a 
» point  de  droit  au  triomphe 
jj  télefte.  Si  quelqu’un  refufe 
jj  de  fe  faire  baptifer  , qu’il  fe 
‘ retire.  Je  ne  veux  point  de 
jj  foldats  qui  ne  fuient  enrôlés 
» fous  les  étendards  de  Jefus- 
« Chriîl.  o On  peutremarqtier, 
fars  en  être  furpris  , que  Flav. 
Jule  Confiance  fit  alors  prati- 
quer fi  fes  foldats  ce  qu'il  fe 
difpenfi  lui-même  de  pratiquer. 
Il  ne  demanda  le  baptême  que 
lorfqu’il  fut  ^rès  de  mourir. 

L’Empereur,  avant  fon  dépare 
d’Antioihe  , reyut  les  députés 
de  Magnence,  chargés  de  lui 
propofer  un  accommodement. 
Cette  ambalïade  ne  prodirifit  au- 
cun eflet  ; fit  Flav.  Jule  Conf- 
iance fe  mit  en  marche  pour 
pafTcr  en  Europe.  Alors  , foit 
que  Vétrar.ion  fe  défiant  de  la 
complaifarce  de  l'Empereur  , 
eût  cherché  à s’appuyer  du  re- 
cours de  Magnence,,  foit  que 
celui-ci  , pour  dérober  à Flav. 
Jule  Confiance  les  forces  de 
l’illyrie , eut  prévenu  Vétra- 
nion,  les  deux  ufurpateurs  fe 
liguèrent  , & envoyèrent  de 
concert  une  nouvelle  députa- 
tion. L’Empereur  traverfa  Je 
Bofphore  à Confiantinopie,  qui 
trembloit  déjà  dans  la  crainte 
d’éprouver  les  mêmes  défaflres 
que  Rome  avoir  deux  fois  ef- 
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fuyés.  Il  raffiira  la  ville  par  fa 
préfence  , & continua  fa  mar- 
che vers  l'illyrie.  Il  étoit  à 
HéracLe  , lori’qu’il  reçut  l'em- 
balfade  des  deux  tyrans.  Elle 
étoit  compofée  de  Rufin  , Pré- 
fet du  Prétoire  , de  Marcellin  , 
Général  des  troupes  de  Mag- 
nence  , du  Sénateur  Nuneque  , 
8c  de  Maxijtie.  Ils  apportoient 
à Flav.  Juie  Confiance  des  pa- 
roles de  paix  ,à  condition  qu’il 
abandonnerait  aux  deux  Em- 
pereurs les  païs  dont  ils  étoient 
en  poflVlfion  , 8c  qu’il  fe  con- 
tenteroit  du  premier  rang  entre 
les  trois  Augulles.  Ils  lui  re- 
prcfenterent  le  danger  auquel 
il  allait  s’expofer  , en  combat- 
tant deux  Capitaines  pleinsd’ex- 
periencc  , unis  enfemble  8c  fui- 
vis  de  deux  armées  invincibles; 
qu’un  feul  feroit  déjà  un  enne- 
mi trop  redoutable  ; que  la 
guerre  civile  alloit  armer  con- 
tre lui  les  mêmes  bras  auxquels 
fon  pere  avoit  été  redevable  de 
tous  fes  triomphes;  que  pour 
eux  ils  fouhaitoient  qu'il  ne 
voulût  pas  éprouver  fur  lui- 
même  ce  que  pouvoient  contre 
l’Empereur  des  Généraux  qui 
avoient  fi  vaillamment  fervi 
l’Empirê.  Flav.  Jule  Confiante 
venoit  de  perdre  fa  première 
femme  ; Magnence  offroit  de 
cimenter  la  paix  par  une  double 
alliance  ven  donnant  f.t  fille  à 
Flav.  Jule  Constance,  8c  en  re- 
cevant de  fa  main  fa  fœurConf- 
tantine.  Ces  propofitions  mê- 
lées de  menaces  embarraiïbient 
l’Empereur  , naturellement  ti- 
mide de  irréfoiu  ; il  balançoit 
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entre  la  c-ainte  du  péril  & l'in- 
térêt de  fa  gloire.  Rempli  de 
ces  inquiétudes  il  s'endormit  , 

8c  crut  voir  en  fonge  Conltan- 
tantin  fon  pere,  qui  lui  préfen- 
toit  Confiant  , 8c  lui  difoit  : 

0»  Mon  fils  , voilà,  votre  frere. 

. •>  Vengez-le  , 8c  puniflez  le  ty- 
» ran.  Scngez  à l’honneur  fans 
» vous  effrayerdu  péril.  Quelle 
» honte  pour  vous  , de  vous 
» tailler  arracher  une  partie  de 
» votre  héritage  ! « C’eft  le 
caractère  des  aines  foibles  de 
réfifier  à la  raifon  , & de  céder 
fans  effort  à tout  le  relie  ; un 
fonge  fit  ce  qu’elle  n’avoit  pu  ‘ 
faire.  Flav.  Jule  Confiance  , à 
fon  réveil,  commande  qu’on 
arrête  les  députés  comme  des 
rebelles  , 8c  qu’on  les  charge 
de  fers.  Il  ne  renvoie  que  Ru- 
fin; mais  bientôt  après  il  re- 
lâche aulfi  les  autres  ; 8c  fans 
perdre  de  tems  il  arrive  à Sar- 
dique. 

Vétranion  marchoit  pour 
fermer  le  pas  de  Sucques.  Pré- 
venu pat  la  diligence  de  l’Em- 
pereur , 8c  ne  fe  croyant  pas  en 
état  de  lui  tenir  tête,  il  prit  le 
parti  de  conclure  avec  lui  un 
traité.  Il  confentit  même  à réu- 
nir les  deux  armées , 8c  à tenir 
un  confeil  de  guerre  en  pré- 
fence  des  Officiers  8c  des  fol- 
dats  pour  délibérer  fur  les  me- 
l'ures  à prendre  contre  l’enne- 
mi commun.  Cependant  , Flav. 
JuIeConftancetravaille  fourde- 
ment  à débaucher  les  foldars  de 
Vétranion;  & il  vient  à bout 
d'en  gagner  une  grande  partie. 
Les  autres  bientôt  après  s’étans 
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aufïï  déclarés  pour  lui,  les  deux 
armées  comme  de  concert  pro- 
clament Flav.  Juie  Confiance 
feul  Augufie , feul  Empereur. 
Elles  s'écrient  qu’il  faut  fe  dé- 
faire de  tous  ces  Souverains 
illégitimes,  qui  déshonorent  le 
diadéme.jOn  menace  Vétranion. 
Les  loldats  é oient  près  de  fon- 
dre fur  lui.  Mais  , ce  fantôme 
d’Empereur  fe  voyant  trahi , fe 
jette  aux  pieds  de  Flav.  Jule 
Confiance,  qui  arrête  la  fougue 
des  foldats.  il  defeend  du  tri- 
bunal ; il  fe  dépouille  lui  même 
de  la  pourpre  de  du  diadème  , 
* qu’il  remet  entre  les  mains  de 
Flav.  Jule  Confiance. 

Ce  Prince,  devenu  maître  de 
l’Illyrie  & de  la  Pannonie  .s’ar- 
rêta à Sirmium  , capitale  de 
cet[e  dernière  province.  Il  y 
droit  dès  le  commencement  de 
l’année  fuivante  , de  Jefus- 
Chrift  351  , pour  laquelle  il 
ne  créa  point  de  Confuls.  11 
s’agifibit  de  reconquérir  la  moi- 
tié de  l’Empire  plutôt  que  de 
lui  donner  des  Magifirats.Mais, 
Magnence  , emprefie  de  mettre 
en  ufage  tous  les  droits  de  l’au- 
torité fouveraine,  fe  nomma  lui 
même  Conful  avec  Gaifon  , le 
meurtrier  de  Confiant.  La  ri- 
gueur de  la  faifon  , qui  rendoit 
les  partages  impratiquables  , 
fermoir  à Flav.  Jule  Confiance 
l’entrée  de  l’Italie.  D’un  autre 
côté  , l’Orient  refioit  expofé 
aux  incurfîons  des  Perfes.  Dans 
la  craintequ’ilsne  profitaient  de 
fon  éloignement , il  crut  nepou- 
voirmieux  faire  que  de  donner 
le  titre  de  Ccfur  àGallus,  fon 


J U IJ 

coufin  - germain  , alors  âgé  de 
24,  ans  , & de  lui  confier  la 
défenfe  des  provinces  orienta- 
les. 

Cependant,  Magnence  hâte 
fa  marche  , réfolu  d aller  cher- 
cher Flav.  Jule  Confiance  1 
Sirmium  , & de  lui  piéfenter 
la  bataille.  On  prend  les  ar- 
mes ; on  marche  vers  la  Save. 
Flav.  Juie  Confiance  s’éteit 
rendu  près  de  Sifiia  , fituée  fur 
le  fleuve  ; c’étoit  à la  vue  de 
ceite  ville,  que  Magnence  en- 
treprit de  le  pafll-r.  A la  nou- 
velle de  fon  approche  . un  déta- 
chement de  l’armée  Impériale 
borde  la  rive  oppofée  ; on  ac- 
cable de  traits  ceux  qui  traver- 
fant  à la  nage  s’efiorçoient  de 
franchir  les  bords  ; on  rt  pouiîe 
avec  vivacité  les  autres  qui 
palPoient  fur  un  pont  de  ba- 
teau* fait  à la  hâte.  La  plupart 
refierrés  entre  leurs  camarades 
& les  ennemis  , font  culbutés  du 
pont  dans  le  fleuve.  On  pour- 
fuit  les  fuyards  l’épée  dans  les 
reins.  Magnence  , défefpéré  de 
la  déroute  de  fes  troupes  , a re- 
cours à un  ftratagêrae.  Avant 
plante  fa  pique  en  terre,  il 
fait  (igné  de  la  main  qu’il  veut 
parler  de  paix  ; on  s’arrête  pour 
l'écouter  'r  U déclare  qu’il  ne 
prétend  palier  la  Save  que  du 
confentement  de  l’Empereur  , 
& qu’il  ne  s’avance  en  Pannonie 
que  dans  le  defiein  d’y  traiter 
d’un  accord.  Une  rufe  fi  grofi- 
fière  n’en  pouvoit  impoftr  à 
Flav.  Jule  Confiance.  Cepen- 
dant , comme  il  ctoit  toujours 
perfuadé  que  nul  champ  de  ba- 
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tail'e  ne  lui  étoit  plus  favora- 
ble que  les  valtes  campagnes 
entre  la  Save  de  la  Drave  . il  fit 
ce'hr  la  pourfuite  , & laifla  à 
M..gnencela  liberté  du  p. , liage. 
Peut  U i , il  alla  fe  poiler  à fon 
avant  ige  près  de  Cubains  , lieu 
déjà  fa  -,eiix  par  la  vidloite  que 
fon  pet  e y avoit  , trcrte-lept 
ans  aucarr.vant , remportée  fur 
Licinjus.  1!  établit  fon  camp 
dans  la  plaine  , entre  la  ville  de 
la  Save  , s'étendait  jufqu’au 
bord  Ju  fleuve  , fur  lequel  il 
h:  jerter  un  pont  de  bateaux  , 
qu'il  étoit  ajfë  de  détather  & 
de  raflembler.  Le  relie  fut  en- 
vironné d’un  folié  profond  St 
d’une  forte  palilTade.  Ce  camp 
fembloit  être  une  grande  ville  ; 
nu  milieu  s’élevoit  la  tente  de 
l’Empereur  , qui  égale»  un  pa- 
lais en  magnificence. 

Flav.  Jule  Confiance  y don- 
noit  un  repas  aux  Officiers  de 
fon  armée  , lorfque  Titien  fe 
préferta  de  la  part  de  Magnen- 
ce.  Après  une  injurieufe  invec- 
tive contre  Conllamin  de  fe>  tn- 
fans,  dont  le  mauvais  gouver- 
nement caufoit  , difoit-il , tous 
les  malheurs  de  l’État,  il  Ligni- 
fia à Flav.  Jule  Confiance  qu’il 
eût  à céder  l’Empire  à fon  ri- 
val, 8c  qu’il  devoir  fe  tenir 
heureux  qu’on  voulût  bien  lui 
laifler  la  vie.  L’Empereur  ne 
montra  jamais  autant  de  fermeté 
d’ame  que  dans  cette  occafion  ; 
il  répondit  tranquillement  que 
la  juftice  divine  vengeroit  la 
mort  de  Confiant , de  qu’elle 
combattroit  pour  lui.  Il  ne 
voulut  pas  même  retenir  Ti* 
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tien  par  droit  de  repréfailles. 

Magnencemit  donc  fes  trou- 
pes en  mouvement  ; de  après 
bien  des  marches  de  des  mou- 
vetnens  divers,  de  part  de  d’au- 
tre , on  en  vjnt  le  vingt-huit  de 
Septembre  de  l’an  de  Jefus- 
Chrill  351,  à la  bataille  qui 
devoit  décider  du  fort  de  Mag- 
uence.  Elle  fut  livrée  près  de 
Mûrie  fur  la  Drave  , où  ell  au- 
jourd'hui le  pont  d'ElTek.  Si 
l’on  en  croit  Zonare, l’armée  de 
Flav.  Jule  Conilance  étoit  de 
quatre  vingt  mille  combartans, 
St  Magnence  rî*en  avoit  que 
rrente-fix  mille  ; ce  qui  ne  s’ac- 
corde guère  avec  ce  que  les 
autres  Auteurs  difent  des  for- 
ces redoutables  du  tyran.  Les 
deux  chefs  harar gaetent  leurs 
troupes  , Ôt  les  animèrent  par 
les  motifs  les  plus  puilïans  de 
l’intérêt,  de  l’honneur  , du  dé- 
felpoir.  Flav.  Jule  Conilance 
avoit  le  fleuve  h droite  ; fes 
troupes  etuient  rangées  fur  deux 
lignes, la  cavalerie  iur  les  ailes, 
l'infanterie  au  centre.  La  pre- 
mière ligne  étoit  formée  par 
les  cavaliers  armés  de  toutes 
pièces  à la  manière  des  Perfes, 
& par  l’infanteriechargée  d’ar- 
mes pefanres.  A la  fécond® 
ctoienr  placés  la  cavalerie  lé- 
gère , dt  tous  ceux  qui  fe  fer- 
voient  d’armes  de  jet  , 5t  qui  ne 
portoient  ni  boucliers  ni  cui- 
rafles.  L’Hifloire  ne  nous  ap- 
prend poinr  la  difpofitioo  de 
l’autre  . rmée. 

On  relia  en  préfence  la  plus 
grande  partie  du  jour,  fans  en 
venir  aux  mains.  Zonare  ra- 
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conte  que  pendant  cette  inac- 
tion Magnence  féduit  par  une 
magicienne  . immola  une.  jeune 
Üiie  ; fie  qu’en  ayant  mêlé  le 
fang  avec  du  vin  , tandis  que 
la  l-'rêtreffe  prononçait  une  for- 
mule exécrable  , fie  qu’elle  in- 
voquoit  les  démons  , il  en  fît 
boire  à fes  foidats.  Sur  le  dé- 
clin du  jour , les  armées  s'é- 
branlèrent , & le  choc  fut  ter- 
rible. Fiav.  Juif  Confiance, 
pour  ne  pasexpofer  fa  perfon- 
ne  , s’etoit  retiré  dans  une 
cgüfe  voifîne  avec  l’Arien  Va- 
lens  , évêque  de  Murfe.  A pei- 
ne entendit-il  lebruitdes  armes, 
^que  friffonnant  d’horreur  , il 
eflaya  de  féparer  les  combat- 
tans  , en  fai'ant  propofer  une 
amniftie  pour  ceux  qui  fe  déta- 
cheroient  du  parti  du  tyran  , 
avec  ordre  à les  Généraux  de 
faire  quartier  à tous  ceux  qui 
mettraient  bas  les  armes.  Cette 
proclamation  fut  inutile.  On 
n'entendoi^plus  que  les  confeils 
delà  fureur.  Dès  le  commence- 
ment de  l’aétion  , l’aîie  gauche 
de  Flav.  Jule  Conltance  avoit 
enfoncé  l’aîîe  droire  des  enne- 
mis , & les  cavaliers  fe  li- 
vroicnt  déjà  à la  pourfuite.  Ce 
premier  fuccès  ne  décida  point 
la  victoire.  La  nuit  furvient,  fie 
loin  de  féparer  les  deux  partis, 
elle  Omble  favorifer  leur  r'3ge. 
Les  vaincus  fe  rallient  ; on  fe 
bat  par  pelotions.  Acharnés  les 
uns  fur  les  aurres,  ceux-ci  ne 
veulent  pas  céder  l’avantage  ; 
ceux-là  ne  veulent  pas  le  per- 
dre. Les  cris  des  bleiTés  & des 
mourans  , le  hcnniiiêment  des 
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chevaux,  le  fon  des  irflrnmens 
de  guerre  , le  bruit  d s lances 
Si  des  épées  qui  fe  brifcnt  fur 
les  cafques  & fur  les  boucliers, 
toutes  ces  horreurs  cnveVp- 
péts  dans  ccrl'es  de  la  rn.it , 
rroijert  le  c, -mb.it  affreux.  l'i 
fe  Lififfent  cori  s à corps  ; ils 
jettent  l-urs  boucliers  , fi,  s’a- 
bandonnent l'cpée  à la  main  , 
cc.r.tcns  de  mourir  pourvu  qu’ils 
tuent.  Les  cavalier»  couverts  de 
bleffiircs  , ayant  rompu  leurs 
armes,  fautent  à terre  fit  com- 
battent avec  le  rronçon  de 
leurs  lances.  Les  Officiers  des 
deux  armées  ne  fe  laifenc  point 
d’animer  l’opiniâtreté,  des  corn- 
battans  , fie  de  payer  eux-mêmes 
de  leur  perforine.  Ou  entend 
fans  celle  répéter  de  tontes 
parts  : f'ous  êtes  Romains  ; fou -, 
vcne\-vous  de  la  gloire  6*  de  la  va- 
leur Romaines.  Knhn  , la  cavale- 
rie de  Flav.  Jule  Confiance  fait 
un  dernier  effort  ; les  archers 
enveloppent  l’jrmée  de  Mag- 
nence  fie  l’accablenr  de  traits  ; 
les  cavaliers  armés  de  toutet 
pièces  s’élancent  fie  percent  plu- 
lieurs  fois  les  bataillons  enne- 
mis. Les  uns  péridVnc  fouléj 
aux  pieds  des  chevaux;  les  au- 
tres fe  débandent  fie  prennent 
la  fuite.  0,n  les  poufle  jufqu’à 
leur  camp  , dont  on  s’empare 
atiffi-tôt.  Magnence  lur  le  point 
d’èrre  pris , change  d’habit  ôc 
de  cheval  avec  un  limple foldat, 
fie  lailfant  fur  le  champ  de  ba- 
taille les  marques  de  la  dignité 
Impériale  , pour  faire  croire 
qu’il  y avoit  péri , il  fe  fau- 
ve à toute  bride.  Ses  foidats 
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pourfuivis  fans  relâche  fe  jettent 
fur  la  gauche  & gagnent  les 
bords  de  la  Drave.  Là  fe  fir 
le  plus  grand  carnage.  En  un 
moment  , les  rives  furent  cou- 
vertes d’un  monceau  d'hommes 
& de  chevaux.  Ceux  qui  ac- 
cablés de  fatigue  Sc  debleflures 
oferent  fe  jetter  à la  nage  , fu- 
rent emportés  par  la  rapidité  du 
fleuve. 

Selon  Zonare  , la  viéloire 
coûta  plus  aux  vainqueurs 
qu’aux  vaincus.  Flav.  Jule  Conf- 
tance  perdit  trente  mille  hom- 
mes ; il  en  périt  vingt-quatre 
mille  de  l’armce  de  Magnence. 
Tous  les  Auteurs  conviennent 
que  cette  déplorable  journée  iic 
une  plaie  mortelle  à l’Empire, 
& que  les  plaines  de  Murfe  fu- 
rent le  tombeau  de  cette  ancien- 
ne milice , capable  de  triompher 
de  fous  les  barbares. 

Le  lendemain  matin  , Flav. 
Jule  Confiance  monta  fur  une 
éminence  , d’où  il  déconvroit 
tour  le  champ  de  bataille.  Plus 
de  cinquante  mille  morts  jon- 
choient  la  terre  Sc  combloienr  le 
lit  du  fleuve.  L'empe/eur  moins 
fenlible  à la  joie  d’un  fuccès  fi 
important,  qu’affligé  d’un  fi 
horrible  l'pefiacle  , ne  put  re- 
tenir fes  larmes.  Il  ordonna 
d’enfevelir  fans  diftimflion  amis 
& ennemis  , & de  n’épargner 
aucun  fecours  à ceux  qui  ref- 
piroient  encore  ; il  recomman- 
da en  particulier  aux  médecins 
le  foin  des  foldats  de  Magnence. 
Il  déclara  qu’il  pardonnpit  à 
tous  les  partions  du  rvran,  ex- 
cepté àceuxqui  avoient  eu  part 
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à la  mort  de  fon  frere.En  con- 
féquence  un  giand  nombre  de 
bannis  retournèrent  dans  leur 
patrie,  & rentrèrent  en  poffief- 
lion  de  leurs  biens.  Dans  le 
même  tems , la  flotte  de  Flav. 
Jule  Confiance  qui  avoir  couru 
1rs  côtes  d'Italie  , ramena  beau- 
coup de  Sénateurs  Romains  Si 
d'autres  perfonnes,  qui  éroient 
venus  s’y  réfugier  comme  dans 
un  azyle.  * 

Magnence  , fuyant  à toute 
bride  , regagna  les  Alpes  , & 
comme  les  premiers  froids  de 
l’hiverqui  commencent  debonhe 
heure  en  ces  contrées,  & la 
pertequeles  vainqueurs  avoient 
efiuyée  , empêchoient  Flav.  Ju- 
le Confiance  de  le  pourfuivre, 
il  eut  le  tems  de  fermer  les  paf- 
fages  des  montagnes  en  y éle- 
vant des  forts  qu’il  pourvut  de 
garnirons. Malgré  cela, dès  que  la 
laifon  permit  d’ouvrir  la  cam- 
pagne , l’Empereur  marcha  vers 
les  Alpes  ; Sc  il  en  força  le  paf- 
fage  , ayant  furpris  pendant  la 
nuit  un  château  défendu  par  une 
forte  garnifon.  Magnence  ap- 
prir  cette  nouvelle  le  jour  môme 
avant  midi.  Il  prend  aulfi-tôt  la 
fuire  , & fe  retire  dans  la  Gau- 
le. Flav.  Jule  Confiance  y en- 
voya fes  Généraux  pour  termi- 
ner la  guerre.  Magnence  fut 
défait  auprès  d’un  lieu  nommé 
Mont  Séieuque  dans  le  Dauphi- 
né. Cet  ufurpateur  , fe  jugeant 
alors  fans  reifource,  fe  perça 
le  fein  Sc  expira  fur  les  corps 
fanglans  de  fes  parens  & de  fes 
amis  , qu’il  avoit  égorgés  au- 
paravant. Cet  événement  fe 
' rapporte 
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lav.  Jule  Confiance  , qui 
avoit  époufé  depuis  peu  Eufé- 
bie,  fe  rendit  à Lyon  après  la 
mort  de  Magnence  ; mais,  il 
n’y  relia  que  peu  de  jour?.  Il 
alla  palier  l'hiver  dans  la  ville 
d’Arles,  où  il  s'arrêta  jufqu’au 
printems  de  l'année  fuivante.  Il 
y donna  le  dix  o’Oélobre  des 
jeux  magnifiques  fur  le  théâtre 
& dans  le  cirque.  G’étoit  la  fin 
de  la  trentième  année  depuis 
qu’il  avoit  été  créé  Céfar.  Il  fe 
voyoit  enfin  paifible  pofléfleur 
de  tout  l’Empire.  La  profpérité 
porta  dans  cette  ame  foible 
tout  ce  qu’elle  a de  poifon.  Il 
devint  luperbe  , vindicatif  , 
fanguinaire.  Bien-tôt  les  Déla- 
teurs fe  mirent  en  mouvement. 
C’étoit  être  convaincu  , que 
d’être  accufé.  Livré  aux  foup- 
çons  > Flav.  Jule  Confiance  ne 
voyoit  qu'attentats  contre  fa 
perfonne.  On  chargeoit  de  fers, 
on  traînoit  dans  les  prifons  des 
perfonnages  diftingués  par  les 
dignités  civiles  & militaires  , ou 
par  leur  noblefle  ; & fur  des 
accufations  fans  preuves  , ou 
mêmes  fur  des  bruits  incertains , 
fans  accufateurs  , on  confif- 
quoit  leurs  biens  , on  les  relé- 
guoit  dans  des  ifles  déferres, 
on  les  condamnoit  à la  mort. 
Ces  défiances  étoient  nourries 
par  les  flatteurs  de  Cour.q,  i 
fe  faifoient  un  mérite  d'exage- 
rer  les  moindres  fautes,  Üt  d’en- 
venimer les  allions  les  plus  in- 
différentes.Ils  reprochoient  fans 
celle  à l’Empereur  fon  excdiive 
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indulgence  , ils  felgnotenr  de 
trembler  pour  fa  vie  , 6c  leurs 
larmes  perfides  & meurtrière* 
en  amollilfant  le  cœur  du  Prince 
en  ieur  faveur  , le  reudoienc 
dur  & inflexible  pour  tous  les 
autres.  C’étoit  la  coûtume  de 
préfenter  à l'Empereur  les  fen- 
tences  de  condamnation  , 6c  les 
Princes  les  plus  inexorables  les 
avoient  quelquefois  révoquées. 
Jamais  Flav.  Jule  Confiance 
n’ufa  de  cette  modération  à 
l’égard  des  partifans  de  Mag- 
nence vrais  ou  fuppofés  ; Eufé- 
bie  n’ofa  jamais  demander  grâ- 
ce pour  aucun  d’eux  ; Ôc  cette 
implacable  févérité  . que  l’àge 
adoucit  ordinairement , cioif- 
foit  en  lui  de  jour  en  jour. 

L’Empereur  partit  d'Arl.“s  au 
printems,  6c  vint  à Valence 
dans  le  deîïein  de  marcher 
contre  les  deux  freres  Gundo- 
made  8c  Vadomaire,  Rois  des 
Allemans,  qui  défoloient  la 
frontière.  Il  fut  long  tems  ar- 
rêté dans  cette  ville  par  la 
néceflué  d’y  attendre  les  con- 
vois qu’il  faifoit  venir  d’Aqui- 
taine , 6c  dont  le  tranfport  étoit 
retarde  par  l’abondance  des 
pluies  8c  le  débordement  des 
rivières.  L’armée  étoit  déjà  af- 
femblée  à Chaalons-fur-Saone  } 
6c  le  foldat  impatient  de  partir 
6c  manquant  de  vivres,  s’étoit 
mutine.  On  vint  à bout  à force 
d’argent  diftnbue  à ptopos  , 
d’appaifer  la  fédition.  Li  s con- 
vois fe  rendirent  enfin  à Chaa- 
lons  , & t’armée  fe  mit  en  cam- 
pagne. Après  une  marche  péni- 
ble, les  chemins  étant  encore 
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couverts  de  neige , on  arriva 
au  bord  du  Rhin  , près  u’une 
ville  confidérable  appeilée  Rau- 
racum  , on  entreprit  de  jetter 
fur  le  fleuve  un  pont  de  ba- 
teaux. Mais  , les  Allemans  , qui 
bordoient  en  grand  nombre  la 
rive  oppofée  , faifant  pleuvoir 
une  grêle  de  traits,  renâclent 
ce  travail  impoflible  ; <Sc  Flav. 
Julc  Confiance  ne  fçavoit  quel 
parti  prendre.  Enfin  , un  payfan 
vint  pendant  la  nuit  enfeigner  un 
gué. 

On  droit  fur  le  poir.t  d’y  paf- 
fer  , pendant  qu’on  amufoit  ail- 
leurs lçs  ennemis  ; A;  tout  le 
païs  d’au-delà  alloir  être  à la 
diferétion  des  Romains  , 1ers 
qu’on  vit  arriver  des  députés 
qui  venoien:  faire  fatisfaélion 
& demander  la  paix.  Les  pro- 
pulsions des  Barbares  paroif- 
loient  avantageufes  ; le  Cor.feil 
les  approuvent  unanimement  ; 
mais  , il  droit  queilion  de  les 
faire  goûter  aux  foldats  , dont 
la  mutinerie  récente  donnoit 
lieu  d'appréhender  la  mau vaife 
humeur.  L’Empereur , efclave 
de  fes  troupes  , dont  il  ne  fça- 
voit  pas  être  le  maître  , les  af- 
fembla.  Et  fe  tenant  debout  fur 
fon  tribunal  , environné  des 
premiers  Officiers  , il  parla  en 
ces  termes  : 

» Braves  Sc  fideles  camara- 
» des  , ne  vous  ctonnez  pas  , fi 
» après  d’immenfes  préparatifs, 
» après  de  longues  5c  pénibles 
r>  marches,  arrivé  dans  les  lieux 
y>  mêmes  où  m’attend  la  vicloi- 
» re  dont  m’r.flure  votre  coura- 
r>  ge  , je  parois  difpofé  à la  re* 
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» fufor  pour  écouter  des  pro- 
» pofitions  de  paix.  Le  foldat  , 
» vous  le  fqavez  , n’a  que  for» 
» honneur  & fa  vie  à conferver 
» & à défendre.  Mais  , l’Em- 
» pei  cui  obligé  de  s’oublier  lui— 
» même  pour  ne  s’occuper  que 
du  faluc  des  autres  , doit , la 
» balance  toujours  à la  main  , 
ss  pefer  toutes  les  circonilan- 
» ces  ; il  doit  faifir  toutes  le» 
« occafions  favorables  au  bien 
» général.  Ne  vous  attendez 
» pas.  à un  îon^  difeours  , la 
» vérité  n’a  befoin  que  d’âtro 
n énoncée.  Les  Rois  ôcles  peu- 
» pies  Allenans  , redoutant  vo- 
is tre  valeur,  dont  la  renommée 
« toujours  croisante  s’efl  ré- 
ss  pandue  jufqu’aur  extrémité» 
ss  du  monde  , demandent  le 
ss  pardon  fie  la  paix  par  la 
ss  bouche  de  leurs  Ambafla- 
s>  deurs  , que  vous  voyez  ici  la 
ss  tête  baifTéc.  C'eit  de  vous 
ss  ou'ils  recevront  leur  répon- 
» fe.  Mais  , chargé  comme  je 
r fuis  de  veiller  à vos  intérêts, 
» je  me  crois  en  droit  de  vous 
» donner  confeil  ; 6c  je  penfe 
» que  , ft  vous  y cor.fenrez  , on 
ss  doit  leur  accorder  leur  de- 
» mande.  Nous  nous  épargae- 
s>  rons  des  hazards  , nous  nous 
>s  ferons  de  nos  ennemis  des 
w troupes  auxiliaires  ; c’etl  une 
* obligation  à laquelle  ils  of- 
33  frent  de  fe  foumettre.  Ainfi  , 
» fansverfer  une  goutte  delàr.g, 
» nous  défarmerons  cette  féro- 
» cité  fouvent  funefte  à nos 
» frontières.  Songez  que  vain- 
ss  cre  un  ennemi  , ce  n’eft  pas 

» feulement  le  tertalTcr  data* 
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»*  les  batailles  ; la  viéloire  efl 
n bien  plus  affûtée  , lorfqu’en- 
» chaîné  par  fa  volonté  même, 

» il  a fenii  qu’on  ne  manquoit 
r>  ni  de  force  pour  l’abattre  , 

» ni  de  clémence  pour  lui  par- 
n donner.  Je  vous  le  dis  encore; 

» foyez  les  arbitres  de  la  paix. 

» J’attends  de  vous  la  décilion. 

» Je  vous  confeille  feulement 
js  d’acheter  au  prix  de  la  mo- 
» dération  tous  les  avantages 
js  que  vous  procureroit  une 
js  viéloire,  peut-être  fanglante. 

» Ne  craignez  pas  que  votre 
js  retenue  l'oit  foupçonnée  de 
» foibleffe  ; elle  ne  pourra  que 
js  faire  honneur  à votre  pru- 
js  dence  & à votre  humanité. a 
Toute  l’armée  applaudit  à ce 
lâche  difcours,  qui  la  rendoit 
arbitre  de  la  paix  & de  la 
guerre  ;&  fupérieure  à l’Empe- 
reur même  , ePe  approuva  le 
projet  de  paix.  Une  ra'fon  . qui 
avoir  fans  doute  échappé  à FJav. 
Jule  Confiance  , & qu’il  n’au- 
roit  eu  garde  de  faire  valoir, 
contribua  encore  plus  que  tout 
le  refie  à déterminer  les  efprits. 
On  étoit  perfuadé  & l’expé- 
rience du  pafTé  ne  l’avoit  que, 
trop  appris  , que  la  fortune  tou- 
jours fidelle  à Flav.  Jule  Conf- 
iance dans  les  guerres  civiles, 
l’abandonnoit  dans  les  expédi- 
tions étrangères.  Le  traité  fut 
juré  fuivant  les  formes  qui 
ctoient  en  ufage  dans  les  deux 
nations  ; de  l’Empereur  fe  rendit 
à Milan. 

Cependant , Gallus  fon  cou-* 
fin,  qu’il  avoit  fait  Céfar  , & h 
qui  il  avoit  conûé  le  dépaite- 
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ment  de  l’Orient , fe  livroit  a 
toutes  fortes  de  cruautés.  Flav. 
Jule  Confiance  en  fur  inl- 
truit  ; & perliiadé  que  Gallus 
travailloit  .1  fe  rendre  indépen- 
dant , il  ne  crut  pas  avoir  de 
teins  à perdre  pour  le  prévtr.ir. 
Il  le  mande  , & Gallus  patt 
pour  fe  rendre  auprès  de  l’Em- 
pereur. Mais,  on  ne  lui  donna 
pas  le  tems  d'achever  la  route  ; 
il  fut  arrêté  en  chemin  , de  eut 
la  tête  tranchée  par  ordre  de 
Flav.  Jule  Conilance. 

Julien , frere  de  Gallus  , n’a- 
voit  eu  aucune  part  à fa  mau- 
fe  conduite  ; mais  , ceux  qui 
avoient  contribué  à la  mort  de 
fon  frere  , n’ofoient  le  laiffer 
vivre.  Ce  jeune  Prince  , qui 
n’avoit  de  reffource  qu’en  lui- 
même  , obfervc  fans  ceffe  par 
des  regards  malins,  ne  donna 
fur  lui  aucune  prit"..  11  garda 
un  profond  filcncc,  & n’eut  ni 
la  lâcheté  de  charger  la  mémoi- 
re de  fon  frere  pour  flatter 
1 Empereur  , ni  l’imprudence 
d’aigrir  l’Empereur  eh  juftifianc 
fon  frere.  Cette  fige  conduite 
le  fauva.  Flav.  Jule  Conilance 
lui  donna  la  pourpre  des  Céfars 
de  le  chargea  en  mème-tems  du 
gouvernement  de  la  Gaule,  de 
J’Efpagnr  &.  de  ia  grande  Bre- 
tagne. Cependant , Guhdomade 
& Vadomaire  avoient  rompu  le 
traité  fait  deux  ans  auparavant. 
Ils  j’etoient  unis  avec  les  Ju- 
thonges , autre  peuplade  d’Ai- 
lemans  qui  habiroienr  vers  la 
fource  du  Danube,  du  côté  de 
l’Italie.  Flav.  Jule  Conilance 
fouit  de  Milan  3e  entra  fur  leurs 
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terres  par  la  Rhétie.  Julien  » 
pour  les  reflerrer  du  côté  de  la 
Gaule  , remonta  le  Rhin  jufqu’à 
Bâle.  On  fit  le  dégât  dans  leur 
pais.  Ils  s’étoient  retirés  au 
fond  de  leurs  forêts , après  avoir 
embarrafle  les  chemins  par  de 
grands  abattis  d’arbres.  Mais , 
comme  l'armée  Romaine  forçoit 
tous  les  pallages  , & que  ces 
Barbares  étoient  en  même-tems 
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plaudifTcmens.  A fon  approch# 
de  Rome  , le  Sénat  étant  allé  & 
fa  rencontre , le  Prince  enivré 
de  pompeufes  idées  s’imaginoit 
voir  ces  anciens  Sénateurs  fu- 
périeurs  aux  Rois , mais  dont 
ceux-ci  n’étoient  plus  que  l’om- 
bre; & cette  immenfe  multitu- 
de qui  fortoit  à grands  flots  des 
portes  de  Rome  , fembloit  lui 
annoncer  tout  l’univers  raflera- 


en  guerre  avec  leurs  voifins, 
ils  eurent  recours  aux  prières, 
& obtinrent  encore  la  paix. 
Flav.  Jule  Confiance  retourna 
à Milan  ; & Julien  , après  une 
campagne  qui  donna  de  l’ex- 
périence à ce  Prince,  du  cou- 
rage à fes  troupes  , & de  gran- 
des efpérances  aux  Gaulois , 
alla  palier  l'hiver  à fens. 

Peu  de  tems  après  , Flav. 
Jule  Confiance  voulut  aller  re- 
cevoir les  hommages  de  l’an- 
cienne capitale  de  l’Empire. 
Son  deflein  étoit  d’y  entrer  en 
triomphe  pour  la  viéloire  qu’il 
avoit  remportée  fur  Magnence. 
Cette  vanité  n’avoit  point  d’e- 
xemple chez  les  anciens  Ro- 
mains , qui  ne  voyoient  dans  les 
guerres  civiles  qu’un  fujer  de 
larmes , & non  pas  une  matière 
de  triomphe.  Après  avoir  or- 
donné tout  l’appareil  capable 
d’éblouir  les  yeux  par  la  pom- 
pe la  plus  brillante  , il  prit  la 
route  d’Ocricoli  , efcorté  de 
toutes  les  troupes  de  fa  maifon 
qui  rtarchoier.t  en  ordre  de  ba- 
taille , repailïant  de  fa  gloire 
les  regards  de  ceux  qui  accou- 
roient  fur  fon  paflage  , & fe  re- 
paient lui-même  de  leurs  ap- 


blé  pour  l’admirer.  Précédé 
d’une  partie  de  fa  maifon  & 
des  enfeignes  de  pourpre  qui 
flottoient  au  gré  des  vents,  il 
entra  aflïs  feul  fur  un  char 
rayonnant  d'or  & de  pierreries. 
A droite  8c  à gauche  marchoient 
plufïeurs  files  de  foldars , cou- 
verts d’armes  éclatantes.Chaque 
bande  étoit  féparée  par  des  efca- 
drons  de  cavaliers  tous  revêtus 
de  lames  d’un  acier  poli  8c  lui- 
fsnt.  L’Empereur  , au  milieu 
des  cris  de  joie  qui  fe  joignoient 
au  fon  des  trompettes  , gardoic 
une  contenance  roide  Sc  immo- 
bile ; il  ne  tournoit  la  tête  d’au- 
cun côté  ; on  remarqua  feule- 
ment qu’il  la  baifloit  au  paflage 
des  portes  , quoiqu’elles  fuflent 
fort  élevées  , 8c  qu’il  fût  de 
fort  petite  taille.  D’ailleurs,  il 
n’avoit  d’autre  mouvement  que 
celui  de  fon  char.  C’étoit  une 
gravité  de  maintien  qu’il  affedla 
toute  fa  vie.  Jaloux  de  fa  di- 
gnité , il  l’attachoit  toute  en- 
tière à la  fierté  de  l’extérieur. 
Jamais  il  ne  fit  monter  perfon- 
ne  avec  lui  dans  fon  char  ; ja- 
mais il  ne  partagea  l'honneur 
du  Confulat  avec  aucun  parti- 
culier. il  fut  reçu  dans  le  palais 
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des  Empereurs  au  bruit  des  ac- 
clamations d’un  peuple  innom- 
brable ; & fa  vanité  ne  fut 
jamais  plus  agréablement  flat- 
tée. 

Pendant  un  mois  qu'il  refta 
dans  cette  ville  fameufe  , elle 
fut  pour  lui  un  fpeélade  tou- 
jours raviflant.  Chaque  objet  ne 
lui  laiflbit  rien  attendre  de  plus 
beau  , 6c  fon  admiration  ne 
c’épuifa  jamais.  Il  vit  cette  pla- 
ce digne,  par  fa  magnificence, 
d’avoir  fervi  de  lieu  d’affem- 
blée  à un  peuple  juge  fouverjin 
des  Rois  8c  des  Empires  ; le 
cemple  de  Jupiter  Capitolin , le 
plus  fuperbe  féjour  de  l’idolâ- 
trie ; ces  thermes  qui  fembloienc 
autant  de  vafles  palais  ; l’am- 
phithéatre  de  Vefpaften  d’une 
élévation  furprenante,  âc  dont 
la  folidité  promettoit  encore 
un  grand  nombre  de  fiecles  ; 
le  Panthéon  ; les  colomnes  qui 
portoient  les  ftatues  coloffales 
de  fes  prédécefleurs  ; le  théâtre 
de  Pompée,  l'odéum,  le  grand 
cirque  , 8c  les  autres  monumens 
de  cette  ville  qu’on  appello'tf 
la  ville  éternelle.  Mais  , quand 
on  l’eut  conduit  à la  place  de 
Trajan  , 8c  qu’il  fe  vit  envi- 
ronné de  tout  ce  que  l’archi- 
teéture  avoir  pu  imagner  de 
plus  noble  8c  de  plus  fublime, 
ce  fut  alors  que  confondu  8c 
comme  anéanti  au  milieu  de  tant 
de  grandeur  , il  avoua  qu’il  ne 
pouvoir  fe  flatter  de  faire  rien 
de  pareil.  » Mais,  je  pourrois 
» bien  , ajouta-t-il , faire  exé- 
» curer  une  ltatue  équeftre  fem- 
*>  biable  à celle  de  Trajan , 8c 
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» j’ai  deflein  de  le  tenter.  « 
Sur  quoi  Hormifas  qui  le  trou- 
voir  à fes  côtes  . lu  >iit  ; 
s’  Prince,  peut  i ;ger  un  cheval 
tel  que  celui  la  , longez  au— 
» paravant  à lui  bâtir  une  au(S 
» belle  écurie.  « 

Flav.  Jule  Confiance,  frappé 
de  tant  de  merveilles,  .ueufoie 
la  renommée  d’injullice  ïc  de 
jaloufie  à l’e’gard  de  Rome, 
dont,  difoit-il,  elle  diminjoit 
les  beautés  , tandis  qu’elle  fe 
lait  à exagérer  tout  le  relie. 

1 voulut  payer  à cette  ville  ie 
plaifir  qu’ellé  lui  avoit  procuré, 
8c  y ajoûter  quelque  nouvel 
ornement.  Augufte  y avoit  fait 
tranfporter  d’Héliopolis , ville 
de  la  balTe  Égypte  , deux  obé- 
lifques  , dont  l’un  avoit  été 
placé  dans  le  grand  Cirque  , 
l’autre  dans  le  champ  de  Mars. 
Il  en  étoit  relié  un  troifième 
plus'grand  que  les  deux  autres  ; 
il  avoit  de  hauteur  cent  vingt- 
deux  pieds,  8c  étoit  chargé  de 
caractères  hiéroglyphiques  qui 
contenoient  des  éloges  de  Ra- 
mefsès.  Les  flatteurs,  pour  don- 
ner à Flav.  Jule  Confiance  quel- 
que avantage  fur  Augufte  , lui 
perfuadoient  que  la  difficulté 
du  tranfport  avoit  empêché  ce 
Prince  de  l’entreprendre.  Mais, 
en  effet  , c’étoit  par  un  fend- 
illent de  religion  qu’Augufte 
avoit  laifle  cet  obélifque  dans 
le  temple  du  Soleil , auquel  if 
étoit  confacré.  Conllantin  , qui 
n’étoit  pas  retenu  par  le  même 
fcrupule,  avoit  donné  ordre  de 
l’enlever.  Il  le  deftinoirà  l’em- 
belUfiemenc  de  fa  nouvelle  ville. 
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On  le  rranfporra  par  le  NH  à 
Alexandrie,  où  il  relia  couché 
fur  terre  en  attendant  qu’on 
eût  confiant  un  vailTeau  pro- 
pre à porter  une  malfe  li  pro- 
digieule.  Ce  vaifïeau  devoir  être 
monté  de  trois  cens  rameurs. 
Conilantin  étant  mort  avant  que 
ce  delfein  fût  exécuté  , Flav. 
Julc  Confiance  changea  la  def- 
tination  de  l’obélifque  , &.  le 
lit  venir  à Rome  par  mer  & par 
le  1 ibre.  On  ne  put  le  faire 
remonter  que  jufqu’à  trois  mille 
de  la  ville.  Delà  il  fallut  le 
conduire  fur  des  traînaux  juf- 
qu’au  milieu  du  grand  Cirque, 
où  l’on  vint  à bout  de  le  drclFer 
rt  forces  de  machines.  On  pla<,a 
fur  la  pointe  une  boule  de  bron- 
;c  doré  , & lorfqu’elle  eut  été 
peu  aptes  abattue  d’un  coup  de 
foudre  , on  mit  à la  place  des 
flammes  de  meme  mutai.  C'ell 
le  mente  obclifque  que  Sixte  V 
:t  fait  rétablir  drelfer  dans 
la  place  de  faint  Jean  de 
Latran. 

La  fplendeur  de  Rome  in f— 
pira  à Flav.  Jule  Conllance 
des  égards  pour  les  habitant» 
Avant  Ton  entrée,  il  avoir  fait 
enlever  de  la  falledu  Sénat  Fau- 
te' de  la  vidloire,  que  Magnence 
a voit  permis  d’y  replacer.  Mais, 
i!  ne  porta  aucune  atreintc  aux 
privilèges  des  Vcllales  qui 
fubfilicient  jt.fqucs  vers  lu  lin 
du  régné  JeTbéodofe  le  Grand, 
il  conféra  les  Sacerdoces  aux 
Payens  les  plus  difllngués  par 
leur  naillance.  Il  ne  retrancha 
rien  des  fonds  deftinés  aux  frais 
de.,  facrifices. Précédé  du  Sénat 
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qui  triomphoit  de  joie  , il  par- 
courut toutes  les  rues  de  Rome  » 
vifua  tous  les  Temples , lut  les 
inferiprions  gravées  en  l’hon- 
neur des  Dieux  , fe  fit  raconter 
l’origine  de  ccs  édifices,  & donna 
des  louanges  aux  fondateurs. 
Il  en  fit  alfez  pour  plaire  aux 
Payens;  mais,  il  en  fit  trop  au 
grc  de  la  religion  Chrétienne  ; 
cette  vaine  complaifance  s’é- 
cattoit  du  plan  de  Conllantin. 

Dans  les  courl'es  de  chevaux 
qu’il  donna  pluüeurs  fois,  loin 
de  s’olïenfer  de  la  liberté  du 
peuple,  qui  dans  ces  occaftons 
s’émancipoit  fouvent  jufqu’à 
plaifanter  aux  dépens  de  fes 
maîtres,  il  parut  lui-même  s'en 
divertir.  11  ne  gêna  point  le 
fpeélacle , comme  c’étoit  fa 
coutume  dans  les  autres  villes 
en  le  faifant  ced’er  à fon  gré  ; 
i!  ne  voulut  influer  en  rien  fur 
la  décifion  de  la  viéloire.  Il 
finilfoit  la  vingtième  année  de 
fon  régné , & approchoir  de 
la  trente-cinquième  depuis  qu’il 
avoit  été  créé  Céfar.  Ce  fut 
pour  folemnifer  l’une  ou  l’autre 
de  ces  deux  époques  qu’il  fit  , 
félon  l’ufage  , célébrer  des  jeux 
dans  tout  l’Empire.  Plufieurs 
villes  lui  envoyèrent  des  cou- 
ronnes d’or  d’un  grand  poids. 
Conilantinople  lui  rendir  cec 
hommage  par  une  députation 
de  fes  principaux  Sénateurs , 
du  nombre  defquels  devoir  être 
Thémiilius , dont  l’éloquence 
étoit  célébré.  L’Empereur,  pour 
honorer  fes  talens,  lui  avoir 
donné  une  place  dans  le  Sénat. 
Thémiilius  , n’ayant  pu  venir  à 
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Rome  à caufe  d’une  indifpofï- 
tion  , envoya  îi  l’Empereur  le 
difcours  qu’il  avoir  compofé. 
Flav.  Jule  Conltar.ee  l’en  ré- 
compenfa  en  lui  fai  fini  ériger 
à Conftantincple  une  llaruc 
d’airain:  x 1 ürat'ur,  pou.  ne 
pas  demeurer  ^tn  relie  , pro- 
nonça encore  dans,  le  Sénat 
dont  il  droit  membre,  un  au- 
tre difcours  , où  il  n’oublia 
pas  de  prodiguer  les  éioge* 
qu’on  n’ép.irgr.e  pas  aux  Prin- 
ces les  plus  médiocres , lorf 
que  la  vanité  de  i Orateur  s’é- 
vertue à difputer  contre  la 
flérilité  de  fa  matière. 

L’Empereur  : croit  fort  dé- 
fi ré  de  s’arréçer  plus  long-rems 
dans  une  villo  , où  la  ma  e!lé 
Romaine  refpiroit  encore  , du 
moins  dans  les  édifices.  Mais  , 
le  bruit  des  incurfions  des  Bar- 
bares l’obligeoit  de  fe  rappro- 
cher des  frontières.  Les  Sue- 
ves  couroienr  la  Rhétie  ; les 
Quades  , la  Valérie  ; les  ‘<or- 
mates  exercés  aux  brigandages 
xavageoier.r  la  Mcclîe  fupérieu- 
re  & la  fe  conte  Pannonie.  En 
Orient  , le*  Perfes  envoyoient 
fans  ceffe  des  partis,  qui  vol- 
tigeant çù  6c.  la  , enlevaient  les 
hommes  & les  troupeaux.  Les 
garnifons  Romaines  étoier.t  con- 
tinuellement alerte, s,  foit  pour 
empêcher  leurs  pillages  , C it 
pour  leur  enlever  le  butin.  M.u- 
Ionien  préfet  du  Prétoire,  de 
concert  avec  Cafïien  Duc  de  la 
Méfopotamie  , homme  de  fer- 
vice  de  d’expérience  , entrete- 
noir  des  efpions , qui  lui  don- 
noient  avis  de  tous  les  projets 


des  ennemis.  Il  apprit  par  Icub 
moyen  que  Sapor  éroit  enga- 
gé dans  une  guerre  difficile  de 
ianglante  cor.ne  les  Chionites  , 
les  Eufer.es  &.  les  Gélanes  , 
peuples  Barbares  voifms  de  fes 
Érars.  l!  crut  la  conjonilure 
favcrable  pour  déterminer  ce 
Prince  à traiter  avec  l’Empe- 
reur. Dans  cette  penfée,  il  en- 
voie à Tamfapor  général  des 
Perfes  cantonnes  fur  la  fron- 
tière, des  Officiers  déguifés  , 
qui  dans  des  entrevues  fecretes 
lut  perfiaderent  d’écrire  à fun 
maître,  de  de  le  porter  à la  paix. 
Tamfapor  fe  chargea  de  la  pro- 
pofttion.  Mais,  comme  Sapor 
croit  occupé  à l’autre  extrémi- 
té de  la  Perfe  , fa  téponfe  ne 
vint  que  l’année  fuivanre.  Ces 
diverfes  alarmes  contraigni- 
rent Mav.  Jule  Confiance  de 
cuirtsr  Rome  le  vingt-neuf  de 
Mai  , de  l’an  de  Jefus-Chrift 
357  , trente-un  jouis  après  foa 
ai  rivée. 

Il  retourna  h Milan  , d’où 
étant  allé  en  Myrie  vers  le  milieu 
d?  Juillet,  il  refia  troisou  quatre 
mois  dans  cette  province,  afin 
d’cbferver  déplus  pris  les  mou- 
vemens  des  Barbares.  Cepen- 
dant, Julien  faifoit  la  guerre 
avec  beaucoup  de  fuccès  ; ce 
qui  ne  fit  qu’aigrir  la  jaloulie 
de  Flav.  Jule  Confiance.  C’é- 
toit  le  ton  de  la  Cour  de  blâ- 
mer Julien  ou  de  le  tourner  en 
ridicule.  On  l’appelloit  pardé- 
rilïon  le  Viclorin  ; ce  qui  ren- 
ferment une  allufion  maligne  au 
Tvran  de  ce  nom  , qui  du  rems 
de  Galiien  apres  avoir  dompté 
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lei  Germains  & les  Francs , 
avoir  ufurpé  le  titre  d’Augulle. 
D’  autres  plus  médians  encore 
affedoient  de  le  louer  avec 
excès  en  prefence  du  Prince. 
l’Empereur  de  fon  côté  s’appro- 
prioit  tout  l’honneur  des  fuciès 
du  Céfar,  Telle  étoit  fa  vani- 
té. Si  tandis  qu’il  féjournoit  en 
Italie,  un  de  les  Généraux  rem- 
portait quelque  avantage  fur 
les  Perfes  , aufli  tôt  voloient 
dans  tout  l’Empire  de  longues 
& ennuyeufes  lettres  du  Prince, 
remplies  de  fcs  propres  éloges , 
mais  où  le  Général  vainqueur 
n’étoit  pas  même  nommé  , <3c 
ces  annonces  de  vidoires  rui- 
noient  en  payant  les  villes  & 
les  provinces  par  les  préfens 
qu'il  falloir  prodiguer  aux  por- 
teurs de  ces  lettres. 

Sapor  , comme  on  l’a  déjà  dit, 
étoit  encore  aux  extrémités  de 
la  Perfe,  où  il  venoit  de  termi- 
ner la  guerre  contre  fes  voi- 
fins  , lorfqu'il  reçut  la  lettre 
de  fon  Général , qui  pour  flat- 
ter fa  fierté,  lui  mandoit  que 
le  Prince  Romain  le  prioit  avec 
jnitance  de  lui  accorder  la  paix. 
Le  monarque  Perfan  , prenant 
cette  priere  pour  une  marque 
de  foiblefTe  , enfle  fes  préten- 
tions , & veut  vendre  la  paix 
à des  conditions  exorbitantes. 
Il  écrit  à Flav,  Jule  Confiance 
une  lettre  pleine  de  fafie  de 
d’orgueil.  Il  s'y  donnoit  les  ti- 
tres de  Roi  des  Rois,  d’habi- 
tant des  allres  , de  frere  du 
foleil  8t  de  la  lune.  Il  finifloit 
par  menacer  Flav.  Jule  Conf- 
iance d’entrer  au  primeras  fur 
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les  terres  de  l’Empire  avec  tou- 
tes fes  forces , & de  fe  faire  à 
main  armée  la  juilice  qu’on  lui 
auroit  refufée.  L’Empereur  ré- 
pondit au  Roi  de  Perfe  avet} 
fermeté.  Il  ne  refufoit  pas  ce- 
pendant de  trairer  de  la  paix, 
pourvu  que  les  conditions  puf- 
fent  s’accorder  avec  la  majefté 
Romaine.  Mais  , il  protelloit 
qu'étant  maître  de  tout  l’Em- 
pire, il  fe  garderoit  bien  d’a- 
bandonner ce  qu'il  avoit  fçu 
conferver,  lorfqu'il  ne  polTédoit 
que  l'Orient.  Il  rabaifloit  la 
fierté  de  Sapor  , en  l’avertiffant 
que  fi  les  Romains  fe  tenoient 
pour  l’ordinaire  fur  la  défen- 
live,  c’étoit  uniquement  par  ef- 
prit  de  modération  ; & il  le  ren- 
voyoit  aux  témoignages  de 
l’hiltoire  pour  y apprendre  que 
la  fortune  avoit  à la  vérité 
trahi  les  Romains  dans  quel- 
ques combats,  mais  que  jamais 
aucune  guerre  ne  s'étoir  termi- 
née à leur  défavanrage. 

Cette  négociation  , quoique 
fans  fuccès,  produifit  cependant 
un  effet  avantageux.  Ce  fut  de 
différer  la  guerre  des  Perfes  , 
qui  auroit  fait  une  diverfion 
facheufe.  Tout  étoit  en  armes 
fur  les  bords  du  Danubei  Les 
Jnthonges  ayant  rompu  le  trai- 
té ravageoient  la  Rhétie  ; ils 
attaquoicnt  même  les  viiles 
Contre  leur  coutume.  Barbation 
marcha  à leur  renconrre  avec 
de  bonnes  troupes;  il  réuffic 
pour  cette  fois  par  la  valeur  de 
les  foldats.  Il  n’échappa  qu’un 
petit  nombre  de  Barbares  , 
qui  regagnèrent  avec  peine  leur* 
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/orêt»  Sc  leurs  montagnes.  Les 
Sarmates  & les  Quades  , que 
le  voilînage  & la  conformité 
de  mœurs  unifibient  enfemble  , 
s’étoient  partagés  en  plufieurs 
bandes , & pilioient  les  deux 
Pannonies  8t  la  haute  Moefie. 
Fiav.  Jule  Confiance,  étant 
parti  de  Sirmium  avec  une  belle 
armée  à la  fin  de  Mars,  paffa 
le  Danube  fur  un  pont  de  ba- 
teaux, quoiqu'il  fût  extrême- 
ment grofiî  par  la  fonte  des 
neiges , & fit  le  dégât  dans  le 
pais  desSarmates.  Les  Barbares 
ïurpris  de  cette  diligence  , 8c 
hors  d’état  de  réfifler  à destrou- 
pes  régulières,  n’eurent  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de 
fe  difperfer  par  la  fuite.  On  en 
malTacra  beaucoup  ; le  relie  fe 
fauva  dans  les  défilés  des  mon- 
tagnes. L’armée  Romaine,  re- 
montant vis-à-vis  de  la  Valé- 
rie, mit  tout  à feu  & à fang.  Les 
Barbares  dtfefpérés  fortent  de 
leurs  retraites  ; & s’étant  di- 
vifés  en  trois  corps,  ils  s’a- 
vancent comme  pour  demander 
la  paix.  Leur  deflein  étoit  de 
tromper  les  Romains,  de  les 
envelopper  , & de  les  tailler 
en  pièces.  Quand  ils  fe  font 
approchés  à la  portée  du  Ja- 
velot, ils  s’élancent  comme  des 
lions.  Les  Romains  quoique 
Ïurpris  les  reçoivent  avec  cou- 
rage , en  tuent  un  grand  nom- 
bre, mettent  les  autres  en  fuite; 
ik.  ne  refpirant  que  vengeance  , 
ils  marchent  fans  perdre  de 
tems , mais  en  bon  ordre  , vers 
le  pais  des  Quades.  Ceux-ci  , 
pour  prévenir  les  mêmes  défaf- 
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très  dont  ils  venoient  d’être 
témoins  fur  les  terres  de  leurs 
voilins  , vont  fe  jetter  aux  pied» 
de  Flav.  Jule  Conilance.  Ce 
Prince  , qui  pardonnoit  vo- 
lontiers aux  ennemis  plutôt  par 
pareile  & par  timidité  que  par 
grandeur  d’ame  , convint  avec 
eux  d’un  jour  pour  régler  les 
conditions  de  la  paix. 

Les  Sarmates  voulurent  pro- 
fiter de  cette  difpofition  pacifi- 

?ue  de  l’Empereur.  Ce  Prince 
e contenta  de  leur  demander 
la  reilitution  de  tous  les  pri- 
fonniers , & de  prendre  des  ota- 
ges pour  fûreté  de  leur  foi. 
Charmés  de  la  générofité 
Romaine  , ils  proteflerent  d’y 
répondre  par  l’obéifTance  la 
plus  prompte  & la  plus  fidel- 
le.  Ce  trait  de  clémence  at- 
tira plufieurs  Rois  barbares  , 
entr’autres,  Arahaire  & Ufa- 
fre  , l’un  chef  d’une  partie  des 
Quades  Ultramontains,  l’autre 
d’un  canton  de  Sarmates.  Pour 
terminer  cette  heureufe  campa- 
gne , on  marcha  contre  les  Li- 
migantes,  qui  furent  auffi  fournis. 

Flav.  Jule  Conilance  partit 
peu  de  tems  après  pour  Conf- 
tantinople  , ann  de  fe  rappro- 
cher de  l’Orient  , que  Sapor 
menaçoit  d’envahir.  Jufques-là 
les  Duumvirs,  qui  dans  lés  villes 
municipales  tenoient  le  même 
rang  que  les  Confuls  à Rome, 
avoient  été  à la  tête  du  Sénac 
de  Conllantinople.  C’étoient 
les  Chefs  de  la  magiflrature. 
Flav.  Jule  Confiance  afin  d’y 
établir  Je  même  gouvernement 
qu'à  Rome,  créa  cette  année 
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pour  la  première  fois  un  Pré- 
fet'de  la  ville.  Ce  fut  Honorât 
qui  avoir  été  Préfet  Je*  Gau- 
le*. L’Empereur  dillingua  ce 
nouveau  Mjgillrat  des  Pré- 
reurs  dont  il  régla  la  jurifjiétion. 
Il  déclara  que  les  appels  des 
trois  provinces  de  la  Thrace 
nommées  Europe,  Rhodope  de 
Hémimont , 3c  ceux  de  la  Bi- 
thynie  ,de  la  Paphlugonie  , de 
la  Lydie,  de  l’HelItlpont , des 
Lies  de  la  mer  Égée  & de  la 
Ph  rygie  falutaire.relïbrtir oient 
devant  ce  Préfet. 

Cependant,  Julien  dont  la 
conduite  avoit  été  jufques  - là 
irréprochable,  ceignit  le  Dia- 
dème l’an  de  Jefus-Chrift  360. 
Si  Julien  fut  criminel  , il  fçut  (î 
bien  s’envelopper,  que  l’œil 
critique  Se  impartial  de  la  pos- 
térité ne  peut  du  moins  avec 
évidence  démêler  l’anifice.  H 
paraît  cependant  que  s’il  ne  fit 
rien  pour  fe  procurer  le  rang 
fuprême,  il  ne  rit  pas  tout  ce 
qu’il  auroit  pu  pour  fe  défen- 
dre de  l’accepter.  Le  nouvel 
Empereur  n’étoit  pus  fans  in- 
quiétude. II  fouhaitoit  d’épar- 
gner à l’Empire  les  horreurs 
d’une  guerre  civile;  mais,  il  n’ef- 
péroit  aucun  accommodement 
de  la  part  d’un  Prince  jaloux. 
Ce  accoutumé  à le  meprif  r.  Ce- 
pendant , pour  n’a'  ojr  rien  à 
fe  reprocher,  il  prit  le  parti 
deluienvoyerdes  députés  char- 
gés d'une  lettre,  dans  laquel- 
le il  ne  prenoit  que  le  titre  de 
Ce  far. 

Les  députés  de  Julien'  fe 
rendirent  auprès  de  Flav.  Jale 
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Confiance  à Cèfarée  de  Cap- 
padoce.  Ce  Prince  mirchoie 
vers  la  Perfe  , & il  étoit  déjî. 
arrivé  dans  cette  ville.  En  rece- 
vant la  nouvelle  de  la  révolte» 
il  avoit  d’abord  balancé  fur  le 
parti  qu'ii  devoit  prendre. 
Mais,  de  l’avis  de  fon  confeil , 
il  s’étoit  déterminé  à fe  débar- 
rafler  premièrement  de  la  guer- 
re des  Perlés  , pour  venir  en- 
fuite  tomber  fur  Julien  avec 
toutes  fes  forces.  La  vue  des 
députés  & la  '.silure  de  leur* 
dépêches  rai'umerent  tout  fon 
courroux  , 5c  lançant  fur  eux 
des  regards  terribles  5c  qui 
fembloient  leur  annoncer  la 
mort,  il  les  chaffa  de  fa  pré- 
fence,  leur  défendit  de  repa- 
roitre  devant  lui  , ÔC  ne  tarda 
pas  à les  congédier , en  le* 
faifant  cependant  accompagner 
d’un  Officier  chargé  de  fa  ré- 
ponfe,  qui , comme  ou  le  pen- 
fe  bien  , n’étoit  rien  moins  que 
favorable.  Il  y eut  encore  de 
part  ic  d’autre  nlufieurs  lettres 
èc  piufieurs  députations  , qui 
furent  également  inutiles. 

Cependant,  l-lav.  Joie  Conf- 
tance  rit  venir  à Céfarée  Ar- 
face  roi  d'Arménie,  Comme  il 
étoit  informé  que  les  Perfe* 
s’efforçoient  par  toutes  forte* 
d'artifices  & même  de  menaces, 
de  détacher  ce  Prince  de  l’ai— 
Iiacce  des  P«.omains,  il  lui  ren- 
dit de  grands  honneurs  ; Se  pour 
l’attacher  par  des  nœuds  plu* 
étroits  , il  lui  fit  époufer  Olym- 
pus fîiïe  d’Ablave  , qui  avoir 
autrefois  été  fiancée  à Conf- 
iant, Se  qui  porta  à Arface  en 
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jnariage  de  grands  Domaines 
qu’elle  poffcdoit  dans  l’Empi- 
re. Ce  mariage  fut  allez  géné- 
ralement défapprouvé.  On  pen- 
foit  que  Flav.  Jule  Conltance 
manquoit  à la  mémoire  de  fon 
frere  ; on  le  biâmoit  d’avoir  li- 
vré entre  les  bras  d’un  Prince 
barbare  une  époufe  que  Conf- 
iant s’étoit  deflinée.  Arface  , 
après  avoir  plufieurs  fois  pro- 
tellc  avec  ferment  qu’il  perdfoit 
la  vie  plutôt  que  de  renoncer  à 
l’alliance  des  Romains  , retour- 
na dans  fes  États  , comble'  de 
préfens  pour  lui  Sc  pour  toute 
fa  fuite.  Flav»_Jule  Confiance 
continua  fa  route  par  Mélitine, 
ville  de  la  petite  Arménie. 
Ayant  palTc  l’Euphrate  à Samo- 
fare,  il  vint  à Édellè.  Il  y relia 
long-tems  pour  attendre  les  di- 
vers corps  de  troupes  qui  s’y 
rendroienr  , & les  provifions 
de  vivres  dont  il  failoit  grand 
amas.  I!  n’en  partit  qu’après 
l’équinoxe  d’automne  , de  il  prit 
Je  chemin  d’Armide.  A la  vue 
de  cette  ville  malheureufe  , qui 
n’étoit  plus  qu’un  monceau  de 
pierres  & de  cendres  , il  ne 
ne  pur  retenir  fes  larmes.  Le 
tréforier  de  l’épargne,  nommé 
Urfule,  qui  fe  trouvoic  à fes 
côtés  , attendri  d’un  fl  trille 
fpeétacle  , s’écria  : Voilà  donc 
avec  quel  courage  nos  foldals  dé- 
fendent nos  villes , tandis  que  l'Em- 
pire s'èpuife  pour  payer  leurs 
fervices.  Cette  parole  piqua  vi- 
vement lesfoldats;  elle  fut  dans 
la  faite,  finon  la  vraie  caufe  , 
du  moins  le  prétexte  du  rosifa- 
cre  d'Urfile. 
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- L’Empereur  arrivé  près  de 
Bézabde , entoura  fon  camp 
d'une  paliflade  & d’un  folle 
profond.  Il  trouva  les  brerhes 
réparcej  6c  la  place  en  état  de 
defenfe.  Il  lit  d’abord  propofer 
à la  garnifon  le  choix  d’être 
renvoyée  en  Perfe  , ou  de  pren- 
dre parti  dans  fes  troupes.  Com- 
me elle  étoit  compofée  de  no- 
bleffe  qui  fe  piquoit  de  valeur  , 
ces  conditions  furent  rejettées 
avec  mépris.  Les  Romains , par- 
ragés  en  différens  corps  , inves- 
tirent la  place.  Après  bien  des 
efforts  inutiles  , l’Empereur  fe 
détermina  à tenir  la  place  blo- 
quée, efpérant  de  la  prendre 
par  famine.  C’étoit  s’expofer  à 
fouffrir  lui-même  plus  de  maux 
qu’il  n’en  pouvoit  faire  aux  af- 
liégés.  Son  armée  auroit  été 
détruite  avant  qu’elle  eût  pu 
réduire  la  place.  Bien-tôt  de 
violens  orages,  la  terre  détrem- 
pée par  des  pluies  continuelles, 
le  froid  de  l’hiver  qui  fe  fai- 
foit  fentir  de  plus  en  plus  , les 
partis  ennemis  qui  lui  enle- 
voient  fes  convois,  les  murmu- 
res des  foldats  rebutés  de  tant 
de  fatigues  , l’obiigerer.t  à le- 
ver le  fiege.  Couvert  de  honte  , 
il  revint  paffer  l’hiver  à An- 
tioche. Il  étoit  le  dix-feptième 
de  Décembre  à Hicraple  en 
Syrie.  Les  Ariens  atti  ibuoient 
ces.  mauvais  luccès  à l’exil  de 
pluîîeurs  de  leurs  Évêques  ; les 
Catholiques  , à la  peifécutiors 
fufeitee  contre  les  Orthodo- 
xes ; les  Payens  , à la  dellruc- 
tion  de  leurs  Temples.  Si  l’on 
en  croit  Julien  , f lav.  Juif 
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Confiance  les  regarda  lui-même 
comme  une  punition  du  meurtre 
de  Tes  proches  , 8c  fur-tout 
de  Gallus,  dont  la  fin  tragique 
commcnçoit  à lui  donner  des 
remords.  Étrange  condition  de 
ce  Prince  , que  tous  les  par- 
tis 8c  fa  propre  confcience 
elle -même  trouvaient  dans  fa 
propre  conduite  de  quoi  l’ac- 
cufer  d’avoir  tftérité  fes  mal- 
heurs ! 

L’Impératrice  Eufébie  étoit 
morte  quelque  tems  auparavant. 
Sa  mort  eft  diverfement  ra- 
contée. Saint  Jean  Chryfof- 
tôme  rapporte  que  cette  Prin- 
ceffe  fière  8c  hautaine,  défolée 
de  fe  voir  ftérile,  s’adrefla  à 
une  femme  , dont  elle  reçut  des 
remedes  qui  la  conduifirent  au 
tombeau.  Flav.  Jule  Confiance  , 
quoique  foible  8c  mal-fain,  fe 
maria  une  troifième  fois,  lîépou- 
fa  Fauftine  dont  la  famille  eft 
ignorée. 

Ce  Prince,  fe  propofant  de 
combattre  l’année  fuivante  Sa- 
per Sc  Julien,  faifoit  de  très- 
grands  préparatifs.  Il  levoit  des 
milices  dans  toutes  les  provin- 
ces; il  obligeoit  tous  les  or- 
dres, toutes  les  conditions  de 
contribuer  pour  la  folde  des 
troupes  , & pour  les  fournitu- 
res d’habits,  d’armes  , de  ma- 
chines , de  vivres  8c  de  che- 
vaux. Il  prodigua  l’or  & l’argent 
aux  Rois  & aux  Satrapes  d’au- 
delà  du  Tigre  pour  les  gagner. 
Arface  roi  d'Arménie,  8c  Mé- 
ribane  roi  d’Ibérie , étoient  les 
plus  à craindre,  s'ils  fe  fuient 
déclarés  pour  les  Perfes.  Flav. 


J U 

Jule  Confiance  leur  envoya  de» 
Amhaflàdeurs  chargés  de  riche* 
préfens. 

Après  une  longue  délibéra» 
tion  , ce  Prince  s’en  tint  à fou 
premier  plan.  C’étoit  de  termi- 
ner d’abord  la  guerre  contre 
les  Perfes  pour  ne  laiier  der- 
rière lui  aucun  fujet  d’inquié- 
tude. Il  devoit  enfuite  revenir 
fur  fes  pas  , traverfer  rapide- 
ment l’illyrie  8c  l’Italie,  & fon- 
dre tout  à coup  fur  Julien. 
Tels  étoient  les  projers  dont  il 
fe  faifoit  illufion  8c  dont  il  amu- 
foit  fes  Officiers.  Cependant, 
pour  s’aflurer  de  l’Afrique  , 
province  importante  dans  une 
guerre  civile  , il  y envoya  Gau- 
dence,  qui  lui  avoit  fervi  d’ef- 
pion  dans  la  Gaule.  Gaudence  » 
timide  & intérefle  , avoit  fujet 
de  craindre  le  reflentimenr  de 
Julien  ; 8c  perfuadé  que  Flav. 
Jule  Confiance  refteroit  victo- 
rieux , comme  perfonne  n’en 
doutoit  alors  , il  ne  pouvoir 
manquer  de  zele  pour  le  fervir. 
Audi  s’acquitta-t-il  parfaitement 
de  fa  commiffion.  Dès  qu’il  fut 
arrivé  , il  inftruifit  des  ordre* 
de  l’Empereur  le  Comte  Cré- 
tion  8c  les  autres  Commandans  ; 
il  leva  de  bons  foldats  ; il  fit  ve- 
nir des  coureurs  de  la  Maurita- 
nie ; il  garnit  de  camps  volans 
les  côtés  oppofés  à la  Gaule 
8c  à l’Italie,  8c  tant  que  Flav. 
Jule  Confiance  vécut , il  ferma 
aux  ennemis  l’entrée  du  pats  , 
quoique  la  côte  de  Sicile,  de- 
puis le  cap  de  Lilybée  jufqu’à 
celui  de  Pachyn  , fût  bordée 
des  troupes  de  Julien , qui  n« 
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cherchoir  que  Poccafion  de  dé- 
barquer en  Afrique. 

Pendant  que  Flav.  Jule  Conf- 
iance s’occupoit  de  ces  difpo- 
fîtions,  il  apprit  que  l’armée  des 
Perfes  s’approchoit  des  bords 
du  Tigre.  Auffi-tôt  il  fe  mit  en 
campagne  au  commencement 
de  Mai  , & ayant  palTé  l’Eu- 
phrate fur  un  pont  de  bateaux  , 
il  fe  rendit  à Édefle  où  il 
avoir  formé  fes  magafins.  De- 
là il  envoya  des  coureurs  pour 
obferver  la  marche  des  enne- 
mis. On  ne  fçavoit  encore  en 
quel  endroit  ils  pafferoient  le 
Tigre  ; & Flav.  Jule  Conltance 
ne  pouvoir  fe  fixer  dans  aucune 
réfolution.  Tantôt  il  vouloit 
partager  fon  armée  en  divers 
corps  pour  s’étendre  dans  le 
païs , tantôt  il  fongeoit  à la  con- 
duire toute  entière  devant  Bé- 
zabde  pour  attaquerde  nouveau 
cette  place.  Mais  , s’attacher 
ainfi  à l’extrémité  de  la  Méfo- 
potamie  , c’étoit  ouvrir  le  pais 
à Sapor  3c  lui  donner  moyen  de 
pénétrer  fans  réfiltance  jufqu'à 
l’Euphrate.  D’ailleurs,  voulant 
conferver  fon  armée  pour  l’em- 
ployer contre  Julien,  il  crai- 
gnoit  de  la  confumer  dans  un 
îiege  dont  il  avoit  déjà  éprouvé 
la  difficulté.  Cependant , pour 
avoir  des  nouvelles  plus  fûres, 
il  fit  partir  à la  tête  d’un  grand 
corps  de  troupes  Arbétion  ôc 
Agilon,  avec  ordre  de  s’éten- 
dre fur  les  bords  du  Tigre , 3c 
d’obferver  l’ennemi.  Il  leur  re-' 
commanda  de  ne  point  hazarder 
de  combat,  mais  de  fe  retirer 
dès  qu’ils  verroient  les  Perfes 
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entrer  dans  le  fleuve  , & de  lui 
en  donner  avis  auffi-tôt.  Sapor, 
arrêté  par  des  préfages  peu  fa- 
vorables , différoit  toujours  le 
partage,  & tenoit  les  Romains  en 
échec.  Les  efpions  3c  les  trans- 
fuges qui  fe  rendoient  au  camp  , 
ne  faifoienr  qu’accroître  l’incer- 
titude par  la  diverfité  de  leur» 
rapports.  Chez  les  Perfes  le 
fecret  du  Roi  ne  courait  jamais 
rifque  d’être  éventé.  H n’étoit 
connu  que  d'un  petit  nombre  de 
Seigneurs  d’une  fidélité  éprou- 
vée 3c  d’une  profonde  diferé- 
tion.  Le  filence  étoit  même  chez 
eux  une  Divinité  adorée.  D’ail- 
leurs, les  Perfes  étoient  rufé» 


3c  trompeurs.  Les  deux  Géné- 
raux inquiétés  par  de  fréquen- 
tes alarmes  , dépêchoient  fans 
ccffe  à l’Empereur  pour  le  prier 
de  les  venir  joindre;  ils  lui  re- 
préfentoient  que  malgré  leur 
vigilance,  ils  rifquoient  à tout 
moment  d’être  furpris  ; 8c  que 
fi  toutes  les  troupes  n’étoient 
pas  réunies , ils  feraient  infailli- 
blement accablés.  Telle  étoit  la 
fituation  de  Flav.  Jule  Conf- 


tance,  quand  il  apprit  que  Ju- 
lien ayant  rapidement  traverfé 
l’Itaiie  3c  l’Illyrie , étoit  déjà 
maître  du  pas  de  Sucques. 

Il  en  fut  d’abord  alarmé;  mais, 
il  ne  perdit  pas  courage.  Il  fe 
détermina  de  l’avis  de  fon  con- 
feil,  à détacher  une  partie  de 
fes  troupes  Sc  à les  faire  tranf- 
porter  en  Thrace  fur  les  voitu- 
res publiques  pour  arrêter  les 
progrès  du  Rebelle. El  les  étoient 

fur  le  point  du  départ,  lorf- 
qu’on  vint  l’avertir  que  le  Roi 
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de  Perfe  avoir  pris  le  parti  de 
retourner  dans  f s États.  Flav. 
Juie  C.mffance  à cette  nouvel- 
le reprend  le  chemin  d’Antio- 
che. Étant  arrivé  à Hiéraple  , 
il  allcmble  Tes  foldats,  & faifant 
un  effort  fur  lui-même  pour 
prendre  un  air  d'alîurance,  il 
leur  parla  en  ces  termes: 

» Depuis  que  je  tiens  le  gou- 
« vernail  de  l'Empire  , j’ai  fa- 
» criffé  tout  jufqu’à  mon  auto- 
>•>  rité  même  à l’intérêt  public, 
jj  & je  me  fuis  fait  une  étude 
« de  me  plier  aux  circonftan- 
» ces.  Le  fuccès  n’a  pas  répon- 
se du  à la  droiture  de  mes  in- 
» tentions,  & je  me  vois  au- 
jj  jourd'hui  obligé  à vous  faire 
» l’aveu  de  mes  fautes',  elles 
n ne  font  , à dire  vrai  , que 
» les  effets  d’une  bonté  qui  rné- 
» ritoit  bien  d’être  plus  heu- 
n reufe.  Dans  le  tems  que  l’oc- 
» cident  ctoir  troublé  par  la 
m révolte  de  Magnence,  qui  a 
» fuccombé  fous  votre  valeur, 
jj  j’ai  conféré  la  puiffanre  de 
» Céffsr  à mon  coufin  Gallus  , 
jj  6c  je  l’ai  chargé  de  la  défen- 
jj  fe  de  l’Orient.  Je  ne  rappelle 
jj  point  ici  les  excès.  Les  loix 
n qu’il  avoir  violées  , ont  été 
j>  forcées  de  le  punir.  C’étoit 
jj  pour  nous  un  fouvenir  affli- 
jj  géant;  6t  plût  au  Ciel  que  la 
» fortune  jaîoufe  de  notre  re- 
» pos  , fe  fût  contentée  de  cet- 
jj  te  épreuve.  Elle  nous  porte 
jj  aujourd’hui  une  atteinte  en- 
jj  core  pins  fâcheufe  , mais 
jj  dont  la  Providence  divine  & 
>j  votre  bravoure  fçauront  bien 
jj  nous  défendre.  Julien  , à qui 
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» j’ai’ confié  le  foin  de  la  Gau* 
» le,  tandis  que  vous  étiez  oc- 
jj  cupés  avec  moi  à couvrir 
jj  l’illyrie  , enorgueilli  de 
» quelques  avantages  rempor- 
» tés  fur  des  Barbares  fan* 
j>  difeipline  & prefque  fans  ar- 
>j  mes,  & foutenti  d’une  poi- 
» gnée  de  troupes  étrangères, 
» dont  la  brutalité  6c  l’aveugle 
jj  audace  font  toute  la  valeur, 
jj  a juré  la  perte  de  l’État. 
j>  Mais , la  Majefté  de  l’Em- 
>>  pire,  & la  juftice  qui  en  clt 
jj  le  plus  ferme  appui  , tou- 
a>  jours  prête  punir  de  û 
» noirs  forfaits  , détruiront 
w bien-tôtees  projets  d’une  arn- 
» bition  criminelle.  C’eft  la 
jj  confiance  que  minfpirent  de 
j>  6c  ma  propre  expérience  6c 
j>  les  exemples  des  liecles  paf- 
» fés.  Prêtons  nos  bras  à la 
» vengeance  divine  ; courons 
» étouffer  le  monftre  de  la 
» guéri e civile,  avant  qu’il  ait 
» eu  le  tems  de  s’accroître.  Ne 
jj  doutez  pas  que  l’Etre  fou- 
j>  verain  , toujours  ennemi  des 
jj  ingrats  , ne  combatte  à votre 
» tète  & qu’il  ne  faffe  retom- 
jj  ber  fur  ces  féditieux  tous  les 
» maux  dont  ils  ofent  menacer 
jj  leurs  bienfaiteurs.  Déjà  vaitx- 
» eus  par  leur  propre  confcien- 
» ce  , ils  ne  pourront  foure- 
» nir  vos  regards,  ni  le  cri  de 
» bataille  , qui  leur  reproche- 
jj  ra  leur  perfidie.  » 

Ce  difeours , animé  par  la 
colère  , la  fit  paffer  dans  tous 
les  cœurs.  Tous  s’écrient  qu’ils 
font  prêts  à facrifier  leur  vie  ; 
qu’on  les  conduife  promptement 
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contre  les  rebelles.  L'Empereur 
fit  suffi  tôt  partir  Gumuaire  avec 
une  troupe  d'auxiliaires  , pour 
fe  joindre  à Martien,  fie  fer- 
mer le  paU'age  de  Sucques  du 
côté  de  la  '1  firace.  Il  choiliffoit 
cet  Officier  par  préférence  , 
parce  qu'il  étoit  ennemi  per- 
for.nel  de  Julien  , qui  l’avoit 
traité  avec  mépris.  Il  continua 
fa  marche  vers  Antioche  avec 
Je  refie  de  fon  armée. 

Quelque  affurance  que  té- 
moignât flav.  Jule  Conllance, 
il  n'étoit  pas  fans  alarmes.  Un 
prefTentiment  fecret  fembloit 
l’avertir  que  fa  fin  étoit  pro- 
chaine. Il  confia  , dit-on  , a fes 
amis  les  plus  intimes,  qu’il  ne 
voyoit  plus  auprès  de  lui,  je 
ne  fixais  quel  fantôme  qui  avoir 
courumede l’accompagner.  C’é- 
toit,  félon  Ammien  Marcellin, 
fon  génie'  tutélaire  , qui  avoit 
pris  congé  de  lus  , ou  plutôt 
c’étoir  la  chimère  d’un  efprit 
naturellement  foible  , 8c  troublé 
alors  par  de  fombres  inquiétu- 
des. A peine  étoit  - il  rentré 
dans  Antiothe,  qu’ayant  fait 
à la  hâte  les  préparatifs  de 
fon  expédition  , il  fe  preffa  d’en 
fortir.  L’automne  étoit  fort 
avancée  ; les  Officiers  n’o- 
beiffoient  qu’en  murmurant.  Il 
donna  ordre  à Arbétion  de 
prendre  le  devant  avec  les  trou- 
pes légères.  A trois  milles  d’An- 
tioihe  , près  d’un  bourg  nom- 
mé Hippocéphalc  , il  trouva 
fur  fon  chemin  au  point  du 
jour  le  cadavre  d’un  homme 
qu’on  avoit  égorgé  la  nuit  pré- 
cédente. Ce  prtlage  l’effraya. 
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Etant  arrivé  à Tarfe  , il  fi  ti- 
nt les  premiers  accès  d'.ne 
fievre  légère  qu’il  crut  pou- 
voir diffiper  par  le  mouvement 
du  voyage  ; il  gagna  par  de* 
chemins  montueux  8c  difficile* 
une  bouigitrde  nommée  Mop- 
fucrenes,au  pied  du  mont  Tau- 
rus,  fur  les  confins  de  fa  Cilî- 
cie  & de  la  Cappadoce.  Le 
lendemain  il  fe  trouva  trop 
foible  pour  continuer  fa  mar- 
che. La  fievre  devint  fi  arden- 
te , que  tout  fon  corps  en  étoit 
erabrafe.  Dellitué  de  lecoura 
&.  de  remedes , il  s’abandonna 
aux  larmes  8c  au  dtlelpoir. 
Ammien  Marcellin  prétend 
qu’ayant  encore  toute  fa  rai- 
fon  , il  défigna  Julien  pour  fon 
fucceffeur.  Quelques  auteur* 
Chrétiens  rapportent  que  dans 
fes  derniers  momens  , trem- 
blant à la  vue  du  jugement 
de  Dieu  , il  fe  repentit  de 
trois  chofes  ; d’avoir  verfé  le 
fang  de  fes  proches  , d'avoir 
donné  à Julien  la  qualité, 
de  Céfar  , & de  s'être  livre  à 
l’héréfie.  Ces  fairs  font  fort  in- 
certains ; on  fixait  que  la  renom- 
mée fe  plaît  à charger  la  mort 
des  Princes  de  circonfianres 
extraordinaires.  Saint  Athar.afe 
dit  qu’il  mourut  dans  l’impcni- 
tence  , 8<  que  fe  voyant  ptès 
de  fa  fin  il  fe  fit  baptifer  par 
Euzoius  , fameux  Arien  , alors 
Évêque  d’Antioche.  Selon  d’au- 
tres Auteurs,  il  reçut  le  bap- 
tême à Antioche  avant  ion  dé- 
part. Après  avoir  rendu  par  la 
bouche  une  grande  quantité  de 
bile  noire,  il  tomba  dans  une  Ion- 


Digitized  by  Google 


32  J U, 

gue  & douloureufe  agonie  , 
dans  laquelle  il  expira  le  troi- 
lîème  de  Novembre  de  l’an  de 
Jefus-Chrift  361  , ayant  vécu 
quarante  quatre  ans,  deux  mois 
vingt-deux  jours , fie  régné  de- 
puis la  mort  de  fbn  pere,  vingt- 
quatre  ans  , cinq  mois  Sc  douze 
jours.  Il  laifloit  enceinte  fa  fem- 
me Faulîine.  Elle  accoucha 
d’une  fille  qui  fut  nommée  Conf- 
tantie  , & mariée  à l’empereur 
Gratien. 

Julien  eut  foin  de  faire  ren- 
dre les  devoirs  funèbres  à Flav. 
Jule  Conftance.  Le  corps  de  ce 
Prince , embaumé  Sc  enfermé 
dans  un  cercueil,  étoit  parti  de 
Cilicie  , fuivi  de  toute  l'armée. 
Jovien  , capitaine  des  gardes  , 
alTis  dans  le  thar  funebre  re- 
préfentoit  l’Empereur.  On  lui 
adreifoit  les  honneurs  qu’on 
avoit  coutume  de  rendre  au 
Souverain  , quand  il  traverfoit 
les  provinces.  Les  députés  des 
villes  fe  rendoient  fur  le  paffa- 
ge.  On  lui  cffroit  I'eflai  du  blé 
dépofé  dans  les  magafins  pour 
la  fubfiftar.ee  des  troupes  ; on 
lui  préfer.toit  les  animaux  en- 
tretenus pour  le  fervice  des 
portes  fie  des  voitures  publi- 
ques. Le  Char  étant  arrivé  au 
bord  du  Bofphore  , fut  placé 
fur  un  vaifleau  pour  être  porté 
à Conftantinople.  Julien  fans 
diadème,  revêtu  de  la  pourpre, 
mais  dépouillé  de  tous  les  au- 
tres ornemens  impériaux  , l’at- 
tendoit  fur  le  rivage,  à la  tête 
de  fés  foldats,  fous  les  armes, 
& rangés  en  ordre  de  bataille  , 
il  le  reçut  avec  refpeél  ; il  tou- 
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chale  cercuei!,&leconduifiten 
verfint  des  larmes  à l'églife  des 
faints  Apôtres  , où  Flav.  Jule 
Confiance  fut  dépofé  dans  le 
tombeau  de  fon  pere  à côté  de 
fa  femme  Eufébie.  Saint  Gré- 
goire, dans  le  détail  de  cette 
pompe  funebre  , parle  de  priè- 
res, de  chants  nodlurnes  fit  de 
cierges  portés  par  les  aflïftans  , 
comme  de  chofes  dès -lors  en 
ufage  dans  les  funérailles  des 
C hrétiens.  Mamertin  , panégy- 
rifie  de  Julien  & Payen  comme 
lui,  donne  à Flav.  Jule  Conf- 
tance le  titre  de  Divùs. 

DIGRESSION 

fur  le  portrait  de  Flav.  Jule 
Confiance. 

Ce  Prince  n’eft  mémorable 
que  par  la  qualité  de  fils  de 
Confiantin.  S’il  eft  vrai  qu’il 
ait  été  l’auteur  du  maflacre  de 
fes  proches  , cette  aélion  hor- 
rible eft  le  feul  trait  de  vigueur 
qui  fe  rencontre  dans  toute  fa 
vie.  Le  relie  n’eft  que  foiblefle. 
°n  n’y  voit  que  vanité,  jalou- 
lie  , fie  une  légèreté  , qui  le 
rendoit  l’efclave  de  fes  fem- 
mes , de  fes  flatteurs  , de  fes 
eunuques  fie  le  jouet  des  Ariens  ; 
indifférence  pour  le  mérite  , 
infenlibilité  à l’égard  des  pro- 
vinces accablées  , dont  le* 
plaintes  ne  le  réveillèrent  ja- 
mais ; une  timidité  fie  une  dé- 
fiance qui  le  portèrent  fouvenr 
à la  cruauté.  Au  travers  de  tant 
de  défauts,  on  apperçoit  quel- 
ques-unes de  ces  vertus  qui  peu- 
vent s'affortir  avec  la  médio- 
crité du  génie.  Il  étoit  fobre  ; 

aufli 
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auffi  fut-il  rarement  malade  ; 
mais  , toutes  fes  maladies  furent 
dangereuses  ; il  dormoit  peu  ; 
fa  chalteré  fut  irréprochable. 
Il  mainrenoit  avec  foin  la  Su- 
bordination entre  les  Officiers, 
& la  distinction  entre  les 
dignités  civiles  de  militaires  , 
dont  il  vouloir  que  les  fonc- 
tions fuffient  exactement  Sé- 
parées. Il  Se  faifoit  une  loi 
de  ne  donner  les  premières 
charges  du  Palais  , qu'à  ceux 
qui  avôient  paile  par  les  grades 
inférieurs.  11  récompeofoic  affiez 
libéralement  les  fervices,  & fe 
reffenroit  peu  des  injures  per- 
sonnelles. On  dit  que  les  habi- 
tans  d’Édeffe  ayant  dans  une 
Sédition  abattu  Ce  traité  avec 
outrage  une  de  fes  Statues  , en 
criant  que  celui  dont  la  Statue 
méritoir  un  tel  affront,  n’étoit 
pas  digne  de  régner  , il  ne  (Ira 
aucune  vengeance  de  cette  in- 
folence,  criminelle.  Naturelle- 
ment porté  à rendre  juilice  , il 
commit  des  injullices  fans  nom- 
bre toujours  trompé  par  fes 
courtifans  , ou  aveuglé  par  fes 
Soupçons.  Il  avoit  quelque 
teinture  des  Belles-Lettres  , & 
on  l’y  auroit  cru  plus  habile, 
s’il  n’eût  pas  Succombé  à la 
tentation  de  faire  de  mauvais 
vers.  Il  établit  à Conttariinople 
une  bibliothèque  , dont  il  donna 
Je  Soin  à un  intendant.  Il  acheva 
les  murailles  de  cette  grande 
ville  , il  rebâtit  plufieurs  édifi- 
ces qui  commençoient  à tomber 
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en  ruine.  Il  décoroit  les  Fglifes 
avec  magnificence  ; il  y attachoit 
des  revenus  considérables , Ôc 
traitoit  les  évêques  Ariens 
avec  beaucoup  de  rcfpeft.  Mais, 
les  prélats  Catholiques  n’eprou- 
voient  de  fa  part  que  des  ri- 
gueurs. 

J U L E [ Flav.  ] CONS- 
TANT, Flavius  Julius  Confis/: s, 
( a ) troisième  fils  de  ConlLntin 
de  de  Maximiana  FaoSla  fa  Se- 
conde femme  , naquit  l’an  de 
Jefus-C  hrift_3io.  Il  étoit  dans 
fa  quatorzième  année , lorsqu'il 
fut  décoré  du  titre  de  Céfar. 
Cn  rapporte  que  la  huit  Sui- 
vante le  Ciel  parut  tout  en  feu. 
On  devina  après  l'éveuement 
que  ce  phénomène  avoit  été  un 
préfage  des  malheurs  que  cau- 
feroit  de  qu’épi ouveroit  le  nou- 
veau Céfar. 

Quoique  ConSlantin  eût  eu 
bien  des  occafions  d’éprouver 
combien  la  multitude  des  Sou- 
verains ctoit  qoéreufe  à l’Em- 
pire , il  ne  put  fe  réfoudre  à 
priver  de  la  fouveraineté  au- 
cun de  fes  fils.  Il  fit  leur  parta- 
ge , l’an  de  Jefus-Chrill  333  , 
de  donna  à Flav.  Jule  ( onihmc 
l’Italie,  l’Iliyrie  de  i’Atrique. 
Après  la  mort  de  Conilantin  , 
on  y joignit  la  Macédoine  Sc 
la  Grece.  Flav.-Juie  Conllanc 
eut  quelques  démêlés  avec 
Conllantin  le  jeune  fon  frere, 
au  Sujet  des  provinces  qui  leur 
étoient  échues.  Leur  querelle 


(a)  Ctév.  Hilt.  des  Rrip  Tom.  VI.  |Tom  II.  p.  , i*.  rfr  friv.  Mém.  de 
T-  tc-S  Hift.  du  Hss-Emp.  par  M.  le  l’Aratl.  de*  Inl'cript.  1*  Bell.  Letc.  T. 
Beau.  T.  I.  p }ei.  «40  . sqt  » Hb  > J*jy.  J l.  p.  *57.  Tom.  11,  p.  a ja  àr  Jmiv. 
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s’aigriuant  de  jour  en  jour , 
Confiantin  prit  le  parti  de  le 
faire  juftice  par  la  voie  des 
armes;  mais,  les  troupes  furent 
taillées  en  pièces  , de  Conltan- 
tin  lui-même  tomba  percé  de 
coups , l’an  de  Jefus-Chrift  340. 
Flav.  Jule  Confiant  profita  feul 
de  la  dépouille  de  fon  frere  , fie 
devint  maître  de  tout  l’Occi- 
dent. lldéclaranullesles  exemp- 
tions dont  Confiantin  avoit  gra- 
tifié plulieurs  perfonnes.  La  loi 
qu’il  fit  à ce  fujet , porte  le  ca- 
ractère d’une  haine  dénaturée, 
qui  furvivoit  à fon  frere  ; il  le 
qualifie  fon  ennemi  de  celui  de 
l'État.  • 

Les  Ariens  tentèrent  inuti- 
lement de  gagner  ce  Prince.  11 
chérilToit  Athanafe  & refpec- 
toit  1a  vertu  héroïque  Ôc  fon 
grand  fyavoir.  Quoique  peu 
rég'é  dans  fes  moeurs  , il  aimoic 
la  vérité  ; il  la  cherchoit  dans 
les  Livres  faints,  de  il  s’étoit 
adrefie  à l'Évêque  d’Alexan- 
drie pour  les  avoir  dans  une 
forme  commode  ,’parce  que  les 
Égyptiens  s’entendoient  mieux 
que  les  autres  à copier  & à re- 
lier les  livres.  Athanafe  lui 
écrivit  ; il  lui  fît  une  peinture 
touchante  de  la  guerre  cruelle 
des  Ariens  contre  l'Égtife  ; il 
lui  rappe'.la  le  grand  concile  de 
Nicée  , de  le  zèle  de  fon  pere 
qui  avoit  formé  cette  fainte 
affemblée.  Cette  lettre  fit  ver- 
fer  des  larmes  au  jeune  Prince  , 
& ralluma  dans  fon  ame  la  mê- 
me ardeur  dont  Confiantin  avoit 
été  embrafé  pour  la  Religion. 
Il  écrivit  à Elav.  Jule  Cor.fian- 
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ce  fon  frere  , empereur  d’O- 
rier.t , qui  favorifoit  les  Héré- 
tiques ; il  l’exhortait  à imiter 
la  piété  de  leur  pere:  » Cun- 
*>  fervons-lit  , lui  difoit-il  , 
» comme  la  plus  précieufe  por- 
» tion  de  fon  héritage  ; c’ell  fur 
y>  ce  fondement  fulide  qu’il  a 
n établi  fon  Empire  ; c’eft  par 
» elle  qu'il  a terraffe  lesTyran* 
n de  dompté  tant  de  peuple* 
» barbares.  « Il  le  prioit  de 
lui  envoyer  quelques  Évêques 
du  parti  d’Eufebe  , pour  l'inf- 
rruire  des  caufes  de  la  dépofi- 
tion  de  Paul  de  d’Athanafe.  Flav. 
Jule  Confiance  r.’ofa  refufer 
fon  frere  ce  qu'il  demanJoit. 
Il  fit  partir  l’année  fuivar.te 
[343],  Narcifl'e  de  Néronia- 
de  , Maris  de  Chalccdoine  , 
7 héodore  d’Hcraclée  & Marc 
d’Aréthufe.  Pour  fe  faire  mieux 
écouter  du  jeune  Empereur,  ils 
lui  porteront  une  formule  de 
foi  , qui  ne  pouvoir  être  fuf- 
peéte  que  par  le  foin  qu’ils 
avoient  eu  d’y  éviter  le  root  de 
confubftantieî.  C’en  fut  allez  à 
Flav.  Jule  Confiant  pôitr  la  te- 
jerter  ; éclairé  par  les  confeils 
de  Maximin  , évêque  de  Trê- 
ves , il  les  renvoya  avec  mé- 
pris , de  continua  de  protéger 
la  foi  & les  Évêques  qui  en 
étoient  les  défeiifeurs  de  le* 
martyrs. 

Vers  ce  tcms-lï  , les  Francs 
s’c’toient  jettes  dans  la  Gaule; 
& leur  nom  feul  ne  répandoit 
pas  moins  d'alarmes  , que  les 
fléaux  les  plus  terribles.  Flav. 
Jule  Confiant  elfaya  fes  forces 
contre  cette  nation  guerrier?; 
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il  leur  livra  plusieurs  combats  , 
dont  les  fuccès  furent  balancés. 

H fut  plus  heureux  l’annce 
fuivanre  , dans  laquelle  il  fut 
Conful  pour  ta  fécondé  fois. 
Les  Francs  furent  domptés,  & 
obligés  de  repaffer  le  Rhin,  & 
de  recevoir  pour  Rois  des  Prin- 
ces attachés  à l’Empereur,  qui 
fçurent , tant  qu'il  vécut , con- 
tenir ces  efprits  inquiets.  Une 
exprcllion  d’Idace  donne  cepen- 
dant lieu  de  croire  qu’on  em- 
ploya les  négociations  ou  même 
l'argent  plutôt  que  la  force,  & 
un  panégyrifie  flatteur.  & par 
conféquent  digne  de  foi  dans 
ce  qui  lui  et  happe  de  peu  favo- 
rable , convient  que  les  Francs 
ne  furent  pus  réduits  par  les 
armes. 

La  paix  rétablie  dans  la  Gau- 
le laiffa  à Flav.  Jule  Confiant 
la  liberté  de  pafler  dans  la 
grande  Bretagne  , fous  le  con- 
l'ulat  de  Piacidus  de  de  Ro- 
nuilus.  Les  C lédoniens  mrna- 
çoient  la  province.  L’Empereur 
n’annonça  fon  delfein  que  par 
un  impôt  extraordinaire  , qu’il 
leva  en  ce  tcms-là  pour  armer 
une  flotte.  Voulant  furprer.dre 
les  ennemis  , qui  fe  croyoient 
en  fûreté  , du  moins  pendant 
l’hiver,  il  s’embarqua  à Boulo- 
gne à la  fin  de  Janvier  , & prit 
les  devans  accompagné  feule- 
ment de  cent  foldats.  On  igno- 
re le  détail  de  cette  expédition. 
Si  l’on  s’en  rapporte  aux  éloges 
donnés  à Flav.  Jule  Confiant 
fur  fes  médailles, il  terrafia  les 
Barbares.  Mais  , ces  mooumens 
font  fujets  à donner  de  l’éclat 


aux  moindres  fuccès , & le  mé- 
tal même  fçait  flatter. 

Quoi  qu’il  en  fuit . Flav.  Jule 
Confiant,  tranquille  du  côté  de 
fes  frontières  , dont  il  avoic 
écarté  les  Francs  , s'en  rappor- 
toit  fur  les  quefiions  de  dotflrine 
à Maximin , évêque  de  Trêves  » 
dont  il  connoiiioit  la  fainteté 
éminente  de  la  fcience  confom- 
mée.  Guidé  paf  les  fages  con- 
feils  de  ce  Prélat,  il  fe  décla- 
roir  hautement  le  ijéfenfeur  de 
l’Orthodoxie;  il  rëprimoit  l’au- 
dace des  Payent  & des  Héréti- 
ques ; il  relevoit  l'éclat  du  cul- 
te divin  par  de  riches  offrandes; 
il  combloit  les  EccLfiaftiques 
d’honneurs  de  de  privilèges.  H 
reçut  de  bonne  heure  la  grâce 
du  baptême.  A l’exemple  de 
fen  pere , il  portoit  de  nouveaux 
coups  à l’idolâtrie  ; i!  défendit 
les  facrifices.  Il  fit  fermer  les 
temples  , fans  permettre  cepen- 
dant qu’on  les  dérruifit,  ni  dans 
Rome  , dont  ils  faifoienr  un  des 
principaux  ornemens  , ni  hors 
de  Rome,  parce  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  priver  le  peuple  des 
jeux  de  des  divertiffemens  éta- 
blis à l’occalîon  de  ces  tem- 
ples. 

La  chute  rapide  de  ce  Prin- 
ce , de  la  facilité  qu’on  eut  à le 
détruire  , mr-mrent  affez  com- 
bien il  étoit  haï  ou  méprifé  de 
fes  fujets.  Au  premier  fignal  de 
la  révolte  . il  fe  vit  abandonné 
fans  reffource.  Tandis  qn’em- 
perté  par  le  plaifir  de  la  chafle, 
il  paffe  fon  tems  dans  les  forêts  , 
Marcellin  . intendant  des  finan- 
ces , de  Chrefie  un  des  plut 


Digitized  by  Google 


3«  J U 

dillingués  entre  les  -comman- 
dans  des  troupes  , fe  liguent 
avec  Magnence  , de  le  faluent 
Empereur.  Dès  que  Flav.  Jule 
Conltant  fut  inltruit  de  la  ré- 
volte , il  voulut  fe  fauver  en 
Efpagne;  mais,  Gaïfon  envoyé 
par  le  Tyran  avec  une  troupe 
d’élite,  l'atteignit  à Elne  au 
ied  des  Pyrénées.  L'infortuné 
rince, -abandonné  de  tous  ex- 
cepté d’un  Franc  nommé  La- 
niogaife  , fut  roaiTacré  la  trei- 
zième anné^ de  fon  régné  , &c 
la  trentième  de  fon  âge  , l’an 
de  Jefus-Chriil  350.  Quel- 
ques Auteurs  rapportent  que  fe 
voyant  fans  fecours  . il  quitta 
les  ornemens  de  fa  dignité,  & 
qu’il  fe  réfugia  dans  une  cha- 
pelle , d’où  on  l’arracha  pour 
l’égorger. 

L’uîurpareur  , afin  d’aflurer 
fa  puifiunce  , prit  le  parti  de  fe 
défaire  des  plus  confidérables 
de  ceux  qui  avoient  fervi  Flav. 
Jule  Conllant.  En  même-tems 
qu’il  envoie  à la  pourfuite  de 
ce  Prince  , il  dépêche  des  cou- 
riers  pour  les  mander  au  nom 
de  l’Empereur  , ôc  les  fait 
alTafliner  fur  la  route.  Il  n’épar- 
gna pas  même  ceux  de  fa  fac- 
tion , dent  il  avoit  quelque 
défiance. 

digression 

fur  le  caractère  de  Flav.  Jule 
Confiant. 

Ce  Prince  , placé  entre  les 
Catholiques  qu'il  protégeoit  , 
les  Hérétiques  qu’il  rejettoit, 
& les  Payens  dont  il  tâchoit 
d’anéantir  le  culte,  a etc  regar- 
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dé  de  fon  tems  & montré  à la 
pollérité  fous  des  afpeéts  entiè- 
rement oppofés  ; ât  jamais  Sou- 
verain n'a  laiffé  une  réputation 
plus  équivoque.  Les  écrivains 
Catholiquesles  plus  tefpeélables, 
& même  des  Peres  de  l’Églife » 
l’ont  comblé  de  ces  louanges 
générales  , que  l'enthoufiafme 
de  la  reconnoifiance  produic 
fouvent,  mais  n’accrédite  pas 
toujours.  Ils  ont  été  jufqu’à  lui 
donner  le  titre  de  bienheureux. 
Si  l’on  en  croit,  au  contraire* 
les  auteurs  Payens  , c’étoit  ur* 
Tyran  cruel,  d’une  avarice  in- 
fatiable  , fier,  imprudent,  im- 
pétueux, exécrable  parfes  pro- 
pres vices  & par  ceux  de  fes 
minières  ; un  ingrat  , qui  ne 
payoit  que  de  mépris  les  fervi- 
ces  des  gens  de  guerre.  L’heu- 
reufe  température  de  l’air  , la 
fertilité  des  années,  la  tranquil- 
lité des  Barbares  auroient,  pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  régné, 
rendu  fes  fujets  fortunés  , s’il 
ne  les  eût  affligés  lui- même  par 
des  fléaux  plus  terribles  que  la 
pefle,  la  famine  6c  la  guerre. 
C’étoient  les  Magiftrats  per- 
vers,auxquels  il  vendoitàprix 
d’argent  le  gouvernement  des 
Pro  vinces.  On  lui  reproche 
même  ce  vice  honteux  qui  fait 
rougir  la  nature.  Il  étoit  fans 
cefl’e  environné  de  jeunes  effé- 
minés qu'il  choiliflbit  entre 
les  étages  que  lui  envovoient 
les  Barbares  , ou  qu’il  faifoic 
acheter  dans  les  pais  étrangers  ; 
& pour  les  récompenfer  de  leur 
criminelle  complaifance , il  leur 
abandonnoit  les  bleus  & le  fan  g 
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de  f es  fujets.  Paftïonné  pour  la 
chalTe,  fouvent  elle  lui  fervoit 
de  prétexte  pour  aller  cacher 
au  fond  des  forêts  l’horreur  de 
fes  débauches.  Sa  fanté  en  fut 
altérée  ; il  perdit  l’ufage  des 
mains  fie  des  pieds;  St  les  dou- 
leurs de  la  goutte  , dont  il  étoit 
tourmenté  , le  punilToient  fans 
le  corriger. 

Sur  des  mémoires  fi  contra- 
dictoires, il  eft  difficile  de  por- 
ter de  Flav.  Jule  Confiant  un 
jugement  afluré.  Il  eft  certain 
que  la  protection  qu'il  a ac- 
cordée à l’Églife  , & fon  zele 
pour  le  progrès  & pour  la  pu- 
reté de  la  Religion  , méritent 
des  éloges.  Mais , fi  l’on  confi- 
dere  fes  qualités  perfonnelles  , 
on  croiroit  volontiers  que  fon 
portrait  a été  chargé  de  part  & 
d’autre  , & que  le  mélange  de 
bonnes  de  de  mauvaifes  qualités 
dans  fon  caraCtère  , s’eft  égale- 
ment prété  aux  louanges  de  fes 
panégyriftes  8c  aux  latyres  de 
fes  ennemis.  Les  uns  & les  au- 
tres n’ont  vu  dans  fa  perfonne 
que  ce  qq’ils  y vouloient  trou- 
ver. Pour  approcher  le  plus  de 
la  vérité  , le  meilleur  moyen 
feroit  fans  doute  de  confulter 
les  Auteurs  contemporains,  & 
les  plus  voifins  de  fon  tems  ; 
de  recueillir  fes  vices  dans  les 
Chrétiens  qui  lui  font  favora- 
bles , fit  fes  vertus  dans  les 
Payens  qui  lui  font  fi  contrai- 
res. Mais,  les  premiers  ne  lui 
donnent  point  de  vices  , & les 

f»)  Mém.  de  l’Acad.  de»  Infcript.  & 
Bell.  Leu.  Tom.  XII.  p.  J. 
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autres  point  de  vertus , fi  l’on 
en  excepte  un  orateur  mercé- 
naire  . qui  faifant  fon  éloge  de 
fon  vivant , doit  être  compté 
pour  rién;  Le  feul  Eutrope 
adoucit  un  peu  les  traits  odieux, 
dont  les  antres  Payens  le  noir- 
cifient.  Selon  cet  Auteur,  il 
montra  d’abord  de  l’aCiivité  fie 
de  lajuftice;  mais,  le  dérange- 
ment de  fa  fanté  le  mit  hors 
d’état  de  bien  faire  , St  la  cor- 
ruption de  fes  courtifans  l’en- 
traîna à faire  le  mal.  Cepen- 
dant, ajoûre  Eutrope,  il  le  fi- 
gnala  par  fes  exploits  militai- 
res, 5c  il  fe  fît  toujours  craindre 
de  fes  troupes  par  une  févérité 
de  difeipline  qui  n’avoit  ce- 
pendant rien  de  cruel. 

JULE  , Julus  , ( a ) nom  d’une 
pièce  de  vers  ancienne  , que  les 
Grecs  , fit  enfuite  les  Romains 
à leur  imitatidn  , chantoienc 
pendant  la  moifïon  à l’honneur 
de  Cérès  & de  Proferpine  pour 
fe  les  rendre  propices. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ev>’ç 
ou  ?ou»«f  , qui  fignifie  une  gerbe. 

On  appelloit  auffi  cet  hym- 
ne Démétrule  ou  Démétriole, 
c’eft-à-dire  , Iole  de  Ccrès.  On 
le  nommoit  cnéore  Cilliulea , 
félon  Didyme  fit.  Athénée. 

JULES,  Juiii,  (è;  ceux^da 
la  famille  Julia  , aimi  nommés 
par  Tite-Live.  Voyc{  Julia. 

JULIA  , Julia  , (c)  nom  d’un 
fleuve  , félon  Velleius  Patercu- 
lus. 

JULIA  , Julia y imj(i  Jule 

(h)  Tit.  ti».  t.  r.  e.  JO. 

(c)  Vell,  faute.  L.  II.  c.  io{,' 
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C.éfar  ayant  détruit  la  liberté 
P.  .maint-  , de  ufurpé  l’autorité 
des  Confuls  & du  Sénat  , on  vit  / 
un  grand  nombre  de  villes  , 
joindre  fon  nom  à celui  qu’elles 
avaient  déjà  , fort  parce  qu’il 
y envoya  des  colonies  pour  les 
repeupler,  foit  parce  qu’elles 
avoirnt  reçu  d’autres  marques 
de  fa  bienveillance.  Plufieurs 
ne  furent  nommées  ainlî  que 
fous  Augulle  , qui  , étant  fils 
adoptif  de  Jule  Ce  far  , fut  char- 
mé de  donner  à plufieurs  villes 
le  nom  d’un  Prince  qui  lui  avoit 
frayé  le  chemin  à l’Empire. 

JULIA  AUGUSTA  VIN- 
DELICORUM.  t'oyt{  A-gufla. 

J U LIA  AUGUSTA  TAU- 
RINÜRUM.  Voyt\  Augufta. 

JULIA  FÉLICITAS,  Julia 
Félicitas  , un  des  noms  qu’a 
ortés  Lisbonne.  Voyc{  Lif- 
onne. 

J U LIA  FIDENTIA  , Julia 
Fidentia.  Voyt{  Fidentia. 

JULIA  GADITAN A AU- 
GUSTA, Julia  Gaditana  Au- 
eujla  Voye{  Gades. 

JULIA  UNDA.  (a)  Virgile 

dit  : 

Julia  qua  ponto  longé  fonat  unda 
rcfufo. 

C’eft  la  même  chofe  que  Por- 
tus  Julius.  Voye^  Porrus  J utius. 

JULIA  , Julia,'  (*)  famille 
Rnm  aine , qui  fe  vantoit  de  def- 
cendre  de  Jupiter  par  Énée  , 
fils  de  Venus  Sc  d’Anchife. 

Pendant  les  premiers  fiecles 

(a)  Virg  C.-org.  L.  U.  v.  i«j. 

(S,  Tacil.  At.nal.  L.  IV.  c.  9 L.  V 
c.  î.  L.  Xll.  e.  i b.  M4in.  de  l’Acad. 
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de  la  République  , les  Romains 
fe  mirent  peu  en  peine  de  re- 
chercher leur  origine  ; mais  , 
dès  que  le  goût  des  lettres  fe 
répandit  chez  eux  , Sc  qu'ils 
purent  consulter  les  livres  des 
Grecs,  ils  furent  flatrés  d'y  l*re 
qu’ils  def<  endoient  d'un  peuple 
auili  illuilre  , que  l’étoient  les 
Troyens.  Ils  trouvèrent  que 
cette  opinion  avoit  déjà  fait  une 
efpèce  de  fortune  ; un  grand 
nombre  de  villes  , des  peuples 
entiers  dépofoient  en  faveur  de 
cette  tradiiion  ; les  oracles  la 
confirmoienr  ; les  prêtres  mon— 
troient  des  ftatues , des  coupes, 
des  trépieds  chargés  d’inferip- 
tions  qui  l'attelloient  ; ils  en 
faifoient  même  un  point  de  re- 
ligion , qu’il  eût  été  dangereux 
de  révoquer  en  doute.  Ainli  , 
il  ne  faut  point  êtrefurpris  que 
cette  opinion  ait  été  fi  généra- 
lement reçue.  On  voit  le  peu- 
ple & le  Sénat  Romains  accor- 
der en  différens  tems  de  grands 
privilèges  aux  habitans  de  la 
nouvelle  Ilium  , en  confidéra- 
tion  de  leur  parenté  avec  Ro- 
me. 

Un  grand  nombre  de  parti- 
culiers étoient  intéreffés  à la 
faire  croire.  On  n’avoit  pas 
manqué  de  donner  des  compa- 
gnons à Énée.  Les  familles  con- 
fidérables  de  Rome , qui  avoient 
quelque  conformité  de  nom  avec 
les  anciens  Troyens  , prétendi- 
rent en  defeendre.  lulus , fils 
d’Énée  offroit  une  origine  allez 

des  Infcripr  & Bell.  Lctt.  Tom.  IX.  p. 
148.  X.  XVI.  p.  41a.  & Juin, 
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brillante , pour  que  la  famille 
Julia  voulût  s’en  faire  honneur. 
Perfonne  ne  lui  conrelta  cette 
illuflration  , parce  que  chacun 
vouloir  jouir  en  paix  de  celle 
qu’il  avoit  ufurpce.  On  croit 
que  ces  prétentions  ne  remon- 
roient  guère  au-delTus  de  deux 
lîecles  avant  Augufte  ; ce  ne  fut 
que  vers  ce  tems-là  , tjue  le* 
Romains  commencèrent  a fe  dé- 
ouilier  dé  leur  ancienne  bar- 
arie.  Leur  premier  hillorien  , 
Fabius  Pidlor  , florifloir  ver* 

J an  de  Rome  540.  Denys  d’Ha- 
licarnaffe  de  Tite-Live  nous 
avertilTenr  qu’ils  ont  parlé  d’a- 
près cet  Hiftorien  , en  racon- 
tant l’arrivée  d’Énée  en  Italie, 
les  guerres  que  ce  Prince  y 
eut  à foutenir  , fon  mariage 
avec  Lavinie  , la  fondation 
d’Albe  , de  toute  la  fuite  des 
Rois  defcendans  d’Énée  , juf- 
qu’à  Rémus  de  Romulus.  Il  y a 
toute  apparence  que  ces  pre- 
miers Hiltoriens  avoient  déjà 
dit  que  la  famille  Julia  defeen- 
doit  d’Iulus  fils  d'Énée  , puif- 
qne  Denys  d’HalicarnafTe  de 
Tite-Live  qui  les  copient , par- 
lent de  cette  defcendance , com- 
me d’une  chofe  avouée  de  tout 
le  monde,  Sc  crue  depuis  long- 
tems. 

La  famille  Julia  fe  trouve 
nommée  la  première  de  celles 
queTullus  Holtiüus  tranfporra 
à Rome  , 6c  qu'il  rgrégea  au 
corps  du  Sénat  , lorfqu’il  dé- 
truilit  Albe.  On  lit  néanmoins 
que  ce  fut  à un  Sénateur  qui 
étoit  de  cette  maifon  , appelle 
Julius  Proculeiu*  , que  Romu- 
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lus  apparut  après  fa  mort , 6c 
ordonna  de  dire  de  fa  part  au 
peuple,  qu’il  ceflàt  de  s’inquié- 
ter à fon  fujet  , de  qu’il  étoit 
au  nombre  des  Dieux;  ce  qui 
prouve  qu’il  y avoit  des  Jules  . 
à Rome  avant  Tullus  Hoiti- 
lius  , de  qu’ils  y jouoient  un  rôle 
confidérable. 

Il  y a bien  de  la  flatterie  , 
dans  la  manière  dont  Denys 
d’Halicarnallè  parle  de  la  fa- 
mille Julia.  Le  Sacerdoce  ac- 
cordé à lulus  , fils  d’Afcanius, 

8c  que  les  Jules  polfédoient  en- 
core de  fon  tems  , elt  une  pure 
chimère.  Les  Jules  n’avoient 
d’autre  Sacerdoce  héréditaire 
que  celui  de  Vénus  , de  par  con- 
léquent  il  ne  pouvoir  pas  être 
fort  ancien  ; mais  , ces  fortes 
de  prétentions  exceflives  .quel- 
que faufTes  qu’elles  fuient , font 
toujours  des  marques  de  la  gran- 
deur & de  l’ancienneté  d’une 
maifon.  Si  la  famille  Julia  n'a- 
voit  été  une  des  plus  illuifres 
de  Rome,  elle  n’auroit  jamais 
ofé  s’attribuer  une  fi  noble  & fi 
ancienne  origine. 

Elle  en  faifoit  parade  dans 
toutes  les  occafions;  on  la  trou- 
ve marquée  fur  prefque  coures 
les  médaillés  de  certe  famille. 
Jule  Céfar  la  rappelia  , au 
rapport  de  Suétone,  dans  l’o- 
raifon  funebre  qu’il  fit  de  fa 
tante  Julia.  Appien  dit  que  , la 
veille  de  la  bataille  de  Fharfa- 
les,  le  même  Céfar  après  avoir 
fait  à minuit  les  facrirtces  , in- 
voquoit  Vénus  fa  mere  de  le 
dieu  Mars  ; car  , ajoûte  cet 
Kktoiren  , on  croyoit  que  la 

C iv 
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famille  des  Jules  venoît  d'Énée 
par  lotus  , à caufe  du  nom.  Au 
rapport  de  Dion  Caflîus  , Jule 
Ce  far  porroit  toujours  une  ima- 
ge de  Vénus  armée,  & la  don- 
nuit  pour  mot  , dans  les  gran- 
des occalions.  C’eil  à la  pro- 
tection de  cette  Déefle  , qu’il 
vouloir  qu’ofl  attribuât  fes  vic- 
toires ; ck  c’êlt  pour  cette  rai- 
fon  qu’il  lui  fit  bâtir  un  temple. 
Ses  ennemis  même  ne  lui  con- 
teiloier.t  point  cette  defeendan- 
«e.  Cicéron , dans  une  lettre 
où  l'on  von  adez  qu’il  ne  l’ai— 
moit  pas  , le  defignoit  par  ces 
mots  : Florent  aialii  à Ventre 
o ni  in  Bilhynia  Çonlaminatum. 
On  pourroit  foupçonner  que 
Cicéron  s’exprimoit  ainfi  par 
ironie.  Mais,  que  dira-t-on  de 
Cn.  Pompée  , qui  fut  alarmé 
d’un  fonge  qu’il  eur  la  veille  de 
Ja  bataille  de  Pharfales , dans 
lequel  il  lui  fembla  qu’il  paroit 
Je  temple  de  Vénus?  Il  craignit, 
dit  Plutarqup,  que  ce  fonge  ne 
Jîgnihât  qu’il  alloit , par  fa  dé- 
faite, augmenter  la  gloire  & le 
lultre  de  la  famille  de  Céfar, 
qui  appartenoir  à Vénus.  Que 
dira-t-on  auffi  _ de  ce  que  ra- 
co  ire  Suétone  , qu’on  trouva 
dans  le  tombeau  de  Capys 
Troyen , fondateur  de  Capoue  , 
une  table  d’airain  , fur  laquelle 
on  lifoit  qu’un  homme  de  la 
race  d’Iulus  feroit  tué  par  fes 
proches  , lorfqu’on  découvri- 
rait les  os  de  Capys  ? 

On  remarque  que  depuis  la 
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conquête  des  Gai  les,  la  famille 
des  Jules  , avoit  de  grands  éta- 
bliflêmens  à Langres  ou  aux 
environs  , & des  maifons  com- 
pofées  de  toutes  fortes  d’Of- 
ficiers  , du  «ombre  defquels 
étoient  des  txconomes  de  de* 
contrôleurs. 

J U LIA,  Julia,  I’euiua  , (a) 
dame  Romaine,  que  quelques- 
uns  croyent  avoir  été  la  femme 
de  Philologue  , dont  Saint  Paul 
parle  dans  fon  épitre  aux  Ro- 
mains , immédiatement  avant 
que  de  parler  de  Julia. 

JULIA  [laLoi],  Lex  Julia,  (£) 
loi  qui  fut  portée  par  Jule  Cé- 
far , & dont  l’objet  étoit  que 
l’on  partageât  le  territoire  de 
Campanie  entre  vingt  mille  ci- 
toyens, fans  le  tirer  au  fort, 
& que  l’on  envoyât  une  colo- 
nie à Capoue. 

JULIA  , Julia,  fameufe  loi 
Romaine  , faite  par  Augulte  & 
non  par  Jule  Céfar  , comme 
quelques-uns  fe  le  font  imagi- 
nés , trompés  par  le  mot  Julia  ; 
puifqu’il  cil  confiant  qu’Oc- 
tavien,  qui  fut  furnommé  Auguf- 
te  , ayant  été  adopté  par  le  tef- 
rament  de  fon  grand-oncle,  fut 
depuis  ippellé  Jule  Céfar  , 
fuivant  la  coutume  dans  les 
adoptions  , de  prendre  le  nom 
des  peres  adop  ifs.  Cette  loi  or- 
donnoit  des  peines  très-rigou- 
reufes  contre  les  adultères  , les 
condamnant  à l’amende  & au 
bannilièment  dans  quelque  ifie 


I f*l  Cel\  de  Bell.  Civil.  L.  r.  [>.  41t. 
j Juvcn.  Satyt.  t.  v.  37.  Satyt.  6.  v.  38. 


! (4)  Ail  Roman.  Epift.  c.  iS.  v.  1 5 . 
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déferre , au  fouet , & à être  fuir» 
eunuques. 

JULIA  [ la  Loi  ] , Lex  Ju- 
lia, (<j)  loi  qui  avoir  pour  objet 
les  concuflîons. 

JULIA  [la  Loi],  Lex  Julia, (b) 
loi  , par  laquelle  le  droit  de 
Bourgeoifie  Romaine  fut  ac- 
cordé aux  alliés  & aux  Latins 
qui  ne  faifoient  point  partie  du 
peuple  de  Fundi. 

U y a eu  plulîeurs  autres  loix 
de  ce  nom.  Juvénal  en  cite 
quelques-unes.  On  trouve  les 
autres  dans  différens  Auteurs. 
Rolînus  en  a recueilli  la  plus 
part  dans  Ton  traité  des  antiqui- 
tés Romaines. 

JULIA  , Julia  , (c)  nom  d’u- 
ne tribu  Romaine.  Voyc{  Tribu. 

JULIA  , Julia  , furnom 
de  Junon.  II  y avoir  à Rome 
une  chapelle  dédiée  à Junon 
Julia. 

J U LIA  DE,  Julia!  t l'iVXiOLÇ  9 
(J)  ville  de  Paleftine  , fituée 
à l'embouchure  du  Jourdain 
dans  le  lac  de  Tibériade.  Cette 
■ville  e II  la  même  que  Bethzaï- 
de,  Je  on  ne  la  nomme  pas 
autrement  dans  l'Évangile.  D. 
Cal  met  croit  qu’elle  étoit  au- 
delà  du  Jourdain,  dans  la  Gau- 
Janite.  Mais,  le  texte  de  Jo- 
fephe  , au  fécond  livre  de  la 
guerre  des  Juif»  , la  met  dans 
la  Pérée.  Cet  Auteur  dit  ail- 
leurs , parlant  de  Philippe  , fils 
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d’ITérode  le  Grand:  *>  I!  aug- 
» mtma  aufTî  de  telle  forte  le 
« bourg  de  Bethzaïde  fitué  fur 
» le  bord  du  lac  de  Généza- 
■»  reth.  qu’on  l’auroit  pris  pour 
n une  ville  , le  peupla  d'habi- 
» tans,  l’enrichit , ôc  le  nomma 
» Juliadeen  l'honneur  de  Julie, 
» fille  d’Augulle  a. 

JULIADE,  J alias,  îV'ViV,  (e) 
autre  ville  de  la  Paleftine,  fi- 
tuée à l’embouchure  du  Jour- 
dain flans  la  mer  morte.  Elle 
fut  bâtie  au  même  lieu  où  étoit 
auparavant  Bétharan  , ou  Bé- 
tharamphiha.  Elle  fut  augmentée 
& nommee  Juliade  par  Héro- 
de,  frere  de  Philippe  dont  il 
eft  parlé  dans  l’article  précé- 
dent. Ce  Prince  lui  donna  ce 
nom  en  l’honneur  de  l’Impéra- 
trice Livie  , femme  d’Augufte  , 
que  Jofephe  , félon  la  remarque 
de  D.  Calmet  , nomme  ordinai- 
rement Julie. 

JULIAI,  terme,  qui,  fur 
les  monumens  , eft  mis  pour  Ju- 
liæ. 

JULIANUS  [ Claudius  ] , 
Claudius  Julianus  , ( f)  officier 
dans  les  troupes  de  Vitellius. 
La  flotte  de  Mifene  s’étant  ré- 
voltée, l’an  de  Jefus  Chrill  69, 
ce  Prince  pour  adoucir  l’efprit 
desfoidars,  leur  envoya  Clau- 
dius Julianus,  qui  avoit  com- 
mandé quelque  tems  cette  même 
flotte  avec  beaucoup  de  dou- 


ta) Cicer.  Orat.  in  L.  Pilon,  c.  59-  ! Mtm.  de  l’Acad.  des  Infctipt.  & Bell. 

(S)  Ciccr.  Oral,  pro  L.  Corn.  Balb.  Lett.  Inm.  V.  pag.  171s. 
c.  U.  j (*)  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 

'«■>  Antiq.  e*pl.  par  D.  Bern.  de  618. 

M*»nif.  Tom  V p.  R,.  ; (y)  Tacit.  Hift.  L.  III.  c.  s?  * 76  • 

(J  Jofcph.  de  Antiq-  J tld  lie.  pag.  77.  Cré»  Hift.  des  Emp.  Tom.  lit.  p. 
61b.de  Bell.  Judaïc.  pag.  7.19,  834.  ! aao  , 1J7 , ajB. 
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ctur,  & lui  donna  pour  l’aider 
dans  ce  deffein  , une  cohorte  de 
la  ville  qu’il  joignit  aux  Gla- 
diateurs dont  il  avoir  dc<à  la 
direction.  Dès  qu’il  fe  fut  ap- 
proché du  camp  des  rebelles, 
il  pafla  lui-même  dans  le  parti 
de  Vefpafien  ; & tous  enfemble 
allèrent  s’emparer  de  Terraci- 
ne  , où  ils  furent  bien-tôt  affié- 
gés  par  L.  Vitellius  , frere  de 
l’Empereur. 

Claudius  Apollinaire  , qui 
commandoit  les  foldats  de  la 
flotte,  de  Claudius  Julianns  , 
étoient  tous  deux  plus  fembla- 
bles  par  leur  déréglemens  8c 
leur  négligence  , à des  chefs  de 
Gladiateurs, qu'à  des  Generaux 
d’armée.  Sans  fe  mettre  en 
peine  de  faire  garde  dans  la 
ville  , rri  d’en  fortifier  les  en- 
droits foibles  , ils  pafToient  le 
jour  & la  nuit  dans  le  plaifir  6c 
la  molleffe  , faifant  retentir  les 
rivages  agréables  du  voilinage, 
de  leurs  chants  & du  fon  des 
infirumens , & envoyant  les  fol- 
dats de  divers  côtés  pour  aller 
chercher  tour  ce  que  leur  lu»e 
& la  cupidité  leur  faifoienr  dé- 
lirer ; ils  ne  parloient  de  guerre 
qu’à  table  , de  ne  la  faifoient 
qu'à  coups  de  verre. 

Dans  cette  fîtuation  , un  efcla- 
▼e  vint  trouver  L.  Vitellius  , dt 
lui  promit  que  s’il  vouloir  lui 
donner  un  corps  de  troupes  , 
il  fe  faifoit  fort  de  lui  livrer  la 
citadelle  , où  il  n’y  avoit  point 
de  foldats  pour  la  défendre.  L. 
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Vitellius  lui  donna  quelques 
cohortes  légèrement  armées  , 
qu’il  conduilit  à la  faveur  de  la 
nuit  par  le  haut  des  montagnes, 

I'ufques  fur  la  tête  des  ennemis. 
)elà  elles  fondirent  fur  la  pla- 
ce , moins  pour  y combattre 
que  pour  égorger  ceux  qui  su- 
roient dû  la  défendre.  Les  Vi- 
relliens  les  trouvant  à peine 
fortis  des  bras  du  fommeil,  fans 
armes,  ou  ne  fongeant  encore 
qu’à  les  prendre,  ils  les  tuent  à 
leur  aife , effrayés  qu’ils  étoient, 
au  milieu  des  ténèbres  de  la 
nuit , du  fon  des  trompettes,  & 
des  cris  des  ennemis  qui  les 
avoient  furpris.  11  n’y  eut  qu'un 
petit  nombre  de  gladiateurs  qui 
fe  mirent  en  defenfe  , & qui 
furent  tués,  après  avoir  vendu 
chèrement  leur  vie.  Tout  le 
relie  des  foldats  s’enfuit  en  dé- 
fordre , vers  les  vaiffeaux , pêle- 
mêle,  avec  les  bourgeois  de  la 
ville, que  les  Vitelliens  tuoient, 
fins  en  faire  aucune  diliinfiion. 
Six  Liburniques  échappèrent  à 
la  faveur  du  premier  tumulte  , 
Sc  avec  elles  Claudius  Apolli- 
naire leur  commandant.  Toutes 
les  autres  furent  ou  prifes  près 
du  rivage,  ou  fubmergees  par 
le  poids  de  ceux  qui  s’y  jette- 
rent  en  trop  grand  nombre  pour 
fe  fauver.  Claudius  Julianus  , 
ayant  été  conduità  L.  Vitellius, 
fut  préalablement  battu  de  ver- 
ges , puis  égorgé  à fes  yeux. 

JULIANUS  [Tertius]  , (j) 
Tcrtius  Julianus , ancien  Préteur, 


(a)  Tacii  Hift.  L.  II.  c.  8 5.  L.  IV.  e.  59,40.  Crév.  Uift.  des  Einp.  T.  III. 
j>ag.  171  , »$$. 
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^toit  commandant  d’une  légion 
dans  la  Moelle  , l’an  de  J.  C. 
6<>  Apo  njus  Saturninus , qui  le 
haïffoit  , envoya  un  jour  un 
Centurion  pour  le  tuer  , comme 
fufpeét  d’attachement  à V i reri— 
lius.  Tertius  Julianus  fut  averti 
«lu  péril  , de  il  pafla  le  mont 
Hamus , qui  fépare  la  Mcelie 
de  la  Thrace.  Delà  il  fc  mit  en 
route  , comme  pour  aller  trou- 
ver Vefpafien  ; mais,  attentif 
à ne  fe  point  compromettre  , il 
©bfervoit  les  evenemens  ; de  , 
félon  les  nouvelles  qu’il  en  re- 
cevoir , il  hâtoit  ou  ralentiffoit 
fa  marche  , de  manière  qu’il  ne 
prit  aucune  part  à la  guerre 
civile. 

Cependant,  l’année  fui  vante, 
on  priva  de  la  préture  Tertius 
Julianus  , lui  imputant  d’avoir 
abandonné  fa  légion  , lorfqu’elle 
paiToit  dans  le  parti  de  Vefpa- 
ll.-n.  La  Préture  vacante  fut 
conférée  à Plotius  Griphus  , 
créature  de  Mucîen.  Peu  de 
jours  après , on  fçut  que  Ter- 
tius Julianus  s’étoit  rendu  au- 
près de  l’Empereur  , & on  le 
rétablir  dans  fa  charge  , fans 
deilituer  Plotius  Griphus  , qui 
fe  trouva  par  cet  arrangement 
Préteur  furnuméraire. 

JULIANUS  , Julianus  , (a) 
l’eu  ia»èc  , fut  créé  Préfet  du 
Prétoire  par  l’empereur  Com- 
mode; nuis,  ce  Prince  le  fit 
mourir  quelque  tems  après.  Il 
lui  avoir  pourtant  donné  de 
grandes  marques  de  conlidéra- 
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rion.  II  le  baifoit  à la  bouche  , 
au  lieu  de  recevoir  fimplement 
fes  refpeéls  , & il  l’appelloic 
fon  pere.  Mais  , après  l’avoir 
déshonoré  , en  le  forçant  de 
danfer  devant  fes  concubines 
comme  un  falrinbanque  , en  le 
faifant  jetter  par  manière  de  jeu 
dans  un  vivier  , il  lui  ôta  la 
vie  par  le  fer.  En  général  au- 
cun de  fes  Préfets  du  Prétoire 
ne  iouir  long-tems  d’un  polie 
auffî  dangereux  qu’élevé  , aucun 
ne  demeura  en  place  plus  de 
trois  ans,  & prefque  tous  per- 
dirent la  vie  avec  leur  charge. 

JULIANUS  , Julianus  , (4) 
I’evxi«t'!(  , Sénateur,  qui  vivoit 
fous  l’empire  de  Sévere , fut  du 
nombre  de  ceux  qu’on  accufoit 
d’avoir  favorifé  Décimus  Clau- 
dius  Albinus.  On  lui  promit  la 
vie  , à condition  qu’il  fe  ren- 
droit  dénonciateur  des  autres 
Sénateurs  , qui  étoient  dans  la 
même  catife  que  lui.  11  s’en 
chargea  , & il  ne  fut  point  en 
effet  mis  à mort  ; mais,  on  lui 
fit  fouff  ir  , fans  aucun  égard 
pour  fa  dignité  tous  les  fuppli- 
ces  de  la  qtieilion. 

JULIANUS  NESTOR,  (c) 
Julianus  Ncftar  , fut  nommé  par 
M acrin  , Préfet  du  Prétoire  , 
quoique  ce  fût  un  homme  fans 
mérite,  fans  aucune  expérience 
dans  la  guerre  , Sc  même  décrié 
pour  fes  mauvaifes  manoeuvres 
fous  le  gouvernement  précé- 
dent. U elt  vrai  qu’il  avoit  ren- 
du fervice  à Macrin,  en  lui  don- 


fs)  O év.  Hift.  des  Fmp.  Toin.  IV.  p 8,9,90. 
p.  49a  . 4971  (c)  Crir.  Hifi.  «1rs  Emp.  Tom.  V, 

\ï>)  Crc».  Kilt,  des  Emp.  Tom.  V.  p.  iyt  , su. 
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nant  des  avis  utiles  pour  fa  fû- 
reté.  Mais,  les  places  ne  font 
pas  des  récompenfes  de  faveur, 
ni  même  de  reconnoiflance  ; 
c’eft  unejuftice  due  aux  talens; 
& le  Prince  y doit  confidérer 
le  fervice  de  l’État , & non  pas 
fes  liaifons  perfonnelles. 

Héliogabale  , aufli  - tôt  fon 
avenement  à l’Empire  , ayant 
fait  éprouver  fa  vengeance  aux 
principaux  amis  de  Macrin  , 
Julianus  Neftor  ne  fut  point 
épargné.  Mais  , il  fut  mis  à 
mort  avec  les  autres  , l'an  de 
J.  C.  îi8. 

JULIANUS  ÆGYPTIUS  , 

Julianus  Ægyptius  , (a)  poète 
Grec  , dont  Volfius  , n’a  fait 
aucune  mention. 

JULIE,  Julia  , (4)  fut 

mariée  à C.  Marius.  Plutarque 
dit  que  cette  Dame  étoit  de  la 
maifon  des  C^f.irs  , Sc  qu’elle 
devint  tante  de  Jule  Céfar.  Son 
mariage  avec  C.  Marius  fe  rap- 
porte à l’année  108  avant  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift. 

JULIE,  Julia  , l’ouaict  , (f) 
dame  d’un  très-grand  mérite  , 
étoit  auüî  de  la  maifon  des  Cé- 
fars  , mais  d’une  autre  branche 
que  le  Diélateur.  Elle  époufa 
d'abord  M.  Antoine  , furnommé 
Créticus  , de  qui  elle  eut  Marc- 
Antoine  le  Triumvir. 

Cette  Dame  avoir  d’autant 
plus  d’attention  à l’économie  , 
qu’elle  voyoit  fon  mari  plus 
prodigue.  Elle  avoir  même  pris 
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de  l’afcendint  fur  lui , & il  I* 
craignoit.  Un  jour  , un  de  fe» 
amis  vint  lui  demander  de  l’ar- 
gent, & il  n'en  avoir  point.  Il 
s’avifa  de  feindre  de  vouloir  fe 
rafer  ; & s’étant  fait  apporter  , 
par  fon  efclave , fon  plat  à bar- 
be, qui  étoit  d'argent,  il  fe  lava 
le  vifage;  puis,  avant  renvoyé 
l’efclave  fous  quelque  prétexte, 
il  donna  le  plat  à fon  ami  , & 
lui  dit  de  l'emporter.  Cette 
pièce  d'argenterie  ne  fe  trou- 
vant plus  dans  la  maifon  , Julie 
fit  grand  bruit  , fit  vouloir  in- 
terroger tous  les  efclaves.  M. 
Antoine  fut  obligé  de  lui  avouer 
le  fait , de  Julie  de  prendre  pa- 
tience. 

Peu  heureufe  en  maris,  Julie 
époufa  en  fécondés  noces  P. 
Cornélius  Lentulus  Sura,  que 
Cicéron  fit  mourir  comme  com- 
plice de  la  conjuration  de  Ca- 
tilina. S’il  faut  s'en  rapporter 
aux  plaintes  de  Marc-Antoine 
le  Triumvir,  on  ne  voulut  jamai» 
rendre  le  corps'  de  fon  beau- 
pere  pour  le  faire  inhumer  , 
que  Julie  ne  fût  allée  fe  jetter 
aux  pieds  de  la  femme  de  Cicé- 
ron , pour  la  prier  d’obtenir 
cette  grâce  de  fon  mari.  Mais, 
c’efl  une  calomnie  frès-mani- 
felle,  car  de  tous  ceux  qui  fu- 
rent exécutés  par  l’ordre  de 
Cicéron  , il  n’y  en  eut  pas  un 
feul  à qui  l’on  refufât  la  fépul- 
ture. 

L.  Julius  Céfar,  frere  de  Julie, 


(<•)  Mém.  .le  l’Acad.  rie»  Infcript.  & 1 (t)  Dio.  Cafl.  p.  , \M.  Plut.  T. 
Bell.  Lctr.  T.  II.  p.  %6^.  II.  p.  916.  Ceév.  Hill.  Rein.  T.  VI.  pae. 

(S)  Plut.  T.  I.  p.  40S.  Ciée.  Hill.  I 174.  Tom.  VII.  p.  110,  11 1.  T.  VUI, 
Rem.  loin.  V,  p.  jja.  jp.  ao6  , ayS,  }■}  >}>!)• 
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ayant  été  profcrit  par  lesTrium- 
virs  , cette  Dame  le  reçut  dans 
fa  maifon  , & il  y jouit  pendant 
un  tems  de  quelque  tranquillité, 
parce  que  les  Centurions  ref- 
peétoieni  la  raerede  Marc-An- 
toine  leur  général.  Il  s’en  trou* 
va  pourtant  un  allez  audacieux , 
pour  venir  avec  des  foldats  , 6c 
fe  mertre  en  devoir  de  forcer 
l’entrée.  Julie  fe  préfenta  à la 
porte , 6 i étendant  les  bras  pour 
empêcher  les  aflalïïns  de  pafler  : 
» Vous  ne  tuerez  point,  leur 
aj  dit-elle  , L.  Céfar  , que  vous 
» n’ayiez  auparavant  tué  celle 
» qui  a donné  la  vie  /à  votre 
**  Général,  a Quelque  accou- 
tumés que  fulTent  les  foldats  à 
l’infolence  & à toutes  fortes  de 
cruautés  , ils  turent  arrêtés  tout 
court  par  ces  parojes  lî  géné- 
reufes  ; ils  n’oferent  pafler  ou- 
tre. Alors,  Julie,  pour  déli- 
vrer une  bonne  fois  fon  frere 
de  tout  péril , alla  dans  la  pla- 
ce, où  Marc-Antoine  étoit  aflîs 
fur  fon  tribunal  avec  fes  deux 
Collègues  ; & lui  adrelïanr  la 
parole  : » Je  viens  me  dénon- 
■n  cer,  dir-elle  , comme  rece- 
» lant  L.  Céfar.  Ordonnez  que 
» l’on  me  tue , puifque  la  peine 
» de  mort  eft  aullî  prononcée 
xi  contre  ceux  qui  fauver.t  les 
x>  profcrits.  « Marc-Antoine  lui 
répondit  qu’elle  étoit  meilleure 
fceur  qu’elle  ne  s’étoit  montrée 
bonne  mere , puifque  n’ayant 
point  empêché  L.  Céfar  de  dé- 
clarer fon  fils  ennemi  public, 
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elle  vouloir  maintenant  le  fouf- 
traire  à une  julte  vengeance.  Il 
ne  *puc  néanmoins  rcfufer  fa 
mere,  & L.  Céfar  jouit  par  elle 
d’une  entière  fûreté. 

Cette  Dame , plus  refpeéta- 
ble  encore  par  fa  vertu  , que 
par  fon  rang  & par  fa  naifian- 
ce , ne  crut  pas  devoir  demeu- 
rer en  Italie,  lorfque  le  parti 
de  fon  fils  y eut  été  détruit  ; 
& quoiqu’elle  n’eût  aflurémenc 
rien  à craindre  de  la  part  d’Oc- 
tavien,  elle  aima  mieux  fe  fier 
à Sext.  Pompée  , & pafla  en  Si- 
cile. Sext.  Pompée  la  reçut  très- 
honorablement  , &L  lui  donna 
une  efcorte  de  plusieurs  vaif- 
feaux  pour  la  conduire  en  Grè- 
ce. 

JULIE  , Julia,  I 0V>lci  t (tî) 
fœur  de  Jule  Céfar  , fnt  mere 
d’Attia  . qu’elle  eut  de  M. 
Aétius  Balbus  fon  mari. 

JULIE  , Julia , l'ovMtt  , (é) 
fille  de  Jule  Céfar  , fut  d’abord 
fiancée  il  Servilius  Cépion  ; 
mais  , comme  les  noces  étoient 
fur  le  point  d’être  célébrées, fon 
pere  changeant  de  fentiment  , 
la  fit  époufer  îi  Cn.  Pompée. 

On  reprochoit  à ce  grand 
Capitaine  , qu’abandonnant  fes 
gouvernemens  & fes  armées  à 
fes  lieutenans  qu’il  affeétion- 
noit  le  plus,  il  alloit  fe  prome- 
ner par  toute  l'Italie,  dans  les 
plus  belles  maifons  de  plaifan- 
ce , & fe  divertir  avec  fa  fem- 
me , foit  qu’il  fût  amoureux 
d’elle  , ou  que,  charmé  de  l’a- 


(«5  Crév.  Hitt.  Rom.  T.  VI.  p.  ^47.  719.  Crév,  Hift.  Rom.  T.  VII.  p.  104  , 
(i)  Dio.  Cair.  pag.  110.  Vc 11.  Faure  >11  , ui, 
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* mour  qu’elle  avoit  pour  lui , il  ceux  même  qui  croient  les  plu* 

ne  pût  fe  réfoudre  à la  quitter,  acharnés  à condamner  l'aminé 

Il  çit  certain  qu’on  ne  parloir  que  Cn.  Pompée  avoit  pour 

par  tour  que  de  la  grande  paf-  Jule  Cel’ar , ne  pouvoi- nt  blâ- 

ïion  que  Julie  avoit  pour  fon  mer  l’amour  qu’il  avoir  pour  fa 

mari  , quoique  Cn.  Pompée  ne  femme.  Eile  devint  grolle  une 

fut  plus  en  âge  d’être  fort  aimé  ; fécondé  fois  & accoucha  d’une 

mais,  la  caufe  du  violent  amour  nlie  ; mais . elle  mourut  en  tra- 

dc  cette  jeune  femme  , c’étoit  vail  , Sc  l’enfant  ne  furvécut 

la  grande  fjg-fle  de  fon  ma-i  pas  long  rems  à la  mere.  Ainft  , 

qui  n’3voit  point  de  maîtreffe  il  ne  relia  plus  aucun  vertige  , 

& qui  n’aimoit  qu'elle,  & les  nLaucun  gage  d'une  affirmé  , 

charmes  de  fon  entretien  qui  , qui  n’empechoit  pas  l’ambition 

malgté  fa  gravité  naturelle  , de  vivre  au  fond  du  cœur  de 

n'avoit  rien  que  d’agrcable  & Jule  Céfar  & de  Cn.  Pompée, 

d’infimiant.  mais  qui  en  fufpendoic  les  cf- 

Cetre  grande  paflîcn  de  Julie  fets. 
pour  Cn.  Pompée  parut  fur-tout  Julie,  au  lieu  d’être  portée 
avec  éclat  un  jour  que  le  peu-  dans  un  tombeau  domeilique  , 

pie  étoir  afl'emblé  pour  l’élec-  fut  enterrée  dans  le  champ  de 

tion  des  Édiles  ; car  , la  dif-  Mars  , le  peuple  ayant  voulu 

pute  s’atant  échauffée  , on  cn  rendre  un  honneur  extraordi- 

vint  aux  mains  ; il  y eut  beau-  naire  à la  fille  de  Jule  Céfar. 

coup  de  gens  tués  au  tour  de  Cn.  Pompée  avoit  fait  les  pre- 

Cn.  Pompte,  & il  fut  tout  cou-  paratifs  de  fa  fépulture  dans  le 

vertdefang,  de  forte  qu’il  fut  voifinape  de  fa  maifon  d’Albe  , 

oblige  de  changer  d'habit.  Voi-  & les  ’I  ribur.s  s’oppoferent  au 

là  donc  une  grande  émeute  & d«.fir  delà  multitude.  Mais,  il 

un  grand  concours  de  monde  fallut  que  tout  cédât  à un  peu- 

dans  fa  maifon  , quand  fes  do-  pie  accoutumé  à donner  la  loi, 

mertiques  y portèrent  fes  habits  6c  qui  s’emprefioir  à témoigner 

pour  cn  prendre  d’antres  ; Julie  fon  zèle,  6c  pour  le  pere  , & 

qui  étoit  greffe , ayant  vu  mal-  pour  la  fille.  Ceci  arriva  fous 

heureufemenr  la  robe  de  fon  le  confulat  de  L.  Domitius  Ahé- 

raari  toute  enfanglantée,  tomba  nubardus  de  d’Appius  Claudio* 

en  défaillance  , & elie  ne  revint  Puicher , l’an  de  Rome  698  , St 

qu'avec  beaucoup  de  peine;  54  avant  J.  C. 

mais  , le  trouble  & la  frayeur  JULIE,  Julia  , Ici»!*  , (j) 
où  cette  vue  l’avoit  jerrée,  lui  fille  de  l’empereur  Auguftc  oc 
eauferenr  une  fi  grande  émerion  de  Seribor.ia  !a  femme  . fut 
qu’elle  fe  bleffa.  Cela  fit  que  d'abord  mariée  à Marcellus  , 

C,)  Vell.  Paterc.  L.  H.  c.  «3.  Dio.  I Hill.  l>om.  T.  VIII.  pag.  54S.  Hift.  des 

Cilî.  pag.  51s  « Sis  . <<•«  , s^S-  lacit.  ] fcmp.  T.  I.  p.  46  . Av  , 1 1 ■ , 
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enfuire  à Agrippa,  & en  rroi- 
fieme  lieu  à Tibere. 

Cette  Princetle  , par  fes  hon- 
teux dcréglemens , couvrit  d’op- 
probc  toute  fa  famille.  Augolle 
ne  s’attendoit  à rien  moins,  fe 
fiant  apparemment  fur  la  bonne 
éducation  qu'il  lui  avoir  don- 
née ; car  , il  avoir  pris  un  très- 
grand  foin  de  la  bien  élever, 
prépofant  à fa  conduite  des  fur- 
veill  ntes iîdelles  dé  vertueufes, 
qui  ne  la  quittoient  point , dé  , 
ce  qui  paroitra  incroyable  dans 
nos  mœurs , qui  t en  oient  jour  par 
jour  un  regitre  exaél  de  tout  ce 
que  difoit  ÜC  faifoit  leur  jeune 
élève. Il  l’avoit  accoutumée  à tra- 
vailler en  laine  ; ufage  ancien 
chez  les  dames  Romaines, de  qu’il 
conferva  fi  foigneufement  dans 
fa  maifon  , que  la  plupart  des 
h 'bits  qu’il  portoit , avoient  été 
filés  par  fa  tille  , fa  femme  , de 
fa  fœur.  11  apporta  une  extrê- 
me attention  pour  éloigner  Ju- 
lie de  toure  compagnie  des  gens 
do  dehors  ; jufques-ià  qu’ayant 
fçu  qu’un  jeune  homme  bienfait 
lui  avoit  rendu  une  vifite  à 
Baies,  il  en  écrivit  une  lettre 
de  reproches  à ce  jeune  hom- 
me , le  Taxant  d’indiferérion  Sc 
de  peu  de  réferve. 

Le  caractère  de  Julie,  porté 
au  vice  dé  à la  diflolution  , fut 
plus  fort  que  tous  les  foins  pa- 
ternels. A/Tranchie  de  la  con- 
trainte par  l’âge  dé  par  le  chan- 
gement d'état  , dès  le  tems  de 
(on  mariage  avec  Agrippa  , elle 
fe  livra  à toutes  fortes  de  dc- 
fordres  ; dé  elle  continua  d’au- 
tant plus  librement  ie  même 
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genre  de  vie  , lorfqu’elle  fut 
devenue  époufe  de  Tibere  . 
qu'elle  le  méprifoit  comme 
étant  au-defious  d’elle. 

Ce  qui  paroît  bien  remar- 
quable , c’eil  que  cette  Prin- 
celTc  , qui  donna  dans  la  dé- 
bauche la  plus  outrée  , avoit 
d'ailleurs  des  qualités  eftima- 
bles  , des  grâces  , de  la  dou- 
ceur , de  la  politeffo  , l’efprit 
orné  par  l’étude  dt  la  connoif- 
fance  des  beaux  arts.  Avanta- 
ges deftinés  par  leur  nature  à 
fervir  dé  à embellir  la  vertu, 
mais  fujets  trop  fouvent  à de- 
venir les  attraits  du  vice. 

Augufte  , fi  bien  infiruir  de 
ce  qui  fe  palfoit  aux  extrémi- 
tés de  l’Empire,  ignora  pen- 
dant très-long-tems  la  mauvaife 
conduite  de  fa  fille.  Cependant , 
la  compagnie  qu’il  voyoit  quel- 
quefois autour  d’elle  , devait 
lui  faire  naître  des  foupçons  ; 
& l'on  rapporte  qu’un  jour  qu’il 
étoit  au  théâtre  , Livie  y étant 
entrée  avec  tout  ce  que  Rome 
avoit  de. perfonnages  plus  gra- 
ves dé  plus  recommandables  par 
leur  vertu  , 5c  Julie  avec  un  ra* 
de  petits  maîtres  , l'Empereur 
écrivit  fer  le  champ  un  mot  d’a- 
vis qu’il  ht  pafier  à fa  fille  , 
fur  la  différence  Je  ces  deux 
cerrrges,  6t  fur  l’indécence  de 
celui  dont  elle  étçit  environ- 
née. Ses  manières  enjouées  ik 
trop  libres  , l’affeélation  de  f.i 
parure  , fes  profitions  , tout 
cela  déplaifoit  à Augulle.  Mais, 
un  pere  le  Sarre  aifement.  U ne 
pouvoir  foupçonner  du  crime 
où  il  n’en  voyoit  peint,  6c  ex- 
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cufant  une  gaieté  qu’il  croyoit 
innocente,  il  difoit  à fes  amis  , 
qu’il  avoit  deux  hiles  délicates , 
auxquelles  il  étoit  oblige  de 
paffer  quelque  chofo  , la  Ré- 
publique 6c  Julie. 

La  coupable  prit  foin  elle- 
même  de  lui  ouvrir  les  yeux. 
Julie  , qui  ne  trouvoit  plus  le 
vice  affez  piquant  , à moins 
qu'elle  n’y  joignît  l’cdat  6c  le 
fcandale  , avant  poulie  la  licen- 
ce jufqu’à  choiiir  pour  théâtre 
de  fes  parties  de  plailir  pendant 
la  nuit  la  place  publique  6c  la 
tribune  aux  harangues  , tir  fi 
bien  par  cette  impudence  effré- 
née , qu’enhn  fon  pere  en  fut 
averti. 

Augufte  fut  pénétré  de  honte 
& de  colere , 6c  n’avant  plus 
alors  ni  Agrippa  ni  Mécène  , 
qui  l’auroient  calmé  par  leurs 
lalutaires  remontrances , il  s’a- 
bandonna à toute  la  force  des 
fentimens  qui  le  tranfpurtoient. 
Il  fe  tint  caché  dans  fon  palais 
pendant  plufieurs  jours  , Ijns 
voir  perfonne.  Il  délibéra  s’il 
ne  feroit  point  mourir  une  fille 
fi  criminelle  ; 6c  s’étant  det- r- 
miné  pour  l’exil , il  dénonça  lui- 
même  au  Sénat  les  déréglemens 
de  Julie , non  pas  cependant  de 
vive  voix  , ce  qu'il  n’auroit  pu 
faire  fans  rougir,  mais  par  un 
mémoire  que  fon  Quefteur  lut 
en  fon  nom  6c  de  fa  pan. 

Le  réfultat  fut  qu’après  lui 
avoir  fait  lignifier  un  aéte  de 
divorce  au  nom  de  Tibère,  qui 
ne  le  défavoua  point.  il  la  re- 
légua dans  la  petite  ifle  de  Pan- 
daiaire  fur  les  côtes  de  Cam- 
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panie  ; & là  il  lui  interdit  toute 
délicateftr  , foit  dans  fes  habil- 
lemens  , f vit  pour  fa  nourritu- 
re , 6c  même  l’ufage  du  vin.  II 
défendit  que  qui  que  ce  fût  , 
libre  ou  efclave  , lui  rendît  vi- 
fite  fans  fa  permiflïon  exprelfe  ; 
6c  il  fe  faifoii  donner  le  figna- 
lement  de  ceux  qui  la  deman- 
doient.  Il  ne  lui  envia  pourtant: 
pas  la  confolation  d'avoir  avec 
elle  Scribonia  fa  mere  , qui 
l’accompagna  dans  fon  exil.  Du 
relie,  la  îeverité  d’Auguife  à 
l'égard  de  Julie  fut  inexorable. 
T oute  la  grâce  qu'il  lui  fit  après 
cinq  ans  , ce  fut  de  lui  permet- 
tre de  fe  tranfporter  en  terre 
ferme  dans  la  ville  de  Rhege. 
Mais  , il  ne  voulut  jamais  en- 
tendre parler  de  la  rappellcr. 
Tibère  l’en  pria  par  lettres. 
C’ctoient  des  prières  de  bien- 
féance  , dont  il  n’étoit  pas  dilïî- 
cile  de  fe  défendre.  Mais  , le 
peuple  le  p/elfa  fur  cet  article 
à diverfes  reprilesdc  avec  beau- 
coup d’ir.ftanee  fans  pouvoir 
rien  obtenir;  ôc  pour  toute  ré- 
ponfe  Augufte  leur  fouhaita  des 
filles  6c  des  femmes  telles  que 
Ju’ie.  Ayant  appris  qu’une  des 
affranchies  de  la  fille,  miniltre 
& complice  des  débauches  de 
fa  maîtfelïe,  s’étoit  pendue  elle- 
même  pour  éviter  le  lupplice  , 
il  dit  qu'il  eût  mieux  aime  être 
le  pere  de  Phébé  , c’étoit  le 
nom  de  celte  affranchie. 

Cette  rigueur  étoit  apparem- 
ment ce  qui  a donné  lieu  a un 
bruit  atroce  , par  lequel  on  a 
voulu  faire  p:  ffor  la  punition 
exercée  par  Augufte  fur  fa  fille, 

pour 
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Îiour  l'effet  d’une  abominable  8c 

nceiîueufe  jaloufie  ; fupçon 
qui  fait  horreur  , Üt  qu’on  ne 
rapporte  ici  que-  pour  montrer 
jufqu’où  fe  porte,  contre  les 
Princes  , la  licence  des  écrits 
& des  difcours  injurieux. 

On  conçoit  bien  qu’ufant 
d’une  telle  lcvérité  h l’égard 
de  fa  fille,  il  n’etoit  pas  difpo- 
fé  à en  traiter  les  corrupteurs 
avec  indulgence.  Le  nombre  en 
étoit  très-grand,  & renfermoit 
des  gens  de  tous  les  ordres , 
mais  particuliérement  les  noms 
les  plus  illuilres  de  Rome  , Jule 
Antoine,  fils  du  triumvir  Marc- 
Antoine  & de  Fulvie , T.  Quin- 
tius  Crifpinus , qui  avoir  été 
conlul  quelques  années  aupara- 
vant , hypocrite  parfait  , ca- 
chant fous  une  morgue  aullere 
des  mœurs  dépravées  , Appius 
Claudius  , C.  Setnpronius  Grac- 
chus,  & Scipion  , qui  vraifem- 
blablement  éroif  frere  utérin  de 
Julie.  Car,  Scribonia  avoir  été 
mariée  à un  Scipion.  perfon- 
nage  confulaire  , avant  que 
d'cpoufer  Augufle. 

Ce  fut  l’an  de  Jefus-Chrift 
14,  que  la  m lheureife  Julie 
termina  fon  exil  qui  avoit  duré 
feize  ans  , par  une  mort  que 
caufa,ou  du  moins  accéléra  la 
mifere.  Quelque  juilement  irrité 
que  fon  pere  fût  contr’elle  , en 
lui  taillant  la  vie,  il  avoit  cru 
avec  raifon  devoir  lui  fournir 
des  alimens;  & l’ayant  transférée 
de  Pille  de  Pandataria  à Rhege, 

fa)  Tacit.  Annal,  t.  IV.  c.  71.  Créa. 
•CO  , a]4 , *35  , , sis. 
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il  lui  avoit  donné  cette  viiie 
pour  prifon.  Tibère  , qui  au- 
trefois avoit  intercède  p<  uf 
elle  , ne  fut  pas  p'utôt  feul 
maître,  qu'il'  lui  retrancha  fa 
penlîon  alimentaire  , prutex- 
tanr , par  une  indigne  chicane  » 
qu’il  n'en  étoit  point  fait  men-<- 
tien  dans  le  teft.imenr  d’Au- 
guRe  ; & de  plus  i!  la  fit  g >rdet 
etroitemer.t  dans  fa  mzifon  , 
fans  lui  permettre  d’en  forrir» 
Ainfi  , Julie  , fille  8t  femme 
d'Empereur  , manquant  du  né- 
cellaire  , mourut  prefque  de 
faim  ; & un  fi  trille  fort  , quoi- 
qu'elle l’eût  b en  mérité  par  fe* 
horribles  défordres  , ne  iuiüa 
pas  d'exciter  l’indignation  con- 
tre celui  qui  violuit  à fon  égard 
tous  les  droirs  de  l’humanité. 

Cette  Princefie  avoit  eu  d'A* 
grippa  rrois  fils  & deux  filles, 
C.  Céfar,  L.  Ccfir  , Agrippa 
Pofthume  . Julie  de  Agrippine 
mere  de  Néron.  Elle  avoir  eu 
auffi  de  Tibtre  un  fils  qui  ne 
vécut  point. 

JULIE  | Julid  , IV  10  , 
fille  d’Agrippa  & de  Julie  , 
étoit  petite  n i ie  d’Augulte.  Elle 
fut  matiée  à L.  Paulus  ; 8c  en 
imitant  les  déréglemens  de  fa 
mere  , elle  força  fon  ayeul  de 
la  traiter  avec  la  même  rigueur. 
Il  la  relégua  dans  l’ille  de  Tré- 
miti  , non  loin  des  côtes  de 
l’Apulie,&  il  défendit  que  l’on 
'élevât  le  fils  dont  elle  étoit 
accouchée  depuis  fa  condam- 
nation , & qu’il  regardoit  fan* 

Uift.  et»  Erap.  Tem.  I.  p.  111 , iÿ> , 
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doute  comme  illégitime. 

File  paffa  vingt  ans  dans  ref 
exil  , foulagée  par  les  libérali- 
tés de  Livie  , qui  , dit  Tacite  , 
après  avoir  ruiné  par  des  ma- 
chinations fecretes  toçte  la  fa- 
inille  de  fon  mari , affeéloit  pu- 
bliquement de  la  fcnfibilité  pour 
des  malheurs  dont  elle  éroit  la 
caufe.  Mais  , Julie  elle-même 
ne  fut-elle  pas,  par  fa  mauvaife 
conduite,  la  véritable  caufe  de 
fon  infortune  ? Et  s’il  y avoir 
de  la  vanité  & de  l’oitenration 
dans  les  fecours  que  lui  four- 
niffoit  Livie  , cette  vanité  même 
r.c  vaut-elle  pas  mieux  qu’une 
dureté  qui  l’auroit  InilTé  languir 
dans  la  mifere  ? C'eft  apprendre 
aux  hommes  , & en  particulier 
aux  Princes  , à faire  mal  , que 
de  ne  leur  fçavoir  pas  gré  de 
leurs  bonnes  aétions,  & d’aller 
chercher  dans  leurs  intentions 
fecretes  de  quoi  les  décrier. 

L’exil  de  Julie  avoit  com- 
mencé l'an  de  Jefus-Chrilt  9. 
On  croit  qu’Ovide  doit  être 
compté  au  nombre  des  compli- 
ces de  fes  débauches  ; il  fut  du 
moins  exilé  dans  le  même  tems 
que  cette  Princefle. 

JULIE,  Julia  , l’oto.x , (4) 
fille  de  Germanicus  & d’Agrip- 
pine , naquit  à Lesbos  , dans  le 
voyage  que  fon  pere  alloit  faire 
avec  fa  femme  en  Orient.  Ce 
fur  la  dernière  des  enfans  de 
Germanicus.  Elle  fut  mariée 
par  Tibere  à M.  Yinicius  , l’an 
de  Jefus-Chrilt.  33. 
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Caîigula  fon  frere,  lorfqu’il 
fut  parvenu  à l’Empire  , la  com- 
bla de  toutes  fortes  d'honneurs  ; 
3c  c’étoit  fans  doute  parce  qu’il 
l’aime:1:  autrement  qu’il  ne  con- 
venoit  à un  frere.  Il  ne  s'eu 
cachoit  point.  En  plein  repas  » 
il  lui  faifoit  prendre  à côté  de 
lui  la  place  que  les  débauché* 
alfignoient  à leurs  maitrefTes. 
Mais  , fa  pafïïon  ne  fut  pas  cor.P. 
rante.  On  allure  même  qu'ii 
traita  fa  fœur  avec  ignominie  , 
jufqu’à  la  proftîtuer  à fes  com- 
pagnons de  débauche  ; 3c  quç 
s'en  étant  enfin  dégoûté  tour- 
à-fait , il  la  bannit. 

En  effet,  Julie  fut  foupçon- 
née  , l’an  de  Jefus-Chriu  39, 
d’avoir  eu  part  à la  confpira- 
tion  de  M.  Lépidus  , St  la 
chofe  etl  très-probable.  Ce  qui 
eft  certain  , c’eft  que  Caîigula 
la  jugea  coupable  , 3c  la  traita 
comme  telle.  Il  écrivit  même 
contr’elle  au  Sénat  dans  les  ter- 
mes les  plus  outrageux  ; il  di- 
vulgua tous  fes  délordres,  & il 
la  relégua  dans  Pille  de  Ponce  , 
il  la  menaça  même  de  la  mort, 
difant  qu’il  n’avoit  pas  feule- 
ment des  ifles  en  fon  pouvoir, 
mais  des  épées. 

Il  paroît  que  cette  Princeffe 
fut  rappellée  dans  la  fuite.  Mais, 
au  commencement  de  l’empire 
de  Claude  fon  oncle  , Julie 
peut-être  fiere  de  fa  naiffance  , 
^e  flechiffoit  point  fous  Meffa- 
line  , 3c  dédaignoit  de  lui  faire 
la  cour  ; d’ailleurs  , elle  croit 


f»)  Dio.  CalT.  6*7,  (S 70.  Tacit.  |Ct#v.  Hift.  dtJ  Fmp.  Tom.  I.  pag.  4c  i, 
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fort  belle  , & fa  qualité  de  niè- 
ce lui  donnant  les  entrées  chez 
Claude  , elle  le  voyou  très- 
fouvent  êc  à toutes  les  heures. 
Meflaline,  offenfée  & jaloufe  , 
jura  fa  perte,  & elle  y réuflît 
aidée  des  affranchis.  Elle  lui 
imputa  des  dél'ordres  & des 
adultérés,  accufation  bien  pla- 
cée d.  ns  la  bouche  de  Meffali- 
ne  ; & fans  que  les  crimes  fuf- 
fenr  prouvés  , fans  qu’une  ac- 
cufée  de  ce  rang  fût  entendue 
dans  fes  dcfenfes  , elle  fut  d’a- 
bord exilée  , & peu  après  mife 
à mort.  Senèque  fe  trouva  im- 
pliqué dans  cette  affaire  , & 
comme  coupable  d’adultere  avec 
Julie,  il  fut  relégué  dans  l’ifle 
de  Corfe. 

JULIE,  Julia  , l'ov\U  , a) 
fille  de  Drufus  . fils  de  Tibere  , 
& de  Liville  fa  femme  . fut  ma- 
riée en  p entières  noces  à Néron 
fils  de  Germanicus.  Elle  entra 
dans  un  noir  complot  formé  par 
fa  mere  fie  par  Séjan  contre  les 
jours  de  fon  mari.  Pendant  le 
jour,  ce  malheureux  Prince  étoit 
obfervé  de  près  par  ceux  qu’on 
avoit  chargés  de  cette  commif- 
fion  ; & la  nuit  , c’étoit  Julie 
qui  remarquoit  s’il  avoir  dormi, 
ft  l’inquiétude  l’avoir  tenu  éveil- 
lé, s’il  avoit  pouffe  des  foupirs. 
Elle  rendoit  compte  de  tout  à ft 
jnere,6t  celle-cià  Séjan.  Après 
que  Néron  fut  mort  de  mifere  & 
de  faim  dans  l'iiîe  de  Ponce  , où 
J’on  l’avoit  relégué  , Julie  con- 
ta) Dio  Ca  (T  p.  6)4.  Tacit  Annal. 
I_  III.  c.  tif.  I.  VI  1 17.  L.  XIII.  c. 
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traéla  par  l’ordre  de  Tibère  une 
fécondé  alliarce  avec  Rubellius 
Biandus;  perfonn.ige  confulai- 
re  , mais  dont  ptufieurs  fe  fou- 
venoient  d’avoir  vu  l'ayeul  che- 
valier Romain  établi  à Tibur. 

Cette  Princeffè  fut  punie', 
l’an  de  Jefus-Chrift  43  , du  cri- 
me dont  elle  s’etoit  rendu  cou- 
pable, en  contribuant,  autant 
qu’il  avoit  été  en  elle  , à la 
mort  de  fon  premier  mari.  Dieu 
fe  fervit  pour  cela  de  la  mé- 
chanceté de  Meflaline  ôc  de  la 
rtupidité  de  Claude  fon  oncle. 
Elle  fut  mife  à mort  , fans  que 
nous  puiflions  expliquer  le  dé- 
tail de  fa  triffe  aventure.  Tout 
ce  que  nous  fçavons  , c’eft 
qu’elle  périt  par  le  fer  , ou  par 
la  faim. 

JULIE,  Julia,  Totoé»  , (b) 
furn'ommée  Drufüla  , fille  de 
Caliguta&de  Milonia  Céfonia. 
Aufli-tôt  après  fa  naifl’ance  , 
Caligula  la  porta  dans  tous  les 
temples  des  déefle».  Il  la  mit 
fur  les  genoux  de  Minerve,  à 
qui  il  la  recommanda  pour  là 
nourrir  ôc  pour  l’élever.  Selon 
Jofephe  , il  la  mit  pareillement 
fur  les  genoux  de  Jupiter , pré- 
tendant que  ce  Dieu  , auflï-bien 
que  lui  , en  étoit  le  pere.  Et  il 
laifloit  à iugsr  duquel  des  deux 
elle  tiroir  une  plus  noble  ori- 
gine. Ce  n’étoir  pas  pourtant 
qu’il  eût  aucun  foupçon  fur  la 
naiflance  de  fa  fille.  U trouvoit 
la  preuve  de  la  légitimité  de 

(S)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
6s  t Ctév.  Hiit,  des  £mp.  Tom.  II. 
p.  »J.  yo-  ' 
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cet  enfant  dans  fa  férocité  , qui 
étoit  fi  grande  , que  dès-lors 
elle  cherchoit  à porter  les 
doigts  & fes  ongles  fur  le  vifa- 
ge  fie  dans  les  yeux  des  enfans 
qui  jouoient  avec  elle. 

Après  que  Caligula  eut  été 
mis  à mort  l’an  de  Jefus-Chriit 
41  , Julie  & fa  mere  furent  aulfi 
tuées  , parce  que  l’on  ne  vou- 
Joit  pas  qu'il  reliât  rien  de  la 
famille  de  ce  Tyran  , fit  qu’on 
auroit  regardé  l’œuvre  qui  en 
avoit  délivré  l’Empire  , comme 
imparfaite  , tant  que  fa  femme 
fie  fa  fille  auroient  été  en  vie. 

JULIE,  Julia  , I'oux/a  . (<t) 
fumommée  Procilla  , fut  mariée 
à Julius  Grécinus  , qui  étoit  un 
Sénateur  illuilre.  Elle  eut  de 
lui  Cn.  Julius  Agricola.  Tacite 
nous  repréfente  Julie  comme 
tme  femme  d’une  conduite  ref- 
peélablc,  qui  prit  un  grand  foin 
de  l’éducation  de  fon  fils,  fie 
qui  le  fit  inliruire  dans  tous  les 
beaux  arts.  Elle  le  conduifit 
tout  enfant  à Marfeille  , qui 
étoit  l’Athènes  des  Gaules  , fie 
dont  le  féjour,  plus  favorable 
à l'innocence  des  mœurs  que 
celui  de  Rome  , oflroit  un  heu- 
reux mélange  de  la  politefle 
Grecque  St  de  la  modeflie  de 
la  province.  L’efprit  de  fimpli- 
cité  antique,  qui  regnoit  dans 
cçltte  ville,  vint  heureufement 
à l’appui  du  bon  naturel  du 
jeune  Cn.  Julius  Agricola,  fit 
le  préferva  des  leduélions  fie 
des  piégés  qui  corrompent  trop 
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fouvent  cet  âge  facile,  fie  avide 
de  plaifir. 

Il  fe  livra  à la  Philofophie 
avec  toute  l’ardeur  qu’une  û 
belle  étude  peut  infpirer  à un 
efprit  capable  du  grand  , fie  à 
une  ame  élevée.  Sa  mere  trouva 
qu’il  prenoit  un  goût  trop  vif 
pour  une  fcience  , qu’elle  ju- 
geoit  plus  convenable  au  loifir 
des  Grecs , qu’à  la  vie  aétive 
d’un  Romain  , deiliné  à être 
Sénateur.  L’abus  qu'en  faifoient 
plufieurs  qui  la  profeffoient  fie 
qui  en  outroient  les  maximes  , 
alarmoit  fans  doute  cette  mere 
judicieufe.  Elle  retint  fon  fils 
par  fes  rejnontrances.  La  raifon 
fit  la  réflexion  tempérèrent  le 
grand  feu  de  Cn.  Julius  Agri- 
cola ; fit  de  l’étude  de  la  fa- 
gefle  , il  lui  refla  ce  qui  eft  le 
point  le  plus  elfentiel  , fit  en 
même-tems  le  plus  difficile , une 
modération  ennemie  de  tout 
excès. 

L’an  de  Jefus-Chrift  69  , la 
flotte  d’Othon  , courant  les  cô- 
tes de  Ligurie,  faccagea  les  en- 
virons d’intémélium  , où  Julie 
vivoit  dans  fes  terres.  Attirés 
par  les  richefles  qu’elle  poffé- 
doit , ces  brigands  la  maflacre- 
rent  fit  pillèrent  une  partie  de 
fon  bien.  Cn.  Julius  Agricola 
fe  mit  aulfi -tôt  en  route  pour 
aller  rendre  les  derniers  devoirs 
à fa  mere. 


JULIE  AGRIPPINE,  Julia 


(s)  Tacit.  in  Juli.  Agric.  c.  4 ,7,  Cré».  Uiit.  des  Emp,  Tom.  III.  pag.  yj, 
T.  IV.  p.  îy  , 40. 
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même  que  Livie.  Certe  Prin* 
cefle  , ayant  été  adoptée  dans 
]a  famille  des  Jules  , en  prit 
occafion  de  changer  fon  nom 
de  Livie  en  celui  de  Julie.  Voyc{ 
Livie. 

JULIE , Julia  , , (éj) 

fille  de  Tire  & de  Marcia  fur- 
nilla.  On  voulut  d’abord  la  ma- 
rier à Domitius  fon  oncle  ; 
mais  , ce  Prince  prévenu  d’un 
violent  amour  pour  Domina  , 
refufa  opiniâtrément  d’y  con- 
fenrir.  Cependant,  depuis  que 
Julie  eut  époufé  Flavius  Sabi- 
nus  fon  coutin  , il  la  corrompit 
pendant  que  Tite  vivoit  enco- 
re. Enfin , lorfqu’elle  fut  reliée 
fans  pere  & fans  époux , il  ne 
cacha  plus  fa  paillon  incellueu- 
fe  pour  fa  nièce  ; ce  qui  ne  l’em- 
pêcha pas  de  lui  caufer  la  mort , 
en  la  forçant  de  fe  procurer 
l’avortement. 

JULIE  , Julia  , l'et .»/*  , (b) 
furnommée  Doinna  , fille  de 
Balfianus , prêtre  du  Soleil  en 
l’hénicie  , naquit  dans  la  ville 
d’Émefe.  Elle  fut  fécondé  fem- 
me de  l’empereur  Septime  Sé- 
vère. Ce  Prince  n’épcfufa  Julie 
que  fur  la  foi  d’un  horofcope  , 
qui  promettoit  à cetre  femme 
qu’eile  deviendroit  femme  d’un 
Souverain.  Elle  fit  grand  tort  à fa 
réputation  , par  la  vie  déréglée 
qu’elle  mena,  & elle  s’attira  à 
ce  fujet  une  repartie  bien  vive 
de  part  d’une  dame  Bretonne  , 

(a)  Dio.  Cair.  pig.  760.  Crév.  Hiit. 
des  Km;>.  Tum.  III.  p.  5*9.  Tom.  IV. 
p.  »7 , ico. 

(tj  Herodian.  p.  119.  ér  /Vf.  Dio. 
Caff.  pag.  t^o , bbj  , bS6.  Crév.  Hilt. 
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qu’elle  railloit  fur  le  peu  de 
pudeur  des  femmes  de  fon  païs. 
n Vous  autres  Romaines  , lui 
» dit  cetre  Dame,  vous  n’avez 
» rien  à nous  reprocher  fur 
» cet  article.  Nous  recevons 
» fans  honte  la  compagnie 
» d’hommes  eftimables  par  leur 
» courage  , afin  d’avoir  des 
» enfans  qui  leur  relTemblent. 
xs  M ais  vous , c’elt  furtivement, 
» que  vous  vous  lailîez  cor- 
sa rompre  par  les  plus  lâches  de 
» les  plus  méprifables  des  hom- 
» mes.  « • 

Quoique  dére’glée  dans  fei 
moeurs,  Julie  étoit  une  femme 
de  beaucoup  d’cfprit  de  d’un 
courage  élevé.  Elle  fouffiroit 
impatiemment  l’orgueil  de  Piau- 
tien.  Ce  minière  audacieux  , 
loin  de  fe  ménager  avec  elle  , 
lui  déclara  une  guerre  ouverte. 
Il  travailloit  fans  celTe  à la  dé- 
crier auprès  de  l’Empereur.  Il, 
fit  des  informations  contr’elle. 
Plufieurs  Dames  illuftres  , qui 
avoient  part  à fon  amitié  , fu- 
rent appliquées  à la  queftion. 
Elle  n’eut  d’autre  parti  à pren.» 
dre  , pour  pouvoir  jouir  de 
quelque  repos , que  de  fe  livrer 
à l’étude  de  la  philofophie , 
palTant  fon  tems  dans  la  compa- 
gnie des  gens  de  Lettres  , fans 
fie  mêler  d’aucune  affaire.  Ce 
fut  à fa  priere  que  Philoftrate 
écrivit  la  vie  d’Apollonius  de 
Tyanes.  Si  nous  jugeons  par 

des  Emp.  Tom.  IV.  pag.  150.  Tom.  V. 
p.  41  , 105  , 119,  119.  & fuiv.  Mém. 
de  l’Acid.  des  Inlcript.  ti  Bell.  Leu, 
T.  II.  p.441.  Tom.  XVIII.  p.  «y, 
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cei  ouvrage  du  goût  qui  regnoît 
dans  les  doét-s  converfanons 
de  l'Impératrice,  nous  penfe- 
rons  qu'on  y étoit  bien  plus  oc- 
cupé de  l’éiegance  du  Ityie.  de 
des  recherches  prérendues  cu- 
ticules , que  de  la  folidité  des 
chofes  ck  de  l'amour  du  vrai. 

Jui  e fut  merc  de  Caracalla 
& de  Geta.  Alfociée  à la  gran- 
deur de  fon  époux  & de  fes  en- 
fans,  elle  partagea  leur  infor- 
tune. Nous  venons  de  voir  que 
fous  le  régné  de  Sévere  elle  fut 

£erfécutée  & rendue  fufpeéte. 

e premier  fruir  qu'elle  re- 
cueillit de  l'élévation  de  fes  tî  ! s 
au  trône , fut  le  meurtre  cruel 
de  celui  des  deux  qu’elle  ai- 
moit  le  plus,  du  fang  duquel 
elle  fut  teinte  , & dont  elle 
n’ofa  pas  meme  pleurer  la  per- 
te. Sous  fon  fils  parricide  , elle 
jouit  de  quelque  conlidération. 
Et  c'étoit  un  foulagement  pour 
une  femme  ambiiieufe.  Chargée 
d’une  partie  importante  du  mi- 
niftère  , elle  voyoit  les  Grands 
lui  faire  leur  cour.  Caracalla 
m-ttoit  le  nom  de  fa  mereavec 
le  lion  à la  tête  des  lettres  qu’il 
é rivoit  au  Sénat  & au  peuple. 
Eile  avoit  néanmoins  le  cha- 
grin de  n’être  point  écoutée 
de  ce  fils  dans  les  repréfenta- 
tions  falutaires  qu’elle  lui  fai- 
foit  de  tems  en  tems  pour  l’em- 
pêcher de  courir  à fa  ruine  ; 8c 
fa  mort  funelle  la  plongea  dans 
la  douleur  la  plus  amere.  Elle 
l'avoit  h.,i  vivant,  elle  le  pleu- 
ra mort  , parce  que  deftitué* 
de  ce  foutien,  elle  craignit  de 
retomber  dans  la  condition  pri- 
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vée.  Elle  fe  livra  aux  plus  vioJ 
iens  tranfports  , elle  fe  meur- 
trit le  fein  à coups  redoublés  , 
elle  éclata  en  inventives  contre 
Macrin.  Mais , lorfqu'eile  vit 
que  ce  nouvel  Empereur  'la 
lailfoit  jouir  des  prérogatives 
de  du  rang  d’impératrice  , qu’il 
ne  lui  ôtoit  ni  fa  maifon  , ni  fes 
gardes,  qu’il  lui  ccrivoit  même 
en  ternies  refpeélueux,  elle  fe 
confola,  eliereprir  courage,  elle 
fentit  renaître  fon  ambition  ; Sc 
ne  fe  croyant  pas  inférieure  à 
Sémiramis  de  à Nitocris  , qui 
dans  un  pais  éloigné  de  celui 
où  elle  étoir  née,  avoit  autre- 
fois régné  avec  gloire  , elle 
conçut  des  efpérjnces  pareil- 
les, & pour  les  réalifer,  elle 
trama  des  intrigues  avec  les 
troupes.  Macrin  en  fut  averti, 
& il  lui  ordonna  de  fortir  d’An- 
tioche où  elle  étoit  alors , 8c 
même  , félon  quelques-uns  , de 
fe  donner  la  mort.  Ce  qui  eit 
certain,  c’eft  que  fa  mort  . fui- 
vit  de  près  , & ne  fut  point  na- 
turelle ; &c  que  Julie  , femme 
& mere  d'Empereur  , foit  pour 
obéir  aux  ordres  de  Macrin  , 
foit  fatiguée  par  les  douleurs 
d’un  cancer  qu’elle  portoit  au 
fein  depuis  long  tems  , & qu’a- 
voient  irrité  les  coups  dont  elle 
s’ér  it  frappée  , fe  lailla  mourir 
de  faim.  Elle  rendir  ainfi  com- 
plet le  défaltre  de  la  maifon  de 
Sévere,  8c  de  tout  ce  qui  lui 
avoit  appartenu. 

Spartien  de  Aurélius  Vitflor 
prétendent  que  Julie  n’etoit 
point  mere  de  Caracalla,  mais  de 
Géta  feulement  ; cependant,  leur 
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témoignage  ne  doit  point  pré- 
valoir contre  celui  de  Dion 
Caftuts , d’Appien  , & far-tout 
de  Philoftrate  , qui  étoit  engagé 
trop  avant  dans  la  cour  de  cet- 
te Princelle,  pour  ignorer  quels 
étaient  fts  enfans.  Üne  infcrip- 
rion  qui  étoit  à Rome  dans 
l’amphithéatre  , & qui  doit  s’en- 
tendre de  cette  Julie  , .appuie 
l’opinion  de  ces  derniers  Au- 
teurs. 

On  trouve  une  autre  médail- 
le de  Julie,  ayant  au  revers  la 
légende  Boni  Eventus  , & la 
ligure  de  cette  Divinité.  Patin, 
qui  ta  rapporte  dans  fon  tré- 
sor , croit  que  c’eft  une  erreur 
des  monétaires  . qui  ont  attri- 
bue à cette  Princefle  , un  des 
revers  de»  monnoies  de  Septi- 
rne  Sévere.  Mais,  pourquoi  ne 
pas  croire  que  ce  fut  avec  def- 
fein,  & pour  flatter  Julie  que 
l’on  avoit  repréfenté  fur  fa 
médaille  la  divinité  de  Bonus 
Kventus  ? On  lui  avoit  prédit 
dans  fon  horofcope  qu’elle  fe- 
roit  femme  d’un  Souverain. 
L’accompliflement  de  cette  pré- 
diétion  ne  put-il  pas  paroître 
un  motif  allez  plaulible  , pour 
en  confacrer  la  mémoire  par 
un  monument  public  en  faveur 
de  Julie  , que  l’on  avoit  flattée 
d’ailleurs  fur  d’autres  monnoies 
des  tirres  de  mere  des  Dieux, 
du  Sénat,  de  la  patrie  Ôc  des 
armées. 

On  connoit  une  troifième  mé- 
daille de  Julie  , qui  eft  de  petit 


JIT  SS 

bronze.  La  tête  de  cetre  Prin- 
cefle  eft  voilée  , tournée  de 
droite  à gauche  , avec  la  lé- 
gende lOT.tIA  AO:::::'.  Le  re- 
vers repréfente  Mercure  nu  , 
debout , la  tête  tournée  à droi- 
te, tenant  d’une  main  une  bour- 
fe  , de  l’autre  un  caducée  ; 
pour  légende  on  lit  A<M’GAFI- 
CEQN  , les  habitans  d’Aphro- 
difias,  ville  de  l’Alie  mineure 
dans  la  Carie. 

JULIE,  Julia  y ï ot» > lot . Foyer  * 
Junie. 

JULIENNE  [ Année].  Foye  j 
Année. 

JULIENS , Julii,  (u)  Prêtres 
Romains  , qui  formoienr  un  des 
trois  colleges  des  Luperces. 

JULIES  [les  Alpes],  Alpts 
Juha.  Voyti  Alpes. 

JÜLIOBONA  , Juliobona  , 
l’s  >io'£c»«  , ( b ) aujourd’hui 

Lillebone  , ville  de  la  Gaule 
Belgique , qui  ctoit  la  capitale 
du  peuple  Calete.  Ptolémée  eft 
le  plus  ancien  Auteur  , qui  aie 
nommé  cette  ville.  Selon  lui 
elle  étoit  fituée  à 10  degrés  15 
minutes  de  longitude  , de  à 5 t 
degrés  20  minutes  de  latirude. 
D’une  autre  part, l’embouchure 
de  la  Seine  eft  à 20  degrés  de 
longitude,  & à 5 1 degrés  30 
minutes  de  latitude. 

Nous  n’examinerons  point  fi 
la  graduation  donnée  par  Pto- 
lémée eft  exaéle  de  conforme 
aux  obfervationsaftronomiques. 
Nous  conlidérerons  feulement 
ici  le  rapport  qu’elle  établir  entre 


O»)  Amiq.  cxpl.  par  D.  Bcm.  delOaul.  par  .V(.  d’Anril1.  rag.  jy)  . v>«. 
Monif.  Ton».  Tl.  pag.  57.  I Nïéin.  de  l’Arad.  de»  Infirip.  & Bell. 

(ij  Ptulem.  L.  11.  c.  8.  Netic.  de  laiLctt.  Tom.  XIX.  p.  mt & j»iv. 
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l’embouchure  de  la  Seine  & la 
ville  de  Juliobona  ; or  , fuivant 
ce  rapporr  , la  ville  de  Julio- 
bon.t  étoit  fituée  à environ  qua- 
tie  lieues  à l’Oriént  de  l’em- 
buuchuie  de  la  Seine,  6t  à peu 
près  à la  même  latitude.  A l’inf- 
eéiion  de  la  carte,  il  eft  fenfi- 
le  que  Lillebonne  fe  trouve  , 
à l’egard  de  l'embouchure  de 
la  Seine,  dans  les  circonftances 
que  décrit  Ptolémée.  Mais  , 
comme  ce  Géographe  n’eft  pas 
toujours  exaéi  dans  le  détail 
qu’il  donne  de  la  Gaule . il  faut 
examiner  les  itinéraires  Ro- 
mains qui  font  d’une  plus  gran- 
de précifion. 

L’itin.raire  d’Antonin  décrit 
une  route  ou  voie  Romaine  qui 
conduifoii  de  Caracotinuni , fi- 
rué  vers  l’embouchure  de  la 
Seine,  à Auguft  ’bona  , Troies. 
Cette  route  paffoit  par  Julio- 
bona , par  Rotomagus , Rouen  , 
par  Lutetia  , Paris  , Agendi- 
cum  , Sens  , & fuivoit  à peu 
près  le  cours  de  la  Seine.  On 
trouve  des  indications  de  cette 
voie  entre  Rouen  de  Lillebonne. 
La  Paroifîe  de  Paint  Thomas  de 
la  Chauffée  , qui  eft  fituée  fur 
le  grand  chemin  , a pris  fans 
d^ure  fa  dénomination  de  la 
Chauffée  , de  l'slgger  publiais 
du  chemin  Romain  , il  paffbit 
ensuite  près  de  Fontenelle  £ ou 
de  l’abbaye  de  Paint  Vandrille]. 
II  en  eft  fait  mention  dans  la  vie 
de  S,  Ansbert  évêque  de  Rouen, 
éc.ite  par  le  moine  Aigrade, 
vers  I’  >n  700.  En  fuivant  la  mê- 
me c'ireClion  , on  trouve  que  la 
voie  palioit  par  Lillebonne  , & 
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enfuite  à Harfleur.  On  en  voit 
des  veftiges  bien  confervés  dan* 
l’efpace  de  plus  d’une  lieue  du 
côté  de  Paint  Romain  de  Colle- 
bofe.  Richard  I , roi  d’Angle- 
terre & duc  de  Normandie  , 
dans  une  charte  datée  de  la 
première  année  de  fon  règne  , 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Vala- 
ce  , affigne  certe  chauffée  pour 
limites  des  terres  qu’il  donna  à 
cette  Abbaye. 

La  ville  de  Juliobona  étoic 
placée  fuivant  l’Itinéraire  fur  la 
voie  Romaine,  entre  Rouen  & 
l’embouchure  de  la  Seine  ; nous 
venons  de  voir  que  Lillebonne 
eft  fituée  de  même  fur  cette 
voie.  On  en  peut  conclure  que 
l’ancienne  ville  n’eft  pas  diffé- 
rente de  la  moderne  ; mais  , il 
faut  encore  fortifier  cette  preu- 
ve. 

Juliobona  étoit  éloignée  de 
Rouen  de  vingt  lieues  Gauloi- 
fes.  Nous  dilons  lieues  Gau- 
loifes , dont  chacune  étoit  de 
mille  cinq  cens  pas  , & égaloit 
un  mille  Ce  demi  des  Romains  ; 
les  milita  p.iiïuum  de  l'Itinéraire 
expriment  ici  des  lieues  Gau- 
loifos  6c  non  pas  des  milles  Ro- 
mains. Le  mille  Romain  eft 
évalué  environ  fept  cens  foi- 
xante  toifes  de  Paris  , la  lieue 
Gauloife  par  conféquent  elt 
d’environ  onze  cens  quarante 
toifes  ; les  vingt  lieues  Gau- 
loifes  , que  l’Itinéraire  donne 
enrre  Juliobona  & Rotomagus, 
valent  vingt  - deux  milie  huit 
cens  toifes.  Or,  on  roefure  de- 
puis Lillebonne  jufqu’au  centre 
de  U ville  de  Rouen,  fuivant  le 
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grand  chemin  , environ  vingt- 
deux  mille  fix  cens  toifes.  [Ces 
mefures  font  prifes  fur  une  belle 
carte  munufcrite  du  cours  de  la 
Seine,  levée  géométriquement 
par  les  freres  Magin,  depuis  le 
Havre  jufqu'au  pont  de  l'Ar- 
che ] ; la  différence  de  deux 
cens  toifes  eft  peu  confidérable  ; 
elle  peut  être  compenfée  par 
les  lînuofites  de  (a  route  de  par 
l’inégalité  du  terrein  , qui  ne 
font  jamais  exactement  prefen- 
tees  fur  un  plan.  La  ville  de 
Juliobona  eft  donc  fixée  à Lille- 
bonne  par  les  diitances  Itiné- 
raires, comparée^ivec  les  ef- 
paces  réels  qui  fe  trouvent  en- 
tre Liilebonne&  Rouen. 

Cette  détermination  eft  en- 
core mieux  établie  par  la  par- 
tie de  la  voie  qui  s’étendoit  du 
côté  de  l’embouchure  de  la  Sei- 
ne. Juliobona  , fuivant  l'Itiné- 
raire , étoit  éloignée  de  Cara- 
cotinum  de  dix  lieues  Gauloi- 
fes , qui  font  environ  onze  mille 
quatre  cens  toifes;  ce  dernier 
lieu  eft  porté  par  les  diftances 
à Harfleur  ou  aux  environs. 
En  effet  , on  voit  à une  demi- 
lieue  de  Harfleur  , de  près  de 
Gravifte  , l’ancien  château  de 
Crétin  qui  eft  en  ruine.  On 
fent  le  rapport  qui  fubfifte  en- 
tre le  Caracotinum  de  l’Itiné- 
raire le  nom  de  Crétin.  La 
carte  des  Magin  donne  douze 
mille  toiles  entre  Harfleur  de 
Lillebonnc-,  diftnrtce  égale  aux 
dix  lieue;  Ganloi'es  Sc  une  frac- 
tion ; p..r  cett  .•  combinaifon  le 
point  de  Juliobona  eft  déter- 
miné à Liilebunne  d’une  ma- 
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nière  inconreftable  , puifqu'il 
eft  lié  par  les  diftances  , d’ua 
côté  avec  la  ville  de  Rouen  , 
de  de  l'autre  avec  le  port  de 
Harfleur. 

L’itinéraire  d’Anronin  donne 
la  diftance  de  Juliobona  à Mé- 
diolanum  , qui  étoit  la  capitale 
des  peuples  Eburovices,  la  ville 
d'Évreux  ; de  cette  diftance  eft 
de  trente-quatre  lieues  Gauloi- 
fes.  Elle  fe  trouve  prccifement 
la  même  entre  Lilltbonne  de 
Évreux,  comme  on  peut  le  vé- 
rifier fur  la  carte  de  Norman- 
die par  M.  de  Lifte. 

On  connoit  une  autre  voie 
Romaine  , qui  fuivoit  à peu 
près  la  côte  de  la  mer  depuis 
Boulogne  jufqu'à  Pontaudemer, 
& tomboit  perpendiculairement 
fur  la  grande  voie  de  Caraco- 
tioum  à 1 roies  , & la  coupoit 
à Juliobona  ; elle  eft  décrite 
dans  la  table  Théodolïenne. 

Cette  route  depuis  Boulogne 
jufqu’à  Etrée-Çauchie  près  de 
Créci  en  Ponthieu  , était  la 
même  que  la  voie  ou  chauffée 
d’Amiens , d’Étrée-Cauchie  elle 
conduifoitau  paliâge  de  la  fom- 
me  à Abbeville  ; d'Abbeville 
elle  paffoit  à la  ville  d’Eu.  En- 
tre ces  deux  villes  le  nom  de 
l’ancienne  chauftée  fubfifte  en- 
core à faint  Marc  en  Gauchie. 
De  la  ville  d’Eu  on  la  retrouve 
jnfqu’auprès  de  Dieppe  , en- 
fuite  à Grainville  , de  de  Grain- 
ville  jufqu’à  Liliebonne,  com- 
me M.  de  Lifte  l’a  tracée  fur  la 
carte  de  Normandie. 

Le  Bréviodurum  de  la  table 
Théodofienne  étant  ainft  fixé 
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inconteftablement  à Pontaude- 
mer , il  eft  facile  , à l'infpec- 
tion  des  cartes  , indépendam- 
ment des  anciennes  chauffées 
dont  les  traces  fubliftent  , de 
remarquer  que  la  voie  Romaine, 
qui  paffoit  de  Boulogne  à la 
ville  d’Eu  , à D eppe,  6c  delà 
à Pontaudcmer  , devoir  aulTï 
paffer  par  Lillebonne  , & par 
conféquent  que  Jtiiiohona  de  la 
table  Théodofienne  elt  la  meme 
ville  que  Lillebonne. 

Réunifions  fous  un  feu!  poinr 
de  vue  les  preuves  qui  réfuhenc 
de  cette  difeufiion. 

i.°  Lillebonne,  comme  Jit- 
liobona,  elt  firuée  fur  la  grande 
voie  de  Caracotinum  à Augi-f- 
tobona , Troies.  a.®  Ce  lieu  eft 
à vingt  lieues  Gauloifes  de  Ro- 
tomagus  , Rouen  , & à dix 
iieues  de  Harfleur  , le  port  de 
Caracotinum.  3.0  Il  eft  à trente- 
quatre  lieues  Gauloifes  de  Mé- 
diolanum  , Évreux.  4 0 Enfin  , 
Juliobona  étoit  placée  au  point 
d’inrerfcélion  de  la  voie  Ro- 
maine de  Caracotinum  à Au- 
fluftobona  , & de  la  voie  de 
Bononia  à Bréviodurum.  Lille- 
bonne de  même  occupe  un  em- 
placement dans  lequel  l’ancien- 
ne chauffée  , qui  conduit  du 
port  de  Crétin  à Troies  , eft 
coupée  par  la  chauffée  qui  paffe 
de  Boulogne  à Pootaudemer. 
Cette  dernière  circonftance  dé- 
montre 5c  conftate  l’identité  du 
lieu  ancien  5c  du  moderne. 

Les  A êtes  5c  les  Ecrivains  du 
moyen  âge  fournlffent  aufti  quel? 
ques  moyens. 

L’auteur  de  1a  chronique  de 
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Fontenelle  , qui  écrivcit  fou* 
Louis  le  Débonnaire,  parle  de 
Lillebonne  comme  d’un  lieu 
v-.iiun  de  l’abbaye  de  faiut  Van- 
drille,  & qui  avoit  été  autre- 
fois une  place  très-forte  , 6c 
d'un  ordre  diitingeé.  Il  lui  don- 
ne même  la,  qualification  de 
cité  , qui  confervoit  encore  fon 
nom  primitif  de  Juliobona  , 
fans  aucurie  altération. 

La  ville  de  Lillebonne  eft 
at’llî  nommée  J uliobona  dans  un 
Acte  , par  lequel  Guillaume  le 
Conquérant  , roi  d’Angleterre 
& duc  de  N oimandie,  confir- 
me un  co  «Bordât  paffé  entre 

I abbé  de  faint  Vandrille  Sc  le 
comte  d’Évreux.  Ordéric  Vital 
moine  de  fai  t Évroul  , qui 
écrivoit  en  Normandie  au  com- 
mencement du  douzième  fièile, 
donne  aulli  à Lillebonne  le  nom 
de  Juliobona,  6c  cela  en  plu- 
fieurs  endroits. 

La  ville  de  Lillebonne  éroit 
donc  encore  nommée  Juliobona 
au  douzième  liède.  Orderic 
Vital  obferve  que  fon  nom  étoit 
déjà  corrompu.  L’alteration  eft 
encore  plus  marquée  dans  des 
chaTtres  , ovi  ce  lieu  eft  nommé 
Infulabona  , ÔC  même  Villdbona . 

II  eft  fenfible  que  le  nom  de 
Lillebonnè  s’elt  formé  de  celui 
d’infulabona  , auquel  on  a ajou- 
té l’article  François. 

Il  réfulte  de  toutes  les  preu- 
ves qu’on  vient  de  développer  , 
que  la  pofition  de  Juliobona 
à Lillebonne  doit  être  regar- 
dée comme  un  point  des  plus 
conftans  de  la  Géographie.  Eile 
eft  appuyée , fur  le  témoignage 
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de  Protémée , déterminée  par  le 
concours  des  voies  Romaines  , 
dont  les  vertiges  fublîftent  en- 
core aujourd’hui,  8c  par  fa  dif- 
tance  à l'égard  des  lieux  voi- 
lïns  , confirmée  enfin  par  les 
Aéles  & par  la  tradition  du 
moyen  âge. 

Malgré  cela  MM.  de  Valois 
& de  Lorguerue  ont  embraffé 
des  opinions  différentes.  » Plu- 
» fleurs  veulent,  dit  M.  l’abbé 
» de  Lorguerue,  que  Julio- 
as  bona  foit  la  même  que  Lille- 
» bonne  , fe  fondant  unique- 
» ment  fur  le  rapport  des  noms, 
» & fur  l’autorité,  d’Ordéric 
» Vital,  qui  eft  peu  conlidéra- 
■n  ble  , puifque  Ce  moine  , qui 
» vivoit  dans  le  douzième  fiè- 
x>  cle,  étoit  très-ignorant  dans 
» l’ancienne  Géographie.  D'ail- 
» leurs  , Adrien  Valois,  dans 
r>  fa  Notice  des  Gaules  , a 
» prouvé  , par  les  diftances 
» marquées  dans  l’itinéraire 
n d’Antonin  , que  cette  ville 
n Juliobona  ne  peut  être  la 
•»  même  que  Lillebonne ; mais, 
» il  s’eft  trompé  en  voulant  que 
y>  Juliobona  foit  la  même  que 
» Dieppe  , célébré  port  de 
■o  mer  ; car  , Dieppe  n'eft  pas 
» une  ancienne  ville ,8c  n’étoit 
■n  autrefois  qu’un  village.  « 
Mais  t.°  le  rapport ues  noms 
eft  en  lui  même , ii  ert  vrai , peu 
confidérab  e pour  fixer  la  pofi- 
tion  d’un  lieu  ancien  , fl  ce  rap- 
port ell  deltirué  de  toute  aurre 
preuve;  mais , ici  la  relfemblan- 
ce  des  noms  Juliobona  & Lille- 
bonne  , qu'il  plait  à M.  de 
Valois  si'appelltr  qujlijcum /ue 
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Jîmilitudo , eft  appuyée  fur  la 
graduation  fournie  par  Ptoié- 
mée  fur  le  local  atrtue!  qui  don- 
ne à Liilebonne  une  interac- 
tion des  voies  Romaines  , la 
même  que  les  Itinéraires  éta- 
bli lient  â Juliobona.  N ous  avons 
vu  que  l’Auteur  de  la  chroni- 
que de  Fonteneüe,  qui  vivoit 
au  commençaient  du  neuviè- 
me fiècle  , nomme  Liilebonne 
Juliobona  ; que  ia  même  déter- 
mination eft  conftatée  par  des 
Aéles  publics.  Le  moine  Ürdé- 
ric  Vital  ne  l’a  donc  pas  ima- 
ginée au  douzième  fiècle  ; il  a 
luivi  une  tradition  étab’ie  dans 
le  pats  où  il  écrivoit.  Mérite-t-il 
en  ce  point  quelque  cenfure  ? 

î.°  L’opinion  de  M.  de  Va- 
lois paroît  uniquement  fondée 
fur  la  fappofition  que  le  lieu 
Caracotinum  des  Itinéraires  ell 
le  même  que  le  Crotoi  en  Pi- 
cardie far  la  rivière  de  Somme  ; 
mais,  il  eft  conftant  que  la  di- 
reélion  de  la  voie  Romaine  de 
Troies  à Paris,  à Rouen,  en 
fuivant  le  cours  de  la  Seine  , 
conduifoit  vers  l’embouchure 
de  cette  rivière  , & non  en  Pi- 
cardie. Nous  avons  remarqué 
qu’on  trouve  près  de  Harlleur 
l’ancien  château  de  Crétin  , au- 
quel le  nom  de  la  dillance  des 
lieux  conviennent  parfaitement; 
& ce  qui  renverfe  l’hvpothèfe 
de  M.  de  Valois  , c’ett  que  les 
diftances  du  Crotoi  à Pontau,- 
demer  Breviodurum  , ?i  Lvreux, 
M 'Jiolanum  , f nt  totalement 
différentes  des  diftances  que  les 
itinéraires  nous  donnent  de  Ca- 
racotinum  à ces  deux  villes. 
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3.0  M.  de  Valois  n’eft  pas 
plus  autorifé  à fixer.  l’ancienne 
Juliobona  à Dieppe.  M.  l’abbé 
de  Longuerue  dit  nettement 
qu’il  s’eft  trompé  en  ce  point, 
&.  que  Dieppe  n’eft  pas  une 
ville  ancienne.  L’Auteur  de  la 
delcription  de  la  haute  Nor- 
mandie , prouve  que  la  ville  de 
Dieppe  n’exiftoit  pas  au  com- 
mencement du  dixiéme  fiècle , 
& qu’elle  n’eft  devenue  confi- 
dérable  que  dans  le  quatorziè- 
me. 

Finiffons  cet  article  par  quel- 
ques obfervations  fur  l’antiqui- 
té & fur  les  diverfes  révoluf 
lions  de  Juliobona. 

La  plûpart  des  peuples  de  la 
Gaule  , lorfque  Jule  Céfar  en 
fit  la  conquête  avoient  leur 
ville  capitale  , ou  comme  Stra- 
bon  la  nomme  quelquefois  , 
une  métropole  de  chaque  ter- 
ritoire. Les  Caleti  dev.oient  auftî 
avoir  une  ville,  chef-lieu  de 
toute  la  cité.  Nous  voyons  dans 
les  commentaires  de  Céfar,  que 
les  peuples  Eburovices  , d’É- 
vreux  , de  Ltxovii , de  Lilîeux 
leurs  voilins,  avoient  alors  des 
villes  où  fe  tenoient  les  afl'em- 
blées  du  Sénat  ou  des  chefs  de 
la  cité.  Juliobona  aura  été  fans 
doute  l’ancienne  capitale  des 
Caleti.  La  terminaifon  du  nom 
eft  purement  Gauloife , comme 
celle  d’Auguftobona. 

Suivant  une  tradition  établie 
il  y a plus  de  neuf  cens  ans, 
Calétus  , l’ancienne  ville  des 
peuples  Calet^,  fut  ruinée  par 
Juie  Céfar,  qui  l’ayant  fait  re- 
bâtir de  fortifier  , lui  donna  le 
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nom  de  Juliobona  ; mais , aucun 
ancien  Écrivain  ne  l’a  defignée 
fous  le  nom  de  Calétus.  D’ail- 
leurs, il  eft- difficile  de  la  con- 
fiderer  comme  l’ouvrage  de  Jule 
Céfar.  On  fçait  que  les  guer- 
res civiles  , qui  fuivirent  de 
près  la  conquête  de  la  Gaule, 
ne  permirent  pas  à ce  Gé- 
néral d’y  faire  aucun  érablilfe- 
ment  confidérable.  Il  eft  plu* 
probable  que  les  peuples  Caleti 
auront  donné  à leur  ville  capi- 
tale le  nom  de  Juliobona  en 
l’honneur  de  l’empereur  Au- 
gufte  , [ Julius  Cafar  Augujlus  J 

?l u i établit  dans  la  Gaule  la 
orme  du  gouvernement  Ro- 
main , & qui  fut  fi  chéri  des 
Gaulois  qu’ils  lui  éleverent  un 
temple  & un  autel  dans  une  de 
leurs  métropoles. 

La  ville  de  Juliobona  étoic 
encore  célébré  & capitale  de 
peuple  au  fécond  fiècle,  au  tem* 
auquel  écrivoit  Ptolémée.  Nou* 
avons  vu  qu’il  en  eft  fait  men- 
tion dans  l’itinéraire  d’Antonin, 
& dans  la  Table  que  l’on  pré- 
fume avoir  été  drefiee  fous 
Théodofe.  Mais , au  tems  d’Ho- 
norius  , elle  étoit  déchue  de 
fon  ancienne  dignité  ; du  moins 
elle  ne  fe  trouve  point  au  rang 
des  cirés  de  la  Gaule  dans  la 
Notice  qui  a été  rédigée  fous 
l’empire  de  ce  Prince.  Cette 
ville  aura  été  ruioée  par  quel- 
que événement,  dont  nous  igno- 
rons le  rems  & les  circonltan- 
ces  , mais  certainement  avant 
l’an  738.  l!  certain  qu’au  com- 
mencent du  huitième  fiècle  on 
tiroit  du  milieu  de  fes  ruines 
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dej  pierres  toutes  taillées  , & éloignée  que  Je  trois  lieues  de 
qu’on  les  employoit  à la  conf-  la  torêt  de  Brotone  , connue 
truélion  des  plus  beaux  édifices  dès  le  tems  de  nos  premiers, 


du  voifinage. 

On  voit  dans  les  aéles  du 
concile  de  Challon-fur-Saône  , 
tenu  fous  Clovis  II  vers  le  mi- 
lieu du  feptième  fiècle  , la  fouf- 
cription  d'un  évêque  de  Julio- 
bona  , nommé  Betton.  M.  de 
Valois  penfe  que  ce  Prélat  étoit 
évêque  ou  d’Auguftobona  , 
Troies.  ou  de  Juliomagus , An- 
gers, parce  qu’il  n’aflîfta  à ce 
Concile  aucun  autre  Évêque  de 
ces  deux  lièges.  En  effet,  il  ne 
paroît  pas  que  Juliobona  , du 
pais  de  Caux,  ait  eu  d’Évêque 
particulier , lorfque  le  Chrif- 
tianifme  fut  établi  dans  cette 
partie  de  la  Gaule.  Nous  avons 
vu  que  cette  ville  fut  ruinée  au 
plus  tard  vers  l'an  400  , &C 
peut-être  un  fiècle  auparavant  ; 
qu’elle  perdit  alors  la  dignité 
de  cité  ou  de  capitale.  Julio- 
bona & les  'p«uples  Calcti  fu- 
rent fournis  à la  jurifdiétion  ci- 
vile de  Rouen  ; il  eft  certain 
qu’au  tems  du  concile  de  Chat- 
Ion  - fur- Saône  , faint  Ouen 
exerçoit  toutes  les  fondions 
épifcopalet  dans  le  pais  de 
Caux. 

La  ville  de  Juliobona  reprit 

Îuelque  éclat  fous  les  ducs  de 
lormandie  , rois  d’Angleterre. 
Nous  voyons  que  ces  Princes  y 
faifoient  fouvent  leur  rélidence, 
& que  les  Écrivains  la  quali- 
iient  Scdes  Regia.  Elle  eit  dans 
une  fituation  agréable  , près  de 
la  Seine  , & dans  un  pais  com- 
mode pour  la  thalle  , n’étant 


Rois  fous  le  nom  d ' ArcUunut 
Sylva . 

Lillebonne  fut  dans  la  fuite 
décorée  du  titre  de  Comté  qui  a 
pâlie  de  la  maifon  d’Harcourc 
en  celle  de  Lorraine  ; cette 
ville  n’eft  plus  qu’un  bourg  , 
compofé  de  deux  paroiffés  de 
d'environ  deux  cens  quarante 
feux. 

Tel  eft  l’état  aduel  de  i’an- 
cienne  capitale  des  peuples  Ca- 
leti.  Elle  a dû  anciennement 
être  d'une  grande  enceinte  ; on 
découvre  encore  tous  les  jour* 
aux  environs  de  Lillebonne  des 
fourerreins  , des  caves  , des 
chaînes  de  murs  , des  tom- 
beaux.... de  parmi  les  ruines, 
d’anciennes  monnoies  Romai- 
nes. Il  n’y  a pas  long-tems  qu’on 
en  déterra  quelques-unes,  donc 
les  plus  récentes  étoient  de 
l’empereur  Philippe.  On  y a. 
découvert  une  inscription  que 
l’on  préfume  être  du  haut  Em- 
pire, & par  conféquent  avant 
l’empire  de  Gallien. 

MEMO  RI  A M. 
MAGNINI.  SENICIONIS. 

Le  nom  Memoria  eft  pris  ici 
pour  Monumcntum , Scpui:  um  ; 
Suétone  l’emploie  dans  le  même 
fens  en  parlant  de  l’empereur 
Othon.  M.  Galland  adonné  une 
longue  explication  de  ce  mo- 
nument ; & il  obferve  que  Sé- 
nèque le  rhéteur  parle  d’un  $é- 
nécio  , furnommé  Grandio  «qui 
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vi  voit  du  tenu  de  Néron  ; mai» , 
on  ne  peut  point  affurer  que  le 
Sénécio  de  1 infcription  ait  été 
de  la  même  famille. 

JULIOBONA  , Juliubona  , 
I’  i i l'ont  , (a)  ville  de  la  haute 
Pannonie,  fur  le  Danube  félon 
Ptolémce.On  croitque  c’eft  pré. 
fermement  la  ville  de  Vienne. 

JULIUS  PROCULUS,  (b) 

Julius  Proculus  , I’  ' i ( , 

qui  étc  it*  venu  d'Albe  à Rome 
avec  Romulus  , eut  le  plus  de 
part  à l’amitié  & à la  familia- 
rité de  ce  Prince.  11  étoit  un 
des  plus  nobles  Patriciens  , de 
c onnu  pour  un  des  plus  hommes 
de  bien  de  toute  la  ville. 

Après  13  mort  de  Romulus, 
comme  tout  le  peupleétoitdans 
un  grand  trouble,  s’étant  avan- 
ce au  mi  ieu  de  l’alfemblée  : 
» Metteurs , leur  dit-il,  Ro- 
ss mulus  , le  fondateur  de  le 
ss  pere  de  cette  ville , defetndu 
n fubitement  du  Ciel , s’eft  pre- 
ss fenté  aujourd'hui  à moi.  Cern- 
as me  pénétré  d’une  fainte  hor- 
» reur  & d’une  profonde  vé- 
s>  nération  , je  lui  demnndois 
rs  qu’il  me  fût  permis  de  l’en- 
ss  vif.ger  librement:  Va,  m’a- 
» t-il  dit  , annoncer  aux  Ro- 
ss mains  , que  la  volonté  des 
s>  Dieux  eft  que  ma  ville  de 
ss  Rome  devienne  la  capitale 
ss  de  l’univers  ;qu’ainlî  ils  aient 
ss  foin  de  s’appliquer,  de  tout 
ss  leur  pouvoir  , à l’art  mili- 
» taire.  Si  qu’ils  fçaehent , 8c 
» le  falfent  fçavoir  à leurs  def- 
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ss  cendans,  que  nulle  puiflance 
ss  humaine  ne  pourra  réfifter 
» aux  armesdes  Romains.  Apres 
*>  m’avoir  parlé  ainfi  , dit  Julius 
» Proculus  , il  a difparu.  « 

C’eft  une  chofe  étonnante  , 
combien  ce  difeours,  qui  faifoit 
foi  de  l’immortalité  de  Romu- 
lus , ralfura  & confola  tout  le 
peuple  & toute  l’armce.  Il  eft  à 
préfumer  que  Julius  Proculus 
fut  bien  payé  de  fon  temoigna- 

e,  comme  long- tenu  après 

ivie  récompenfa  avanrageufe- 
ment  un  Sénateur  , qui  atTura 
avec  ferment  qu’il  avoir  vu 
monter  dans  le  Ciel  l’ame  d’Au- 
gufte. 

JULIUS  [ C.]  , C.  Julius  , 
T • I’oi'sio;  , (c  fut  créé  Conful 
avec  Q.  Fabius , l’an  de  Rome 
17a.  Pendant  leur  magiftrature 
les  Eques  & les  Veiens  vinrent 
ravager  les  terres  de  la  Répu- 
blique. 

C.  Julius  fut  un  de  ceux 
qu’on  choifit  pour  Décemvirs  , 
l’an  de  Rome  302.  Quoique 
tes  Magiftrats  culTent  été  créés 
avec  une  fouveraine  autorité, 
cependant  un  homme  du  peu- 
ple ayant  été  tué  & enterré 
dans  la  maifon  d’un  Patricien 
nommé  P.  Seftius  , & fon  cada- 
vre ayant  été  tiré  de  la  fofte  , 
& produit  dans  l’aflembléc  , C. 
Julius  appella  P.  Seftius  devant 
le  tribunal  du  peuple  , St  l’y 
aceufa  de  ce  meurtre,  fe  re- 
tranchant volontairement  une 
partie  de  fes  droits  , pour  en 


(a)  Ptolrm.  L.  11.  c.  ■».  p»R  s*  ■ s j , «Si. 

(*)  Plut.  Tirm.  I ra?  }t.  Tit.  Llv.  (c)  Tit,  Liv.  L,  It.  c.  4).  L.  III.  c. 
L.  I.  c.  16.  Rull.  Ilili.  Rom.  Ivm.  I.  35,  <0. 
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faire  honneur  à la  liberté  de  la 
multitude. 

En  général  , les  Décemvirs 
de  cette  année  fe  comportèrent 
avec  toute  la  modération  pu  fit  - 
ble  ; mais,  ceux  qui  leur  (ac- 
cédèrent ne  marchèrent  pas  fur 
leurs  traces.  Us  fe  continuèrent 
dans  leur  magiftrarure , l'année 
fuivante  , & fouleverent  tout 
le  monde  contr’eux.  Lesfoldats 
s'étant  retirés  alors  fur  le  mont 
Aventin  , on  leur  envoya  trois 
députés  confulaires,  du  nombre 
desquels  fut  C.  Julius  ; mais , 
ces  députés  ne  firent  rien. Ceux 
qu’on  envoya  après  eux  réulfi- 
■renr  mieux. 

JULIUS  [C.].  C.  Julius , 
T.  I’.oVc  . ( a ) fut  élevé  au 
confulat  avec  M.  Géganius  Ma- 
cérions, l’an  de  Rome  308.  Ces 
deux  Magiftrats,  s’étant  apper- 
çus  de  quelques  fecretes  menées 
des  Tribuns  contre  la  jeuneffe 
Patricienne,  qui  pouvoient  al- 
lumer bien-tôt  le  feu  de  la  fédi- 
tion  , fi  on  n’y  apportoit  reme- 
de , trouvèrent  le  moyen  de 
contenir  le  peuple  dans  le  de- 
voir en  menaçant  de  faire  des 
levées  de  troupes  pour  porter 
la  guerre  chez  les  Volfques  Sc 
chez  les  Eques  , mais  tenant 
toujours  la  chofe  en  fufpens 
fans  l’exécuter.  Ainfi,  fans  s’é- 
lever contre  la  puifi'ance  des 
Tribuns  , fans  commettre  la 
m ajellé  du  Sénat , ils  firent  jouir 
l'État  d’upe  paix  tranquille  au- 
dedans  & au-dehors  , du  moins 

(a)  Tit.  Liv.  L.  tll.c.  6j.  L.1V.  c. 
ai  . M- 

jiy  Tic.  là».  L.  IV.  c.  16, 1 6,  JO. 
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pendant  la  plus  grande  partie 
de  l’année. 

Douze  ans  après  , C.  Julius* 
fut  élevé  de  nouveau  au  Confu- 
lat , & eut  pour  collègue  L. 
Vlrginius.  On  leur  continua  la 
même  Jigniié  l’année  fuivante, 
fuivart  Mater  Licinius  cité  par 
Titt-Li  ve. 

JULIUS  [ L.  ],  L.  Julius, 
A.  I’i.»,oc,  ( b ) fut  créé  tribun 
militaire  l’an  de  Rome  317. 
Sept  ans  après  , Je  didateur 
A.  Poftumius  Tub-rtus  le  choi- 
lit  pour  maître  de  la  cavalerie. 
L.  Julius  fut  élevé  au  Confulat 
avec  L.  Papirius  Craflus,  l’an 
de  Ropie  323.  Cette  année  , les 
Tribuns  fe  piéparoient  à éta- 
blir une  loi  pour  fixer  le  prix 
des  amendes.  Mais,  nos  deux 
Confuls  , informés  de  ce  def- 
fein  , par  un  des  Tribuns  qui 
révéla  le  fecret  de  fes  Collè- 
gues , les  prévinrent  , & s’en 
firent  un  mérite  auprès  du  peu- 
ple à qui  cette  loi  e'toic  très- 
agréable. 

JULIUS  [ C.  ] MENTO  , 
C.  Julius  Mento  , (c)  parvint  au 
confulat  avec  T.  Quintius  Pen- 
nus  Cincinnatus,  l’an  de  Rome 
324. 

Les  grands,  préparatifs  de 
guerre  , que  faifoient  alors  les 
Eques  & les  Volfques  , firent 
que  le  Sénat  fonen  à nommer 
un  Diclateur.  Le»  Confuls, qui 
dans  tout  le  relie  étaient  oppo- 
fés  l’un  à l’autre,  & toujours 
d’avis  différent  , ce  qui  alar- 
me) Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  »6.  £r  /Vf. 
Rull.  H lit.  Rom.  X.  I.  p.  fÿy*  ù Juiv, 
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moit  fort  le  Sén.  t,  fe  réunirent 
en  cette  occalion  pour  traverfer 
une  nomination  qu’il»  regar- 
doient  comme  la  îuine  de  leur 
autorité  , fans  que  rien  pût  le» 
féparer  ni  leyr  faire  charger 
de  fentiment.  Alors  , comme 
les  nouvelles  du  pliiflant  arme- 
ment des  ennemis  jett  ient  une 
grande  alarme  dans  les  efprits, 
Q.  Servilius  Prifcus,  qui  avoit 
pafle  par  toutes  les  charges 
avec  honneur,  voyant  les  Con- 
fuls  déterminés  à ne  point  cé- 
der à l’autorité  du  Sénat,  eut 
recours  à un  remede  plus  dan- 
gereux par  fes  fuites  que  le 
mal  même  auquel  on  vouloir 
remédier.  Il  exhorta  les  Tri- 
buns à faire  intervenir  l’auto- 
rité du  peuple  dont  ils  étoient 
dépofiraires  , pour  obliger  les 
Confuls  à nommer  un  Dicta- 
teur. Les  Tribuns  faifirent  avec 
joie  cette  occafion  de  faire  va- 
loir leur  puiiïance  ; & ayant 
délibéré  enfemble  fur  la  de- 
mande de  Q.  Servilius  Prifcus, 
ils  prononcèrent  d’un  commun 
accord  , que  les  Confuls  euilent 
à obéir  au  Sénat , tic  que  s’ils 
réfilloient  davantage  au  fenti- 
ment unanime  d’une  fi  augulte 
compagnie  , ils  les  feroier.c 
mener  en  prifon.  Les  Confuls 
aimèrent  mieux  céder  aux  Tri- 
buns qu’au  Sénat.  Ils  fe  plai- 
gnirent fortement  que  les  Séna- 
teurs trahilfoient  leur  propre 
intérêt  tic  l’honneur  du  Con- 
fulat , en  foumettant  cette  fu- 

(*)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  Jf. 

U)  lit.  Lit.  L.  IV.  c.  56 , 61.  L.  V. 
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prême  Magiftrature  au  joug  dé 
la  puiflance  tribunitienne.  Ils 
avoient  raifon  en  cela.  Car  , 
quoi  de  plu*  injurieux  tic  de 
plus  outrageant  pour  le  Sénat  , 
que  cette  menace  infolente  des 
Tribuns  , de  jetter  en  prifon  les 
Confuls?  tic  ce  qui  n’éroit  alors 
qu'une  menace,  fut  réellement 
exécuté  dans  la  fuite. 

C.  Julius  Mento  eut  ordre  du 
nouveau  Dictateur  de  relier  à 
Rome  pour  garder  ia  ville. 
Pendant  ce  tems-là  , il  fit  vœu 
de  bâtir  un  temple  à l’honneur 
d’Apollon  , fans  communiquer 
ce  deflein  à fon  collègue  abfent. 
Celui-ci  en  fut  indigné,  & s’en 
plaignit  , mais  inutilement  , 
quand  il  fut  de  retour  à Rome. 

JULIUS  [Sextus]  1ULUS. 

Sextus  Julius  lulus,  (a)  parvint 
au  tribunat  militaire  l’an  de 
Rome  331. 

JULIUS  [C.]  1ULUS , (*) 
C.  Julius  lulus  , éroit  tribun 
militaire  l’an  de  Rome  347 , 
avec  P.  Cornélius  Cofiùs  tic  C» 
Servilius  Ahala.  Il  le  fut  en- 
core lix  ans  après  , mais  avec 
d'autres  collègues  & en  plus 
grand  nombre  que  ceux  de  la 
première  fois,  il  parvinr  dans 
la  fuite  à la  renfure  , tic  mouruc 
même  dans  l’exercice  de  cette 
charge,  l’an  de  Rome  363. 

JULIUS  [L.]  IULUS  , (c)  - 
Z.  Julius  lulus  , un  des  huit 
tribuns  militaires  que  les  Ro- 
mains créèrent  l’an  de  Rome 
351.  Tite-Live  remarque  qu’on 

c.  }I. 

U)  Tit.  Lit,  L,  V,  c.  1. 

n’en 


1 


Digitized  by  Goog 


J U 

n’en  avoit  pas  encore  cre'é  un 
aullî  grand  nombre. 

JULIUS  [L.]  1UI.US  , (u) 

L.  Julius  lulus  , fut  créé  tribun 
militaire,  i’an  de  Rome  354, 
ôc  il  le  fut  de  nouveau  quatre 
ans  après.  LesTarquiniens  étant 
venus  faire  des  incurfions  fur 
les  terres  de  la  République  , L. 
Julius  lulus  & A.  Poilumius 
Régillenfis  fon  collègue  mar- 
chèrent contr’eux  , non  avec 
une  armée  dans  les.  formes  , 
£ car  les  Tribuns  du  peuple  ne 
leur  avoient  pas  permis  de  faire 
des  levées]  mais  avec  une  trou- 
pe de  volontaires  qu’ils  avoient 
piqués  d’honneur  ; &C  ayant  tra- 
vtrfé  obliquement  le  païs  des 
Cérites  , ils  furprirent  & op- 
primèrent ces  pillards,  qui  s’en 
alloient  chargés  de  butin.  Ils 
en  tuerent  un  grand  nombre  , 
dépouillèrent  tout  le  relie,  8c 
s’cn  retournèrent  à Rome,  après 
avoir  recouvré  leurs  biens,  Ôt 
enlevé  celui  des  autres. 

JULIUS  [ L.]  IULUS,  (b) 

L.  Julius  lulus  , étoit  tribun 
militaire  , l’an  de  Rome  367. 

JULIUS  [ L.  ],  L.  Julius  , 
A.  ï’edsisî,  (c)  fur  nommé  tribun 
militaire,  l’an  de  Rome  376. 
Deux  de  fes  collègues  l’empor- 
tèrent fur  lui  par  leur  crédit, 
& fur  les  autres  par  leur  naif- 
fance  , 8c  obrinrenr  le  comman- 
dement de  l’armée  qu’on  tn- 
"voyoit  contre  les  Volfques  , 
fans  tirer  au  fort  ; mais  , on 

(4)  Tit.  Liv  !..  V.  c.  10,  ifS, 

(4i  Tite.  Liv.  L.  VI.  c.  4. 

<e)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  50. 

Tout.  XXIV. 
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eut  lieu  de  fe  repentir  de  cette 
préférence. 

JULIUS  [ C.  ] , C.  Julius  , 
V)  I . I’céaio; , fut  nommé  dicta- 
teur , l’an  de  Rome  403  , St 
choifit  pour  maître  de  la  cava- 
lerie L.  Emilius.  Ce  Magiltrar, 
ayant  tenté  inutilement  de  faire 
nommer  deux  Confuls  Patri- 
ciens , fortit  de  charge  , & laiifa 
ce  projet  commence  à C.  Sul- 
picius  de  à M.  Fabius  , crées 
fuccertivement  inter-Rois.  Le 
dernier  , trouvant  le  peuple 
plus  traitable  après  le  bienfait 
qu'il  venoit  de  recevoir  , fit 
créer  Conful  ce  même  C.  Sul- 
picius  , qui  avoit  été  inter-Roi 
avant  lui  , de  T.  Quintius  Pen- 
nus. 

JULIUS  [L.]SEQUESTRIS, 

L.  Julius  Stqucflris , (e)  en  allant 
dans  le  païs  des  Sabins,  fur  tué 
lui  & ion  cheval  d’un  coup  de 
tonnerre  ; ce  qui  fut  pris  par 
les  Romains  pour  un  prodige 
qu’ils  jugèrent  digne  d’être  ex- 

■ JULIUS  [ L.  ],  L.  Julius, 
A.  I 1 ic  , (f)  ctoit  Préteur 
l’an  de  Rome  569,  8c  eut  pour 
département  la  Gaule  Cirérieu- 
re  par  rapport  aux  Romains.  Il 
lui  fut  enjoint  de  partir  incef- 
famment  , parce  que  les  Gau- 
lois d’au-delà  les  Alpes  étant 
partes  en  Italie  , par  des  défilés 
inconnus  jufqu’alors  ,bâti(lbient 
dans  le  lieu  qu'on  appella  de- 
uis  le  territoire  d’Aquilée.  Le 
réreur  eut  ordre  d’empèchet 

1(4}  Tit.  Liv.  L.  VU.  c.  »i. 

(O  Tit.  Liv.  L.  XXXIII  c.  «<S. 

(/)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  45, 
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cette  entreprise,  autant  qu’il  le 
pourroit  , fans  employer  la  for- 
ce des  armes.  Que  s’il  ctoit 
contraint  de  leur  déclarer  la 
guerre  , il  en  informât  les  Con- 
fu!s,  1 intention  du  Sénat  étant 
que  l’un  des  deux  menât  les  lé- 
gions contre  ces  Barbares. 

JULIUS  [Sextus]  CÉSAR, 
Sext.  Julius  Ccefar  , ( a ) éroit 
tribun  des  foldats,  l’an  de  Ro- 
me 571  , & commandoit  avec 
L.  Aurélius  Cottu  la  troifième 
légion.  Onze  ans  après,  Sext. 
Juiius  Céfar  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  Commilfaire  chez  les 
Abdérites,  pour  faire  rendre  à 
ce  peuple  les  biens  6 e fa  liber- 
té , dont  il  avoir  été  dépouillé 
par  le  conful  Holtiiius  fie  le 
préteur  Hortenlius. 

JULIUS  , Julius  , 1 ou  » a:  , (b) 
fut  député  par  les  Romains  dans 
l'Achaïe  avec  quelques  autres 
CommilTaires  , pour  y appaifer 
des  troubles  qui  s’y  étoicr.t  ex- 
cités l’an  de  Rome  605. 

JULIUS  [L.]  CÉSAR  , (c) 
L-  Julius  Ca-fir , géra  le  Confu- 
lat  avec  P.  Rutilius  Lupus  , l’an 
de  Rome  662,  fie  90  avant  Jcfus- 
Chrift. 

Les  Romains  avoient  alors 
fur  les  bras  la  guerre  de  allié»  , 
& leurs  affaires  alloient  même 
fort  mal.  L.  Julius  Céfar  eut  le 
premier  la  gloire  d’un  fuccès 
important , qui  commença  à re- 
lever leurs  elpérances.  il  ctoit 
chargé  de  la  guerre  contre  les 
Samnites  , qui  lui  donnoient 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  27.  L.  XLIII. 
«•  4- 

(>)  Roll.  Kilt,  R utn,  T.  V.  p.  128. 


tant  d’occupation  , qu’il  ne  lui 
fut  pas  poilible  de  trouver  le 
rems  d'aller  à Rome  pour  fe 
donner  un  collègue  en  la  place 
de  P.  Rutilius  Lupus  qui  avoir 
été  tué  dans  un  combat  ; enforte 
que  depuis  le  12  Juin  , jour  de 
la  défaite  fie  de  la  mort  de  cet 
infortuné  Conful,  L.  Juiius  Cé- 
far  demeura  feul  jufqu’à  la  fia 
de  l’année  à la  tête  de  la  Ré- 
publique. 

11  avoir  reçu  d’abord  un 
échec  , qui  contribua  vraifem- 
blablement  à le  rendre  plus 
précau.ionnc.  11  vint  donc  fe 
camper  prés  de  Papius  , géné- 
ral des  Samnites  , qui  alliégeoic 
la  ville  d’Acerres  en  Campa- 
nie ; mais  , content  de  lui  don- 
ner de  la  jaloulïe , fie  de  l’in- 
commoder dans  les  Opérations 
du  iiege  , il  evitoir  d’en  venir 
à une  bataille,  il  fe  vit  même 
obligé  d’afiuiblir  fon  armée  par 
la  rufe  de  lerincmi.  Les  Ro- 
mains avoient  avec  eux  des 
Numides  auxiliaires.  Papius  fc 
amener  dans  fon  camp  Oxyntas 
liis  de  Jugurtha,  qui  avoir  été 
mis  en  garde  à Venoufe  ; fie  lui 
ayant  fait  prendre  tous  les  or- 
nemçns  de  la  royauté  , il  le 
montroit  fouvent  aux  Numides. 
Ceux-ci  déferterent  en  foule 
pour  aller  fe  rendre  auprès  de 
leur  Roi  ; fie  L.  Julius  Céfar 
n’eut  d’autre  parti  à prendre 
que  de  renvoyer  en  Afrique 
tout  ce  qu’il  avoit  de  Numides 
dans  fon  armée. 

(r)  Ctév.  Iliii.  Rom.  T.  V.  p.  sot. 

«Sr  >»«. 
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Papius  , fier  de  ces  avantages  t 
re'folut  d’ergager  le  combat  avec 
le  conful  Romain  ; & voyant 
qu’il  ne  fortuit  point  de  fon 
camp  , il  Je  méprifa  aflez  pour 
entreprendre  de  forcer  fes  re- 
tranchemens.  Les  Romains  fe 
défendirent  avec  courage  ; & 
pendant  qu’jls  arrêtoient  les 
ennemis  à l'endroit  de  l’attaque, 
le  Conful  fit  foriir  par  une  au- 
tre porte  ia  cavalerie  , qui  pre- 
nant les  Samnites  en  queue  , 
les  mit  entièrement  en  détor- 
dre , enfime  qu’il  en  refta  fix 
mille  fur  la  place.  Cette  vic- 
toire rendit  la  joie  de  l’efpéran- 
ce  aux  Romains.  Le  Conful  fut 
proclamé  Imperutor  par  fes  fol- 
dats  ; & à Rome  on  quitta  l’ha- 
bit de  guerre  pour  reprendre 
la  toge. 

Le  bonheur  n’accompagna  pas 
L.  Julius  Céfar  jufqu’à  la  fin  de 
la  campagne.  Il  fouffrit  encore 
line  perte  conlîdérable  , mais 
à laquelle  contribua  peut-êrre 
une  maladie  qui  le  mettoit  hors 
d'état  d’-gir  , 3c  qui  l’obligeoit 
de  fe  faire  porter  en  litière  au 
milieu  de  fon  armée. 

Avant  que  de  fortir  de  char- 
ge, de  l’avis  ÔC  par  l’autorité  du 
Sénat , il  porta  une  loi  pour 
donner  le  droit  de  bourgeoisie 
à ceux  des  alliés  qui  ctoient 
jufques-là  demeurés  fideles.  Par 
cette  loi  le  Latium  & partie  de 
la  Tofcane  3c  de  l'Ombrie  , 
acquirent  le  droit  qui  les  ega- 
loit  aux  Romains,  lis  s'attache* 
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rent  d'autant  plus  fortement  à 
la  Ri  publique  ; de  les  autres 
peuples  d’Italie  conçurent  aullï 
l’efpérar.ce  de  partager  avec 
eux  ce  privilège  , au  moins  en 
pofant  les  armes  , 3c  ce  fut 
réellement  par  cette  voie  que 
la  guerre  fut  terminée.  Mais  , 
pour  amener  les  chofes  à ce 
point,  il  fallut  encore  qu’il  y 
eût  bien  du  fang  répandu. 

J U LIU  S , Julius  , i 4,(4)' 
dont  parle  Cicéron  dans  fon 
oraifon  pour, le  poète  Archias. 

JULIUS  [C.],  C.  Julius, 
V.  r»Jw»ç  , (J>)  dont  Cicéron 
fait  mention  dans  une  de  fes 
oraifons  contre  Verrès. 

JULIUS.  [ C.  ] , C.  Julius, 
f.  l’oJaiot  . (c)  qui  , demandant 
le  Confulat  contre  toutes  les 
loix  , fut  arrêté  par  P.  Sulpi- 
cius. 

JULIUS  [ C.  ] , C.  Julius, 
r.  levMç,  (J)  fut  Conful  avec 
C.  Figulus  : Cicéron  parle  de 
ces  deux  Magillrats  dans  fon 
oraifon  pou;  P.  Sylla.  Ce  C. 
Julius -eft  peut-être  le  même 
dont  il  ell  fait  mention  dans 
l’article  précédent. 

JULIUS  CF.LSUS  , Julius 
Ctljus  , certain  Auteur  , à qui 
quelques-uns  ont  attribué  les 
Commentaires  de  Jule  Céfar, 
parce  qu’on  lit  dans  quelques 
anciens  livres”,  à la  fin  de  ces 
Commentaires  : Julius  Ctlfus 
Cunflanttnus  Lummtnturios  Cæ- 
Jurit.  11  y en  a qui  prétendent 
que  tout  ce  que  l’on  peut  con- 


ta) Cicer.  Orst  pro  Arch.  Poct.  c.  8.  1 (r)  Cicer.  de  Artifp.  Rcfp.  c.  40. 
(i,  Cicer.  in  Vcrr.  L.  i.  c.  3-,.  è Cictr.  Oral,  pto  P.  Syll.  c.  4a, 
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«Jure  delà,  c’elt  que  quelque 
Auteur  du  nom  de  Julius  Celfus 
aifra  retouché  les  Commentai- 
res de  Ccfar  , ik  y aura  peut- 
être  fait  quelques  additions  , 
mais  qu'il  n’aura  pas  cependant 
changé  cet  ouvrage  , comme 
Juitin  a fait  celui  de  Trogue 
Pompée. 

JULIUS  [ L.]  PATIÉCUS, 

L.  Julius  Patiécus  , (a)  officier 
Efpagnol,  qui  s’attacha  au  parti 
de  CcJ'ar. 

La  ville  d’UHa  étant  affiégée 
par  le  jeune  Pompée  , les  habi- 
tons députèrent  vers  Céfar  pour 
le  prier  de  les  fecourir  au  plu- 
tôt. Céfar,  qui  fçavoit  que  cet- 
te ville  avoit  toujours  été  très- 
afTetflionnée  au  peuple  Romain, 
fît  partir  en  diligence  fix  cohor- 
tes , &c  pareil  nombre  de  cava- 
lerie fous  le  commandement  de 
L.  Julius  Patiécus,  qui  étoit  un 
capitaine  expérimenté,  & qui 
connoiilôit  fort  bien  le  pais.  L. 
Julius  Patiécus  , étant  arrivé 
;:u  camp  de  Pompée  , par  un 
orage  lî  grand  , qu’on  ne  fe1' 
reconnoilloit  pas  l’un  l’autre  , 
fit  marcher  deux  à deux  fa  ca- 
valerie; & comme  on  eut  de- 
mandé allez  haut,  qui  va  là? 
Un  cavalier  répondit,  qu'on fc 
lut , & qu’ils  vou'oient  furpren- 
dre  la  ville  ; enforte  qu'on  les 
Jailfa  palier  librement. 

Lorfqu’ils  furent  aux  portes 
d’Ulla  , étant  entrés  au  pre- 
mier lignai  , ils  firent  auifi-tôt 
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une  fortie  , après  avoir  laifle 
une  partie  de  leurs  gens  pour 
favorifer  leur  retraite  , & mi- 
rent en  fi  grand  défordre  le 
camp  de  Pompée  , où  l’on  ne 
fçavoit  rien  de  leur  arrivée, 
qu’on  crut  que  tout  étoit  perdu. 

JULIUS  [C.]  , C.  Julius  , 
f.  l’ct-A nç,  (/>)  l’un  des  compli- 
ces de  la  conjuration  de  Cati- 
lina. 11  fut  envoyé  dans  l'Apulie 
pour  y travailler  à groflir  le 
parti. 

JULIUS  [L.](L  Julius  » 
/ . I , (c)  ami  de  P.  Cuf- 
pius.  Cicéron  recommandant 
les  amis  de  ce  P.  Cufpius  à Q. 
Valérius  dans  une  de  fes  let- 
tres , nomme  fpécialement  L. 
Julius. 

JULIUS  [L.]  MOC1LLA, 
L.  Julius  Mocilla  , (d)  ancien 
Préteur,  qui,  après  la  bataille 
de  Philippes  , fut  puillammer.t 

Îrotégé  , ainfi  que  fon  fils , par 
Pompcnius  Atticus. 

JULIUS  [L.]  CALIDIUS  , 

Z.  Julius  Calidius , (r)  contem- 
porain de  T.  Pomponius  Atti- 
cus, étoit  fans  contredit  le  meil- 
leur t St  le  plus  agréable  poète 
qu’il  y eût  eu  depuis  Lucrete 
& Catulle  , homme  d’ailleurs 
encore  plus  ellimable  pour  fa 
haute  probité  , recommandable 
par  fes  rares  talens  , & d'un 
efprit  orné  de  la  plus  riche  éru- 
dition. T.  Pomponius  Atticus 
vint  à bout  de  le  fouflraire  à 
l’avidité  de  P.  Volumnius,  in- 


(a)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Hifp.  p.  S«y  , (J)  Corn.  Ncp,  in  T.  Pomp.  Attic. 

fcjo.  c.  1 1. 

(.)  Sjlluft.  in  Catilin.  c.  ut.  (#)  Corn,  Nep.  in  T.  Pomp.  Attic. 

<(>  Citer,  ad  Amie.  L.  XIII.  Epill.  6,  c.  la. 
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fendant  de  l’artillerie  de  M. 
^ntuine,  qui  avoit  profité  de 
aon  abfence  pour  i’envelopper 
dans  la  profcription  qui  fuivit 
celie  des  Chevaliers  ; car,  les 
grands,  biens  , que  L.  Julius 
Calidius  avoit  en  Afrique  , 
Soient  d’une  délicieufe  amorce 


pour  le  délateur  , 6c  rendoit  fon 
abfolution  bien  difficile. 


JULIUS , Julius , ï»i/»i»( . (a) 
commandant  d'une  légion  Ro- 
maine, qui  campoit  hors  de  la 
ville  de  Jérufalem.  Le  bruit 
s’étant  répandu  qu’Hérode  le 
Grand  , qui  étoit  allé  trouver 
Marc-Antoine  , pour  fe  juiti- 
Jîer  de  la  mort  d’Ariiiobule  , 
avoit  été  tué  par  ordre  de  cç 
Romain  , Alexandra  6c  Ma- 
riamne  fa  fille  , qui  étoit  femme 
d’Bérode,  réfolurent  de  s'aller 
mettre  fous  la  proteélion  de 
Julius,  afin  d’y  être  en  fûreté , 
s’il  arrivoit  quelque  tumulte  ; 
mais , quand  elles  eurent  appris 
que  bien  loin  qu’Hérode  eût 
été  tué  par  ordre  de  M.  Antoi- 
ne , il  en  avoit  été  parfaitement 
bien  reçu,  elles  changèrent  de 
fentiment. 


JULIUS  [Q.]POSTUMUS, 
<2-  Julius  Poflumus  , (4)  perfon- 
nage  confulaire,  ayant  été  fait 
gouverneur  de  la  Dalmatie  , 
mérita  les  ornemens  du  triotn- 

phJULlUS  FLORUS  , Julius 
J'iorus , (c)  né  dans  le  pais  de 
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Treves  , fe  joignit  , l’an  de 
Jefus-Chrilt  21  , à Julius  5a- 
crovir  qui  étoit  du  pais  d.s 
Éduens  , 6c  ils  fouleverenr  eti- 
femble  les  villes  de  la  Gaule, 
profitant  pour  cela  de  l’occa- 
fion  des  dettes  excellives  d..nt 
elles  étoient  accablées.  Voyt^ 
Sacrovir. 

JULIUS  SACROVIR,  Julius 
Sacrovir  , Gaulois  , natif  eu 
pais  des  Éduens.  fuyej  Sacro- 
vir. 

JULIUS  INDUS,  Julius  In- 
dus , autre  Gaulois  , natif  du 
pais  de  Treves.  Voyc ^ Sacro- 
vir. 

JULIUS  AFRICANUS,  (J) 

Julius  Africanus  , du  pais  ci  e s 
Santones  , peuple  des  Gaules  , 
fut  accufé  comme  un  des  ami.; 
de  Scjan  , vers  l’an  de  Jefus- 
ChrfU  32. 

JULIUS  POSTUMUS  . (,) 

Julius  Poflumus  , devint  un  des 
plus  intimes  confidens  de  Livie, 
par  le  moÿfcn  du  commerce 
adultéré  qu'il  entretenoit  avec 
Mutilia  Prifca. 

JULIUS  CELSUS  , Julius 
Cclfus , (/)  chevalier  Romain  . 
fut  condamne  à mort  vers  l'..n 
de  Jefus-Chrill  35  , fous  pré- 
texte de  conjuration.  Étant  lié 
en  prifon  d’une  chaîne  alf.  z 
longue  , il  la  mit  au  tour  de 
fon  cou,  & à force  de  tirer, 
en  s’éloignant  du  poteau  où 


G)  Jofeph.de  Antiq.  Judaïc.  p.  SiS. 
<*)  Vcll.  Paierc.  L.  II.  c.  116. 

<e)  Vcll.  Paterc.  L.  11.  c.  119.  Taeit. 
Annal.  L.  III.  c.  40.  & /ff-  Cré».  Hift. 
«les  £nip.  T.  I.  p.  ,4s.  rjr  J ai  », 


(J)  Taeit.  Annal.  L.  VI.  c.  7. 

(.i)  Ci  il.  Hilt.  des  £mp.  Tom.  I. 
p.  S*9« 

(/ ) Taeit.  Annal.  L.  VI.  c.  14. 
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elle  étoit  attachée,  il  s’étran-  Me  de  la  mer  Égée  , fous  rem- 
gla  lui-même-.  pire  de  Néron. 

JULIUS  MAR1NUS,  Julius  JULIUS  ALTINUS  , Julius 
Miinnus  , (a)  fut  livré  à la  jJlhnus  , ( t ) fut  aulïi  exilé  dans 
mort  nar  Tibere  , quoiqu’il  fût  une  ifle  de  la  mer  Égee  , dans 
un  des  plus  anciens  amis  de  ce  le  même  Ceins  que  Julius  Agrip- 
Prince  , qu'il  l’eût  fuivi  dans  pa. 

fa  retraite  de  Rhodes,  & ne  JULIUS  PÉLIGNUS  , Julius 
l’eût  jamais  quitté  dans  celle  Pélignus  , ( f ) gouverneur  de 
de  Caprces.  Jjfius  Marinus  la  l.appadoce  . vers  l'an  de 
avoit  prêté  fon  miniftere  àSejan  Jefus-Chrift  56.  C’étoir  un 
pour  opprimer  Curtius  Atticus.  homme  également  méprifable 
-Ainfi  , l’on  fe  réjouit  d’autant  par  la  balfelfe  de  fon  efprit  ?C 
plus  de  fa  perte,  qu'il  avoit  la  difformité  de  fon  corps, 'mais 
donné  lui-même  l’exemple  dont  qui  avoir  gagné  les  bonnes  gra- 
on  fe  f rvit  contre  lui.  ces  de  Claude,  en  lui  fervant 

JULIUS  CANUS  , Julius  de  bouffon  , lorfque  n’étanr  en- 
Canus.  f'oye^  Canus.  core  que  lîmple  particulier,  il 

JULIUS  LUPUS , Julius  Lu-  (pafloit  fon  teras  dans  la  com- 
pus,  {b}  accufu,  fous  l’empire  de  pagnie  de  ces  fortes  de  gens 
Claude,  L.  Vitellius  du  crime  auxquels  on  l’abandonnoir.  Ju- 
de  lere-maje(Ié.  Claude  prêtoit  lins  Pélignus,  ayant  ramaifë  les 
l’oreille  à cette  accufatian  , fi  troupes  auxiliaires  de  fa  pro- 
.Agrippine  n’eût  pris  avec  lui  ‘ vince  , fe  mit  en  devoir  de 
non  le  ton  fuppliant , mais  celui  recouvrer  l’Arménie.  Mais  , 
des  menaces,  Si  ne  l’eût  ainfi  avant  été  bien-tôr  abandonné 
forcé  d’exiler  Julius  Lupus  , des  alliés  à qui  il  faifoit  plus 
l’an  de  Jefus-Chrift.  51.  de  mal  par  fon  avarice,  qu’aux 

JULIUS  AQUILA  , Julius  ennemis  par  fes  armes  , pour  fe 
yftjuih  , (c)  chevalier  Romain  , mettre  à couvert  des  incurfions 
fuHailTé  à la  tête  de  quelques  des  Barbares  à qui  il  n’avoic 
cohortes  avec  Cotys  , jeune  aucune  défenfe  à oppofer, il  vint 
- prince  fars  expérience  , qu’on  trouver  Rhadarnifte  ; Si  gagné 
avoir  établi  roi  du  Bofphore , par  fes  préfens , il  fut  le  pre- 
vers  l’an  de  Jefus-Chrift  54.  mier  à lui  confeiller  de  pren- 
Julius  Aquila  obtint  quelque  dre  les  omemens  de  la  royauté , 
rems  après  les  ornemens  de  la  üé  lui  meme  affifta  à fon  cou- 
Prérure.  ronnement , où  il  fit  tout  à la 

JULIUS  AGRIPPA,  Julius  fois  le  perfonnage  de  protec- 
Agrippa,  t,d)  fut  exilé  dans  une  teur  & do  fatellite.  Dès  que 

(•1  Tacit.  Annal  L.  VI.  e.  10.  (J)  Tacit.  Annal.  L.  TV  c.  71. 

(k)  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  I!  (e;  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  y i. 
p.  199*  f f)  Tacir.  Annal.  L.  XII.  c.  49. 

(c)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  1 $ » 1 1.  Crev.  Hiit.  des  Emp.  T.  11.  p.  ata. 
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Claude  eur  appris  la  conduire 
in  ame  de  ce  Commandant,  pour 
n~  pas  paraître  approuver  un 
procédé  capable  de  déshonorer 
le  nom  Romain  , il  envoya  fur 
les  I ieux  le  lieutenant  Helvi- 
di  >s  Prifcus  à la  tête  d’une  lé- 
gion , oui  appaifa  la  p'ûpart 
des  troubles  par  fa  prudence  , 
plutôt  que  par  la  force  des 
armes. 

JULIUS  PAULUS  , Julius 
P-tulus  , (a)  frété  de  Clauditis 
C vilis  , croit  des  pl  is  diliin- 
gucs  d'entre  les  Bataves.  étant 
de  race  royale.  Ayant  été  fauf- 
fement  accufi  de  trahifon  il 
fut  mis  îl  mort  par  ordre  de 
Footeius  Capiton  , commandant 
de  la  balT.’  Germanie. 

JULIUS  DENSUS  , Julius 
Denfus  , (é)  chevalier  Romain, 
à qui  l’on  voulut  faire  un  crime 
de  fon  atfchemerr  pour  Bri- 
tannicus.  Mais,  l'empereur  Né- 
ron ne  voultir  po;nt  recevoir 
l’accufation  qu’on  firinoir  con- 
tre lui  h certe  oecafion. 

JULIUS  POLLION,  Julius 
Pullio,  c)  rribuo  d’une  cohorte 
Prétorienne.  Néron  , voulant  fe 
défaire  de  Brirannicus,  par  fa 
voie  du  poifon,  le  lui  fir  pré- 
p.'.rer  par  !e  miniRere  d»  Julius 
rollîon,  oui  avoir  en  fa  g">rde 
une  empoifonneufe  nommée  Lo- 
curta.  condamnée  pour  plufieurs 
tours  de  fon  métier  qui  l’avoient 
rendu  fameufe. 

(t)  Ta-it  Hdl.  L.  IV.  r.  ij.  Crév. 
ni  R.  des  Emp.  T.  Ml.  p.  tu. 

f*'  T—ir.  >->ns1,  L.  XIII.  e.  10. 
Crér.  l’ill.  £es  Enp.  T.  Il-  p »ss. 

te)  Tacit.  Annal.  L,  XIII.  c.  Ig. 
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JULIUS  CLASSICIANUS  , 
Julius  Chfficiunus  , (d)  ayant 
été  nommé  intendant  de  la  gran- 
de Bretagne,  fous  l’empire  de 
Néron  , vers  l’an  de  Jef.is- 
C’hrill  61  , s’oppofa  au  bien 
général  de  l’Empire  , pour  fa- 
tisüire  la  haine  particulière 
qu’il  portoit  à Suétonius  Paul- 
linus  commandant  de  la  Provin- 
ce. Il  ne  celfiit  de  publier  qu’il 
falloir  at’endre  pouragir,  qu’on 
lui  eût  envoyé  un  fuccelfeur  , 
qui , fans  irriter  les  Barbares 
par  fa  cruauté  & fon  orgueil  , 
les  feroit  peut-être  rentrer  dans 
le  devoir  par  la  douceur.  En 
même-rems  , il  êcrivnir  à Rome 
qu’on  ne  verroit  point  la  (in  de 
la  guerre  , tant  que  Suétonius 
Paullinus  commanderoit  dans 
la  province  ; car,  il  avoir  foin 
d’attribuer  fes  prnfpérités  au 
bonheur  de  la  République  , & 
fes  défaites  à fa  mauvaife  con- 
duire. . 

JULIUS  MO  NT  A NUS.  fr) 

Julius  Mont  anus  , Sénateur  Ro- 
main , qui  périr  avant  que  d’a- 
voir pafTé  par  les  charges  . fous 
l'empire  de  Néron.  Ce  Prince, 
vers  l'an  de  Jcfus-Chrift  61  , 
s’trar.t  avifé  rie  faire  dars  la 
ville  des  courfe»-  noélurnes  , 
arraqua  une  nuit  Julius  Monta- 
nte, qui  fe  défendit  avec  tant 
de  vigueur  , qu’il  obligea  l’Em- 
pereur rie  prendre  la  faite. 
Mais  , s'érant  avifé  de  lui  e.i 

Cr<5v.  Hifî  e!cs  Fmp.  T.  Tf.  p 9*3  , 7ft  t 
<«/)  Tacir.  Annal  L.  XIV.  c.  »£>• 
Crév.  H Ht.  des  Fmp.  T.  II  p.  J44. 
yt)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  *5. 
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demander  pardon , après  l’avoir 
reconnu,  il  eut  ordre  de  quit- 
ter la  vie,  une  telle  fouraiffion 
étant  regardée  comme  un  re- 
proche qu’il  faifoit  à Néron  de 
fon  infamie. 

JULIUS  TUGUR1NUS,  (u) 

Julius  Tugurinus , de  i ordre  des 
chevaliers  Romains,  entra  dans 
la  conjuration  qui  fe  forma  con- 
tre Néron,  l’an  de  J.  C.  65. 
On  f^ait  que  cette  conjuration 
ayant  été  découverte  , il  en 
coûta  la  vie  aux  conjurés. 
JULIUS  V INDEX  , Julius 

l'index,  l/oye^  V index. 

JULIUS  ATTICUS,  Julius 
Atticus  , ( b ) l’un  des  foldats 
du  guet  , qui  étant  venu  à la 
rencontre  de  Galba,  lui  dit  en 
lui  montrant  fon  cpee  toute  fan- 
glante  , qu’il  venoit  de  tuer 
Othon.  A quoi  ce  Prince  ré- 
pondit : Qui  te  l'a  ordonne  ,.  ca- 
marade ? 

JULIUS  BURDON  , Julius 
Furdo , (c)  commandant  de  la 
flotte  de  Germanie  , vers  l’an 
de  Jefus-Chrilt  69.  Vitellius, 
voulant  le  fauver  de  la  fureur 
des  foldats  qui  demandaient 
^lu’on  1s  mit  à mort , ufa  d’a- 
dreft'e  pour  cet  elFet.  L’armé'e 
ctoit  irritée  contre  lui  de  ce 
qu'il  avoir  d’abord  accufé  , & 
enfuite  fatt  périr  par  fes  arti- 
fices Fonteius  Capiton,  dont  le 
fouvenir  ctoit  cher  aux  foldats. 
Ayant  affaire  à des  furieux , 

(.0  Tarit.  Annal.  L.  XV.  c.  so 

(*>;  Ta.  1.  liait.  U.  t.  c.  J5.  Crév. 
H.  II.  .'es  Etiv  T.  III.  p.  41. 

ff)  Tarit.  Hait.  L,  I.  c,  58.  Cxcv. 
Ulil.  des  E.np.  T.  II i.  p.  78. 
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Vitellius  pouvoir  faire  périr 
hautement  , mais  ne  pouvoir 
fauver  que  par  artifice  ceux 
dont  ils  demanjoient  la  mort. 
Julius  Burdon  fut  donc  gardé 
en  prifon  ; & ce  ne  fut  qu’après 
ui>  certain  tenu  qu'il  dut  mis  en 
liberté  , la  colere  des  foldats 
étant  entièrement  aflouvie. 

JULIUS  ALPINUS  , Julius 
Alpinus  , (d)  l’un  des  chefs  de 
la  nation  Helvétienne  , eut  la 
tète  tranchée  par  ordre  de  Cé- 
cin.v,  l’an  de  Jefus-Chrift  69. 
Ce  général  Romain  ne  le  con- 
damna ainli  au  dernier  fuppli- 
ce , que  parce  qu'il  le  regar- 
doit  comme  l’auteur  d’une  ré- 
volte qui  s’étoit  excitée  parmi 
les  Heivétiens. 

JULIUS  FRONTON , Julius 
Frunto  , tribun  dansl’armée  d’O- 
thon.  loye^  l’article  fuivanr. 

JULIUS  GRATUS  , Julius 
Gratus , (r)  préfet  de  Camp  dans 
l’armée  de  Vitellius  , l’an  de 
Jefus-Chrift  69  , fut  lié  par  fes 
propres  foldats  , qui  l’accu- 
foient  de  trahir  les  intérêts  de 
leur  Prince,  pour  faire  plailir 
à fon  frere  Julius  Fronton  qui 
fervoit  dans  les  troupes  d’Othon 
en  qualité  de  tribun  des  foldats, 
U.  qui  pour  une  raifon  femblable 
avoit  auffi  été  lié  par  les  Otho- 
niens. 

JULIUS  FRONTON,  (/) 

Julius  Fronto  , officier  du  guet, 

U)  Tarit.  Hi(t.  L.  I.  c.  68.  Ctév, 
Hift.  Art  Emp.  T.  III.  p.  84. 

ft)  Tarit  Hii».  L.  IL  t.  xi.  Crév. 
Hiit.  des  rmp.  T III.  p.  too. 

(J)  Tatit.  Hiit.  L.  I.  e.  »o. 
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fut  cafle  par  Galba  , l’an  de 

J.  C.  69. 

JULIUS  MANSUÉTUS , (4) 
Julius  Manjuttus  , ne  en  Efpa- 
gne  , en  s’enrôlant  dans  la  lé- 
gion nommée  la  Raviffante  , 
Jaifla  dans  fj  maifon  un  bis  en- 
core enfant.  Étant  devenu  grand. 
Galba  l'engagea  dans  la  fepriè- 
n>e,  de  ce  fut  lui  qui  ayant  ren- 
verfé  fon  pere  d'un  coup  d’é- 
pée , à la  bataille  de  Bédriac  , 
le  reconnut  en  le  fouillant,  3c 
fut  reconnu  de  lui.  Alors  , 
défefpéré  d’avoir  ôté  la  vie  à 
celui  de  qui  il  tenoit  la  fienne  , 
il  l’embralToit  les  larmes  au* 
yeux  , conjurant  d’une  voix 
entrecoupée  de  fanglots  , fes 
Al  ânes  de  lui  pardonner  cette 
action  involontaire,  3c  de  ne  le 
pas  avoir  en  exécration  comme 
un  parricide.  En  mê:ne-tems,  il 
leva  fon  corps  de  terre  , S C 
après  lui  avoir  creufé  une  folTe , 
le  mit  dedans  de  lui  rendit  tous 
les  devoirs  qu’il  pouvoir  atten- 
dre de  lui  dans  cette  conjonc- 
ture. L’aélion  fut  remarquée 
de  ceux  qui  étoienc  préfvns , 
de  qui  en  répandirent  aufii  tût 
la  nouvelle  dans  toute  l’armée  ; 
vles  foldats  effrayés  déplorèrent 
le  fort  de  ces  deux  infortunés  , 
& prirent  delà  occalion  de  dé- 
tefter  la  fureur  des  guerres  ci- 
viles , dans  usuelles  il  fe  com- 
mettoit  tant  de  crimes  de  cette 
nature;  ce  qui  ne  les  empêcha 
pas  de  dépouiller  leurs  alliés, 
leurs  parens,  leurs  freres  morts, 
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avec  cette  même  Inhumanité 
qu’il*  venoient  de  condamner. 

JULIUS  PRISCUS  , Julius 
Prifcus  , (A)  fut  nommé  préfet 
du  Prétoire  par  Vitellius,  l’an 
de  Jefus-Chrift  "69,  Sc  envoyé 
dans  la  fuite  pour  fermer  les 
pillages  de  l’Appennin  à Pri- 
mus  Antonitts.  Julius  Prifcus 
étoit  accompagné  d’Alphcnus 
Varus,  qui  étoit  aulïï  préfet  du 
Prétoire.  Ils  avoicnc  à leurs  or- 
dres quatorze  cohortes  Préto- 
riennes & toute  la  cavalerie  ; 
ils  menèrent  en  outre  avec  eux 
la  légion  de  la  marine.  Mais  , 
malgré  toutes  ces  forces,  ils  ne 
purent  réliiter  à l’ennemi  , de  ' 
ils  furent  battus.  Pendant  que 
les  tribuns  de  les  centurions 
paffoient  à l’envi  du  côté  des 
vainqueurs,  les  fimples  foldats 
s’opiniâtroient  à défendre  Vi- 
teiiius,  jufqu’à  ce  qu’enfin  Ju- 
lius Prifcus  3c  Alphénus  Varus 
ayant  abandonné  le  camp  pour 
retourner  auprès  de  ce  Prince, 
Giflèrent  ù chacun  la  liberté  de 
fe  rendre  fans  honte. 

Après  la  mort  de  Vitellius, 
Julius  Prifcus  fe  tua  lui-même  , 
fans  qu’on  l’y  forçât  , & feule- 
ment pour  éviter  la  honte  de 
fes  crimes.  Mais,  Alphénus  Vi- 
rus farvccut  à fa  lâcheté  de  à 
fon  inlamie. 

JULIUS  CALÉNUS,  Julius 
Culenus  , (c)Êduen,  fut  d’abord 
dans  le  parti  de  Vitellius,  3c 
combattit  pour  ce  Prince  à la 
bataille  de  Crémone  , où  les 


(a)  Tjcit.  Hift.  L,  III.  c.  *ç.  I p.  147  . 117.  dr  fuiv» 

f SJ  Tacit.  Hii).  L lit.  c.  5;,  6 1.  L.  ] t‘.  Tatii.  Iliit.  L.  III.  c.  ]j.  Crée. 

IV.  c.  1 1.  Ctcv.  Hill.  tirs  E;np.  T.  III.  | Hilt.  des  fcmp.  I.  III.  p.  soi. 
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\ iteî!:c*~s  furent  taillés  en  piè- 
ces. Il  fut  enfiire  choilï  par  le 
vainqueur  pour  aller  avec  Al- 
pinus  Montanus  porter  la  nou- 
velle de  cette  viètoire  en  Gaule 
& en  Gernanie.  Ces  deux  Offi- 
ciers éroi-nt  bien  propres  à 
fervir  de  preuves  du  mauvais 
état  des  affaires  de  Vitèllius  ; 
car,  Alpinus  Montanos,  ainfi 
que  nous  l’avons  dit  de  Julius 
Calénns , avoient  fuivi  aupara- 
vant le  parti  de  cer  Emoereur. 

JULIUS  AGREST1S , Julius 

j^grcflis  , (.1)  centurion  fous  Vi- 
tcllius.  Après  -la  défaite  de 
Crémone , arrivée  l'an  de  Jefus- 
C.hrift  69  , Vitèllius  voulut  en 
étouffer  la  nouvelle  , ÔC  fit 
même  ruer  plulieurs  pérfonnes 
pour  dilférer  plus  lûremenr  la 
cpnnoilTance  de  fon  défaftre. 
Mais  , Julius  Agreftis  , après 
avoir  , avec  une  réfolurion  3c 
une  confiance  admirables , tenté 
dans  plufieurs  entretiens  , de 
réveiUer  la  vigueur  e'teinte  de 
Vitèllius,  ne  pouvanr  rien  ga- 
gner fur  ce  courage  abattu  , lui 
perfuada  au  moins  de  l’envoyer 
1 1 r les  lieux,  pour  examiner 
les  forces  de  l’enremi  , 81  f,ar 
voir  an  j u fl;  ce  qui  s’éroit  paffé 
n Crémone.  Quand  il  fut  arrivé 
dans  le  camp  d’Antonius  Pri- 
mus,  il  ne  chercha  point  à dé- 
couvrir fes  fecrets  avec  artifi- 
ce ; mais  , lui  ayant  déclaré 
franchement  les  ordres  de  fon 
Prince  & le  fujet  de  fon  voya- 
ge, il  lui  demanda  la  permiiîion 

r«)  Tact.  Hift.  !..  III.  c.  sij.  Crév. 
Hilt.  i!c«  Foin  T.  II!.  p.  air. 

t Tacit.  Hill.  L.  I.  c.  76. 
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de  fout  examiner.  Arroniuf 
Primus  , bien  loin  de  s'y  op- 
pofer  , envoya  avec  lui  des 
{rens  à qui  il  ordonna  de  lui 
montrer  le  champ  de  bataille, 
les  ruines  de  Crémone  3c  1rs 
légions  vaincues  8c  prifonuitres. 
Julius  Agreilis  alla  retrouver 
Vitèllius,  & lui  fit  de  tout  un 
rapport  fidele  ; 8c  voyant  qu« 
ce  Prince  refufoit  d’y  ajouter 
foi , & lui  rèprochoit  de  s’êt'e 
lailTé  corrompre  : « Puifqu’il 
» vous  faut  , lui  dit-i!  , des 
i>  preuves  plus  convaincantes  , 
n & que  ma  vie  Si  ma  mort  vous 
si  font  également  inutiles  , e 
» vais  vous  donner  un  témoin 
a>  irréprochable  de  ma  fincé- 
» rité.  ce  Et  auflî-rôt  s’étant  re- 
tiré de  devant  les  yeux  de 
l’Empereur , i!  fe  donna  la  mort. 
Quelques-uns  aflurenr  qu’il  f ;t 
tué  par  ordre  de  Vitèllius  fans 
rien  diminuer  des  éloges  que  ia 
confiance  Sc  fa  fidélité  rnéri- 
toienr. 

JULIUS  CORDUS  . Julius 
Cordas  , ( b ) ne  nous  efi  connu 
que  pour  avoir  mis  l’Aquirains 
dans  les  intérêts  d’Othon.  En- 
core cette  province  ne  tarda-t- 
elle  pas  à abandonner  le  parti 
de  ce  Prince  pour  fuivre  celui 
de  Vitèllius  ; car,  ce  n’éroient 
ni  l’affeélion  ni  la  fidélité,  mais 
la  néceffité  & la  crainte  qui  en- 
gageoiènt  les  peuples  dans  l’un 
ou  dans  l’autre  parti. 

JULIUS  CLASSICUS  , (c) 
Julius  CluJJitus  , né  dans  le  païs 

Ce)  Tacit.  Hifl.  L.  II.  c.  la.  t IV.  c. 
VS-  r-r  1* f.  Crrv.  Hitt.  des  Einp.  T.  Ul. 
j>.  JOJ.  & J“V. 
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de  Trêves  , & Colonel  d’un  ré- 
giment^de  cavalerie  de  fa  nation 
au  fervice  des  Romains.  L’an 
de  Jefus-Chrilt  70  , la  Gaule 
Narbonnoife  qui  avoir  prêté 
ferment  à Vitellius , étant  me- 
nacée par  la  flotte  d’Othon , on 
v envoya  deux  cohortes  de 
Tongres  , quatre  compagnies  de 
cavaliers  de  la  même  nation  , ôt 
le  régiment  entier  de  la  cavale- 
rie de  Trêves  , le  tout  faits  le 
commandement  de  Julius  Claf- 
licus  , qui  eut  ordre  d’en  mettre 
une  partie  dans  la  colonie  de 
Fréjus  , "pour  ne  pas  laitier  la 
mer  libre  à la  flotte  ennemie, 
en  lui  oppofant  toutes  ces 
troupes  du  côté  de  la  terre. 
Ainfi  , Julius  Clalïïcus  alla  au- 
devant  de  l’ennemi  avec  douze 
compagnies  de  cavalerie,  l'éli- 
te de  deux  cohortes  , à quoi  i! 
ajouta  celle  des  Liguriens  qui 
de  tout  rems  étoit  employée  à 
garder  le  pais  , Sc  cinq  cens 
Panntuiiens  qu’on  n’avoir  pas 
encore  ranges  par  compagnies. 

Audi  - tôt  les  deux  partis 
fe  préparent  au  combat.  Les 
chefs  d'Orhon  rang-rent  une 
partie  des  foldats  de  la  marine 
avec  les  g-ns  Au  pais,  fur  les 
collines  voifines  de  la  mer,  6c 
les  Prétoriens  dans  la  plaine  qui 
étoit  enrre  les  collines  de  le 
rivage  , la  flotte  fe  tenant  près 
du  bord  , la  proue  tournée  du 
côté  de  la  bataille»,  & mena- 
çant delà  les  ennemis.  Les  Vi- 
relliens  , qui  avoienr  moins  d’in- 
fanterie, placèrent  les  monta- 
gnards fur  les  hauteurs  voi- 
lines  , ôc  leurs  cohortes  bien 
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ferrées  derrière  leur  cavalerie 
qui  faiflîit  teur  principale  force. 
La  cavalerie  de  Treves  , s'étant 
témérairement  prefentee  à l’en- 
nemi , fut  reçue  de  front  par 
les  vétérans  des  cohortes  Pré- 
toriennes , & dans  le  même 
tenu  attaquée  en  flanc  par  les 
payfans  qui  l’accabioient  de 
pierres  , & qui  fe  mêlant  avec 
les  foldats,  combattoient  avec 
autant  d’ardeur  6c  de  courage 
qu’eux  dans  la  viétoire.  Les 
Vitelliens  étoient  déjà  fort 
ébranlés  , lorfque  ce  qui  étoit 
relié  de  foldats  fur  la  flotte . les 
prit  en  queue  Sc  acheva  leur 
défaite.  Par-là  ils  fe  trouvoient 
enfermés  de  tous  côtés  , Sc  au- 
roient  tous  été  taillés  en  piè- 
ces, li  la  nuit  qui  vinr  à propos 
pour  eux  , n’eût  arrêté  la  fou- 
gue du  vainqueur,  6c  favorifé 
Jeur  f iite. 

Les  Vitelliens,  quoique  vain- 
cus , ne  perdirenr  pas  courage  ; 
mais  , aidés  d'un  nouveau  ren- 
fort, ils  vinrent  fondre  fur  l’en- 
nemi , qui  fier  de  l'avanrage 
qu’il  venoit  de  remporter  , ne 
fe  tenoit  aucunement  fur  f*s 
gardes.  -Ils  tuerent  donc  les 
fentinelles  des  vainqueurs,  en- 
trèrent dans  leur  camp.de  por- 
tèrent l'effroi  julques  dans  leurs 
vaifleaupc  ; mais , lorfque  les 
Othoniens  furenr  revenus  de 
leur  première  frayeur  , ils  fe 
retranchèrent  fur  la  hauteur,  & 
après  s'y  être  bravement  défen- 
dus, ils  tombèrent  à leur  tour 
fur  les  Vitelliens  Sc  les  firent 
reculer.  Ce  fut  alors  qu’ils  en 
firent  un  grand  carnage,  & que 
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• es  chefs  des  cohortes  Tongres 
fi  rent  percés  de  coups  , après 
'avoir  long-teinj  foutenu  le  com- 
bat. Les  Othoniens  achetèrent 
alfez  cher  cette  viétoire  , ceux 
des  leurs, qui  s’étoient  attachés 
avec  trop  d’ardeur  à pourfuivre 
les  fuyards,  ayant  été  accablés 
par  la  cavalerie  ennemie  qui 
ctoit  revenue  contr’eux.  Depuis 
ce  tems-là,  comme  fi  les  deux 
partis  euffent  fait  une  treve  , la 
flotte  d’Othon  fe  tint  en  repos  , 
& la  cavalerie  de  Vitellius  ne 
fit  aucun  mouvement.  Les  vain- 
cus fe  retirèrent  à Antibes,  ville 
municipale  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoi!e,&  les  Othoniens  à Al- 
bingaune  dans  le  fond  de  la  Li- 
gurie. 

Julius  ClafTîcus quitta  depuis 
le  pati  des  Romains  , pour  fe 
lier  contr’eux  avec  Claudius 
Ci  vilis.  11  étoit  diftingué  entre 
tous  fes  autres  compatriotes  par 
fon  crédit  Sc  par  fa  naiflance  , 
qu’il  tiroit  des  anciens  Rois  de 
la  contrée.  Il  comptoit  une  lon- 
gue fuite  d’ancêtres  quis’étoienr 
rendu  illullres  dans  la  paix  de 
dans  la  guerre  ; mais,  il  fe  fai- 
foit  fur -tout  honneur  d’être, 
par  fon  origine,  plutôt  ennemi 
des  Romains  que  leur  allié. 
Voye\  Civilis  [Claudius]. 

JULIUS  SABINUS,  Julius 
Sabinus.  l'oyef  Sabinus. 

JULIUS  TUTOR  , Julius 
Tutor.  Voyez  Tutor. 

JULIUS  CIVILIS  , Julius 
Civilis  , {o)  officier  que  Vitellius 
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eut  bien  de  la  peine  à fauver  do 
la  fureur  des  foldats , qui  de- 
mandoient  fa  mort,  l’ah  de  J. 
C.  70.  Il  ne  dut  fa  grâce  qu'à 
l’autorité  qu'il  avoit  parmi  les 
Bataves,  dk  à la  craints  qu’on 
eut  d’aliéner  ,par  fon  fupplice, 
une  nation  fiere  & puiiïante  ; 
car  , elle  avoit  huit  cohortes  , 
qui  ayant  etc  réunies  à ia  hui- 
tième légion  fur  le  pied  de 
troupes  auxiliaires,  s’en  étoient 
détachées  à l’occafion  des  dif- 
cordes  qui  regnoient  en  ce  tems- 
là,  pour  fe  retirer  dans  le  ter- 
ritoire de  Langres  , ôc  dévoient 
donner  un  grand  avantage  au 
parti  pour  lequel  elles  1e  dé- 
clareroient. 

JULIUS  BRIGANTICUS  , 

Julius  Briganticus , (b)  Batave  , 
fils  d’une  focurde  Civilis  , haïl- 
foit  fon  oncle',  & en  étoit  haï, 
avec  cette  animofité  qui  fou- 
vent,  dit  Tacite,  <*it  plus  vive 
entre  les  proches  qu’entre  les 
étrangers.  Julius  Briganticus  , 
ayant  quitté  le  parti  de  ceux  de 
fon  pais  pour  s’attacher  aux  Ro- 
mains , fut  conftammenc  un  de 
leurs  plus  fideles  alliés , & périt 
dans  un  combat  vers  l’an  de 
J.  C.  70. 

JULIUS  CARUS  , (c)  Julius 
Carus  , foldat  légionnaire  , fit 
tomber  à fes  pieds  T.  Vinius  , 
lui  ayant  percé  de  fon  épée  les 
deux  flancs  , vers  l’an  de  Jefus- 
Chrift  70.  - 

JULIUS  MARTI  A LIS  , (</) 
Julius  Mjriiiilis  , tribun  des 


(s)  Tacit.  Hilt.  L.  I.c.  59.  Tom.  III.  t>aç.  }>1. 

(a;  Tacit.  Hilt.  L.  H.  c.  ia.  L.  IV.  (a)  Tacit.  HHl.  L.  I.  c.  4a. 

C.  70.  L.  V,  c.  ai.  Crév.  Hitt  des  E.11,1.  {i)  lacit.  Hilt-  L.  I.  c.  ab  , 8s. 
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cohortes  Prétoriennes  , étoît 
ailuelienier.r  en  faétion  dans  le 
camp  , icrfqu'on  y conduilit 
Othon  po  \r  le  proclamer  Em- 
pereur en  la  place  de  Galba, 
vers  l’an  de ' Jefus-Chrift  70. 
Julius  Mattiulis  ne  fit  aucune 
réfiftance  , foit  que  la  grandeur 
du  crime  l’eûf  frappe  d’étonne- 
ment , foit  qu’il  crût  que  la 
confjiration  étant  plus  généra- 
le , les  efforts  qu’il  feroit  pour 
s’y  oppofer  ne  pouvoient  tour- 
ner qu’à  fa  perte.  Quoi  qu’il  en 
foit,  fon  instflion  fit  que  la  plû- 
part  le  foupçonnerent  de  s’être 
laiffé  corrompre.  A fon  exem- 
ple , les  autres  tribuns  & cen- 
turions préférant  le  parti  le 
plus  fur  au  plus  honnête  , fe 
laifferent  entraîner  à une  révo^ 
lotion  fi  fubite.  Telle  étoit  la 
difpofition  des  efprits  ; une  poi- 
gnée de  féditieux  ofa  entre- 
prendre ce  changement  , un 
plus  grand  nombre  le  fouhai- 
toient  fans  le  dire,  &C  tous  en 
fouffrirent  l’exécution  fans  s’y 
oppofer. 

JULIUS  MAXIMUS,  Julius 
Mjximus  , (a)  fut  envoyé  par 
Claudius  Civilis,  avec  Clau- 
dius  Viétor  fon  neveu,  contre 
Vocula  & fon  armée  , vers  l’an 
de  Jefus-Chrift  70.  Ils  avoient 
fous  leur  conduite  les  vieilles 
cohortes  de  l’élite  des  troupes 
Germaniques.  Ils  pillèrent  en 
partant  la  ville  d’Àfciburgium 
gardée  par  un  régiment  de  ca- 
valerie qui  y étoit  en  quartier 
d’hiver  , d’où  ils  tombèrent  fur 

(a)  Tacit.  Hiit  L.  IV'.  c.  }}. 
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le  camp  de  Vocula  avec  tant 
de  promptitude  , que  ce  Géné- 
ral n’eut  le  tems  ni  d’exhorter 
fes  foldats  , ni  de  les  ranger 
en  bataille.  Tout  ce  qu’il  pue 
faire  étant  furpris  , ce  fut  d’or- 
dotiner  aux  enfeignes  des  lé- 
gions , de  fe  placer  dans  le 
centre  , & aux  troupes  auxi- 
liaires de  fe  répandre  fur  le* 
ailes.  Sa  cavalerie  alla  à la 
charge;  mais,  les  ennemis  ran- 
gés en  bpn  ordre  l’ayant  arrê- 
tée tout  court , elle  tourna  le 
dos , & fe  rabattit  fur  les  Ro- 
mains, qu’elle  mtt  en  déforare. 
Depuis  ce  moment,  ce  fut  une 
tuerie  , plutôt  qu’un  combat. 
D’ailleurs  , les  cohortes  de» 
Nerviens  ayant  plié  ou  par 
crainte  ou  par  truhifon  , dé- 
couvrirent les  flancs  de  l’armée 
Romaine , ce  qui  donna  aux 
ennemis  la  facilité  de  pénétrer 
jufqu’aux  légions  ; & après  leur 
avoir  enlevé  leurs  drapeaux  , 
ils  les  tailloient  en  pièces  juf-, 
ques  dans  leurs  retranchemens, 
lorfque  tout  d'un  coup  il  furvint 
un  incident  qui  changea  la  face 
du  combat.  Quelques  cohortes 
de  Gafcons , que  Galba  avoir 
levées  , £c  qui  ver.oient  alors 
au  fecours  des  Romains  , ayant 
entendu  les  cris  des  combat- 
tans  , doublèrent  le  pas  ; dt 
venant  fondre  par  derrière  fur 
les  ennemis  , occupés  à com- 
battre , en  firent  un  carnage 
plus  grand  que  leur  nombre  ne 
devoir  le  faire  attendre.  Car  , 
s’étant  imaginés  que  c’étoienc 
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les  légions  de  Nuys  & celles 
de  Mayence  , qui  étoient  ac- 
courues pour  les  opprimer , ils 
perdirent  courage,  tandis  que 
la  même  erreur  le  rendit  aux 
Romains,  6c  qu’à  la  vue  de  ces 
forces  étrangères  , ils  reprirent 
les  leurs  qui  commençoient  à 
leur  manquer.  Les  plus  braves 
de  l’infanterie  Batave  furent 
tués  ; mais  , leur  cavalerie  fe 
fauva  avec  les  drapeaux  & les 
prifonniers  qu'elle  avoit  Lits 
dans  le  commencement  de  l’ac- 
tion. La  perte  de  Vocula  fut 
plus  conlidérable  par  le  nom- 
bre , que  par  le  mérite  de  ceux 
qui  perdirenc  la  vie.  Julius 
Maximus  & Claudius  Vièlor 
perdirent  moins  de  foldats,  mais 
c’étoit  l’élite  de  leurs  troupes. 

JULIUS  PLAC1DUS , Julius 
Plaadus , (j)  tribun  d’une  co- 
horte Prétorienne  , i’an  de  J. 
C.  70.  Yitellius  , pourfuivi  par 
fes  ennemis  s’étant  caché  dans 
un  lieu  mal-propre  , en  fut  tiré 
par  Julius  Placidus  , qui  apres 
lui  avoir  lié  les  mains  derrière 
le  dos  &C  déchiré  les  habits  , 
traînoit  aux  yeux  du  public  cet 
objet  déplorable  , à qui  la  plu- 
part faifoient  des  reproches, 
fans  que  perfonne  lui  donnât 
des  larmes  , la  difformité  de  fa 
vie  ayant  éteint  dans  tous  les 
cœurs  les  fentimens  de  la  com- 
pailîon.  Un  des  foldats  de  l’ar- 
mée de  Germanie  , qui  fe  ren- 
contra fur  fa  route  , leva  le 
bras,  St  d’un  coup  d’épée  dont 

(a)  Tacit.  Hift.  I-.  Ut.  c.  85.  Crév. 
Hilt.  des  Emj>.  T.  il),  p.  3-J5  , 3^6. 
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on  ne  fçait  p3S  bien  s’il  voulorc 
tuerou  le  tribun  ou  Vitelliu»  lui- 
même,  foit  par  colere , foit  par 
pitié  , pour  le  délivrer  plutôt 
des  outrages  du  peuple  , coupa 
l’oreille  du  premier,  &i  fut  aulTt- 
tôt  percé  de  coups  lui-même. 

JULIUS  GRÉCINUS,  Julius 

Graanus.  yvyr-  Grécinus. 

JULIUS  [Cn.]  AGRICO- 
LA  , Cn.  Julius  Agncolu  , b) 
his  de  Julius  Grécinus  & de 
Julia  Procilla,  naquit  à Fréjus, 
ancienne  ôc  célébré  colonie  , 
i’an  de  Jefus-Chrill  39.  Sa 
mere  , femme  d’une  conduite 
refpcélable  , eut  foin  de  fon 
éducation.  Il  acquit  fous  fes 
yeux  toutes  les  connoifiances 
qui  forment  l’efprit  & le  cœur. 
Né  vertueux  , il  fut  préfervé 
de  Ja  feduétion  du  mauvais 
exemple;  par  fon  propre  carac- 
tère , ôc  par  l’avantage  qu’il 
eut  dès  fon  enfance  d’étudier 
dans  la  ville  de  Marfeille  , 
école  des  fciences  & de  mœurs , 
où  regnoit  la  politclfe  desGrecs 
avec  cet  efprit  d’economie  qui 
ne  fe  crouvoit  plus  que  dans  les 
provinces. 

Dans  fa  première  jeuneffe,  il 
fe  paffionna  pour  l’étude  de  la 
Fhilofcphie , & il  fe  feroit  aban- 
donné fans  réferve  à la  vivacité 
de  fon  goût , li  fa  mere  ne  l’a- 
voit  retenu.  Elle  eut  befoin  de 
rcgler  l’eiTor  de  ce  génie  élevé, 
qui  fortement  épris  de  la  véri- 
table grandeur,  fe  jettoit  avec 
plus  i inipctuofité  que  de  pru- 

I(A)  Tacif.  in  Cn.  Jul.  Agric.  c.  4. 
Crev.  Hiltsdcf  Emp.  T.  lli.  p, 
J-H  » i-è'i.T-  p.  1--  Ôr  J» IV. 
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dence  dans  la  première  route 
<'ù  la  gloire  le  montroir  à lui. 
Bien-tôr  l’âge  Ôc  la  réflexion 
modérèrent  Ion  ardeur  , & lui 
donnèrent  t ette  fobriété  de  fa- 
pelle  fi  difficile  îc  1Î  rare,  qui 
rçair  éviter  l’excès  même  dans 
Le  bien. 

Ce  fi  t dans  la  grande  Bre- 
tagne, fous  la  conduite  de  Sué- 
■tonius  Paulünus  , homme  vigi- 
lant Le  de  fang  froid  , qu’il  com- 
menta à ftrvir.  Il  fit  honneur 
su  choix  de  ce  Général  , qui 
l’avoir  pris  pour  aide  de  camp 
afin  d’être  à portée  de  juger  de 
lui.  Les  jeunes  Romains  regai- 
doient  le  fervice  comme  un 
état  de  dilîïpation  £c  de  licence. 
Cn.  J ulius  Agricola  , bien  loin 
de  leur  rellcmbler  , n’abufa 
point  du  titre  de  Tribun  pour 
obtenir  des  congés  , pour  le 
livrer  aux  plailirs.  Son  peu  d’ex- 
périence ne  lui  fervic  jamais  de 
prétexte  pour  demeurer  en  re- 
pos. Il  s’appliquoir  à connoitre 
la  province,  à fe  faire  connoitre 
de  l’armée,  à profiter  des  lu- 
mière, des  uns  & de  l'exemple 
des  autres.  Brave  lans  oflenra- 
rion  , il  ne  briguoit  point  les 
commilîiors  hazardeufes  , les 
acceptoit  avec  défiance , âc  s’en 
acauitroit  avec  honneur. 

Jamais  la  Bretagne  ne  donna 
plus  d’exercice  aux  Romains, 
ni  ne  fur  li  près  de  leur  échap- 
per. On  combattit  long-tems 
pour  fa  propre  fùrete  avant 
que  de  combattre  pour  la-  vic- 
toire. Un  jeune  volontaire  ne 
devoir  pas  s’attendre  à parta- 
ger l’hcnneur  du  fuccès  avec 
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fon  Général.  Mais  , fi  Suéto- 
nius  Pauliinus  eut  la  gloire  d’a- 
voir reconquis  la  province  , 
- Cn.  Julius  Agricola  fous  un  tel 
maître  acquit  de  l’habileté,  de 
l’expérience,  de  l’cmulation.  Il 
conçut  un  dcfir  ardent  de  fe 
fignaJer  dans  la  proftffion  des 
armes  ; carrière  giiffunte  fous 
un  régné  où  l’on  prètoit  au  mé- 
rité des  vues  criminelles , où 
l’eiîime  du  public  expofoit  aux 
mêmes  dangers  que  la  mauvaifa 
réputation. 

11  revint  à Rome  pour  entrer 
dans  les  charges  , de  fit  une 
alliance  illuilre  en  époufaot 
Domina  Décidiana.  La  corfi- 
dération  U le  crédit  que  lui 
procura  ce  mariage  facilitèrent 
fon  avancement,  ils  s’aimèrent 
avec  tendrelTe  , èx  vécurent 
dans  ur.e  union  admirable  , dont 
ils  s’attribuèrent  l'honneur  l’un 
à l’autre. 

Cn.  Julius  Agricola  fut  nom- 
mé Quelleur.  Le  fort  lui  donna 
l'Afie  pour  département  , 
Salvius  Titianus  pour  Procon- 
ful.  La  province  étoit  opulen- 
te, lembloit  s’offrira  l’avi- 
dité des  magiltrars  Romains.  Le 
Proconful  , homme  à prendre 
de  toutes  mains,  fe  feroit  prêté 
volontiers  auxmalverfationsdes 
autres,  pourvu  qu’ils  n’éclai- 
raffent  pas  les  ficnnes.  Cetoit 
double  tentation  ; mais , rien  ne 
put  entamer  la  vertu  de  Cn. 
Julius  Agricola.  Durant  fon  f'é- 
jour  en  Allé,  il  eut  une  fille, 
deilinée  à lui  faire  oublier  la 
perte  d'un  fils  qu’il  avoi:  alors, 
èc  qui  mourut  Lien- tôt  après. 
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Au  fort»  de  la  Queflure  , en 
amendant  qu’on  le  nommât  tri- 
bun du  peuple,  il  demeura  dans 
l’inadtion  , 6e  coula  pareille- 
ment l'année  de  Ton  tribunal, 
convaincu  que  Poifivetë  tenoit 
lieu  Je  fageire  fous  un  Prince 
tel  que  Néron.  Il  fnivit  pen- 
dant fa  préture  cc  fyftême  de 
politique  ; 6c  le  fort  parut  le 
féconder  en  ne  lui  donnant  au- 
cune jurifdiélion.  Dans  les  jeux 
& dans  les  vaines  cérémonies 
inféparables  de  cette  place,  il 
fut  honorable  fans  être  prodi- 
gue , & prit  un  fige  milieu  qui 
tenoit  moins  de  l’économie  que 
de  la  magnificence.  Galba  le 
commit  au  recouvrement  des 
effets  précieux  dont  les  temples 
a voient  été  dépouillés  fous  Né- 
ron. Cn.  Julius  Agricola  fit  fi 
bien, par  fes  exactes  recherches, 
que  touS  les  facrileges  furent  ré- 
parés excepté  ceux  duTyran. 

L’année  fuivante  fut  une  épo- 
que cruelle  pour  lui  & fatale  à 
fes  affaires  domeftiques.  La  flot- 
te d’Othon  , courant  les  côtes 
de  Ligurie  , faccagea  les  envi- 
rons d’intcméiium  , où  la  mere 
de  Cn.  Julius  Agricola  vivoic 
dans  fes  terres.  Attirés  par  les 
rkheflës  qu’elle  pofTédoir,  ces 
brigands  la  maffacrerent  & pil- 
lèrent une  partie  de  fon  bitn. 
Cn.  Julius  Agricola  fe  mit  aufli- 
tôt  en  route  pour  aller  rendre 
les  derniers  devoirs  à fa  mere. 
Il  apprit  dans  ce  voyage  que 
Vefpafien  prétendoit  à l’Em- 
pire ; & fans  balancer  il  fe  dé- 
clara pour  lui. 

Au  commencement  du  nou- 
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veau  régné  , Mucien  difpofoit 
de  tout  iSc  commando»  dans  Ro- 
me , où  Domitien  , très-jeune 
encore,  ne  fe  prévaloir  de  la 
fortune  de  fen  pere  que  pour 
être  vicieux  impunément.  Mu- 
cien fit  partir  C.  Julius  Agri- 
cola pour  lever  des  troupes,  6C 
fut  fi  fatisfait  de  fon  défintc- 
refTement  ôc  du  fuccès  de  fora 
zele  , qu’il  l’envoya  dans  la 
Bretagne  commander  la  ving- 
tième légion.  Ce  corps  avoir 
été  des  derniers  à reconnoître» 
Vefpafien;  on  difoit  tout  haut 
que  le  Commandant  Pentrete- 
noit  dans  l’efprit  de  fédition  & 
de  révolte.  Ce  que  l’on  peut 
afiùrer,  c’eft  que  la  légion  de- 
venue prefque  indépendante 
faifoir  peur  même  aux  Géné- 
raux , 8c  que  cet  officier,  par 
la  faute  des  foldats  ou  par  la 
ficnr.e,  ne  la  pouvoir  contenir. 
Cn.  Julius  Agricola  , choifî 
pour  prendre  fa  place  Ôc  pour 
réduire  les  mutins , fe  conduific 
avec  une  modération  fingulière. 
Au  lieifde  fe  faire  un  mérite  de 
leur  foumifEon , il  laifla  croire 
qu’il  les  avoit  trouvés  fournis. 

La  Bretagne  étoit  alors  gou- 
vernée par  Veélius  Bolanus  , 
homme  trop  doux  8c  trop  paci- 
fique pour  des  peuples  il  féro- 
ces. Cn.  Julius  Agricola  , de 
peur  dVifaroucher  fon  Géné- 
ral , ne  fe  montra  pas  tout  en- 
tier , & comme  il  avoit  pour 
principe  d’allier  toujours  l’hon- 
nête à l’utile , il  ne  fignala  fon 
zele  qu’en  prouvant  qu’il  lya  voit 
obéir.  Ses  talens  fe  déployerenc 
dans  toute  leur  étendue  fous 

Pétilius 
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Pétîlius  Cércalis  fuccefTeur  de 
Veftius  Bolanus.  Souvent  ce 
nouveau  General  lui  donnolt 
pour  l’eflayer  , la  conduite 
d’une  partie  de  l’armée  ; quel- 
quefois décidé  par  le  fuccès,  il 
le  chargeoit  de  commandemens 

Plus  confidérables.  En  un  mot, 
étilius  Céréalis  l’afl'ocia  d’a- 
bord aux  fatigues, aux  dangers, 
& bien-tôt  après  aux  opérations 
décifives.  Cependant , on  n’en- 
tendit jamais.  Cn.  Julius  Agri- 
cola  faire  trophée  de  fes  ex- 
ploits ni  fe  les  approprier.  Il 
difoir  au  contraire  qu’ils  étoienr 
l’ouvrage  du  Général  , comme 
s’il  n’eût  fait  lui-même  que  prê- 
ter fon  bras.  Ainil,  joignant  la 
lubordination  à la  capacité , la 
modeftie  aux  fcrvices , il  échap- 
poit  à l’envie,  & ne  laifloit  pas 
d’avoir  part  à la  gloire. 

A fon  retour,  Vefpafien  le 
mit  au  nombre  des  Patriciens  , 
& lui  donna  le  gouvernement 
de  l’Aquitaine,  place  très-bril- 
lante qui  l’approchoit  du  Con- 
fulat  que  ce  Prince  lui  defti- 
noit. 

Après  avoir  gouverné  l’Aqui- 
tajne  un  peu  moins  de  trois  ans, 
il  fut  tout  à coup  rappellé  pour 
le  Confulat.  Le  bruit  couroit 
auffi  qu’il  alloit  être  gouver- 
neur de  la  Bretagne  ; non  qu’il 
parût  fouhaîter  cet  emploi  , 
mais  parte  qu’on  l’en  jugeoit 
capable.  La  voix  publique  ne 
fc  trompe  pas  toujours  ; elle 
décide  même  quelquefois.  Il 
étoit  Conful  , lorfqu’il  choifit 
Tacite  pour  gendre  , quoiqu’il 
fût  encore  fort  jeune  , & que  fa 

Tom.  XXIV. 
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fille  pût  alors  prétendre  aux 
meilleurs  partis.  Le  mariage  ne 
fe  fit  qu’après  fon  Confulat. 
U ans  le  même-tems,  il  futnom* 
mé  gouverneur  de  Bretagne  , 
tk  décoré  d’une  place  dans  le 
college  des  Pontifes. 

11  fe  rendit  dans  fon  gouver- 
nement au  milieu  de  l’été.  Les 
troupes  Romaines  , ne  comptant 
plus  entrer  en  campagne  , fon- 
geoient  à fe  tranquillifer  , üt 
les  ennemi*  à profiter  de  l’oc- 
cafion. 

Les  Ordovices  venoient  de 
mafiacrer  un  corps  prefque  en- 
tier de  cavalerie  , qui  avoit  fes 
quartiers  chez  eux.  Ce  coup 
povvoit  avoir  de  grandes  fuites; 
il  avoit  réveillé  la  province, 
qui  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  fecouer  le  joug  des  Ro- 
mains. Les  uns  dil'oient  que  c’é- 
toit  un  exemple  à fuivre  ; les 
autres  , avant  que  de  fe  décla- 
rer, vouloientfçavoir  quel  étoic 
le  caractère  du  nouveau  Géné- 
ral. 

Cn.  Julius  Agricola  fentoit 
l’importance  de  prévenir  le 
danger  en  châtiant  cet  attentat. 
Mais  , diverfes  circonitances 
reculoieht  & traverfoient  l’ou- 
verture de  la  campagne  ; l’été 
près  de  finir;  les  troupes  enco- 
re difperfées  dans  la  province  ; 
leurs  arrangemens  déjà  pris 
pour  demeurer  en  repos  cette 
année  ; enfin,  l’avis  de  la  plû- 
part  des  officiers,  qui  vouloient 
que  l’on  fe  contentât  de  s’affu- 
rer  des  places  fufpctfles  & de 
garder  les  paffages.  Ces  ohiia- 
cles  n’arrêterent  point  le  Gé- 
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néral.  Il  forma  des  dét3chemenj 
de  chaque  légion , joints  à quel- 
ques auxiliaires,  un  petit  corps 
d’armée  avec  lequel  il  marcha. 
Comme  les  Ordovices  n’ofoient 
defcendre  dans  la  plaine  , il 
gagna  les  hauteurs  toujours  en 
ordre  dç  bataille,  lui-même  à 
la  tête,  partageant  le  péril  avec 
tous  pour  inipirer  à tous  fon 
courage.  Il  battit  les  Ordovi- 
ces , de  ce  peuple  fut  prefque 
détruit. 

Cn.  Julius  Agricola,  perfua- 
dd  qu’après  une  adlion  d’éclat 
il  faut  aller  en  avant , & que  ce 
premier  fuccès  décidoit  dt  tout 
le  refte,  entreprit  de  fou^ertre 
l’ifle  de  Mone.  Mais  , c’étoic 
un  deflein  formé  brufqucment. 
Cn.  Julius  Agricola  manquoitde 
vaifleaux.  Par  fon  génie  & par 
fa  réfolution  il  y fupplca.  Entre 
les  auxiliaires  , il  choifit  ceux 
qui  connoiflbient  les  endroits 
guéablcs,  & qui  frivant  l’ufage 
de  leur  pais  s’étoient  exercés 
à traverser  les  rivières  , na- 
geant d’une  main  , & de  l’autre 
conduifant  leur  cheval  chargé 
de  leurs  armes.  Il  commande  à 
cette  troupe  choifie  de  quitter 
fon  bagage  & de  pafl'er.  Les 
Barbares  avoient  cru  ne  pou- 
voir être  attaqués  dans  leur  ifle 
qu’à  la  faveur  d’une  haute  ma- 
rée , qu’avec  une  flotte,  qu’a- 
vec des  barques  du  moins.  Saifis 
d’étonnement  , ils  regardent 
comme  invincibles  des  guer- 
riers, qui  pour  aller  à l’ennemi 
pafloient  les  mers  à la  nage.  Ils 
demandent  la  paix  & reçoivent 
garnifon. 
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Cn.  Julius  Agricola  fut  cou* 
vert  de  gloire , on  conçut  la 
plus  haute  eilime  pour  un  Gou- 
verneur , qui  faifoit  ainfi  fon 
entrée,  & qui  dans  un  tems  où 
les  autres  s’amufent  à fe  donner 
en  fpefiacle  , & fe  repaiflent 
de  vains  hommages  , avoir  pré- 
féré le»  fatigues  & les  dan- 
gers. Cependant , loin  de  tirer 
vanité  de  fes  fuccès , il  preten- 
doit  que  fes  foibles  efforts  , pour 
contenir  des  peuples  déjà  fub- 
jugués  , ne  méritoient  point  le 
titre  d’expédition  ni  de  vidioi- 
re.  11  n’envoya  pas  même  à 
Rome  des  dépêches  ornées  de 
laurier  fuivant  la  coûtume. 
Mais , en  parciflant  ignorer  fa 
réputation  , il  ne  fit  que  l’aug- 
menter. Quels  prodiges  ne  fe 
promet-il  pas  , difoit-on  , puis- 
qu'il garde  le  filence  fur  de  tel* 
exploits! 

Au  relie  , comme  il  avoir 
étudié  le  caraftère  de  la  nation, 
& qu'il  s’étoit  en  même-'tems 
convaincu  par  l'expérience  de 
fes  prédécelleurs , que  les  vic- 
toires ne  fervoient  prefque  de 
rien , fi  l’on  maltrairoit  les  peu- 
ples après  les  avoir  fournis , Cn. 
Julius  Agricola  réfolut  d’aller 
à la  racine  du  mal  & de  détrui- 
re les  caufes  des  foulévemens. 
Ainfi  , commençant  par  lui-mê- 
me  & par-tout  ce  qui  l’envi- 
ronnoi: , il  régla  fa  propre  mai- 
fon  ; ouvrage  aufli  difficile  à la 
plupart  des  Gouverneurs  que  le 
détail  d’une  province.  Ses  ef- 
claves,  fes  affranchis  furent  ab- 
folumrnt  exclus  de  Padminiftra- 
tion.  Dans  l’armée,  les  moin- 
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cires  grades  ne  fe  donnèrent 
plus  à la  faveur,  aux  prières, 
aux  recommandations  des  Offi- 
ciers, mais  aux  moeurs.  Selon 
lui,  c’étoit  toujours  l’homme 
de  bien  fur  qui  l’on  devoir  le 
plus  compter.  Tout  fçavoir  & 
ne  pas  tour  relever,  pardonner 
les  petites  fautes  , punir  févère- 
ment  les  grandes  , n’ètre  pas 
toujours  inflexible,  & fe  laiffer 
quelquefois  défarmer  par  le  re- 
pentir , aimer  mieux  prévenir 
que  châtier  les  malversations  , 
& pour  cela  donner  les  places 
&.  les  emplois  à des  gens  in- 
capables d’en  commettre , c’é- 
toient  les  principes  de  Cn.  Ju- 
lius Agricola. 

Quoique  l'on  eût  augmenté 
les  tributs  , qui  fe  payoient  folt 
en  bled  , foit  autrement , il  les 
rendit  fupportables  par  une 
jufte  répartition  , & par  fa  vi- 
gilance à fupprimer  les  inven - 
lions  de  l’avarice,  qui  font  plus 
à charge  que  les  tributs  mêmes. 
Auparavant  on  poufToit  la  mo- 
querie 8t  l’infulte  jufqu’à  forcer 
les  laboureurs  d’attendre  à la 
porte  des  greniers,  que  l’on 
voulût  bien  leur  vendre  leurs 
propres  grains  , qu’il  leur  fal- 
loir enfuite  revendre  à perte. 
Chaque  Cité,  qui  naturellement 
auroit  dû  fournir  à la  fubfiftan- 
ce  des  troupes  établies  dans  fon 
voifînage  , avoir  ordre  d’ap- 
provifionner  celles  dont  les 
quartiers  fe  trouvoientle  moins 
à fa  portée, foit  par  la  longueur, 
l’oit  par  la  difficulté  des  chemins. 
Le  réfultat  de  cette  vexation 
ctoit  de  rendre  lucratif  pour 
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quelques  particuliers  ce  que  les 
peuples  auroient  pu  faire  com- 
modément & prefque  fans  frais. 

En  réformant  de  tels  abus  dès 
fa  première  année  , Cn.  Xulius 
Ag  ricola  remit  la  paix  en  hon- 
neur. L’inatention  des  Gouver- 
neurs prdccdens  ou  leur  conni- 
vence l’avoient  tellement  dé- 
criée}, qu’on  ne  la  redoutoit  pas 
moins  que  la  guerre.  Au  com- 
mencement de  l’été , le  Générai 
fe  mit  à la  tète  de  fon  armée. 
Dans  les  marches  , il  fe  trou- 
voie  par -tout,  donnoit  des 
louanges  à ceux  qui  gardoient 
leurs  rangs,  prenoit  le  ton  fé- 
vère contre  ceux  qu’il  voyoit 
s’en  écarter , alloit  en  perfon- 
nc  choifir  le  fieu  propre  pour 
l’affiette  du  camp  , reconnoître 
les  bois  , fonder  les  marais. 

En  même-tems  , il  tenoit  de 
toutes  parts  les  ennemis  en 
échec , tombant  à î’improviffe 
tantôt  fur  un  canton  tantôt  fur 
un  autre.  Après  avoir  femé  l’é- 
pouvante , il  paroifloit  fe  ra- 
doucir, & ménageoit  le  païs  » 
montrant  auxliaibares  unéchan- 
tilion  de  la  paix,  pour  leur  en 
faire  venir  le  goûr.  Cette  con- 
duite gagna  plufieurs  cités,  en- 
nemies jurées  du  nom  Romain 
& jufqu’alors  indépendantes. 
Elles  donnèrent  des  otages.  Cn. 
Julius  Agricola  pour  les  tenir 
en  bride  conftruifît  des  forts  , 
établit  des  garnifons  avec  tanc 
de  foin  & d’intelligence, qu’au- 
cun endroit  de  la  Bretagne  con- 
nu jufqu’alors  ne  fut  à l’abri  des 
hoftilités  des  Romains. 

il  s'occupa  tout  l’hiver  d’u» 
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projet  très-avantageux.  C’étoit 
d’accoûiumer  les  Bretons  à la 
vie  tranquille  & fociable  , d'ap- 
privoifer  par  l’amorce  des  plai- 
lirs  cette  nation  difperlee  , en- 
core à demi-fauvage  8c  par 
confisquent  toujours  prête  à 
courir  aux  armes.  Cn.  Julius 
.Agricola  ne  cefloit  de  les  ex- 
horter à bâtir  des  Temples  , 
des  places,  des  maifons,  & les 
faifoit  aider  par  l’État.  Des  élo- 
ges , des  reproches  diflribués 
a propos,  redoubloient  l’aéli- 
vité  des  uns,  8c  mettoient  les 
autres  en  mouvement.  Le  point 
d’honneur  tenoit  lieu  d’ordres 
abfolus.  Un  de  fes  foins  fut 
d'engager  les  principaux  de  la 
nation  à faire  étudier  leurs  en- 
fans.  11  difoit  que  le  génie  des 
Bretons  l'emportoit  déjà  fur  les 
talens  acquis  des  Gaulois.  On 
fut  ft  flatté  de  la  préférence  , 
qu’on  fe  piqua  d'être  éloquent 
dans  la  langue  Latine  qu’aupa- 
ravant  on  dédaignoit  de  parler. 
Bien-tôt  ils  fe  firent  un  honneur 
de  portçr  l'habit  Romain.  La 
Toge  devint  à la  mode.  Infen- 
liblement  ils  adoptèrent  le  luxe 
des  Romains  , leurs  bains  , leurs 
portiques  , la  délicatelfe  de 
leurs  feftins  & tout  ce  qui  n’a- 
doucit les  moeurs  qu’en  les  cor- 
rompant. 

La  troifième  campagne  ou- 
vrit aux  Romains  une  carriè- 
re nouvelle:  ils  ravagèrent  tout 
le  pais  jufqu'à  l’embouchure 
du  Taüs.  Les  Barbares  conf- 
ternés  n’ofrrent  harceler  l’ar- 
mée , quoiqu’elle  eût  beau- 
coup foulfert  du  mauvais  tems  , 
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& lui  donnèrent  même  le  loilir 
d’élevei;  des  forts.  Pendant  la 
quatrième  campagne,  les  con- 
trées où  l’on  n’avoit  fait  que 
des  courfes  l’été  précédent  , 
furent  entièrement  aflujetties.La 
cinquième  année  , le  Général  , 
animé  du  même  courage  , paf- 
fa  les  forts  les  plus  avancés  , 
pénétra  dans  le  païs  , combat- 
tit en  diverfes  rencontres  ôc 
toujours  avec  fuccès  des  peu- 
ples que  l’on  ne  connoilToic 
point  encore  , 8c  qu’il  fubju- 
gua.  Il  établit  des  troupes  du 
côté  qui  regardoit  l’Hibernie  ; 

' arrangement  où  l’efpérance 
avoir  plus  de  part  que  la 
crainte. 

L’été  fuivant,  où  commen- 
çoit  la  fixième  année  du  gouver- 
nement de  Cn.  Julius  Àgrico- 
la,  fur  la  nouvelle  d’un  mouve- 
ment général  des  peuples  firués 
au  delà  du  golfe  de  Bodotrie  , 
& pour  n’être  pas  furprisdans 
la  marche  , il  fit  reconnoître  ces 
vaftes  régions  par  un  détache- 
ment de  la  flotte  , qu’il  n’avoit 
point  employée  jufqu’alors.  Ce- 
pendant, il  partage  lui  - même 
fon  armée  & marche  fur  trois 
colomnes.  Les  Bretons  , dès 
qu'ils  le  fçavenr , changent  de 
plan  , fe  réunifient  tous  & fon- 
dent fur  la  neuvième  légion  ; 
c’étoit  la  plus  foible  de  toutes. 
A la  faveur  de  la  nuit , du  fom- 
meil  , du  défordre  que  caufe 
une  furprife,  ils  égorgent  les 
fentinelles  & pénètrent  dans 
le  camp.  Déjà  l’intérieur  des  re- 
rranchemens  devenoit  un  champ 
de  bataille,  lorfque  Cn.  Julius 
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Agricola,  qui  fur  l’avis  de  fes 
Coureurs  s’étoit  mis  aux  trouf- 
fes  des  Barbares  , commande 
aux  plus  alertes  de  la  cavale- 
rie (5c  de  l’infanterie  de  les 
charger  en  queue  , 3c  bien-tôt 
apr'ès  à toute  l’armée  de  pouf- 
fer un  cri. 

Le  jour  commençoit  à poin- 
dre, 8c  fit  briller  les  drapeaux 
du  Général.  Les  Bretons  qui 
fe  trouvent  entre  deux  ennemis, 
font  épouvantés.  La  légion  at- 
taquée reprend  courage  , ne 
combat  plus  que  pour  la  gloire  , 
ne  s’en  tient  pas  à la  défenfive, 
& charge  vigoureufement.  Il  y 
eut  au  partage  des  portes  une 
acfiion  très-fanglante.  Les  deux 
corps  Romains  piqués  d’hon- 
neur s’efforçoient  de  montrer, 
l’un  que  fon  fecours  étoit  nécef- 
faire,  l’autre  qu’on  n’en  avoit 
pas  eu  befoin.  L’ennemi  fut  mis 
en  fuite  ; 8c  la  guerre  étoit  ache- 
vée , fi  les  bois  de  les  marais 
n’enflent  fauve  les  fuyards. 

L’année  fuivante  , Cn.  Ju- 
lius Agricola  , près  d’entrer 
en  campagne  , perdit  un  fils 
âgé  d’un  an.  Ce  malheur  do- 
jneltique  le  toucha  vivement;  il 
n’affeéta  poi/it  la  faftueufe  in- 
fenlibilité  de  la  plupart  des 
Héros  ; mais  , il  ne  fe  livra 
pas  non  plus  à cet  excès  de 
foiblefle  que  l’on  reproche  aux 
femmes.  Les  foins  de  la  guer- 
re faifoient  diverfîon  à fa  dou- 
leur. L’armée  navale  parut  la 
première  avec  ordre  de  mul- 
tiplier les  defeentes,  afin  que 
l’orage  fondant  tantôt  ici  , 
tantôt  là  , entretint  par-tout  la 


même  incertitude  &t  le  même 
effroi.  Le  Général  fuivit  bien- 
tôt avec  fon  armée  de  terre , 
dont  aucun  bagage  ne  retardoic 
la  marche  , 3c  qu’il  avoit  for- 
tifiée des  plus  vaillans  d’entre 
ces  Bretons  , qui  par  une 
longue  & paifible  obéiflance 
avoient  fait  preuve  de  fidélité. 
Il  s’avança  jufqu’au  mont  Gram- 
pius  , où  les  ennemis  s’croier.t 
portés  pour  l’attendre.  Déjà  les 
troupes  fe  formoient.  On  voyoic 
briller  les  armes  des  plus  auda- 
cieux qui  s’avançoient  hors  des 
rangs.  Les  Romains  de  leur  côté 
ne  montroient  pas  moins  d'im- 
patience. Cn.  Julius  Agricola, 
quoiqu’il  eût  peine  à les  rete- 
nir, ne  lailla  pas  de  leur  adreflec 
ce  difeours: 

» Compagnons  , voici  la  hui- 
» tième  année  que  fous  les  auf- 
» pices  de  Rome  3c  par  l’im- 
» preflion  de  fon  invincible  gé- 
n nie  , vous  travaillez  avec 
» autant  de  fidélité  que  de  vi- 
» gueurà  lui  foumettre  les  Bre- 
» tons.  Tant  de  campagnes  , 
» tant  de  batailles  demandoienc 
» plus  que  de  la  valeur.  C’c- 
» toit  peu  de  vaincre  les  hom- 
» mes.  H falloir  en  quelque 
» forte  triompher  de  la  nature 
» par  des  prodiges  de  patien- 
n ce  3c  de  travaux.  En  toute 
» rencontre  , vous  m’avez  trou- 
» vé  digne  de  vous  ; je  vous 
>»  ai  trouvé  dignes  de  moi. 
» Audi  ni  vos  devanciers  ni  les 
» miens  n’ont-ils  jamais  péné- 
» tré  fi  loin.  Ce  ne  font  plus 
» de  faux  bruits  ni  de  nouvel- 
» les  prématurées  , qui  nous 
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» mettent  en  pofleflion  des  ex- 
» rrêmités  de  la  Bretagne. 
» Nous  y fommes  les  armes  à 
» la  main  ; nous  y avons  aflis 
» notre  camp.  Un  nouveau 
» monde  ell  enfin  découvert  &C 
33  conquis. 

» Dans  ces  marches  terri- 
» blés  où  vous  partiez  avec 
» des  peines  infinies  les  mon* 
» ragnes,  les  rivières,  les  ma- 
» rais  , fouvent  j’entendois  di- 
>J  re  aux  plus  braves  : Quand 
» donnera-t-on  bataille  ? Quand 
» paroîtront  les  ennemis  ? Les 
» voilà.  Vous  les  avez  forcés 
» de  fortir  de  leurs  tanières. 
» Le  champ  ell  ouvert  à votre 
» valeur.  Encore  une  viéloire  , 
>3  6c  tout  s’applanira  devant 
» vous.  Mais,  forge?  què  tout 
» devient  obltacle  à des  vain- 
ji  eus.  Tandis  que  nous  allons 
» en  avant,  la  longueur  Sc  la 
» difficulté  de  notre  marche  en 
» augmentent  fans  doute  la 
» gioire.  Il  ert  beau  de  s’être 
» tiré  de  ces'forèts  dangereufes 
» 6c  de  ce  s terres  inondées  par 
» l’Océan.  Toutefois , dans  une 
» déroute,  ce  qui  fait  notre 
» avantage  aujourd’hui  , feroit 
» infailliblement  notre  perte. 
» Ils  connoirtent  mieux  le  pais, 
» üs  ont  plus  de  provilîons  que 
» nous.  Mais,  nous  avons  nos 
» bras  St  nos  armes,  qui  nous 
» tiennent  lieu  de  tout.  Quant 
« à moi  , j’ai  toujours  eu  pour 
» maxime  , qu’une  armée,  qu’un 
rt  Général  qui  tourne  le  dos  , 
» s’expofent  aux  plus  grands 
» dangers.  Je  ne  vous  dirai 
» donc  point  que  l’honneur  cil 
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» préfeTable  à la  vie.  Ici  la  vie 
» ell  inféparable  de  l’honneur  ; 
» 6c  s’il  falloir  la  perdre  en 
a combattant,  toujours  feroic- 
3>  il  honorable  de  périr  où  fi- 
» nit  l’univers. 

» Si  vous  aviez  affaire  à de* 
33  nations  qui  vous  furtent  in- 
>3  connues,  à des  ennemis  que 
33  vous  n’eulTîez  pas  éprouvés, 
33  je  vous  propoferois  l’exemple 
33  des  autres  armées.  Mais,  je 
33  n’ai  befoin  que  de  vous  pré- 
i3  fenter  le  vôtre.  Ce  que  vous 
» voyez  ici,  ce  font  les  débris 
» de  cette  armée,  qui  la  cam- 
» pagne  dernière  ayant  tenté 
3i  de  furprendre  la  nuit  une  de 
» nos  légions , fut  défaite  par 
» vos  feuls  cris.  C’ell  ce  que 
» la  Bretagne  avoir  de  plus  lâ- 
» che.  Ils  furvivent  à leurs 
h compatriotes,  parce  qu’une 
*3  fuite  plus  prompte  les  a dé- 
» robés  à la  mort. 

» Quand  on  pénétré  dans  ua 
>3  bois , les  animaux  courageux 
» fe  font  tuer  en  fe  défendant; 
» les  autres,  foibles,  ou  crain- 
» tifs  , prennent  l’épouvante  au 
» feul  bruit  des  chalfeurs.  Ainfi, 
» l’élite  des  Frétons  ell  depuis 
» long-tems  tombée  fous  vos 
» coups.  Il  n’ell  échappé  que 
» cette  populace  vile  fle  irem- 
» blante.  Si  vous  êtes  parve- 
» nus  à les  joindre  , ne  pen- 
si  fez  pas  qu’ils  fe  foient  ar- 
« rêtés  pour  vous  attendre. 
» C’ell  que  vous  les  avez  dé- 
» terrés  ; c’ell  que  dans  l’éton- 
» nement  de  fe  voir  le  relie  de 
3i  leur  nation  & fans  aucune 
» efpérance  , ils  font  glacés 
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••  d’e/Froi , Sc  demeurent  où  il* 

» fe  trouvent,  comm£  pour  vous 
» livrer  une  viéloirv,  qui  fixe- 
>J  ra  fur  vous  les  regards  du 
» monde  entier.  Finifiez  une 
•>  fois  cette  guerre.  Couronnez 
» par  une  journée  mémorable 
» les  travaux  de  cinquante  ans. 
» Montrez  à la  République  , 
a’  que  fi  la  conquête  de  la  Bre- 
» tagne  fut  fi  lente  , fi  les  vain- 
» eus  fe  révoltèrent  tant  de 
» fois , ce  n’étoit  pas  l’armée 
» que  l’on  en  devoit  accufer.» 

Pendant  que  Cn.  Julius  Agri- 
cola  parloit  encore  , l'ardeur 
des  foldats  brilloit  dans  leurs 
yeux;  Sc  dès  qu’il  eut  fini, 
pleins  de  confiance  , ils  cou- 
rent aux  armes.  La  difpofirion 
que  le  Général  donna  à fon  ar- 
mée elt  remarquable , en  ce 
qu’il  forma  fa  première  ligne 
uniquement  de  troupes  Auxi- 
liaires, huit  mille  hommes  de 
pied  au  centre  , trois  mille  che- 
vaux fur  les  ailes.  Les  légions 
demeurèrent  en  corps  de  rêfer- 
ve  à la  tête  du  retranchement. 
Cn.  Julius  Agricola  envifageoit 
dans  cet  arrangement  un  dou- 
ble avantage.  Ce  devoit  être 
une  grande  gloire  de  vaincre 
fans  qu’il  en  coûtât  une  feule 
goutte  de  fang  Romain;  ôe  fi 
la  première  ligne  plioit,  elfe 
trouvoit  dans  la  fécondé  une 
puiflante  reflource. 

L’armée  des  Bretons  , occu- 
pant un  terrein  élevé  en  pente  , 
fe  rangea  en  amphithéâtre  , de 
façon  que  la  première  ligne 
placée  en  bas  étoii  foutenue  de 
furmumee  par  le»  autre»  rang» 
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qui  croiffoient  en  hauteur  avec 
la  colline.  La  cavalerie  de  les 
chariots  armés  en  guerre  bat- 
toient  le  milieu  de  la  plaine, 
falfant  grand  bruit  de  grand 
fracas.  Comme  les  Barbares 
avoient  la  fupériorité  du  nom- 
bre, Cn.  Julius  Agricola  crai- 
gnit qu’ils  ne  s’éter.diflent  Sc 
ne  parvinrent  à envelopper  fon 
armée.  Pour  prévenir  cet  incon- 
vénient, plufieurs  Officiers  lui 
confeilloient  de  faire  avancer 
les  légions.  Mais  , il  ne  s’a- 
larmoit  pas  aifément;  & plus 
difpofc  à bien  efpérer , il  s’en 
tint  à fon  pian  , de  fe  contenta 
de  donner  un  plus  grand  front 
à fa  première  ligne  en  élar- 
gilfant  les  rangs. 

Dabord,  on  fe  battit  de  loin  ; 
& les  Bretons  fe  défendoienc 
fans  peine*  Joignant  l'adrefiTe 
au  courage  , ils  paroient  les 
traits  des  Romains  , Se  en  lan- 
çoient  fur  eux  une  grêle.  Mais, 
les  chofes  changèrent  de  face  , 
lorfque  deux  cohortes  de  Ton- 
gres  St  trois  de  Bataves , luivanc 
l’ordre  deCn.  Julius  Agricola  , 
fe  furent  approchées  des  enne- 
mis , Se  les  eurent  obligés  d'en 
venir  aux  épées.  Les  Bretons 
avoient  un  grand  défavantage 
dans  ce  genre  de  combat,  par- 
ce que  leurs  boucliers  étoienc 
petits,  de  leurs  épées  énormé- 
ment longues  & fans  pointe. 
Ainii,  lorfqu’ils  étoient  ferrés 
de  près  par  un  ennemi  qui  les 
pointait,  ils  ne  pouvoient  ni 
parer  les  coups,  ni  en  rendre. 
Les  Bataves  au  contraire  étoienc 
très-expérimentés  de  très-habi- 
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les  dans  cette  façon  d’attaquer, 
& ils  eurent  bon  marché  des 
Bretons.  Les  frappant  à coups 
redoublés  , les  heurtant  avec 
leurs  larges  boucliers , leur 
portant  au  vi  age  la  pointe  de 
leurs  épées,  ils  les  mirent  bien- 
tôt en  défordre.  Les  autres 
cohortes  , animées  par  leur 
exemple,  fécondent  leurs  ef- 
forts , 8c  chacune  à fon  porte 
taille  en  pièces  ceux  qui  lui 
étoient  oppofés. 

La  cavalerie  Bretonne  & les 
chariots  armés  en  guerre  , fui- 
virent  le  fort  de  l’infanterie. 
Après  quelque  réfiltance , ils 
furent  rompus  ; 8c  déjà  les  Ro- 
mains avoient  nettoyé  toute  la 
plaine. 

En  ce  moment  , ceux  des 
Bretons  qui  portés  fur  la  hau- 
teur avoient  été  jufques-là  iîm- 
ples  fpetrtateurs  du  combat  , 
commencèrent  à defcendre,8c 
à envelopper  les  vainqueurs. 
Cn.  Julius  Agricola  avoir  réfer 
vé  quatre  régimens  de  cavale- 
rie pour  les  befoins  imprévus  , 
& il  leur  donna  ordre  de  par- 
tir , d'aller  au-devant  de  cette 
nouvelle  attaque,  de  d’en  em- 
pêcher l’effet.  Ce  fut-là  ce  qui 
dxida  de  la  vitfloire.  Les  Bre- 
tons foutinrent  d’autant  moins 
le  choc  de  la  cavalerie  Romai- 
ne, qu’ils  venoient  eux- mêmes 
avec  plus  de  vivacité  8c  d’ar- 
deur. Ils  ne  purent  garder  leurs 
rangs  , ils  furent  rout  d’un  coup 
diffïnés  ; 8e  la  cavalerie  viélo- 
rieufe  , tournant  contre  les  Bar- 
bares leur  propre  rtratagême  , 
s’étendit  pour  prendre  en  queue 
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ceux  qui  combattoient  encore. 
Ainfi  fut  achevée  la  défaite  en- 
tière de  iSarmée  des  Bretons. 
Perfonne  ne  fongea  plus  à faire 
aucune  réfirtance;  6c  tous  fe  dé- 
bandant cherchèrent  leur  falut 
dans  la  fuite. 

Les  vainqueurs  en  firent  un 
grand  carnage,  les  pourfuivant 
l’epée  dans  les  reins.  Néan- 
moins en  certaines  rencontres  , 
l’indignation  ranimait  le  coura- 
ge des  vaincus.  Sur-tout  lorf- 
qu’ils  fe  virent  près  des  bois  , 
plulieurs  pelotions  fe  rallièrent, 
6c  s’embufquant  dans  l’obfcuri- 
té  des  forêts,  ils  furprirent  6c 
ruerent  ceux  qui  couroient  après 
eux  avec  trop  d’avidité  8c  peu 
de  précaution.  Cn.  Julius  Agri- 
cola  , à la  vigilance  duquel 
rien  n’cchappoit , fentit  le  dan- 
ger , 8c  prit  de  f.tg“S  mefures 
pour  empêcher  qu’une  trop 
grande  confiance  ne  devînt  fu- 
nerte  à fon  armée  vitflorieufe. 
Il  forma  autour  de  la  forêt  une 
enceinte  de  bonnes  troupes  d’in- 
fanterie ; il  envoya  de  la  ca- 
valerie dans  les  routes,  8c  jet- 
ta  dans  le  fort  du  bois  quel- 
ques cavaliers,  qui  mirent  pied 
à terre  pour  y pouvoir  péné- 
trer. Moyennant  ces  fecours  , 
la  pourfuite  s’acheva  fans  rif- 
que;  8c  les  Bretons,  qui  n’ef- 
péroient  plus  rien  de  la  furpri- 
fe , fe  difperferent  de  nouveau, 
s’évitant  les  uns  les  autres  , 8c 
croyant  qu’il  y avoir  plus  de 
fûreté  pour  eux  à fuir  feuls 
qu’à  fe  faire  remarquer  en  mar- 
chant en  bande.  Les  Romains  , 
ayant  pourfuivi  les  vaincus  juf- 
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qu'à  1 3 nuit,  las  de  faire  des 
prilonniers  de  de  tuer,  repri- 
rent le  i heniin  de  leur  camp.  La 
perte  des  Bretons  fut  efiimée  à 
dix  mille  hommes;  les  Romains 
n’en  perdirent  que  «rois  cens 
quarante  , &.  un  feul  Officier 
de  diftmétion. 

Il  efi  aife  de  concevoir  que 
la  nuit  qui  fuivit,  fut  une  nuit 
de  joie  Sc  de  tranquillité  pour 
les  vainqueurs.  Les  Bietons 
l’employèrent  à fe  lamenter  fur 
leur  défalire  , à le  chercher 
mutuellement.  On  entendoit  les 
pleurs  des  femmes,  les  cris  fu- 
rieux des  hommes  ; ils  traî- 
noient  les  bielles  qui  avoient 
peine  à fuivre  , ils  appelaient 
ceux  dont  aucune  blellure  n'a- 
voit  diminué  lès  forces  : ils 
-abandonnoient  leurs  maifons  , 
de  dans  leur  défefpoir  ils  y met- 
toiert  eux-mêmes  le  feu;  ils 
choiliifoient  des  retraites  qui 
leur  paroilToient  fùres  , de  le  mo- 
ment d’après  ils  les  quittoient  ; 
ils  fe  réunilfoient  pour  prendre 
en  commun  quelque  réfolution  , 
& enfuite  ils  fe  féparoient  pour 
-fuivre  chacun  leurs  vues  par- 
ticulières. Tantôt  l’afpeél  des 

■ perfonnes  les  plus  chères  les 
- artandrilToit , tantôt  il  les  met- 

roit  en  fureur;  Sc  il  demeura 
• pour  confiant  que  quelques- 
uns  tuerent  leurs  femmes  & 

■ leurs  enfans  , prétendant  leur 
donner  une  dernière  marque 
de  tendrefle  Sc  de  commiféra- 
cion. 

Le  lendemain , les  Romains 
jouirent  pleinement  du  fpedla- 
«le  de  leur  victoire.  Un  filea- 


ce  de  folitude  , les  collines 
défertes  , les  maifons  fumantes, 
tout  leur  annooçoir  qu’il  ne 
leur  reftoit  plus  d’ennemis.  On 
envoya  des  partis  à la  décou- 
verte , ils  ne  rencontrent  per- 
fonne.  C’n.  Julius  Agricula  le 
tint  donc  pour  bien  alfuré  , que 
l'armée  des  Bretons  étoit  en- 
tièrement dnli^ée  ; que  les  vain- 
cus avoient  dirigé  leur  fuite 
vers  ditFerens  côte,  , de  qu’il* 
nefongeoient  point  à fe  raitcm- 
bler  ; Sc  comme  la  faifon  ét  ic 
déjà  fort  avancée  , Sc  ne  per- 
metroit  pas  de  s’enfoncer  dans 
le  païs  , de  de  fuivre  les  fuyard* 
dans  toutes  leurs  retraites  pour 
achever  de  les  fubjuguer  , il  ra- 
mema  fes  troupes  vers  le  midi’ 
dans  le  païs  des  Horefies.  Ayant 
reçu  . des  ôtages  de  ce  peuple  , 
il  continua  fa  route,  marchant 
lentemenr,  pour  donner  le  tems 
aux  nations  qu’il  traverfoit  de 
mieux  remarquer  la  force  de 
fon  armée,  & pour  Ialfler  dan* 
leurs  efprits  une  plus  profonde 
impreflion  de  terreur.  Il  rega- 
gna ainfi  fes  quartiers  d’hiver. 

Il  rendit  compte  à Dominer» 
de  cette  fuite  d’évenemens  par 
des  lerrres  limples  8c  modeftes, 
que  l’Empereur  reçut  comme 
il  faifoir  les  heureufes  nouvel- 
les i la  joie  fur  le  vifage  8c 
l’inquiétude  dans  l’ame.  Ce 
Prince  lui  fit  cependant  décer- 
ner par  le  Sénat  dans  les  ter- 
mes les  plus  honorables  les  or- 
nement triomphaux  , la  ftatue 
couronnée  de  laurier  , avec  les 
autres  difiinctions  qui  tenoient 
lieu  de  triomphe,  il  fit  aufiï 
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courir  le  bruit  , qu’il  ne  le 
rappelloit  que  pour  lui  donner 
le  gouvernement  de  Syrie.  Cet- 
te place  , affrétée  aux  plus  il- 
luitres  Confulaires  , vaquoit 
alors  par  la  mort  d’Atilius  Ru- 
fus.  On  crut  affez  généralement, 
qu’un  affranchi  'de  confiance 
avoit  été  dépêché  pour  lui  en 
remettre  les  provilions , au  cas 
qu’il  n’eût  point  encore  quitté 
la  Bretagne  ; mais  que  cet 
affranchi  l’ayant  rencontré  dans 
le  détroit , revint  fans  s’être 
préfenté  devant  lui. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  dé- 
tail , imaginé  peut-être  d’après 
le  caraétère  de  Domitien  , Cn. 
Julius  Agricola  venoit  de 
prendre  le  chemin  de  Rome  , 
& de  lailler  entre  les  mains  de 
fon  fucceffeur  la  province  pai- 
sible au-dedans  Sc  au-dehors. 
De  peur  que  fon  arrivée  ne  fe 
fît  trop  remarquer , & n’eût 
un  air  de  folemnité,  s’il  ne 
prévenoit  le  concours,  s’il  ne 
rompait  les  mefures  de  fes  amis 
qui  vouloient  fortir  de  Rome 
.pour  le  recevoir , il  entra  de 
nuit  dans  la  ville.  U alla  de 
nuit  au  Palais  ; C’étoit  le  tems 
.qu’on  lui  avoit  fixé.  Pour  tout 
accueil  , Domitien  l’embrafia 
froidement  fans  lui  dire  un  feul 
mot.  Après  quoi  le  vainqueur 
de  la  Bretagne  fe  perdit  dans 
la  foule  des  autres  efclaves. 

La  réputation  d’un  homme 
de  guerre  humilie  6c  bleffe  les 
gens  oitïfs.  Cn.  Julius  Agrico- 
la , pour  tempérer  Péclat  de  la 
lienne  par  des  vertus  obfcures, 
prit  le  parti  de  fe  concentrer 
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entièrement  dans  une  vie  tran- 
quille & retirée.  Vêtu  Ample- 
ment , uni  dans  fes  difeours , 
s’il  paroilfoit  en  public  , il  n’a- 
voit  pour  cortege  qu’un  ou 
deux  amis.  En  voyant  , en  con- 
templant Cn.  Julius  Agricola  , 
le  grand  nombre  , qui  ne  ju- 
ge du  mérite  que  par  les  de- 
hors impofans  , cherchoit  et» 
lui  l’homme  célébré.  Peu  do 
gens  le  devinoient. 

Dans  les  premiers  tems  qui 
fuivirent  fôn  rappel  , il  fut 
plus  d’une  fois  accufé  devant 
l’Empereur  fans  le  fqavoir  , Sc 
fans  le  fçavoir  jugé  innocent. 
Aulfi  n’étoient-ce  ni  les  accu- 
fations  ni  les  plaintes  , qui  pou- 
voient  le  mettre  en  péril  ; mais, 
il  avoit  contre  lui  l’antipathie 
du  Prince  pour  la  vertu , fa  pro- 
pre gloire  St  les  panégyriftes  , 
efpèce  d’ennemis  alors  la  plu* 
dangereufe.  Il  furvint  même 
des  conjonctures  qui  forcèrent 
de  parier  de  Cn.  Julius  Agri- 
cola.  Comment  l’oublier,  lorf- 
que  par  l’imprudence  des  Gé- 
néraux Romains  , ou  par  leur 
lâcheté  la  République  perdoit 
tant  d’armées  dans  la  Mœlîe , 
dans  la  Dace  , dans  la'Germa- 
nie  , dans  la  Pannonie,  lorf- 
qu’on  enlevoit  aux  Romain* 
tant  de  forts  6c  tant  de  garni- 
rons i 

Au  milieu  de  tant  de  mal- 
heurs , la  voix  du  peuple  de-; 
mandoit  que  l’on  employât  Cn. 
Julius  Agricola.  Tout  le  mon- 
de mettoit  en  parallèle  fa  vi- 
gueur , fa  fermeté  , fon  expé- 
rience avec  la  foibleÜ’e  CR  la  ti- 
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mïdiré  des  fujets  qu’on  lui  pré- 
féroir.  L’Empereur  eut  le  cha- 
grin d’enrentire  Couvent  de  pa- 
reils difcours, que  lui  repcroient 
& les  plus  fidèles  de  les  af- 
franchis par  affeélion  , par  zèle 
pour  fon  fervice  , ÔC  les  plus 
pervers  , par  malignité  , par 
noirceur  , à delFein  de  piquer 
nn  Prince  qui  n’avoit  déjà  que 
trop  de  penchant  à faire  le 
mal.  C’efl  ainfi  que  les  vertus 
de  ce  grand  homme  , Ôc  les  vi- 
«■es  des  autres  , concouroient 
à le  pouffer  au  comble  de  la 
gloire  ôc  fur  le  bord  du  préci- 
pice. 

Il  touchoir  au  tems  où  le 
Proconfulat  foit  d’Afie  , foit 
d’Afrique,  lui  devoit  échoir 
par  le  fort.  Mais,  Civica  ve- 
noit  d’être  tué  dans  fon  pro- 
pre Gouvernement  ; fie  ce  coup 
d’effai  de  Domitien  étoit  un 
avis  pour  Cn.  Julius  Agricola. 
D'ailleurs  , certaines  gens  au 
fait  des  intentions  de  la  cour 
vinrent  lui  demander  comme 
d’eux-mêmes,  s’il  accepteroit  un 
Gouvernement.  Ils  commencè- 
rent, fans  fe  découvrir,  par 
appuyer  fur  la  douceur  du  re- 
pos , fur  le  bonheur  de  la  vie 
privée.  Infenfiblement  ils  lui 
offrirent  leurs  bons  offices  pour 
obtenir  qu’on  le  laiiïàt  fans  em- 
ploi. Enfin  , levant  le  mafque, 
ces  émiffaires  joignirent  les  me- 
naces aux  confeils  , fie  firent  fi 
bien  qu’ils  le  traînèrent  au  Pa- 
rais. 

Domitien,  qui  avoit  étudié 
fon  rôle  ôc  compofé  fon  vifage, 
écouta  d’un  air  fier  les  prières 
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de  Cn.  Julius  Agricola  , daigna 
les  exaucer,  fouffrit  fes  remer- 
cîraens,&  ne  rougir  point  de 
faire  valoir  une  faveur  fi  odieu- 
fe.  En  pareil  cas  , Domitien  lui- 
même  avoit  quelquefois  donné 
les  appointemens  de  Proconfu!  ; 
mais,  Cn.  Julius  Agricola  fut 
privé  de  cette  gratification. 

Rien  n'eft  fi  naturel  que  de 
haïr  ceux  qu’on  a blefles.  Do- 
mitien très-fufceptible  de  hai- 
ne revenoit  d’autant  moins 
qu’il  fçavoit  diffimuler.  Cepen- 
dant , ce  coeur  implacable  n’é- 
foit  pas  tout  à faic  à l’épreuve 
de  la  conduite  prudente  fie  mo- 
dérée de  Cn.  Julius  Agricola, 
qu’on  ne  voyoit  point  chercher, 
par  des  airs  de  révolte  Ôc  par 
un  vain  étalage  de  liberté  , 
la  renommée  & la  mort.  Que 
les  admirateurs  de  ce  héroifme 
ijui  brave  les  puiffances  , dit 
Tacite,  apprennent  ici,  qu’il 
eft  poflible  d’être  grand  homme 
fous  un  mauvais  Prince  , ÔC 
qu’avec  des  ménagement  & de 
la  foumiffîon  , fi  l'on  a de  l’ame 
fie  des  talens , on  parvient  au 
même  degré  de  gloire  où  font 
arrivés  par  des  coups  d’éclat, 
& par  une  mort  brillante  mais  , 
inutile  à la  patrie  , tant  de  vic- 
times illuftres  de  la  vanité. 

La  fin  de  fes  jours  , défolente 
pour  fa  famille  , douloureufe 
pour  fes  amis  , intéreffa  même 
les  étrangers  ôc  les  inconnus. 
Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  la  popu- 
lace , jufqu’à  cette  partie  du 
public  indifférente  5c  diftraite  , 
qui  ne  vînt  fréquemment  de- 
mander des  nouvelles  de  Cjj. 
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Juiius  Agricola,  qui  dans  les 
places,  dans  les  maifons , ne 
s’occupât  de  la  perte  qu’on 
alloit  faire.  Perfonne  ne  fe  ré- 
jouit de  fa  mort,  ni  ne  l'oublia 
fur  le  champ.  Ce  qui  redou- 
bloit  la  compafflon,  c’étoit  le 
bruit  univerfcllement  répandu 
qu’il  mouroit  empoifonné.  L’on 
n’a  cependant  aucune  certitude 
ià-deffus.  Ce  qu’on  peut  aflu- 
rer,  c’ell  que  pendant  toute  la 
maladie,  Domitien  trop  fouvent 
pour  un  Prince  l’envoya  vifiter 
par  des  affranchis  en  faveur, 
par  des  Médecins  de  confiance. 
Étoit-ce  intérêt  ? Étoit-ce  cu- 
riolité  ? 

Le  jour  qu’il  mourut,  on 
vit  partir  couriers  fur  couriers 
pour  aller  rendre  compte  à 
l’Empereur  du  progrès  de  l’a- 
gonie; Ôc  perfonne  ne  croyoit 
que  Domitien  eût  cet  empref- 
fement  pour  des  nouvelles  ca- 
pables de  l’affliger.  Cependant, 
il  joua  la  douleur  à s’y  mépren- 
dre peut-être  lui-même.  L’objet 
de  fa  haine  ne  l'inquictoit  plus  ; 
de  Domitien  cachoit  mieux  fa 
joie  que  fa  crainte.  A la  lectu- 
re du  Teltament  de  Cn.  Julius 
Agricola  , qui  ma'gré  fon  affec- 
tion pour  la  plus  digne  des 
femmes  & pour  la  plus  tendre 
des  filles  , nommoit  l'Empereur 
fon  héritier  conjointement  avec 
elles,  il  fe  crut  honoré  de  cet- 
te prétendue  marque  d’elti- 
me  de  s’en  applaudit.  La  flat- 
terie lui  avoir  tellement  aveu- 
glé l’efprit  de  gâté  le  cœur , 
qu’il  ignoroit  qu’un  bon  pere 
de  famille  n’appelle  à fa  luc- 
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cefflon  qu’un  mauvais  Prince. 

Cn.  Julius  Agricolaétoitnéle 
treizième  de  Juin  fous  le  troi- 
fième  confulat  de  l’Empereur 
Caïus.  Il  mourut  dans  fa  cin- 
quante-fixième  année  le  vingt- 
trois  d'août  fous  le  confulat  de 
Colléga  fie  de  Prifcus  vers  l'ar» 
de  Jel’us-Chrill  9^.  Il  ne  lailTa 
d’autre  poftérité  qu'une  fille 
qui  , comme  nous  l’avons  dé- 
jà dit , avoir  été  mariée  à Ta- 
cite. 

Celui-ci  étoit  abfent  de  Ro- 
me depuis  quatre  ans  , lorfque 
Cn.  Julius  Agricola  mourur. 
Sans  doute  quelque  emploi  le 
retenoit  fi  long-tems  dans  la 
province.  Il  exprime  fes  re- 
grets à ce  (\ijet  avec  tant  d’é- 
loquence & de  tendrefîe  , 
que  nous  croirions  faire  tore 
au  Lecteur,  fi  nous  les  fuppri- 
mions  ici.  H adrefle  la  parole  à 
fon  beau-pere  mourant. 

» Vous  êtes  heureux,  Agri- 
» cola  , non-feulement  d’avoir 
» paru  dans  le  monde  avec  ranc 
» de  gloire  , mais  encore  d’ea 
» être  forti  fi  à propos.  Selon 
» le  témoignage  de  ceux  qui 
» furent  ptéfens  à vos  derniers 
» entretiens  , vous  reçûtes  l’ar- 
» rêt  de  la  deitinée  avec  conf- 
n tance  , avec  une  forte  de 
*>  plaifir.  il  ne  tenoit  pas  à 
■ vous  que  le  Prince  ne  paflic 
» pour  innocent.  Mais  , dans 
» i’afflidlion  où  nous  fommes, 
» votre  fille  6c  moi , d’avoir 
» perdu  le  meilleur  des  peres, 
» c’elt  pour  nous  un  furcroic 
» de  douleur  de  n’avoir  pn 
.»  vous  affilier  dans  votre  mala- 
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» die,  ranimer  par  nos  foins 
» les  relies  de  vos  forces  dé- 
» faillantes,  raffafler  notre  ten- 
» drefle  en  vous  voyant , en 
» vous  embraflant.  Nous  eut- 
« fions  au  moins  recueilli  Vos 
» ordres  & vos  paroles,  pour 
» les  graver  au  fond  de  notre 
» ame.  C’ell-là  notre  malheur 
» perfonnel , & ce  qui  achevé 
” de  nous  percer  le  cœur.  Dé- 
» jà  féparés  de  vous  par  unfc 
» longue  abfence  , nous  vous 
« avions  perdu  quatre  ans  plu- 
» tôt.  Sans  dgute  une  epoufe 
» à qui  vous  étiez-fi  cher  , & 
» qui  ne  vous  quittoit  point  , 
» a rempli  dignement  ôc  fes  de- 
» voirs  6c  les  nôtres.  Vos  cen- 
» dres  ont  reçu  les  honneurs 
» dont  elles  étoient  dignes. 
» Elles  ont  été  cependant  ar- 
» rofées  de  moins  de  larmes  ; 
» & vos  yeux,  près  de  fe  fer- 
» mer  pour  toujours  , cher- 
» cherent  des  objets  qu’ils  n’eu- 
» rent  pas  la  confolation  de 
■»  trouver. 

» S’il  elt  un  lieu  deftiné  pour 
» les  Mânes  des  gens  de  bien  ; 
30  fi  , comme  le  croit  la  faine 
» fhilofophie  , lesg'andes  âmes 
» ne  périlfent  pas  avec  le  corps, 
» jouiflez  de  votre  félicité. 
» Daignez  jetrer  un  regard  fur 
» votre  famille  ; St  pour  modé- 
» rer  nos  regrets,  pour  tarir 
» ces  pleurs  dont  notre  foi- 
» bleffe  ell  la  fource,  rappel- 
» lez-nous  à la  contemplation 
» de  vos  vertus.  Il  n’ell  permis 
» ni  de  les  pleurer  ni  de  les 
» plaindre.  Les  admirer , les 
» immortaiifer  par  nos  éloges. 
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y>  & fi  nous  en  avons  la  force, 
» nous  les  approprier  en  les 
» imitant  , voilà  le  tribut  que 
» nous  leur  devons.  Ce  font- 
» là  les  vrais  & les  feuls  hom* 
» mages  , par  lefquels  la  piété 
» des  vivans  s’acquitte  envers 
» les  morts  les  plus  chers.  Que 
» pour  honorer  la  mémoire 
» d’un  pere,  d’un  époux,  vo- 
» tre  fille,  votre  femme  , s'oc- 
» cupent  fans  celle  de  votre 
» renommée  , de  vos  aélions  , 
» de  vos  paroles  ,&  s’attachent 
» à l’image  de  votre  ame  plu- 
» rôt  qu'à  celle  de  votre 
» corps. 

» Je  ne  défaprouve  pas 
» ajoute  Tacite,  que  l’on  em- 
» ploie  le  brcnze  &c  le  marbre 
» à conferver  l*.  figure  des 
« grands  hommes.  Mais  , ces 
» fortes  de  monumens  font  des 
» copies  fragiles  & périflables 
» ainfi  que  l’original.  L’ame 
» eft  éternelle  , & ne  peut 
« Être  repréfentée  par  une 
» main  & par  une  fubftance 
» étrangères.  Pour  en  failir  les 
» rrairs,  il  faut  foi-même  par 
» fes  moeurs  en  devenir  le  ta- 
« bleau  : » 

D I G RE  S S 1 O N 
fur  le  portrait  de  Cn.  Julius 
Agricola. 

Le  portrait,  queTacite  nous 
a tracé  de  fon  beau-pere  , fur- 
paffe  tour  ce  que  le  pinceau 
des  plus  grands  Peintres,  ou  le 
cifcau  des  plus  excellens  Sculp- 
teurs cuffent  pu  faire  pour  per- 
pétuer la  mémoire  deCn.  Julius 
Agricola.  Il  n'a  pas  même  vou- 
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lu  que  nous  ignorerions  ce  qui 
regarde  l’extérieur  de  fa  per- 
forine. Il  nous  apprend  que  fa 
taille  étoic  bien  proportionnée 
fans  être  haute  ; que  l’air  de 
fon  vifage  n’avoit  rien  de  ru- 
de ni  d’effrayant  , & plus  de 
grâce  que  l’on  n’en  exige  d’un 
homme  8c  d’un  guerrier  ; que 
fa  phyfionomie  étoir  heureufe  , 
& annonçoit  la  probité  8c  la 
candeur;  en  forte  qu’on  ne 
pouvoir  le  voir  fans  l’aimer  , 
fans  être  charmé  de  trouver  en 
lui  le  grand  homme  réuni  à 
l’homme  de  bien. 

Cn.  Julius  Agricolafut enlevé 
dans  un  âge  où  il  pouvoit  fe 
promettre  encore  plulieurs  an- 
nées de  vie.  Mais , que  lui  ref- 
toit-il  à défirer  , dit  T acite  > II 
avoir  acquis  en  un  haut  degré 
les  vrais  biens,  qui  confiftent 
dans  les  vertus.  Conlulaire  , fie 
décoré  des  ornemens  du  triom- 
phe , la  fortune  n’avoit  plus 
aucun  nouveau  titre  d’honneur 
à lui  ajouter.  11  ne  fouhait  point 
d’immenfes  richelles  ;il  enavoit 
de  fuffifan'tes  pour  fbutenir  fon 
rang.  Il  laiffoit  fa  famille  dans 
une  fituation  tranquille  8c  llo- 
riffante.  En  de  telles  circonftan- 
ces  , fa  mort  fut  d’autant  plus 
heureufe,  qu’elle  lui  épargna 
la  vue  des  plus  grands  malheurs 
que  Domitien  ait  fait  fouffrir  à 
la  patrie. 

On  refufe  ordinairement  aux 
guerriers  une  certaine  fineffe 
d’efprit  dans  les  affaires  , par- 
ce que  leur  juftice  accoutumée 
aux  voies  de  fait  tranche  har- 
diment fans  y regarder  de  trop 
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près , & ne  donne  point  d’exef- 
cice  aux  fubtilités  du  barreau. 
Avec  une  pénétration  naturel- 
le 8c  de  la  droiture  , Cn.  Ju- 
lius Agricola  même  parmi  des 
gens  attachés  aux  formes  judi- 
ciaires r ne  parut  aucunement 
déplacé.  Il  avoit  des  heures  ré- 
glées pour  le  travail  8c  pour 
le  délaffemenr.  Dans  les  affem- 
blées  de  la  province , 8c  fur 
fon  tribunal,  il  montroit  de  la 
dignité  , de  l’application  , quel-, 
quefois  de  la  févérité  , plus  fou- 
vent  de  l’indulgence.  Avoit-il 
rempli  fes  fonctions  ? Il  dépo- 
foit  de  bonne  foi  le  perfonnage 
d’homme  public.  Jamais  on  n’ap* 
perçut  en  lui  ni  d’humeur  ni 
de  fierté  ni  d’avarice  ; 8c  ce 
qui  efl  infiniment  rare  , la  bon- 
té ne  lui  faifoit  rien  perdre  du 
refpeéi  des  peuples,  & la  févé- 
riterien  de  leur  affeélion. 

Dire  qu’il  étoic  intégré  , qu’il 
eut  toujours  les  mains  pures  , 
ce  feroit  un  éloge  injurieux  au 
mérité  d’un  fi  grand  homme. 
Il  n’eut  pas  même  le  foible  des 
honnêtes  gens,  cet  amour  ex- 
cefïif  de  la  réputation  , qui  faic 
que  l’on  affiche  les  vertus  , 8i 
que  l’on  fe  fert  du  manege  8 C 
de  l’intrigue  pour  leur  donner 
du  relief.  Il  n’avoit  ni  jalou- 
fie  contre  fes  Collègues  ni  dé- 
mêlés avec  les  Intendans.  Se- 
lon lui , dans  ces  fortes  de 
combats  , le  triomphe  étoit  fans 
gloire. 

Il  ne  déroboit  point  aux  Of- 
ficiers la  gloire  de  leurs  ex- 
ploits. Quiconque  s’étoit  diftin- 
gué  , trouvoit  un  témoin  in- 
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corruptible  dans  la  perfottne  du 
Générai.  Quelques-uns  lui  re- 
prochoient de  mettre  de  l’ai- 
greur dans  fes  réprimandes,  de 
ne  pas  ménager  les  termes.  En 
effet , toujours  gracieux  pour 
les  gens  de  bien  , il  faifoit 
fentir  défagréablemeol  aux  au- 
tres qu’il  n’elUmoit  que  la  ver- 
tu. Mais,  ^ fa  colère  étoit  fan» 
fiel  , & s’exhaloit  toute  entiè- 
re. On  n’avoit  pas  à crainirc 
qu’il  penfât  plus  qu’il  ne  difoit. 

Il  croyoit  plus  honnête  d’of- 
fenfer  que  de  haïr. 

JULIUS  SECUNCUS,  (a) 

Julius  Secundus  , un  des  plus 
célébrés  Orateurs  de  fon  rems. 

JULIUS  BASSUS,  {b)  Julius 
BaJJus , Proconful  des  Birhy- 
niens,  fut  accufé  comme  con- 
cuffionnaire  par  ces  peuples, 
fous  l'empife  de  Trajan. 

JULIUS  ALEXANDER,  (O 

Julius  Alexander , fut  employé 
par  Trajan  dans  la  guerre 
contre  les  Parthes.  Il  contribua 
fur-tout  à rame  ter  Séleucie  à 
l’obéi  (Tan  ce. 

JULIUS  CELSUS , Julius  (J) 
Celfus  , un  des  plus  habiles  Ju- 
rifconfultes  , du  tems  d’Adrien. 
Il  étoit  du  nombre  des  aflef- 
fetrrs  que  ce  Prince  avoit  foin 
de  fe  donner,  quand  il  rendoit 
la  juftice. 

Les  Sçavans  penfent  qu’il  y a 
erreur  dans  le  nom  de  ce  Ju- 
rifconfulte , & qu’il  faut  lire 

O)  Tacit.  DialoR.  de  Orator.  c.  s. 

(i)  Criv.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 

pag.  ai4. 

(r)  üio.  CalT.  p.  785.  Ctév.  Hilt  des 
Smp.  T.  IV.  p. 
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Juventtus  Celfus , qui  droit  en 
ce  tems-là  un  très-cciebte  Ju- 
rifconfulte. 

JULIUS  SÉVÉRUS , Julius 
Severus , (e)  étoit  un  grand  Ca- 
pitaine qu’Adrien  tira  de  la 
grande-Bretagne,  pour  le  char- 
ger du  commandement  géné- 
ral de  la  guerre  contre  le* 
Juifs. 

Les  forces  de  ces  dernier* 
étoient  fi  redoutables,  & leur 
courage  fi  furieux  , que  Julius 
Sévérus  ne  jugea  pas  qu’il  fûc 
prudent  de  leur  livrer  bataille. 
Il  aima  mieux  aller  moins  vite, 
6c  marcher  plus  fùrement.  Il  ré- 
pandit fes  troupes,  qui  étoient 
nombreufes  dans  tout  Ièpaïs  ; Ht 
ayant  ainfi  obligé  les  ennemis 
de  fe  partager  eux  - mêmes  en 
plufieurs  corps  , il  les  attaquoit 
par  pelottonc,  leurenlevoir  des 
partis  , leur  coupoit  les  vivres, 
les  enfermoie  dans  leurs  châ- 
teaux , qu’il  afliégeoit  enfuite, 
6c  emportoit  de  vive  force,  ne 
faifanc  quartier  à perfonne  , Ht 
exterminanr  tout,  hommes,  fem- 
mes & enfans.  Il  prit  ainfi  fur 
eux  6c  detruilit  cinquante  pla- 
ces fortifiées,  6c  neuf  cens  qua- 
tre-vingt-cinq villes  ou  bourga- 
des confidérables.  C’elt  un  pro- 
blème entre  les  Sçavans , fî 
Jérufalem  fut  du  nombre  de* 
villes  prifes  alors  , 6c  fi  elle  a 
fubi  une  nouvelle  & dernière 
cataftrophe  fous  Adrien. 

(J)  Cré».  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 

paR.  »Si. 

Dio.  Cafli  paR.  79;  , 794.  Crér. 
Hift.  des  Emp,  Tum,  IV.  pag,  jij. 
& J*iv, 
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L’exploit  le  plus  renommé  de 
toute  cette  guerre  , fut  le  liege 
de  Bitther  , qu’Eufebe  date  de 
la  dix-huitième  année  du  règne 
d’Adrien.  La  prifede  cette  place 
mit  finà  laguerre,  ou  du  moins 
priva  les  Juits  de  leur  dernière 
reflource , & donna  moyen  aux 
Romains  d’achever  fans  peine 
& fans  eflTofts  leur  viéloire  par 
la  défolation  entière  du  pais. 

Julius  Sévérus  n’ctoit  pas 
moins  grand  Magiftrat  que  grand 
■capitaine.  Après  avoir  pacifié 
la  Judée  , il  fut  envoyé  gou- 
verner la  Bithynie,  & il  y 
adminiitra  les  affaires  publiques 
& particulières  avec  une  équité 
& une  fagell'e  , dont  cette  pro- 
vince pius  de  quatre-vingts  ans 
après  confervoit  encore  pré- 
cieufement  le  fouvenir.  C’elt  le 
témoignage  que  lui  rend  L)ion 
Caifius,qui  ctoit  liirhynitn  de 
naiffance. 

JULIUS  PAULUS  . Julius 
Paulus  , (a)  Poète  fous  l’empire 
deTite-Antonin.  C’eit  ce  Poète 
dont  Aulu-Gelle  fait  mention 
en  divers  endroits  , 8c  qu’il 
loue  beaucoup  pour  fon  La- 
voir; genre  de  mérite  quin’efl 
pas  le  premier  dans  un  Poëre. 

JULIUS  PÜLLUX  , Julius 
Pollux.  l'oye\  Pollux. 

JULIUS  ALEXANDER  , 
Julius  Alexander.  Voyc{  Ale- 
xandre [ Juie.  ] 

JULIUS  FLAVIUS  GÉNIA- 

(«)  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  IV. 

p.  J6P. 

li,  Ctév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 

p.  *v 

(O  Dio.  Caff.  pag.  Sa»  , S40.  Crév, 
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LIS  , Julius  Flavius  Genialis  , 
(b)  obtint  de  Didius  Juiianus 
une  charge  de  Préfet  du  Pré- 
toire, ôc  il  ne  dut  cette  charge 
qu’aux  Suffrages  du  peuple. 

JULIUS  SOLON  , Julius 
Solon  , £ô>o>r  (c)  ache- 

ta chétement  de  Cléandre  la 
dignité  de  Sénateur,  fous  l’em- 
pire de  Commode.  C’étoit  ut» 
homme  inconnu  , de  qui  l’on 
difoit  que  par  la  confifcation  de 
fes  biens  il  étoit  parvenu  à fe 
faire  reléguer  dans  le  Sénat. 

Sévère  étant  parvenu  à l’Em- 
pire , Julius  Solon  lui  perfuada 
de  faire  rendre  un  arrêt  , par 
lequel  il  lût  dit  qu’il  n’étoit 
point  permis  à l’Empereur  de 
mettre  à mort  un  Sénateur  fans 
le  confentement  de  la  Compa- 
gnie; & l’arrêt  ajoutoit  qu'en 
cas  de  contravention  , fie  l’Em- 
pereur, & ceux  qui  luiauroient 
prêrc  leur  miniuère  , feroient 
traités,  eux  & leurs  enfans,  en 
ennemis  publics.  Malgré  cet  ar- 
rêt , nul  Empereur  n’a  fait  mou- 
rir un  plus  grand  nombre  de 
Sénateurs  que  Sévère.  Julius 
Solon,  en  particulier,  fut  tué 
par  les  ordres  de  ce  Princ*. 

JULIUS  ( R1SPUS  , Julius 
Crifpus  , (</)  Tribun  des  cohor- 
tes Prétoriennes  , fervit  en  Afie 
fous  l’empire  de  Sévère.  Un 
jour  , cet  Officier  dans  l’ennui 
& l’impatience  que  lui  cauloic 
une  guerre  laborieufe  fous  un 

Hilt.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.  491.  T.  V. 
pag.  5». 

iJ)  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  V, 
pag.  yb , yy. 
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ciel  étranger  St  brûlant , fit 
l’application  de  deux  vers  de 
Virgile  aux  circonftances  où 
l’on  fe  trouvoit  actuellement. 

» Oui  fans  doute  , il  ell  bien 
» julîe  , dil'-ii , que  pour  éle- 
» ver  Sc  agrandir  Turnus , nous, 

» vil  peuple  , troupe  indigne 
» d’être  regrettée  , nous  cou- 
as  vrions  les  campagnes  de  nos 
» eorps  étendus  fans fépulture.n 
Cette  plainte  fut  regardée  com- 
me fédideufe  par  Sévère.  Il  en 
coûta  la  vie  au  Tribun,  & fa 
place  fut  donnée  à fon  délateur, 
limple  foldat. 

JULIUS,  ( a ) ou  Juhanus 
AsFER,  Julius,  Ju/ianus  Afpcr , 
étoit  un  homme  trés-célebre  Sc 
très  puilfant  fous  l’empire  de 
Sévère  ; il  fut  Proconful  d’A- 
frique , Sx  ne  fervit  qu’à  regret 
de  minillre  à la  perfécution  , 
que  ce  Prince  y fit  exercer  con- 
tre les  Chrétiens.  Dion  Caf- 
fius,  qui  loue  fa  fcience  Sx  fon 
courage,  dit'.que  Caracalla  le 
renvoya  honteufement  en  fon 
pais  , fans  fe  fouvenir  qu’il  l’a- 
voit  comblé  d’honneurs,  lui  & 
fes  enfans. 

JULIUS  rc.l  ASPER, 
&:  . . . JULIUS  ASPER  , (i) 
C.  Julius  Afper , fit. . . . Julius 
Afptr  , tous  deux  fils  du  précé- 
dent, furent  Confuls  enfemble, 
la  première  année  de  l’empire 
de  Caracalla,  Sx  la  iiz.c  après 

(»)  Crèv.  Hift.  «les  Emp.  Tom.  V. 
po-  148. 

(J)  CrCv.  HiR.  des  Emp.  Tom.  V. 
paj.  ij*. 

(1)  Ciév.  HiBSdes  Emp.  Tom.  V. 
pag.  19». 
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Jefus-Chrift.  Caïus  avoit  etc 
Quefteur  en  Afrique  , fie  Julius 
elt  apparemment  celui  qui  fut 
nommé  Proconful  d’Afie  par 
Caracalla  , & qui  fut  révoqué 
par  M acrin  fur  une  fauffe  ac- 
eufarion.  Il  femble  même  qu’il 
ait  été  banni  ,*  car  , on  lit 
qu’Héliogabale  le  rétablit. 

JULIUS  , Julius  , (c)  Séna- 
teur , un  de  ceux  qui  avoient 
f oulTé  à l’excès  l’impudence  fi- 
la fureur  des  délations , fous 
l’empire  de  Caracalla  , fut  li- 
vré par  Macrin  au  Sénat  , qui 
rendit  contre  lui  un  arrêt  qui 
le  condamna  à être  enfermé 
dans  une  iile. 

JUMEAUX,  ou  Gemeaux. 
Voyei  Gémeaux. 

JUNCTUS  [ Emiliüs]  (d) 
Æmilius  Junâus  , fut  accufé 
comme-complice  d’une  confpi- 
ration  contre  Commode,  fit  en 
conféquence  envoyé  en  exil. 
U étoit  alors  Conful  fubrogé. 

JUNIA  , Junia  , (e)  nom  d’u- 
ne famille  Romaine.  T.  Pom- 
ponius  Atticus  avoit  dreffé  la 
généalogie  de  cette  famille,  fit 
avoit  marqué  de  chaque  parti- 
culier tout  ce  qu’on  peut  défirer 
d’en  fçavoir;fa  naiflance,  fon 
caraflère  , fes  dignités , fes 
charges,  obfervant  toujours  une 
exaéte  Chronologie. 

II-7  a apparence  que  T.  Pom- 
ponius  Atticus  faifoit  defeendre 

(i)  Crér.  HiR.  des  Emp.  Tom.  IV, 

р.  48}.  484. 

U)  Corn  Nep.  in  Tit.  Pomp.  Aitic. 

с.  18.  Plut.  T.  I.  pag.  984  D10.  CaiT.  p. 

> >46-  Tir.  Liv.  L.  11.  c.  5.  Tacit, 
Annal.  !..  111.  c.  14 , 6y. 
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la  famille  Junia  du  fameux  L. 
Junius  Brutus  , qui  délivra  le 
peuple  Romain  de  la  domination 
des  Rois  , en  chaiïant  Tarquin. 
Cicéron  & Plutarque  lui  ont 
attribué  cette  origine  ; mais  , de 
quelque  poiefs  que  foit  leur  fen- 
timent , celui  de  Denys  d’Hali- 
carnafle  8c  de  Dion  Cafïïus,  pa- 
roîr  appuyé  fur  de  meilleures 
preuves  , Ôc  a des  raifons  con- 
vaincantes ; il  feroit  trop  long 
de  les  déduire  ici  ; une  des  plus 
furies,  c’eft  que  les  J unies  8c 
les  Brutus  qui  ont  paru  depuis 
L.  Junius  Brutus  , étoient  de  fa- 
mille Plébéienne  , comme  il  pa- 
roit  par  les  Tribunats  du  peu- 
ple qu’ils  ont  exercés.  Or,  il 
eft  certain  que  les  Junius  du 
tenis  de  Tarquin  étoient  de 
tn  ifon  Patricienne  , d’une  fa- 
mille dès  plus  nobles  de  celles 
qui  fe  vantoient  d’être  iflues 
d’Énée  8c  des  Troyens , de  celle 
qui , s’etant  venue  établir  à Ro- 
me avec  Romulus  , le  fignala 
dans  tous  les  emplois  de  la  guer- 
r ? & de  la  paix  fous  la  royauté. 
Dion  CalTius  déclare  nettement 
que  le  premier  Brutus  fit  mou- 
tir  les  deux  feuls  enfans  qu’il 
avoir,  & qui  étoient  encore  en 
bus-age  , ÔCque  la  maifon  Junia 
finit  avec  lui.  Denys  d’Halicar- 
nufl'e  l’allure  aufii  expreflement 
dans  fan  cinquième  livre.  Ces 
témoignages  prévalent  fans 
doute  fur  l’autorité  de  Plutar- 
que. Cicéron  , ayant  parle  en 
Orateur  8c  non  pas  enHiitorien 
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dans  fes  Philippiques , ne  peut 
guère  les  affoiblir.  Mais  , en 
tout  cas  , il  cil  propre  à faire 
voir  que  les  Brutus  de  fon  teins 
fe  difoient  itfus  de  celui  qui  dé- 
livra Rome  de  la  .yrannie  de 
Tarquin  ; 5c  Dion  Cafîîus  ne  nie 
point  qu’on  n’abufât  à Rome  de 
la  conformité  des  noms,  pour 
animer  Brutus  à confpirer  con- 
tre Ce  far  , comme  l’ancien  Bru- 
tus , dont  on  vouloit  bien  croi- 
re qu’il  droit  fon  origine,  avoir 
confpiré  contre  Tarquin  le  Su- 
perbe. 

Les  médailles  de  la  famille 
Junia  ne  font  pas  rares.  Elles 
ont  quelquefois  pour  infciip- 
tion  Pictas,  quelquefois  Liber- 
tas. 

JUNIA , Junia,  (a)  Dame 
Romaine,  très-illufire  8c  rrès- 
vertueufe.  Elle  avoit  époufé  C. 
Marcellus,  Collègue  de  Cicé- 
ron dans  le  Proconfulat.  Elle 
fut  mere  d’un  fils  , qui  porta 
comme  fon  pere  , le  nom  de  C. 
Marcellus  , &C  qui  parvint  dans 
la  fuite  ail  Confulat. 

JUNIA  , Junia , (b)  fut  ma- 
riée à M.  Émiljus  Lépidus  , du- 
quel elle  eut  un  fils  qui  confpi- 
ra  contre  Oélavien.  Le  complot 
ayant  été  découvert  , Junia  fut 
impliquée  dans  le  procès  cri- 
minel fait  à fon  fils , 8c  Mécene 
vouloit  l’envojer  àOftavien, 
pour  être  jugée  par  lui , ou  du- 
moir.s  il  exigeoit  qu’elle  don- 
nât caution  comme  elle  fe  re- 
prefenteroie  toutes  les  fois 


(«0  Cher,  ad  Amie.  L.  XV.  Epilt.  8..I  Crd».  Kift.  Kom.  Tom.  VIII.  pag. 
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Îu’elle  en  feroit  requife.  Le 
■onful  devant  qui  cet  incident 
fut  porté  , & qui  devoit  en  or- 
donner fouverainement , étoit 
un  profcrit,  qu'Appien  nomme 
Balb  inus.  Le  vieux  Lcpidus, 
autrefois  i'un  des  trois  Auteurs 
de  la  proicription  , fe  vit  forcé 
d'implorer  U protection  de  ce 
Conful  , étant  tombe  dans  un 
tel  décri,  dans  un  tel  oubli, 
qu’il  ne  trouvoit  perfonne  qui 
voulût  fe  rendre  caution  pour 
fa  femme.  Balbinus  fe  lailfa 
toucher.  5c  exempta  Junia  de 
la  néeefiité  de  donner  cau- 
tion. 

JUNIA  , Junia , (a)  fille  de 
D.  J unius  Silanus  5c  de  Servi- 
lia  , fœur  de  Caton  , avoir 
époufé  C.  Caffius.  Cette  dame, 
futur  de  M.  Brutus  , ne  mourut_ 
que  fous  l’empire  de  Tibere, 

1 an  de  JcfusChrilt  il-  Ainfi  , 
elle  avoit  furvécu  foixante-qua- 
tre  ans  à la  bataille  de  Philip- 
pe*. 

. Le  reftament  de  Junia  fit 
grand  bruit  dans  le  public  , 
parce  que  cette  Dame,  qui 
étoit  très  riche,  6c  qui  tenoit 
z toutes  les  premières  familles 
de  Rome  , v faifoit  une  men- 
tion honorable  de  prefque  tous 
les  Grands,  fans  dire  un  mot 
de  l’Empereur.  Il  ne  s’offenia 
point  de  ce  dernier  témoignage 
d’inimitié  contre  fa  maifon  ; ôt 
il  permit  qu’on  prononçât  l’é- 
loge funebre  de  Junia  dans  la 

(a)  Plut.  Tout.  I.  pag.  9É7.  Tacît. 
Annal.  L.  111.  c.  76.  Crév.  il  lit.  des 
Erop.  T.  1.  p.  474. 

(ij  Tav.it.  Annal.  L.  XU.  c.  5».  Crév, 
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tribune  aux  harangues  , 5c  que 
l’on  célébrât  fes  funérailles 
avec  la  pompe  convenable.  On 
y porta  les  i'mages  de  vingt 
maifons  ülullres  , les  Manlius, 
les  Quinnus  , & d'autres  noms 
aulïi  fameux  ; mais  , M.  Brutus 
6c  C.  Caffius  effaçoient  tous  les 
autres  , 6c  occupoient  feuls 
tous  les  efprits  , précifément 
pour  la  raifon  que-leur  repré- 
feutation  n’y  paroilfoit  poinr. 

JUNIA,  Junia,  (b)  femme 
de  Furius  Cauiillus  Scribonia- 
nus  , éprouva  la  clémence  de 
l’Empereur  Claude,  après  que 
fon  mari  fq  fût  révolté  contre 
ce  Prince.  Mai>  , il  paroît  que, 
Junia  la  mérita  en  fe  déclarant 
dénonciatrice  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à la  révolte  de 
fon  mari.  Elle  fut  fimplement 
reléguée.  Son  fils  Furius  Camil- 
lus  Scribonianus  fut  déclaré 
exempt  de  toute  peine.  L’an  de 
Jefus-Chrift  çi  , Junia  fut  ac- 
eufée  d’avoir  confulté  lesaitro- 
logues  fur  la  mort  de  l'Empe- 
reur, & on  prétendoir  que 
l’impatience  de  voir  finir  la 
peine  qu’elle  fouffroit  depuis 
plufieurs  années  , l’avoit  portée 
à ce  crime.  Tacite  ne  nous  dit 
point  quel  traitement  on  lui  fit. 
il  cft  probable  qu’elle  fut  laifl'ée 
dans  fon  exil. 

JUNIA  CALVINA,  Junia 
Calvina,  ( c ) fille  d’App.  Sila- 
nus , fut  injullenient  foupçonnée 
d’incelte  avec  L.  Silanus  fon 

Hilt.  des  Emp  T 11.  p.  i«6  , *jo. 

(«)  Tacit.  Anral.  L.  XIV.  c.  la. 
Crév.  H ilt.  du  Emp.  Tom.  11.  p.  190. 
iyj , }iS. 
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frere.  Après  que  ce  dernier  fe 
fur  ôté  lui-même  la  vie  , l’an 
de  Jefus-Chrilt  49  , Junia  Cal- 
vina  fut  exilée,  & elle  relia 
dans  fon  exil  julqu’à  la  mort 
d’Agrippine  , que  Néron  fon  /ils 
lit  adafljner,  l'an  de  Jefus-Chrill 
59.  Ce  Prince  ayant  alors  rap- 
pelle ceux  qu’Agrippine  avoit 
fait  exiler,  Junia  Calvina  fut 
de  ce  nombre. 

JUNIA  SILANA  , Junia  Si - 
lana , (4)  fut  mariée  à C.  Silius, 
le  plus  beau  de  toute  la  jeuncfle 
Romaine.  L’Impératrice  Mefla- 
line  , étant  devenue  éperdument 
amoureufe  de  ce  Romain  , & 
voulant  le  polTéder  fans  rivale, 
l’obligea  de  répudier  Junia  Si- 
lana,  quoiqu’elle  fût  également 
recommandable  par  fa  naiffan- 
ce  , fa  beauté  8c  fon  enjoue- 
ment. 

Cette  dame futlong-tems  liée 
intimement  avec  Agrippine, 
mere  de  Néron.  Mais  , cette 
union  fe  tourna  en  une  inimitié 
fecrete  , depuis  qu’Agrippir.e 
avoitdilîuadé  Sextius  Africanus, 
jeune  homme  d’une  naiffance  il- 
luftre,  d’époufer  Junia  Silana  , 
en  lui  difant  qu’elle  étoit  d'une 
mauvaife  conduite  , 8c  déjà  fur 
Je  déclin  de  l’âge.  Agrippine  en 
avoit  ufé  aiofi  par  pure  mé- 
chanceté ; car , fon  intention 
n’étoit  pas  de  garder  pour  elle 
Sextius  Africanus  , mais  de 
l’empêcher  de  faire  un  mariage 
riche,  8c  d’autant  plus  avanta- 
geux , que  celle  qu’il  vouloir 
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époufer  n’avoit  point  d’enfanf. 
Junia  Silana  s’étoit  fenti  très- 
piquée  , 8c  ces  fortes  d’offenfe* 
entre  femmes  ne  fe  pardonnent 
point  ; elle  réfolut  de  profiter 
de  la  difgrace  d’Agrippine,  ar- 
rivée l’an  de  Jefus-Chrifl  55  , 
pour  fe  venger  en  achevant  de 
la  perdre.  Elle  entreprit  donc  , 
non  pas  de  rënouveller  contre 
elle  de  vieilles  accufations,  qui 
avoient  fait  leur  eifet,  ni  de  lui 
reprocher  fes  regrets  fur  la 
mort  de  Britannicus,  fes  plain- 
tes indifcretes  fur  les  outrages 
qu’Oélavie  éprouvoit  de  la 
part  d’un  ingrat  époux  ; elle 
lui  imputa  le  deffein  d’clever 
à l’empire  Rnbellius  Plautus  , 
qui  par  Julie  fa  mere,  fille  de 
Drulus  , fils  de  Tibère  , comp- 
toitaufîi-bienque  Néron, Auguf- 
te  pour  trifayeul,  8c  de  remonter 
elle-incme  fur  le  trône  en  l’é- 
poufant.  Mais,  Agrippine  fe  juf- 
tlfia,8c  fit  exilerlon  accufatrice. 

Junia  Silana  mourut  à Ta- 
rente  , où  on  lui'avcit  permis  de 
revenir  d'un  exil  plus  éloigné, 
lorfquela  puiffance d’Agrippine 
avoit  commencé  à baifler , ou 
que  la  haine  qui  l’avoit  portée 
à la  bannir  , s’étoit  adoucie  avec 
le  tems. 

JUNIA  FADILLA  , Junia 
Faditla , (é)  arrière-petite-fille 
de  Tite-Àntonin  , avoit  été  def- 
tinée  en  mariage  au  jeune  Maxi- 
min. 

JUNIA  [la  Loi],  Ltx  Ju - 


fa)  Tac».  Annal.  L.  XI.  c.  la.  L.  i«;,  »6t.  ir  f*iv. 
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nia  , (a)  Loi  , dont  Cicéron  fait 
mention  en  plufieurs  endroits, 
comme  dans  fon  Oraifon  pour 
P.  Seflius  & dans  la  cinquième 
Philippique. 

Il  y a eu  plufieurs  autres  loix 
de  ce  nom.  On  les  trouvera  re- 
cueillies dans  le  Traité  des  An- 
tiquités Romaines  de  Rofinus. 
Cet  Auteur  fait  mention  des 
Loix  Junia  Licinia  , Junia  Nar- 
bona  , Junia  Pétronia  , Junia 
Velleia  , &c. 

JUNIANI  LATINI.  Foye^ 
Affranchiflement. 

/UNIE,  Junia,  l 'ourla,  (b) 
ou  , comme  lifent  quelques 
exemplaires , Julie  , efl  jointe 
à Andronic,  dans  l’Épître  aux 
Romains.  Ils  étoient  parens  de 
Saint  Paul.  Salutate  , dit  cet 
Apôtre  , Andronicum  & Juniam , 
cognatos  & concaptivos  meos  , qui 
funt  nobilesin  Apojlolis.  Ces  der- 
nières paroles  , qui  funt  diftin- 
gucs  , confidérablcs  entre  Us  Apô- 
tres , font  croire  à plufieurs 
Modernes  que  Junias  efl  un 
homme,  aufïï-bien  qu’Andronic. 
Mais , Saint  Chryfoflôme,  Théo- 
phylaéle  & plufieurs  autres  , 
prennent  Andronic  pour  un 
homme  ,&  Junie  pour  une  fem- 
me , de  peut-èire  pour  I’époufe 
d’Andronic. Les  Grecs  & les  La- 
tins font  leur  fête  le  dix-fep- 
tième  de  Mai , Ôclesdiflinguent 
comme  le  mari  Sc  la  femme. 

JUNIOR  [ Flav.  Clau- 
de Constantin  ] , (r)  Flav. 
Claudius  ConJIantinus  Junior,  fut 

ça)  Cfccr.  Ont.  pro  V.  Scfl.  c.  i iS. 
/Phiiipp.  J.C.  iSy. 

I b)  Ad  Roman.  Epift,  c.  16,  v,  j. 
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l’aîné  des  trois  fils  que  Confian- 
ce Chlore  eut  de  Maximiana 
Théodora  econde  femme.  Il 
dut  obtenir  ta  dignité  de  Céfar, 
ou  de  Confiance  Chlore  fon 
pere  , ou  de  Conflantin  le 
Grand  fon  frere.  En  effet,  ces 
Princes  auroient-ils  pu  ne  le 
pas  revêtir  d'une  dignité  à la- 
quelle il  étoit  appelle  par  fa 
naiffance , pendant  qu’ils  ac- 
cordoient  le  même  honneur  à 
des  familles  étrangères,  comme 
à BafTien.  N’auroit-ce  pas  été 
faire  le  plus  fenfible  des  affronts 
au  fang  de  ceux  qui  les  avoienc 
élevés  fur  le  trône?  Certaine- 
ment une  pareille  démarche  au- 
roit  révolté  toute  la  terre  con- 
tr’eux  , & jls  avoient  trop  de 
prudence  pour  la  faire.  C'étok 
bien  la  moindre  chofe , que 
l’aîné  des. trois  fils  du  fécond 
lit  de  Confiance  Chlore  fût  ho- 
noré du  titre  de  Céfar  , pendant 
que  les  deux  autres  n’avoient 
prefque  rien  qui  les  dillinguât 
du  relie  des  Grands  de  l’Empi- 
re , que  .l’honneur  d’être  les 
plus  proches  parens  de  la  mai- 
fon  régnante. 

Comme  l’Hifloire  ne  nous 
apprend  aucune  circonflance  de 
la  vie  de  ce  Prince  , il  efl  à 
préfumer  qu’il  périt  par  la  poli- 
tique damnable  de  l’Empereur 
Confl.mce  fon  neveu  , qui  ne  fe 
faifoit  pas  un  grand  fcrupnle  de 
répandre  inhumainement  le  fang 
de  fes  proches  ; péché  originel 
dans  fa  famille,  de  qui  obfcur- 

| (r)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 

jdcll.  Lut.  Iom.lI.  p.  5)i.  & /*tv. 
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cit  terriblement  les  belles  ac- 
tions du  grancl  Conllantin  , quoi 
qu’en  difent  fes  panégyriftes. 
Ce  qui^ert  à coriBKnerdans  l’o- 
pinion , que  Flav.  Claude  Conf- 
tantin  Junior  fut  tué  par  l’ordre 
de  l’Empereur  Confiance  , c’eft 
ce  que  Julien  l’Apoftat  afiitre 
dans  fon  Épîrre  adreffee  aux 
peuples  d’Athènes,  que  l’Em- 
pereur Confiance  , fils  du  grand 
Conftanrin  , fit  mourir  fes  deux 
oncles  ; fait  qui  eft  encore  attef- 
té  par  Saint  Athanafe  , dans  la 
lettre  qu’il  écrit  à ceux  qui  em- 
braffoient  la  vie  folitaire.  Or, 
il  eft  certain  que  ce  s deux  on- 
cles, tués  par  l’ordre  de  l’Em- 
pereur Confiance  leur  neveu , 
repeuvent  être  que  Flav.  Clau- 
de Conllantin  Junior  ÔC  le  Pa- 
trice Confiance. 

JUNIOR  [Flav,  Claude 
Constantin  ] Flav.  Claudius 
Conflanttnus  Junior,  (a)  l'aîné 
des  trois  fils  du  fécond  lit  de 
l’Empereur  Conllantin  , naquit 
le  fept  Août  de  l’an  de  Jefus- 
Chrift  316.  Sa  mere  fe  nommoit 
M aximiana  Faufta. 

Dès  l’âge  detrois  ans 5c  demi, 
Flav.  Claude  Conllantin  Junior, 
on  le  Jeune  , étoit  décoré  du 
titre  de  Céfar,  quoiqu’il  ne  le 
fûr  pas  encore  de  celui  de  Con- 
ful.  Son  pere  prit  ce  dernier 
pour  la  fixième  fois  en  l’année 
320  , afin  de  le  partager  avec 
lui.  Depuis  que  tout  le  pouvoir 
étoit  concentré  dans  la  perfonne 
des  Empereurs , le  Confulat 


n’étoit  plus  qu’un  nom  qui  fer- 
voit  de  date  aux  aéles  publics. 
Celui  du  jeune  Prince  fut  du- 
moins  fécond  en  belles  efpéran- 
ces.  La  conformité  de  nom  avec 
fon  pere  , foible  motif  fans 
doute , fuffifoit  cependant  au 
peuple  pour  tirer  les  pronoftics 
les  plus  heureux  ; & le  pere  y 
ajoûtoitun  fondement  plus  rai- 
fonnable  par  l’éducation  qu’il 
donnoit  à fon  fils.  Cet  enfant 
fçavoit  déjà  écrire,  & l’Empe- 
reur exerçoit  fa  main  à ligner 
des  grâces  ; il  fe  plaifoit  à faire 
palier  par  fa  bouche  routes  les 
faveurs  qu’il  accordoit.  Noble 
apprentiflage  de  la  puilfance 
fouveraine  , née  pour  faire  du 
bien  aux  hommes. 

Flav.  Claude  Conllantin  Ju- 
nior fut  marié  environ  l’an  de 
Jefus  - Chfift  335;  mais,  on 
ignore  le  nom  de  la  femme.  Son 
pere  ayant  voulu  vers  ce  tems- 
là  divifer  l’Empire  entre  fes  en- 
fans  , il  eut  pour  fa  part  tout  ce 
qui  étoit  du  côté  de  l’Occident 
au  de  là  des  Alpes  , Içavoir  , la 
Gaule,  l’Efpagne  5c  la  grande- 
Bretagne.  Après  la  mort  de 
l’Empereur  , il  fe  fir  un  nouveau 
partage;  5c  il  paroîr  que  Flav. 
Claude  Conftamin  Junior  fut 
celui  qui  gagna  le  moins  dans 
ce  nouveau  partage.  Il  ne  rem- 
porta que  des  prétentions  fur 
j’italie  , & des  droits  conteftés 
fur  l’Afrique  dont  Flav.  Jule 
Confiant  lui  cédoit  une  partie  , 
& lui  difputoit  l’autre.  Ces  dif- 


(«■).  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI.  toi  , t49 . t(0.  Tom.  U.  p.  15.  tV /«»v. 
Pat  *9*  ■ v?,  toft.  Hift.  du  Bjt-Emp  M4m.de  l’Acjd  <|r»  Infctii't.  & Bcii. 
par  M.  le  Beau.  loin.  1.  p.  , 300,  Lett.  Tom.  II.  p.  55».  ér  fmiv. 
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férends  entre  les  deux  freres 
éclatèrent  bien-rôt  par  unerup. 
ture  funefte  à Flay.  Claude  Conf- 
tantin  Junior. 

Ce  Prince  fe  perdit  par  fon 
imprudence.  La  querelle  entre 
fon  frere  <5C  lui  s’aigt  ill'oit  de  jour 
en  jour.  Un  tribun  , nommé 
Amphiiochius  , de  Paphlago- 
nie, ne  eefloit  d’animer  Flav. 
Jule  Confiant,  & le  détournoit 
détour  accommodement.  Enfin  , 
Flav.  Claude  Confiantin  Junior 
prit  le  parti  de  fe  faire  jufiiee 

Çar  les  armes,  & pa (Ta  les  Alpes. 

lav.  Jule  Confiant  droit  en 
L)ace  ; il  envoyé  fes  Generaux 
à la  tête  d’une  armée  , & fe 
difpofe  à les  fuivre  avec  de 
plus  grandes  forces.  Ses  capi- 
taines , arrivés  à la  vue  de  l'en- 
nemi près  d’Aquilée  à la  fin 
de  Mars  ou  au  commencement 
d’Avril , drelfent  une  embufea- 
de  , & ayant  engagé  le  combat 
feignent  de  prendre  la  fuite. 
Les  foldacs  de  Flav.  Claude 
Confiantin  Junior  s’abandon- 
nent à la  poursuite  ; & bien-tôt 
enfermés  entre  les  troupes  qui 
fortent  de  l’embufcade  & les 
fuyards  qui  tournent  vifage  , ils 
font -taillés  en  pièces.  Fiav. 
Claude  Confiantin  Junior  lui- 
même  , renverfé  de  fon  cheval , 
meurt  percé  de  coups.  On  lui 
coupe  la  tête  ; on  jere  fan 
corps  dans  le  fleuve  d'Alfa  , qui 
pâlie  près  d'Aquilée.  Il  en  fut 
apparemment  retiré  , puifqu’on 
montrait  long-tems  après  fon 
tombeau  de  porphyre  à Conf- 
tantinople  dans  l’églife  des 
Saints  Apôtres.  Il  avoir  vécu 
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près  de  15  ans,  & régné  un 
peu  plus  de  deux  ans  de  demi 
depuis  la  mort  de  fon  pere. 
Ayant  perdu  fa  femme  , il  ve- 
noit  de  contrarier  par  députas 
un  fécond  mariage  avec  une 
F.fpagnole  de  noble  origine, dont 
onne  dit  ni  le  nom  ni  la  famille. 
Flav.  Jule  Confiant  profita  feul 
de  la  dépouille  de  fon  frere  ; il 
devint  maître  de  tout  l’Occi- 
dent. 

Flav.  Claude  Confiantin  Ju- 
nior , à ce  qu'il  paroit , ne  laifla 
point  de  poilérité.  Il  efi  tou- 
jours repréfenté  la  tête  nue  fur 
les  médailles.  Quelques-uns  lui 
donnent  le  prénom  de  Julius  , 
au  lieu  de  celui  de  Claudius. 

N'étant  encore  que  Céfar  , il 
avoir  vaincu  les  Sarmates  & les 
Goths,  & dans  les  Gaules  il 
avoit  remporté  de  grandes  vic- 
toires fur  les  Francs,  qui  n’o- 
ferent  plus  fe  préfenter  rant 
qu’il  vécut. 

Ce  Prince  étoit  venu  à bout 
de  rendre  aux  églifes  les  Évê- 
ques que  la  calomnie  en  avoir 
chafTis.  Il  avoit  adrellë  ;.u 
peupleCatholiqne  d’Alexandrie 
une  lettre  datée  du  17  Juin  , 
dans  laquelle  il  fuppofoit  que 
fon  pere  n’avoit  relégué  At".i- 
nafe  en  Gaule  , que  pour  ie 
foultraire  à la  fureur  de  fes  en- 
nemis ; il  déclaroit  qu’il  s'émît 
efforcé  d’adoucir  l’exil  de  cet 
homme  Apoffoli.que  , en  lui  ren  • 
dant  les  mêmes  honneurs  que  I- 
Prélat  auroit  pu  recevoir  à 
Alexandrie;  il  admiroit  fa  vert  , 
foutenue  de  la  grâce  divine,  fle 
fupérieure  à toutes  les  adverli- 

G iv 


Digitized  by  Google 


104.  J U 

tés.  Puifque  mon  pere , ajoûtoit- 
il  , avoic  forme  le  pieux  delfein 
de  vous  rendre  votre  Évêque* 
& qu'il  ne  lui  a manqué  que  le 
tems  de  l’exécuter , j’ai  cru  qu’il 
étoit  du  devoir  de  fon  fuccef- 
feur  de  remplir  fe$  intentions. 
Comme  Alexandrie  ctoit  dans 
le  partage  de  Confiance  , Flav. 
Claude  Conftantin  Junior,  pour 
ne  pas  donner  d’ombrage  à fon 
frere,  ne  prenoit  dans  cette 
lettre  que  le  titre  de  Céfar,  11 
mena  avec  lui  Athanafe  enPan- 
nonie.  Flav.  Jule  Confiant,  ani- 
mé du  même  zèle  , le  féconda 
par  fes  inflances.  Ils-  parlèrent 
avec  fermeté  , 8c  forcèrent 
leur  frere  à confentir  , malgré 
les  favoris  , au  retour  des  exi- 
lés- 

JUNIUS  [M.],  M.  Junius,(a) 
N!.  qui  defeendoit  d’un 

des  compagnons  d’Énée  , 8c  qui , 
par  fa  vertu  8c  fon  mérite  fingu- 
lier , paflbit  pour  un  des  plus  il- 
luftres  de  Rome.  Il  avoit  époufé 
Tarquinia  , fécondé  fille  de 
Tarquin  l’ancien  , de  laquelle 
il  eur  plefieurs  enfans.  Tarquin 
le  Superbe,  après  avoir  fait 
mourir  Tullius  avec  quelques 
autres  citoyens  qüi  lui  étoient 
f.fpeéts,  réfolut  auili  de  fe  dé- 
faire fecréiement de  M.  Junius, 
non  pour  aucun  crime  qu’il  eût 
commis,  mais  parce  qu’étant  hé- 
ritier d’une  famille  ancienne- 
ment riche  , il  pofTédoit  de 
grands  biens , dont  le  tyran  vou- 
lu» s'emparer.  Le  (ils  aîné  de 
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M.  Junius  fubit  le  même  fort; 
fon  grand  coeur  dqnnoit  de  l’om- 
brage à Tarquin,  8c  il  paroif- 
foit  trop  bi^n  né  pour  laiffer 
impunie  la  mort  de  fon  pere. 
Son  cadet  encore  fort  jeune,  ne 
pouvant  plus  efpérer  aucun  fe- 
cours  , depuis  que  la  cruauté 
du  tyran  lui  avoit  enlevé  toute 
fa  famille  , prit  alors  un  parti 
qui  fut  l'effet  de  la  plus  rare 
prudence.  Il  contrefît  le  fou  8c 
continua  toujours  dans  cette  flu- 
pidité  fimulce,  jufqu’à  ce  qu’il 
trouvât  quelque  occafion  favo- 
rable pour  revenir  à fon  natu- 
rel , fans  courir  rifque  de  fa  vie. 
Voilà  pourquoi  on  le  furnomma 
Brutus.  Ce  fut  par  cette  rufe 
qu’il  fe  mit  à couvert  de  la 
cruauté  du  Tyran  , qui  s’étendit 
fur  un  grand  nombre  de  gens  de 
bien  8c  de  mérite,  Bru- 

tus. 

JUNIUS  [Q.],  Q.  Junius, 
(b)  étoit  Tribun  du  peuple  , l’an 
de  Rome  316  , 8c  avant  Jefus- 
Chrift  436. 

JUNIUS  [ L.  ] PULLUS  , 
L.  Junius  Pullus , (c)  fut  créé 
Conful  avec  P.  Clodius  Pul- 
cher,  l’an  de  Rome  303,  8c  avant 
Jefus-Chrifl  149. 

On  chargea  L.  Junius  Pullus 
de  conduire  à Lilybéedes  vivres 
8c  d’autres  munitions  pour  l’ar- 
mée qui  allîégeoit  cette  ville  , 
8c  on  lui  donna  foixante-vaif- 
feaux  pour  les  efeorter.  Junius 
Pullus,  étant  arrivé  à Meflîne  * 
& y ayant  grofli  fa  flotte  de  tous 


(»)  Dionyf.  Hallcarn.  L.  IV.  c.  15.  1 Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  p.  18».  Hift. 
(J;  Tic.  Liv.  L.  IV.  c.  16.  1 Kom.  Tum,  (I.  p.  54S.  & f*iv, 

(c)  Cicer.  de  Natur.  Deut.  L.  11.  c.  8,j 
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.les  bâtimens  qui  lui  étoient  ve- 
nus de  Lilybée  3c  du  relte  de  la 
Sicile,  partit  en  diligence  pour 
Syracufe , où  il  arriva  fans  cou- 
rir aucun  danger.  Sa  flotte  étoit 
de  cent  vingt  vaifleaux  longs  , 
& d'environ  huit  cens  de  char- 
ge. Il  donna  la  moitié  de  ceux- 
ci  avec  quelques-uns  des  autres 
aux  Quefteurs , avec  ordre  de 
porter  inceffamment  des  provi- 
iîons  au  camp  ; de  pour  lui , il 
relia  à Syracufe  dans  le  deflein 
d’y  attendre  les  bâtimens  qui 
n’avoient  pu  le  fuivre  depuis 
Mefltne , & pour  y recevoir  les 
grains  que  les  alliés  du  milieu 
des  terres  dévoient  lui  four- 
nir. 

Cependant  , Carthalon  , Gé- 
néral des  Carthaginois  , s’éloi- 
gna un  peu  de  Lilybée  , de  alla 
fe  porter  fur  la  route  d’Héraclée 
pour  obferver  la  nouvelle  flotte 
des  Romains , & l’empâchcr 
d’arriver  au  camp.  Informé  en- 
fuite  par  ceux  qu’il  avoit  en- 
voyés à la  découverte,  qu’une 
aflez  grande  flotte  approchoit  , 
compoféede  vaifleaux  de  toute 
forte , [ c’étoit  celle  que  le 
Conful  avoit  envoyée  devant 
lui  fous  la  conduite  des  Quef- 
teurs] il  avance  au-devant  des 
Romains  pour  leur  préfenter  la 
bataille,  comptant  qu’il  n’auroit 
qu’à  paroître  pour  vaincre.  L’ef- 
cadre  qui  venoit  de  Syracufe, 
apprit  que  les  ennemis  n’étoient 
pas  loin.  Les  Quefteurs  , ne  fe 
croyant  pas  en  état  de  hazarder 
une  bataille  , abordèrent  à une 
petite  ville  "alliée  , où  il  n’y 
avoit  pas  à la  vérité  de  porc, 
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mais  où  des  rochers  s'élevant 
de  terre  formoient  une  efpece 
de  rade  6c  un  abri  aflez  com- 
modes. Ils  y débarquèrent,  Sc  y 
ayant  difpofé  tout  ce  que  la  vil- 
le putleur  fournir  de  catapultes 
& de  baliftes  , ils  attendirent 
les  Carthaginois.  Ceux-ci  ne 
furent  pas  plutôt  arrivés,  qu’ils 
penferent  à les  attaquer.  Ils  s’i- 
maginoient  que  dans  la  frayeur 
où  étoient  les  Romains  , ils  ne 
manqueroient  pas  de  ,fe  retirer 
dans  cette  bicoque  , & de  leur 
abandonner  leurs  vaifleaux. 
Mais  , l’affaire  ne  tournant  pas 
comme  ils  avoient  efpéré , de 
les  Romains  fe  défendant  avec 
vigueur,  ils  fe  retirerenrde  ce 
lieu,  où  d’ailleurs  ils  étoient  fore 
mal  à leur  aife;  3c  emmenant 
avec  eux  quelques  vaifleaux  de 
charge  qu’ils  avoient  pris  , iis 
allèrent  gagner  le  fleuve  HaJy- 
cus , où  ils  demeurèrent  pour 
obferver  quelle  route  pren- 
droient  les  Romains. 

L.  Junius  Pullus  , ayant  fini 
à Syracufe  tout  ce  qu'il  avoit 
à y faire,  doubla  le  promontoire 
de  Pachynum , & cingla  vers 
Lilybée , ne  fachant  rien  de  ce 
qui  étoit  arrivé  à ceux  qu’il 
avoit  envoyés  devant.  Cette 
nouvelle  étant  venue  à Cartha- 
lon , il  mit  en  diligence  à la  voi- 
le , dans  le  deflein  de  donner  ba- 
taille au  Conful  pendant  qu’il 
étoit  éloigné  des  autres  vaif- 
feaux.  L.  Junius  Pullus  apper- 
çut  de  loin  la  flotte  nombreufe 
des  Carthaginois.  Mais,  trop 
foible  pour  foutenir  un  combat, 
de  trop  proche  de  l’ennemi  pour 
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prendre  la  fuite  , il  prit  le  parti 
d’aller  jetrer  l’ancre  près  de 
(.amariné  dans  des  lieux  efcar- 
pés.dc  abr>lumcnt  inabordables, 
aimant  mieux  s’cxpofer  à périr 
au  milieu  des  écueils  que  de 
tomber  avec  fa  Aorte  au  pou- 
voir des  ennemis.  Carthalon  fe 
garda  bien  de  donner  bataille  . 
aux  Romains  dans  des  lieux  fi 
difficiles.  Il  fe  faifit  d’un  pro- 
montoire , y mouilla  l’ancre  ; Sx 
ainfi  placé  entre  les  deux  fiottes 
des  Romains  , il  examinoit  ce 
qui  fe  pafioic  dans  l'une  Sx  dans, 
l’autre. 

Une  tempête  affreufe  com- 
mençant à menacer,  les  pilotes 
Carthaginois,  fort  experts  fur 
ces  fortes  de  cas,  prévirent  ce 
qui  alloit  arriver.  Ils  en  aver- 
tirent Carthalon  , Sx  lui  con- 
seillèrent de  doubler  au  plutôt 
le  promontoire  de  Pachynum  de 
de  s’y  mettre  à l’abri  de  l’ora- 
ge. Le  commandant  fe  rendit 
prudemment  à cet  avis.  La 
tempête  éclate  bien-tôt  après. 
Les  deux  flottes  Romaines,  fe 
trouvant  dans  des  endroits  ex- 
pofés  Sx  découverts  , en  furent 
fi  cruellem.inr  maltraitées, qu’il 
n’en  refta  pas  même  une  planche 
dont  on  pût  faire  ufage  , excep- 
té deux  vaiflVaux  , dont  le  Con- 
fiai fe  fervit  pour  ramafler  ceux 
qui  avoient  eu  le  bonheur  d’é- 
chaper  au  naufrage  , foit  en  fe 
jetrant  fur  les  bords  , ou  y étant 
poufTés  par  la  tempête  même  , 
& ils  étoient  en  allez  grand 
nombre. 

(«>  Tit.  Liv.  t.  XXir.  c.  L.  XXIII, 
17  , *47,  «48 , 187  , *88. 
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L.  Junius  Pullus  , cherchant 
enfuite  à couvrir  fes  fautes  St 
fon  malheur  par  quelque  exploit 
confidérable  , ménagea  des  in- 
telligences fecretes  dans  Eryx  , 
Sx  fe  fit  livrer  la  villa.  Sur  le  fom- 
met  de  la  montagne  qui  portoit 
le  même  nom,-etoit  le  temple 
de  Vénus  Erycine  , le  plus  beau 
fans  contredit  Sx  le  plus  riche 
de  tous  les  temples  de  la  Sicile. 
La  ville  étoit  fituée  un  peu  au- 
deflous  de  ce  fomme.t  ; & l’oa 
n’y  pouvoir  monter  que  par  un 
chemin  très-long  & très-efearpé. 

L.  Junius  Pullus  plaça  une  partie 
de  fes  troupes  fur  le  fommet,  St 
le  refte  au  pied  de  la  montagne, 
près  d’un  petit  bourg,  qu’il  for- 
tifia , & où  il  Iaifîa  huit  cens 
hommes  en  garnifon.  Apres 
avoir  pris  ces  précautions  , il 
crut  n'avoir  rien  à craindre  ; 
mais,  Carthalon  , y ayant  dé- 
barqué fes  troupes  pendant  la 
nuit,  s’empara  du  petit  bourg, 
une  partie  de  la  garnifon  tut 
tuée  , l’autre  fe  réfugia  dans  la 
vilted’Eryx. 

L’Hiftoire  ne  nous  apprenti 
rien  de  certain  depuis  ce  tems- 
lû,  au  fujet  de  L.  Junius  Pullus. 
Quelques  Auteurs  croyent  qu'il 
fur  pris  par  Carthalon  dans  l’ex- 
pédition , dont  nous  venons  de 
parler  ; d'autres,  que  prévoyant 
bien  cequ’il  lui  arriveroit  à Ro- 
me s’il  y retournoit , il  prévint 
fa  condamnation  par  une  mort 
volontaire.  . 

JUNIUS  [ M.  ] PÉRA  , 

M.  Junius  Para  , (a)  fut  élevé 
c.  14  , )>,  RolJ.  Hift.  Rom.  T.  III.  i>»g. 
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au  Confulat  avec  M.  Emilius 
Barbula  , l’an  de  Rome  322  , 3c 
avant  Jefus  Chritt  230.  Qua- 
torze ans  après  ayant  été  créé 
•Diélareur,  il  nomma  pour  maî- 
tre de  la  cavalerie  T.  Sempro- 
tiius  ; 8c  parmi  les  nouvelles 
troupes  qu’il  mit  fur  pied  , il 
enrôla  tous  les  jeunes  gens  qui 
avoient  l’âge  de  dix-fept  ans  , 

& quelques-uns  même  qui 
avoient  encore  la  robe  prétexte. 
On  en  compofa  quatre  légions, 

8c  un  corps  de  mille  cavaliers. 

Il  envoya  enmême-tcms  deman- 
der aux  alliés  du  nom  Latin  , le 
contingent  qu’ils  dévoient  four- 
nir en  vertu  du  traité.  Il  ordon- 
na aullî  de  préparer  des  armes  , 
tant  offtnfives  que  défenlives  , 
fans  compter  celles  qu’on  avoit 
autrefois  prifes  fur  les  ennemis , 

& q u’on  tira  des  temples  8c  des 
portiques  pour  armer  les  nou- 
veaux foldats.  On  fit  outre  cela 
des  levées  d’une  nouvelle  for- 
me ; car  , la  République  ne 
pouvant  pas  fournir  aftez  de 
gens  libres  , on  enrôla  huit  mille 
efclaves  des  plus  robuftes  , en 
leur  demandant  auparavant  s’ils 
étoient  d’humeur  à porter  les 
armes  ; & on  en  paya  la  valeur 
à leurs  maîtres  , de  l’argent  qui 
fut  tiré  du  tréfor  public.  On 
préféra  les  foldats  de  cette  ef- 
pèce  à ceux  qui  étoient  prifon- 
niers  d’AnnibaT,  6c  que  ce  Gé- 
néral offroit  de  rendre  pour  une 
rançon  moins  confidérable  que 
le  prix  qu’il  en  coûta. 

M.  Junius  Péra  , après  avoir 
fatisfait  aux  devoirs  de  la  reli— 

(a)  Tit.  Lis.  JL.  XXII.  c.  5y.  èr  ftj. 
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gion  , demanda  au  peuple  qu’il 
lui  fût  permis  de  monter  à che- 
val ; 8c  aufli-rôt  il  lit  prendre 
les  armes  aux  deux  légions  que 
les  Confuls  avoient  levées  dès 
le  commencement  de  l’année  , 
aux  huit  mille  efclaves  dont  on 
a parlé  ci-deffus , àt  aux  co- 
hortes qu’on  avoit  tirées  du 
Pictnum  8c  de  la  Gaule.  Com- 
me ces  forces  ne  lui  paroif- 
foient  pas  fufFifantes  , il  eut  re- 
cours à un  remede  qu’on  n’em- 
ployoit  que  dans  les  conjonftu- 
res  les  plus  extrêmes  8c  lesplus 
défefpérées  , 8c  lorfque  l'hon- 
neur étoir  obligé  de  céder  à l’in- 
térêr.  Il  publia  un  édit , par  le- 
quel il  mettoit  en  liberté  tous 
ceux  qui  étoient  retenus  dans 
les  prifons  , ou  pour  les  crimes 
capitaux  qu'ils  avoient  commis, 
ou  pour  les  dettes  qu’ils  avoient 
contrariées.  Il  acquittoit  les 
uns  8c  les  autres  de  ce  qu’ils 
dévoient,  ou  à la  jullice  , ou  à 
leurs  créanciers  , à condition 
qu’ils  ferviroient  dans  les  trou- 
pes en  qualité  de  foldats.  Cette 
dernière  efpèce  lui  fournit  fix 
millehommes.qu’ilarmades  dé- 
pouilles que  C.  Flaminius  avoit 
prifes  fur  les  Gaulois,  8c  qu'il 
avoit  fait  porter  à Rome,  pour 
honorer  fon  triomphe.  Après 
ces  difpolîtions , il  partit  de  la 
ville  avec  vingt  - cinq  millç 
hommes  en  état  de  combattre. 
Mais  , il  ne  dut  pas  faire  de 
grands  exploits,  puifque  l’Hif- 
toire  ne  nous  en  ditrien. 

JUNIUS  ( M.],  M.  Junius, 
M.  IoJiik,  (a)  l’un  des  princi- 
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paux  Romains,  qui  furent  faits 
prifonniers  à la  bataille  de  Can- 
nés , l’an  de  Rome  536,  St  2 16 
avant  J.  C.  Ces  prifonniers 
ayant  obtenu  des  Carthaginois 
la  permillïon  d’envoyer  à Rome 
pour  demander  qu’on  les  rache- 
tât , M.  Junius  fut  choifi  pour 
être  le  chef  de  la  dépuration. 
On  donna  audience  aux  dépu- 
tés dans  le  Sénat , où  M.  Junius 
parla  ainfi  au  nom  de  tous:  »I1 
» n’y  a perfonne  parmi  nous  , 
" dit-il , qui  ne  fçache  que  la 
» république  Romaine  eil  de 
» tous  les  États , celui  qui  fait 
» le  moins  de  cas  des  prifon- 
» niers.  Mais,  fans  avoir  trop 
» bonne  opinion  de  notre  cau- 
» fe  , nous  pouvons  afTurer  , 
» qu’il  n’en  tomba  jamais  entre 
*»  les  mains  des  ennemis,  qui 
» méritaient  moins  que  nous 
» votre  indifférence , ou  votre 
» mépris.  Car  , ce  n'efl  pasïur 
» le  champ  de  bataille  que  la 
» crainte  nous  a obligés  de  ren- 
» dre  nos  armes  à l’ennemi  ; 
» mais,  après  avoir  combattu 
» jufqu’à  la  nuit , en  marchant 
» fur  des  monceaux  de  corps 
» morts,  nous  nous  fommes  en- 
» fin  retirés  dans  notre  camp. 
» Pendant  le  relie  du  jour,  & 
» la  nuit  fuivantetoute  entière, 
» malgré  la  fatigue  que  nous 
» avions  cffùyée  , malgré  les 
» bleffures  dont  nous  étions 
» couverts  , nous  avons  défendu 
» nos  retranchemens.  Le  len- 
r>  demain  nous  voyant  inveilis 
» par  une  armée  viélorieufe  , 
» fans  avoir  la  liberté  d'aller 
» puifer  de  l’eau  , ni  aucune 
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» efpérance  de  nous  ouvrir  un 
» palTage  à travers  une  multi- 
u tude  innombrable  d’ennemis; 
» perfuadés  que  ce  n’étoit  pas 
» un  crime  de  conferver  la  vie 
» à quelques  relies  d’une  ar- 
» mée,  qui  avoit  laifle  cinquan- 
» te  mille  hommes  fur  le  champ 
» de  bataille  , nous  fommes  en- 
n fin  convenus  de  notre  rançon, 
» Sc  avons  rendu  à l’ennemi  des 
» armes  qui  ne  pouvoieni  plus 
» nous  être  d'aucun  fecours. 
» Nous  fçavions  que  nos  ancê- 
» très  avoient  donné  de  l’or  aux 
» Gaulois  pour  fe  racheter,  àc 
» que  nos  peres  , ces  Romains 
» fi  févères  fur  les  conditions 
» de  paix  , avoient  cependant 
» envoyé  des  AmbafTadeurs  à 
» Tarente , pour  traiter  de  la 
» rançon  des  prifonniers  ; ôc 
ti  cependant  la  bataille  que 
» nous  perdîmes  à Allia  contre 
» les  Gaulois  , & celleque  Pyr- 
33  rhus  gagna  contre  nous  au- 
33  près  d'Héraclée,fureDt  moins 
33  pernicieufes  à la  République 
33  par  le  carnage  de  nos  fol- 
33  dacs,quepar  leur  épouvante 
» & leur  fuite,  au  lieu  que  les 
33  champs  de  Cannes  font  jon* 
>3  thés  de  corpî  morts  des  Rô- 
ti mains.  Et  fi  nous  fommes 
>3  échappés  à la  fureur  des  en- 
33  nemis , c’efl  que  leurs  armes 
33  étoient  émouflees  , &c  leurs 
33  forces  épuifées , à force  de 
» tuer.  Il  y en  a même  quel- 
33  ques-uns  de  nous  à qui  on  ne 
>3  peut  pas  reprocher  d’avoir 
» abandonné  le  champ  de  ba- 
n taille  , mais  qui  font  tombé» 
33  entre  les  mains  des  ennemis. 
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» quand  on  leur  a livré  le  camp 
» dont  on  leur  avoit  confié  la 
n garde.  Je  n’envie  point  le 
» Tort  ou  la  condition  d'aucun 
de  mes  concitoyens  & de  mes 
» compagnons  de  guerre;  & je 
» ne  cherche  point  à me  julli- 
fier  aux  dépens  d’aucun  d’eux. 
» Mais , à moins  qu’on  ne  croye 
» qu’il  y a du  mérite  à mieux 
» courir  & à fuir  plus  promp- 
» tement  que  les  autres , je  ne 
» penfe  pas  qu’on  nous  doive 
» préférer  ceux  qui  ont  aban-. 
n donné  le  champ  de  bataille, 
a»  la  plûpart  fans  armes,  & ne 
» fe  font  point  arrêtés  qu’ils 
» n’aient  gagné  Venoufe  ou 
» Canoufe  , ni  qu’eux-mêmes 
fe  vantent  de  pouvoir  être 
» plus  utiles  à la  République 
x>  que  nous.  Après  tout , je  con- 
» lens  que  vous  les  regardiez 
a>  comme  de  bons  & de  coura-- 
3>  geux  foldats  , pourvu  que 
•n  vous  comptiez  encore  davan- 
*>  tage  fur  notre  valeur  & fur 
jd  notre  zele,  qui  feront  d’au- 
33  tant  plus  ardens  à vous  fér- 
ir» vir  , que  nous  n’oublierons 
3»  jamais  que  c’eft  par  votre 
3»  bonté  , que  nous  aurons  cté 
a»  rachetés  & rétablis  dans  no- 
3>  rre  patrie.  Vous  levez  des 
i»  foldats  de  tout  âge  & de  tou- 
3»  te  condition.  J’apprends  que 
n vous  armez  huit  mille  efcla-' 
» ves.  Nous  fommes  à peu  près 
3»  un  pareil  nombre  de  citoyens; 
» & notre  rançon  n’excédera 
33  pas  le  prix  qu’il  vous  en  coû- 
33  te  pour  les  acheter.  Car,  je 
33  ferois  injure  au  nom  Romain, 
n fi  je  les  comparois  avec  nous 


J U 109 

n d’une  autre  façon.  Je  ne  crois 
» pas  que  nous  ayons  mérité 
>3  votre  colere  & votre  indi- 
33  gnation.  Mais , fi  vous  avez 
33  de  la  peine  à prendre  à no- 
» tre  égard  le  parti  de  la  dou- 
n ceur  de  de  l’humanité , fongez 
33  à quel  ennemi  vous  nous  allez 
33  abandonner.  Autrefois  Pyr- 
33  rhus  traita  nos  prifonniers 
» comme  fes  amis  & fes  hôtes  ; 
» mais,  nous  avons  le  malheur 
» d’être  tombés  entre  les  mains 
» d’un  Barbare  , d’un  Carthagi- 
33  nois,  dont  on  auroic  peine  à 
3»  dire  quel  eft  le  plus  grand 
33  vice  , de  fon  avarice,  ou  de 
33  fa  cruauté.  Si  vous  voyiez 
v les  chaînes  dont  vos  citoyens 
33  font  chargés,  fi  vous  étiez 
si  témoins  de  la  mifere  dans 
n laquelle  on  les  fait  languir, 
33  vous  ne  feriez  aflurémenr  pas 
)3  moins  couchés  d’un  tel  objet, 
y>  que  G d’un  autre  côté  vous 
» jeteiez  les  yeux  fur  les  cam- 
33  pagnes  de  Cannes , couvertes 
33  de  monceaux  de  vos  foldats. 
33  Vous  entendez  les  gémiflè- 
33  mens,  &c  vous  pouvez  voir 
» les  larmes  de  nosparens , qui 
>3  attendent  votre  réponfe  dans 
» le  veftibuie  du  Sénat.  S’ils 
>3  ont  tant  d’inquiétude  pour 
33  notre  vie  & celle  de  nos 
3>  compagnons  abfens,  quelles 
» croyez-vous  que  foient  les 
33  alarmes  de  ceux  qui  font 
33  eux-mêmes  en  danger  de  per- 
3»  dre  la  vie  & la  liberté  ! Mais, 
33  quand  Annibal  , contre  fon 
» naturel,  voudroit  nous  crai- 
33  ter  avec  douceur  & avec 
33  bonté , nous  nous  mettrions 
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» peu  en  peine  de  conferver  la 
» vie  , li  vous  nous  jugiez  in- 
jj  dignes  d’être  rachetés.  Pyr- 
» rhus  renvoya  autrefois  fans 
» rançon  les  prifonniers  qu’il 
jj  avoïc  faits  fur  les  Romains. 
jj  Mais  , il  les  renvoya  accom- 
» pagnes  des  premiers  de  Rome 
» qu’on  a^oit  .envoyés  vers  lui 
» pour  traiter  de  leur  rançon. 
» Moi  , je  reviendrois  dans  ma 
jj  patrie,  (i  on  ne  daignoit  pas 
» dt'penfer  cinquante  écus  pour 
» me  tirer  des  mains  de  l’en- 
ij  nemi  ! Chacun  a fes  maximes 
jj  8c  fa  f.çon  de  penfer.  Pour 
» moi , je  fçais  que  je  fuis  ex- 
» pofé  à perdre  la  vie  ; mais  , 
» je  crainds  beaucoup  moins  de 
jj  mourir  , que  de  vivre  fans 
jj  honneur  ; ce  qui  arriveroit, 
jj  s’il  paroifloit  que  vous  nous 
>j  avez  condamnés  comme  des 
jj  miférables  qui  ne  méritent 
jj  pas  votre  compaflïon.  Car, 
» on  ne  s'imaginera  jamais,  que 
» vous  ayiez  voulu  ménager 
jj  votre  argent.  « 

Dès  qu’il  eut  ceffe'  de  parler, 
la  foule  de  leurs  parens  . qui  fe 
tenoient  affez  près  de  l’affem- 
blée  , commença  à pouffer  des 
cris  douloureux,  lis  tendoient 
les  mains  vers  les  Sénateurs  , <J{ 
les  fupplioient  de  leur  rendre 
leurs  enfans , leurs  freres , leurs 
peres,  ou  leurs  maris;  car,  la 
nccefiîté  avoit  autlî  engagé  les 
femmes  à fe  confondre  , pour  le 
tnéme  deffcin  , avec  les  hom- 
mes. Après  qu’on  eut  un  peu 
écarté  le  peuple  , on  commença 
à recueillir  les  voix.  Les  fen- 
timccs  furent  fort  partages. 
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Les  plus  compatiffans  vouloient 
qu’on  les  rachetât  des  deniers 
du  tréfor  public.  D’autres  fou- 
tenoient  , que  la  République 
n’étoit  pas  en  état  de  fournir  à 
cette  dépenfe  ; qu’il  fufîifoit  de 
leur  permettre  de  fe  racheter 
de  leur  argent.  Ils  ajoûtoient 
que  l’État  pouvoir  aider  ceux 
qui  n’avoient  pas  d’argent  comp- 
tant, à condition  qu’ils  enga- 
geaient leurs  terres  ou  leurs 
maifons  pour  la  fureté  de  la 
fomme  qu’on  leur  auroit  prê- 
tée. Alors,  T.  Manlius  Torqua- 
tus  , citoyen  , d’une  auilérité 
digne  des  premiers  tems  de  la 
Republique  , voyant  qu’on  vou- 
loir avoir  fon  avis  fur  cette  ma- 
tière , fit  un  allez  long  difeours 
pour  prouver  qu’on  ne  devoir 
point  accorder  aux  prifonniers 
leur  demande. 

Quand  T.  Manlius  Torqua- 
tus  eut  celle  de  parler , tous 
les  Sénateurs  eurent  beaucoup 
moins  d’egard  aux  intérêts  du 
fang  qui  les  lioit  à la  plupart 
des  prifonniers  , qu’aux  confé- 
qucnces  tâcheufes  que  pourrait 
avoir  une  indulgence  fi  peu 
conforme  à la'  févérité  , dont 
leurs  ancêtres  avoient  toujours 
ufe  envers  les  prifonniers.  Us 
ne  croyoient  pas  non  plus  qu’il 
fût  à propos  de  faire  une  dé- 
penfe, qui  en  méme-tems  épui- 
îeroit  le  tréfor  de  la  Républi- 
que , dont  on  avoit  déjà  tiré 
beaucoup  d’argent  pour  acheter 
huit  mille  efclaves  , & fourni- 
roit  a Anr.ihal  une  reffource, 
dont  on  croit  fur  qu’il  avoit  un 
extrême  befoin.  Quand  on  eut 
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orté  à ceux  qui  actendoient 
ors  du  Sénat , la  trille  réponfe 
qu'on  ne  rachereroit  point  les 
prilonniers  , & que  la  perte  de 
tant  de  citoyens  ajoutés  à ceux 
qui  avoient  été  tués  dans  la  ba- 
taille , eut  excité  dans  leurs 
cœurs  une  nouvelle  afiliélion  , 
ils  luivirent  les  députés  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville  les 
larmes  aux  yeux,  & en  pouf- 
fant des  cris  très-douloureux. 

J UN  IUS  [ M.  ] SI  LAN  US, 
M.  Junius  Silanus.  Voye\_  Sila* 
nus. 

JUNIUS  [D.]  , D.  Junius , 
(a)  officier  Romain,  qui  fervoit 
durant  la  fécondé  guerre  Puni- 
que, l’an  de  Rome  540,  8c  212 
avant  J.  C. 

JUNIUS  [ M.  ] PENNUS, 

M.  Junius  Pennus , ( h ) fut  créé 
Edile  Plébéien  avec  T.  Clau- 
dius  Afellus  , l’an  de  Rome 
548,  fie  204  avant  Jtfus-Chrift. 
T rois  ans  après , ayant  éfé  nom- 
mé Préteur,  il  fur  chargé  de 
rendre  la  juftice  à Rome. 

JUNIUS  [ M.J  SILANUS, 
M.  Junius  Silanus  , (c)  Préfet 
des  alliés  , fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  les  Boîens , l’an  de 
Rome  556,  & 196  avant  Jefus- 
Chrift. 

JUNIUS  [ P.  ] BRUTUS  , 

P.  Junius  Brütus  , (d)  étant  tri- 
bun du  peuple,  l’an  de  Rome 
557,8c  195  avant  Jefus-Chrilt , 
défendit  la  loi  Oppïa,  & dé- 
clara qu’il  ne  fouffriroit  pas 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  sa. 

(t)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  11.  L. 
XXX.  c.  40. 

(<;  Tu.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  ;3. 
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qu’elle  fût  abrogée.  Trois  an* 
après,  il  fut  Edite  Curuie  avec 
M.Tuccius.Ces  deux  Magillrats 
appelèrent  en  jugement  plu- 
fieurs  ufuriers  , & les  firent 
condamner  à de  grolTes  amen- 
des qu’on  exigea  à Ja  rigueur, 

8c, dont  on  fit  faire  des  chars 
dorés  à quatre  chevaux  , qui 
furent  mis  dans  la  chapelle  de 
Jupiter  au  Capitole,  au-deflus 
de  la  châffe  ou  facrillie  ,,  8c 
douze  boucliers  dorés.  Ces  mê- 
mes Édil  es  firent  bâtir  un  por- 
tique au-delà  des  trois  portes, 
dans  le  lieu  appelle  les  Bûche- 
rons. 

P.  Junius  Brutus  fut  nommé 
Préteur,  l’an  de  Rome  562  , 6c 
eut  l’Étrurie  pour  département. 

Ii  continua  de  gouverner  cette 
province  l’année  fuivante  , en 
qualité  de  Préteur.  Mais  , il  ne 
la  gouverna  cependant  qu’une 
partie  de  l’année  , parce  qte 
le  Sénat  rendit  un  Arrêt,  par  * 

lequel  il  lui  ordonnoir  de  lai  lier 
fa  province  & fon  armée  à ce- 
lui de  fes  Lieutenans  qu’il  vou- 
droit  choifir  , 8c  d’aller  pren- 
dre le  gouvernement  de  l’Ef-'a,- 
gne  ultérieure.  Dès  que  P.  Ju- 
nius Brutus  eut  reçu  cer  Arrêt 
avec  les  lettres  du  Prérfeur  Sp. 
Poftumius,  il  partit  pour  aller 
en  Efpagne. 

JUNIUS  [M.]  BRUTUS , 

M.  Junius  Brutus  , (e  étoit  Tri- 
bun du  peuple  l’an  de  Rome 
557  , & 195  avant  Jefus-Chrift. 

. 1 1 , 

(J)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  t.  L. 

XXXV.  c.  41.  L.  XXXVI.  c.  45.  L. 

XXXVII.  c.‘  1 , 50 , < 7. 

(«y  lit.  liv.  L.  XXXIV.  c.  1.  L.' 
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Il  s’oppofa  à ce  que  l’on  abro- 
geât la  loi  Oppia,  qui modé- 
roit  le  luxe  des  dames.  Quatre 
ans  après , il  fut  nommé  Pré- 
teur , fie  en  cette  qualité  , char- 
gé de  rendre  la  juilice  à Rome 
aux  deux  Tribunaux.  A l’un  il 
jugeoit  les  procès  que  les  Ro- 
mains avoient  entr'eux  ; & à 
l’autre  , ceux  qu’ils  avoient 
avec  les  étrangers.  On  lui  or- 
donna en  outre  de  faire  radou- 
ber fit  armer  les  vieux  vaif- 
feaux  qui  étoient  dans  les  ar- 
fenaux,  & de  lever  parmi  les 
affranchis  les  foldats  qui  les 
dévoient  monter.  M.  Junius 
Brutus  confacra  auffi  cette  mê- 
me année  le  temple  de  la  mere 
Idéenne,  8t  fit  célébrer  à cette 
occafion  les  grands  jeux  , aux- 
quels on  ajoûta  pour  la  premiè- 
re fois  des  jeux  de  théâtre , 
fuivant  le  témoignage  de  Valé- 
rius  Antias.  C’étoient  les  cen- 
feurs  , M.  Livius  fie  C.  Clau- 
dius  , qui  avoient  fait  bâtir  ce 
temple  en  vertu  d’un  arrêt  dft 
Sénat , fous  le  confulat  de  M. 
Cornélius  fie  de  Pub.  Sempro- 
rius,  treize  ans  avant  que  M. 
Junius  Brutus  fit  la  dédicace 
dont  nous  parlons. 

M.  Junius  Brutus  fut  un  des 
Commiffaires  que  l’on  fit  partir 
pour  l’Afie,  l’an  de  Rome  563  , 
fit  à qui  l’on  iaiffa  la  liberté  de 
décider  par  eux-mêmes  les  con- 
teftations  , qui  ne  pourroient 
être  remifes  à un  autre  tems. 
Onze  ans  après  , il  fut  créé 
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Conful  avec  A.  Manlius  Vul- 
fon  , fie  eut  la  Ligurie  pour 
département  ; la  Gaule  échut  à 
fon  Collègue.  Mais  , quelque 
tems  après  , il  eut  ordre  de 
palier  dans  cette  dernière  pro- 
vince, & tira  fans  différer  des 
colonies  fie  des  autres  villes  du 
pais , tous  les  foldats  fie  les  au- 
tres fecours  qu’il  put  , & fe 
rendit  à Aquilée.  Là  ayant  ap- 
pris que  l’armée  d’A.  Manlius 
Vulfon  , qui  avoit  couru  le 
plus  grand  rifque  , étoit  en  fû- 
reté , il  écrivit  cette  bonne 
nouvelle  à Rome  , pour  y faire 
ceffer  les  craintes  & les  alar- 
mes ; fie  ayant  renvoyé  aux 
Gaulois  les  troupes  qu’il  avoit 
exigées  d’eux  , il  alla  trouver 
fon  Collègue.  Les  Iffriens  , qui 
s’étoient  campés  avec  des  trou- 
pes nombreufes  affez  près  du 
Conful  , n’eurent  pas  plutôt 
appris  l'arrivée  de  ion  Collè- 
gue fie  de  fon  armée  , qu’ils  fe 
retirèrent  chacun  dans  leur 
pais.  Alors , les  Confuls  reme- 
nerent  leurs  légions  à Aquilée 
pour  y pafTer  l’hiver.  L’année 
fuivante  , étant  entres  fur  les 
terres  des  Iffriens , ils  y mirent 
tout  à feu  & à fang  , fit  contrai- 
gnirent ces  barbares  de  leur 
demander  la  paix. 

M . Junius  Brutus,  dans  la 
fuite  , fut  choifi  de  nouveau 
pour  être  un  des  Commiffaires 
qu’on  envoya  dans  les  iiles  de 
l’Afîe.  L’objet  de  cette  com- 
miflion  c’étoit  d’exhorter  les 


XXXV.  c.  J4.  L.  XXXVI.C.  » , 3«.  L.  I c.j.  & ftj,  L,  XUI,  c.  45.  L.  XLlil, 
.XXXVII,  c.  55.  L.  XL.  c>  sy.  L.  XLI.Ic.  14, 
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alliés  h faire  la  guerre  hPerfée  ayant  fait  quelques  Pirates  pri- 
de  concert  avec  les  Romains.  fonniers , oc  les  ayant  mis  dans 
M.  Junius  Brutus  brigua  la  cen-  les  prifons  de  Pergame  , alia 
fure  l’an  de  Rome  584,  & 168  trouver  Junius,  à qui  il  appar- 
avant  Jefus- Chrift. . Mais  , il  tenoit  comme  Préteur  , d’ordon- 
n’obtinr  point  cette  charge.  ner  la  punition  de  ces  prifcn- 

JU'NIUS  [D.]  BRÜTUS  , niers.  Ce  Préteur  , qui  avoit 
D.  Junius  Brutus  , ( a ) l'un  les  yeux  ouverts  fur  leur  ar- 
des  Triumvirs,  qui  conduifi-  gent , qui  étoit  très-confidéra- 
rent  une  colonie  à Sipontum,  ble  , répondit  qu'il  aviferoit  à 
dans  un  territoire  des  Arpiniens,  loifir  à ce  qu’il  faudroit  faire 
l’an  de  Rome  5 58  , de  194  avant  -de  ces  malfaiteurs.  Mais  , Jule 
Jefus-Chriil.  Céfar  qui  connut  fon  but  , le 

JUNIUS  [ M.  ] PENNUS  , laiffa-là  , s’en  retourna  promp- 
M.  Junius  Pennus  , (£)  fut  créé  tement  à Pergame  ; Sc  avant 
Préteur,  l’an  de  Rome  580,  & que  Junius  pût  donner  aucun 
172  avant  Jefus-Chriil,  & eut  ordre,  il  fît  mettre  en  croix 
pour  département  J’Efpagne  tous  ces  prifonniérs. 
Citérieure.  Cinq  ans  après,  il  JUNIUS  [Q.],  Q.  Junius, 
parvint  au  Gonfuiat  avec  Q.  -K.  ïttl/io;  , (r)  Officier  El’pa- 
Élius  Pe'tus.  Le  fort  lui  adjugea  gnol  , qui  fuivit  le  parti  de 
la  province  de  Pifes  , &à!on  Jule  Céfar,  pendant  la  guerre 
Collègue  celle  de  la  Gaule,  des  Gaules;  il  fut  député  plu- 
Avant  que  de  partir  pour  fa  lieurs  fois  vers  Ambiorix  roi 
province,  M.  Junius  Pennus  des  Eburons.  Cet  Officier  pour* 
eut  ordre  d’introduire  dans  le  roitbienêrre  le  même  qui  fuit. 
Sénat  les  Ambaifadeurs  , qui  JUNIUS  , Junius  , I’tt'noî  , 
venoient  alors  de  toutes  parts  (/)  dont  parle  Hirtius  dans  fon 
à Rome  pour. féliciter  les  Ro-  livre  de  la  guerre  d’Efpagne. 
mains  de  leurs  vifloires.  • Pendant  que  Jule  Céfar  faifoit 
JUNIUS  [ L.  ] , L.  Junius,  le  fîege  de  Cordube  qui  étoit 
A.  I «'nu,  c)  l’un  des  dix  Gom-  défendue  par  une  garnifon  de 
mifTaires  qui  furent  envoyés  Cn.  Pompée  , Junius  qui  faifoit 
en  Macédoine  , pour  régler  les  travailler  à une  mine,  voyant 
affaires  de  cette  province  , l’an  qqe  les  foldats  de  cette  garni- 
de  Rome  585  , & 167  avant  fon  maffacroit  les  habitans  , 
Jefus-Chrift.  s’écria  qu’on  faifoit  une  très- 

JUN1US',  Junius,  iViios  , méchante  de  très-déteftable  ac- 
(,f)  étoit  Préteur  en  Afie  du  tion,  & que  ces  pauvres  gens 
tems  de  Jule  Céfar.  Ce  dernier,  n’avoient  point  mérité  d’ètrc 

C.)  Ht.  liv.  L.  XXXIV.  c.  4t.  I ri)  Plot.  T.  I.  p.  708. 

(A)  Tit.  Lis.  L.  XLII.  c.  9 , 10,  L.l  («)  Csef.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  pa*. 
XLV.  Suppl,  i.  c.  1.  I if.»  • lfcj. 

(e)  Tit.  Li*.  L.  XLV.  c.  17.  I (/ ) Hitt.  Fanf.  de  Bell.  Hifp,  p.  Bip; 
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traités  de  la  forte  , après  les 
avoir  reçus  chez  eux,  de  fa- 
çon qu’il  fit  cefiTer  le  meurtre. 

JUNIUS  [C.],  C.  Junius, 

T.  i'i.  i A , (a)  Juge  , dont  Ci- 
céron fait  mention  dans  fon 
oraifon  pour  A.  Cluentius. 

JUNIUS  [M.],  M.  Junius, 
K.  I eiV  , (A)  dont  Cicéron 
fait  mention  dans  une  de  fes 
oraifons  contre  Verrès. 

JUNIUS  [ P.  ] , P.  Junius  , 
H-  1 ’tin  ç , le)  écoit  chargé  de 
la  garde  du  temple  de  Caltor, 
fous  le  confulat  de  L.  Sylla  8c 
de  Q.  Méteilus.  Il  Iaifla  , en 
mourant  , un  fils- en  bas-âge. 

JUNIUS  [Q.],  Q.  Junius, 
K.  I'u'tî,  (d)  dont  il  ell  par- 
lé dans  une  des  oraifons  de  Ci- 
céron contre  Verrès. 

JUNIUS  ] M.],  M.  Junius, 
M.  IV  ioc  , (f)  étoit  un  hom- 
me fort  verfé  dans  les  affaires 
du  barreau,  félon  Cicéron. 

JUNIUS,  Junius  , l’ouVtoc  , 

( f)  ayant  été  follicité  par  Li- 
bon  Drufus  , vers  l’an  de  Je- 
fus-Chrilt  t6  , d’évoquer  les 
ombres  infernales , en  donna 
avis  à Fulcinius  Trio.  Celui-ci 
étoitunaccufateurde  profelfion, 
& avide  , dit  Tacite  , de  mau- 
■vaife  renommée.  Audi  - tôt  il 
intente  fon  aèlion;  il  va  fe  pré- 
fenter  aux  Confuls,  & deman- 
de que  le  Sénat  prenne  connoif- 
fance  de  l’affaire.  Les  Confuls 

fa)  Ciccr.  Orat.  pro  A.  Cluent.  c.  59. 

(b]  C'cer.  in  Vcrr.  L.  III  c.  95. 

(e)  Ciccr.  in  Vcrr.  L.  III.  c.  9a.  ér 

f‘1 

iJ)  Cicer  in  Vcrr.  L.  III  c.  1». 

C«j  Ciccr.  Otat.  pro  P.  Quint,  c.  a. 
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publient  une  ordonnance  pour 
convoquer  extraordinairement 
le  Sénat , marquant  qu’il  s’a- 
gifloit  d’un  fai:  très-important 
6c  très  - grave.  Mais  , Libon 
Drufus  prévint  fon  jugemeoc 
par  une  mort  volontaire. 

JUNIUS,  Junius  , iVrioc  (g) 
Sénateur  , qui  vivoit  comme 
le  précédent  , fous  l’empire  de 
Tibère  , & qui  avoit  une  mai- 
fon  fituée  fur  le  mont  Cœlius. 
Un  incendie  ayant  confumé  tous 
les  édifices  qui  étoient  fur  cet- 
te montagne,  la  ftatue  de  Ti- 
bère placée  dans  la  maifon  de 
Junius,  fut  la  feule  chofe  qui 
échappa  à la  fureur  des  flam- 
mes. 

JUNIUS  OTHON,  Junius 
Otho , (A)  étoit  Préteur  l’an  de 
Jefus-Chrift  3.1 , & accufa  cet- 
te année  C.  Silanus,  Proconful 
d’Afie»  Tacite  dit  que  Junius 
Othon  avoit  fait  autrefois  le 
métier  de  maître  d’école  ; qu’en- 
fuite  étant  devenu  Sénateur  par 
le  crédit  de  Séjan  , il  formait 
tous  les  jours  des  entreprifes 
plus  hardies  6c  plus  impuden- 
tes, pour  couvrir  la  baffefle 
de  fon  origine.  Il  fut  créé  de- 
puis Tribun  du  peuple,  & en 
cette  qualité  il  s’oppofa  à 1 
récompenfe  qu’on  décernoit 
l’Éli  us  Balbus,  parce  qu’il  avoit 
accufé  de  lefe-Majefté  Acutia  , 
autrefois  femme  de  P.  Vitel- 

(f)  Tacit  Annal.  L.  II.  c.  18.  é? 
ftq.  CrCv.  Hilt.  des  Emp.  T.  I.  p.  367. 
& fmiv. 

(g  1 Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  64. 

(AJ  Tacit.  Annal.  L.  111.  c.  66. 
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Imiî.  Cette  oppolîtion  excita 
entre  l’un  ôc  l'autre  une  haine , 
qui  fe  termina  par  l’exil  de  Ju- 
nius  Othon. 

JUNIUS  RUST1CUS  , Ju- 

nius  Rufticus  , (a)  Sénateur  qui 
avoir  été  choifi  par  l’empereur 
Tibère  pour  tenir  les  regiftres 
de  la  compagnie  , 6c  qui  pour 
cette  raifon  palToit  pour  avoir 
part  à la  confiance  de  ce  Prince. 

L’an  de  Jefus-Chrift  a £ , Ti- 
bère écrivit  au  Sénat  dans  les 
termes  les  plus  durs  contre 
Agrippine  ik  contre  Néron  fon 
fils.  Le  Sénat  fut  effrayé  à la 
leéîure  de  la  lettre  , & garda 
long-temsun  morne  filence.  En- 
fin, un  petit  nombre  de  ces 
hommes  tels  qu’il  s’en  trouve 
toujours,  qui  n’ont  aucune  ref- 
fource  paries  voies  d’honneur, 
& à qui  les  maux  publics  fer- 
vent d’occafion  de  pouffer  leur 
fortune  particulière  , prirent  la 
parole,  & demandèrent  que  Ia 
matière  fût  mife  en  délibération. 
Mais,  les  Chefs  du  Sénat,  ôc 
fur-tout  les  Magiftrats  demeu- 
roient  incertains  Sc  flottans  , 
parce  que  Tibère  s’étoit  con- 
tenté d'inveétiver  avec  aigreur , 
fans  autrement  expliquer  fes 
intentions.  Junius  Rulticus  n’a- 
voit  jamais  donné  aucune  preu- 
ve de  fermeté.  Néanmoins , dans 
la  circonftance  dont  il  s'agit , 
foir  entraîné  par  le  torrent , 
fuit  guidé  par  une  prévoyance 
mal  entendue , qui  lui  faifoit 
craindre  un  avenir  incertain  , 

(«)  Tacit.  Annal.  L.  V.  c.  j.  ir  fi-j. 
Crév.  HiU.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  548. 
& /■'*. 
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pendant  qu’il  oublioit  le  dan- 
ger préfent,  il  fe  mêle  parmi 
ceux  qui  balançoient  ; il  dé- 
tourne les  Confuls  de  propo-  t 
fer  l’affaire  ; il  repréfente  que 
les  plus  grands  changemens  dé- 
pendent fouvent  des  cattfes  les 
plus  légères,  ôc  qu’à  Page  où 
étoit  l’Empereur,  il  falloit  lui 
donner  le  tems  de  revenir  fur 
fes  pas  ôc  de  fe  repentir.  En 
même -tems,  le  peuple  s’at- 
troupoit  autour  du  Sénat  ; ÔC 
les  citoyens,  portant  entre  leurs 
bras  les  images  d'Agrippine  St 
de  Néron  , invoquant  le  nom 
de  Tibère  avec  des  accla- 
mations pleines  de  repeét  ÔC 
de  vœux  pour  fa  prospérité  , 
crioientque  la  lettre  étoit  fauffe, 
ôc  que  le  Prince  ne  vouloit 
pas  la  ruine  de  fa  famille. 
Ainfi,  c,e  jaùir-là  , il  ne  fut 
pris  aucune  réfolution  fâcheufe. 
Cependant , ce  délai  ne  fit  point 
changer  l’Empereur  , puifque 
nous  fçavons  qu’Agrippine  ÔC 
Néron  furent  condamnés. 

JUNIUS  PRISCUS,  Junius 
Prifcus  , l’ wnti  rïpi’oxoc  , (é)  fut 
un  des  illuftres  perfonnages  , 
que  Caligula  fit  condamner  à 
mort  par  le  Sénat,  pour  s’en- 
richir de  leurs  biens.  Il  étoit 
actuellement  Préteur.  Ce  Séna- 
teur après  avoir  été  mis  à mort, 
né  s’étant  pas  trouvé  fort  ri- 
che , donna  lieu  à ce  mot  inful- 
tant  de  Caligula  : Celui-ci  m'a 
trompé;  il  ne  paye  point  fa  mort , 
il  pouvoir  vivre. 

f A)  Oio.  CalT.  p.  S54.  Crév.  Hift.  des 
Emp,  T.  II.  p. 
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JUNIUS  LUPUS  , Junius 
Lupus,  (a)  accufa  , l’an  de  Je- 
fus-Chrift  51,  L.  Vitellius  d’a- 
voir confpiré  contre  l’empe- 
reur Claude,  dans  le  deflein 
de  s’élever  lui-même  à l’Empi- 
re. Claude  prêtoit  l’oreille  à 
ces  calomnies  , fi  Agrippine 
n'eût  détourné  le  coup  par  fes 
menaces  encore  plus  que  par 
fes-  prières  ; de  façon  que  tout 
le  mal  retomba  fur  l’accufateur, 
que  L.  Vitellius  fe  contenta  de 
faire  bannir  de  Rome,  pou- 
vant obtenir  qu’il  fût  puni  de 
mort. 

JUNIUS  [ D.  ] SILANUS  , 

D.  Junius  Silanus  , ( b ) fut 
Conful  avec  Q.  Hatérius  , fous 
l’empire  de  Claude , l’an  de 
J.  C.  53. 

JUNIUS  MARULLUS,  Ju- 
nius ki.srullus  , (e)  fut  Conful 
déligné  pour  quelque  partie  de 
l’année,  de  Jefus-Chriil  61.  An- 
tiilius  Sofianus  , actuellement 
Préteur  , ayant  été  accufé  d’a- 
voir compofé  des  vers  fatyri- 
ques  contre  l’empereur  Néron  , 
Junius  Marullus  opina  le  pre- 
mier , en  fa  qualité  de  Conful 
défigne' , & condamna  l’accufé 
à être  dégradé  de  la  Préture, 
Üc  étranglé  dans  la  prifon.Tous 
ceux  qui  parlèrent  après  lui  , 
furent  du  même  avis,  à l’excep- 
tion d’un  feul  ; 8c  la  généreufe 
liberté  de  ce  dernier  fauva  de 
la  mort  l’accufé  , qui  en  fut 
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quitte  pour  être  confiné  dans  une 
ifle. 

JUNIUS  MAURICUS,  Ju- 

nïeus  Mauricus  , (J)  Sénateur 
extrêmement  ellimé  pour  fa  fa- 
geffe  & fa  vertu.  Galba , au 
commencement  de  fon  régné  , 
voulant  s’attacher-  le  peuple  , 
en  lui  accordant  une  pleine 
licence,  fouflftit  que  la  inulti-, 
tude  traînât  par  les  rues  les 
ftahic*  de  Néron,  & qu’elle 
les  fît  palier  fur  le  corps  d’un 
gladiateur  qui  avoit  été  agréa- 
ble à ce  malheureux  Prince. 
On  étendit  par  terre  Apo— 
nius  , délateur  de  profeflïon  , 
fous  une  Charrette  chargée  de 
pierres,  qui  l’écrafa  ; plufieurs 
autres  furent  mis  en  pièces,  Sc 
même  des  innocens.  Junius 
Mauricus  , à la  vue  de  cette  li- 
cence effrénée, dit  en  plein.Sé- 
nat  : Je  crainds  que  nous  ne  foyons 
bien  tôt  obligés  de  regretter  Néron. 

Deux  ans  après  , une  efpèce 
de  lignai  ayant  été  donné  contre 
les  accufateurs  , Junius  Mau- 
ricus en  prit  occafion  de  prier 
Domitien  de  communiquer  au 
Sénat  les  regiifres  qui  conte- 
noientles  aélesdes  Empereurs  , 
afin  qu’on  pût  reconnoître  les 
noms  des  accufateurs  & des 
accufés;  ce  jeune  Prince  répon- 
dit qu’il  confulteroit  fon  pere 
fur  cette  requête. 

Junius  Mauricus  fut  dans  la 
fuite  enveloppé  dans  la  difgra- 


(«)  Tacir.  Annal.  L XII.  c.  4».  Crév.  ( d ) Tacit.  KiB.  L.  IV.  c.  40. 
Wilt.  des  Emp.  T.  II.  p.  199-  Crév.  Hift.  des  E.r.p.  Tom.  III.  p.ig. 

(*>  Taut  Annal.  L XII.  c.  s8.  7,  §fcS  Tom.  IV.  pag,  8$  , 155  , 

<r)  Tacii.  Annal.  L.  XIV  c.  48.  1)9,  l&S. 

Crév.  Hill.  des  Emp.  T.  11.  p.  Jj».  * 
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ce  de  fon  frere  Arule'nus  Ruf-  Pline  en étoit.  Après  que  le  Ma- 
riais, Ôc  envoyé  en  exil.  Mais,  girtrac  Gaulois  eut  plaidé  lui- 
il  en  fut  rappelié  par  Nerva,  même  fa  caufe  , on  alla  aux 
a qui  il  ne  iaiffa  pas  de  repro-  voix  , & Junius  Mauricus  opi- 
cher  un  jour  fa  facilité  excef-  na  pour  confirmer  la  fuppref- 
live  , non  pas  durement , mais  (ion  ordonnée  , Ôc  il  ajouta  : 
avec  liberté.  Ce  grave  Sénateur  Plût  aux  Dieux,  que  l'oit  put 
étoit  à table  avec  l’Empereur,  aujfi  abolir  les  mêmes  (préludes 
Ôc  il  voyoit  parmi  les  Convives  dons  Rome  ! Son  avis  palfa  , de 
Veienro  , l’un  des  inftrumens  de  les  combats  Gymniques  de  Vien* 
la  tyrannie  de  Domitien.  On  ne  demeurèrent  fopprimés. 
vint  à parler  de  l’aveugle  Catul-  JUNIUS  [ M.  ] , M.  Junius , 
lus  Meflalinus, qui  nevivoit  plus  M.  I «->«<.  (a)  étoit  Gouvér- 
alors,  & dont  la  mémoire  étoit  neur  de  la  Cappadoce  , fous 
en  exécration  à caufe  de  fes  l’empire  de  Trajan.  Parthama- 
délations  odieufes , & des  avis  firis  ayant  demandé  à ce  Prin- 
fanguinaires  qu’il  avoir  tou-  ce  une  conférence  avec  M. 
jours  été  le  premier  à ouvrir  Junius,  il  ne  voulut  point  y 
dans  le  Sénat.  Comme  chacun  confentir.  Il  lui  envoya  feule- 
en  difoir  beaucoup  de  mal,  ment  le  fils  de  M.  Junius. 

Nerva  lui- même  propofa  cette  JUNIUS  RUSTICUS  , (é) 
queftion  : Que penfe^-vous  qu'il  Junius  Ruflicus  , joignait  à une 
lui  fût  arrive  , s’il  eût  vécu  juf-  illuftre  naifiance  un  goût  fin- 
qu  aujourd'hui  ? Il  fouperoit  avec  gulier  pour  la  philofophie  Stoï- 
nous , répondit  Junius  Matiri-  cienne.  Il  fut  choifi  pour  être 
eus.  Rien  n’étoit  mieux  dit  , un  des  maîtres  de  Marc-Aure. 
ni  plus  vrai.  Nerva  eût  été  le,  & il  devint  ainfi  l’ami  ôc  le 
cbarmé  que  la  vertu  fût  triom-  confident  du  Prince  fon  éleve 
phante;  mais,  il  ne  fçavoitar-  qui  le  confultoit  fur  les  affaires 
rêter  ni  le.  vice,  ni  l’abus  du  publiques  ÔC  particulières,  qui 
bien.  \ le  faluoit  par  le  bailer  avant 

Sous  l’empire  de  Trajan  , le  même  les  premiers  Officiers  de 
.premier  Magiftrac  de  Vienne  fa  cour  , qui  le  fit  deux  fois 
en  Gaule  fupprima  par  une  or-  Conful , Ôc  engagea  le  Sér'st 
donnance  , des  combats  Gym-  apres  fa  mort  à lui  ériger  'des 
niques,  qu’un  Citoyen  de  la  ltatues.  On  a pçine  à compren- 
ville  avoit  fondés  par  fon  tef-  dre  comment  un  Princ.e  fi  fige, 
tament.  'L’affaire  excita  une  qui  étoit  plein  d’eltime'ôc  d’a 
contellation  , & fui  portée  au  mitié  pour  Junius  Ruflicus  , 
tribunal  de  Trajan,  qui  la  ju-  déclare  s’être  mis  plufieurs  fuis 
gea  affilié  d’un  Confeil  choifi.  en  colère  contre-lui , ôc  fe  féii- 

* 

(as  Ciév.  Hift.  de»  Emp.  Tom.  IV.  I (S)  Cré».  Hilf.  des  Emp.  Tom.  IV, 
p.  »j8.  lp-33>*  33»«4-iS- 
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cite  de  ne  s’être  permis  à fon 
égard  aucun  excès  , dont  il  ait 
eu  lieu  de  fe  repentir.  Peut 
être  Junius  Rufticus  mêloit-il 
à fes  bonnes  qualités  une  rudef- 
fe  , qui  inettoit  à l’épreuve  la 
patience  de  l’Empereur. 

JUNIUS  PALMATUS,  Ju- 
nius Palmatus  , (a)  Général  , 
qui  remporta  quelques  avanta- 
ges en  Arménie,  fous  l’em- 
pire d’Alexandre  Sévère. 

■JUNIUS  SI  LAN  US,  Junius 
Silanus  , (b)  préfida  en  quali- 
té de  Conful , à l'alTemblée  du 
Sénat  où  les  Gordiens  furent 
reconnus  Empereurs.  Avant 
que  de  convoquer  le  Sénat,  il 
avoit  commencé  par  tenir  chez 
lui  un  petit  conleil  avec  les 
Préteurs,  les  Édiles  & les  Tii- 
buns  du  peuple. 

JUNIUS  BALBUS,  Junius 
Balbus,  (c)  avoit  époufé  la  tille 
de  Gordien  I , ou  l’ancien  , de 
laquelle  il  eut  un  fils,  qui  ell 
connu  fous  le  nom  de  Gordien 

III. 

JUNIUS  , Junius  , ï’i’Uio:,  (J) 
dont  parle  Juvén  il  dans  une  de 
les  fatyres.  Ce  Poète  dit  que 

fa)  Créy.  Hift.  des  Emp.  Tora.  V. 
p «<sS 

(i)  Ciév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 

p.  )*t. 

(«)  Créy.  Hift.  de*  Emp.  Tum.  V. 
P-  »*• 

(Jt  Juvcn.  Satyr.  if.  v.  ty. 

(»>  Ami.),  expi.  par  D.  flern.  de 
Mont  F.  T.  V.  pag.  ici. 

(/)  Diod.  Sicul.  psg.  9,  «a,  | 

ip,  Lucian.  Tom.  I.  pjg.  v, 1 érUt- 
Pauf.  p v 10S  , 114  fc  ft/f.  Tu.  Liv. 
!..  XXIÜ.  c.  L.  XXIV.  c.  V L. 
XXVII.  c.%y.  L.  XX  VIII.  c.  46.  L XXX. 
*.  io.  Vi/g  G«org.  L.  lil.  y.  15  j.  Æneitl,  ( 
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Junius  avoit  été  Conful  depuis 

^JUNIUS  [F.]  SÉVÉRIA- 
NUS,  F.  Junius  Scvcrianus  , 
(e)  enfant  qui  mourut  à l’âge 
de  deux  ans,  fuivant  un  mo- 
nument qui  nous  relie  de  lui. 

JUNIUS  , Junius  , l’un  des 
Auriges  du  Cirque.  Voyt\  Au- 
riges  du  Cirque. 

JUNON  , Juno , H\«  , </) 
foeur  & femme  de  Jupiter  , de- 
vint par  fon  mariage  avec  fon 
frere  , la  première  des  Déefles 
du  Paganifme. 

Elle  étoit  fille  de  Saturne  & 
de  Rhéa , & foeur  non-feule- 
ment de  Jupiter  , mais  de  Nep- 
tune, de  Pluton  , de  Vella 
de  Cérès.  Les  Grecs  la  nom- 
noient  Héra  , la  Dame  ou  la 
AlaitrelTé  , ou  Mégalé  , la  gran- 
de ; au  lieu  que  chez  les  Ro- 
mains le  nom  de  Junon  venoic 
du  mQt  Juvans  , fecourable,  &C 
avoit  par  conséquent  la  même 
étymologie  que  celui  de  Jupi- 
ter , Juvans  Pater  ; on  la  nom- 
moit  a u (Tî  la  Reine. 

Plufieurs  pais  fe  difputoienc 
l’honneur  de  lui  avoir  donné  le 

L.  I.  V.  19.  & lïa.  L.  II.  V.  611.  é-  /Vf. 
L.  III  v.  480.  L.  VI.  y.  90.  L.  XII.  v. 
R}8.  ér  /Vf.  Ovid.  Metam.  L.  1.  c.  iS. 
L.  IV.  c.  4 , y.  L XI.  c,  15  , 16.  Amivj. 
expliq.  par  D.  Bcrn.  de  Moncf.  To  i». 
I.  p.  $4.  & fttiv.  Myih.  par  M.  l’Abb. 
B«n.  Tom.  1 pag.  180.  iy8.  fmtv. 
Tom-  H.  p.  *88.  T.  111.  p.  $88.  & fttiv. 
Tom.  Vil.  pag.  * \0'  ér  fttiv.  Mém.  de 
P Acad,  dus  Inicrip.  & Bell.  Lctt.  T.  1. 
n ft6  , *oj  y )is.  T.  11.  p.  146.  <fo  fmiv. 
Tom.  III.  p.  10  * $4 , 94  « 1 17  Tom.  IV. 

; .ig.  tio,  40»  > «ai.  Tom.  V.  pag.  »t. 
ér  fniv.  Tom.  VI.  p.  194.  T.  XVI.  paj, 

[ 55.  Tom.  XV111,  p,  4 , y. 
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jour,  fur-tout  Samos  & Argot  , 
où  véritablement  elle  étoit  ho- 
norée d’un  culte  particulier.  Si 
nous  nou*  en  rapportons  à 
Homère  , elle  fut  nourrie  par 
l’Océan  & par  Téthys  fa  fem- 
me; mais,  comme  il  y a tou- 
jours une  variété  infinie  fur  ces 
anciennes  traditions , il  y en 
avoit  une  qui  portoit  qu’elle 
avoir  été  élevée  par  Eubtea  , 
Porcymna  ôc  Acræa  , filles  du 
fleuve  Aflérion.  D’autres  en- 
core foutiennent  que  ce  furent 
les  Heures  qui  prirent  foin  de 
fon  éducation. 

Du  tems  des  Princes  Titans  , 
c’étoit  une  coûtume  ordinaire 
d’époufer  fes  propres  fœurs  ; 
ôc  Jupiter  en  fe  mariant  avec 
Junon  , ne  fit  qu’imiter  la  con- 
duite de  fon  pere  &.  de  fon 
ayeul.  Son  mariage  même  fut 
un  effet  de  l’inclination  la  plus 
cendre  ; il  avoit  aimé  cette 
jeune  PrincefTe  dès  fon  enfance 
& avoit  fait  agir  fon  confident , 
qui  fit  fi  bien  fon  devoir  , qu’il 
la  rendit  fenfible,  & c’eft  peut- 
être  ce  qui  a donné  lieu  à la 
fable  qui  dit  que  Jupiter  ayant 
rendu  l’air  extrêmement  froid  , 
fe  changea  en  coucou  , & que 
Junon  le  reçut  dans  fon  fein  ; 
figure  poétique  qui  nous  laif- 
fe  aifémenr  entrevoir  le  fuccès 
d’une  intrigue.  Le  mont  Thor- 
nax  où  cette  aventure  fe  pafTa, 
fut  depuis  ce  tems-là  appelle 
le  mont  du  Coucou.  Cette  fable 
qui  fe  lit  dans  l’ancien  Scho- 
liafte  de  Théocrite , étoit  dans 
un  livre  d’Ariftote  , qui  trai- 
coit  du  temple  d’Hermione,  U 
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qui  n’exifte  plus.  Enfuite,' Ju- 
piter l’époufa  folemnellement  , 

Sc  les  noces  furent  célébrées, 
au  rapport  de  Diodore  de  Si- 
cile , dans  le  territoire  des 
Gnoffiens,  près  du  fleuve  Thé- 
rène , où  l’on  voyoit  encore  de 
fon  tems  un  temple  entretenu 
par  des  Prêtres  du  pais.  On  y 
fulemnife  , ajoure  cet  Auteur  , 
tous  les  ans  le  fouvenir  de  ces 
noces  par  une  repréfentation  fi- 
delle  de  ce  qui  s’y  pafTa , fé- 
lon les  traditions  qui  en  ref- 
tent  ; témoignage  bien  authen- 
tique, puifque  rien  ne  prouve 
mieux  la  vérité  d'un  fait,que 
ces  fortes  de  fêtes  & de  mémo- 
riaux. 

Servius  raconte  une  fable  à 
l’occafion  de  ces  noces.  Pour 
les  rendre  plus  foiemnelles  , 
dit-il , Jupiter  ordonna  à Mer- 
cure d’y  inviter  tous  les  Dieux, 
tous  les  hommes  & tous  les 
animaux.  Tout  s’y  rendit,  ex- 
cepté une  nymphe  nommée  Ché- 
loné  , qui  fut  aflez  dédaigneufe 
pour  fe  moquer  de  ce  mariage, 
& chercher  des  prétextes  pour 
n'y  pas  affilier.  Mais,  en  pu- 
nition de  fon  refus , elle  fut 
changée  en  un  animal , que  nous 
nommons  Tortue  & les  Grecs 
Chéloné. 

Jupiter  , qui  étoit  un  Prince 
fort  adonné  aux  femmes  , com- 
me le  nom  même  de  Zan,  qu’il 
portoit,  le  lignifie,  eut  félon 
la  coûtume  de  ce  tems-là  plu- 
fteurs  maîtrelfes  , & Junon  fe 
brouilla  fouvent  avec  lui  à ce 
fujet.  Voilà  l’origine  de  ce 
mauvais  ménage  dont  les  Poè-’ 
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tes  parlent  fi  fréquemment. 
C’éroient  en  effet  des  guerres 
& des  querelles  perpétuelles. 
Jupiter  battoit  Junon  & la  mal- 
traitent en  toutes  manières  , 
jufqu'à  la  pendre  une  fois  en 
l’air,  une  enclume  à chaque 
pied.  Junon,  cherchant  à fe 
verger  , confpira  avec  Neptu- 
ne & Minerve  pour  charger 
Jupiter  de  liens.  Mais , une 
Nére'ïde  amena  au  fecours  de 
ce  Dieu  le  formidable  Briarée  , 
géant  à cent  mains  , dont  la 
feule  préfence  arrêta  les  per- 
nicieux defleins  de  Junon  & 
de  fes  adhérant.  En  général  , 
les  femmes  de  mauvaife  vie 
écoient  fort  odieufes  à la  Déef- 
fe.  Ce  fut  pour  cela  cjue  Nu- 
ma  Pompilins  leur  défendit  à 
routes  fans  exception  d’entrer 
dans  le  temple  de  Junon.  La 
Mythologie  dit  aufli  qu’il  ÿ 
avoit  auprès  d’Argos  une  fon- 
taine nommée  Canathos  , où  Ju- 
non fe  lavoir  tous  les  ans  , 
& v redevenoit  vierge. 

Quoique  l’on  ne  puifle  pas 
regarder  comme  de  véritables 
liiiioires  tout  ce  que  les  Poè- 
tes débitent  au  fujet  de  fes 
hrouilleries  avec  fon  mari  , 
nous 'ne  fçaurions  cependant 
nous  difpenfer  d’en  rapporter 
quelques  traits.  On  fçait  le  ma- 
nège qu’H  >mère  & Virgile 
lui  font  jouer  pendant  le  fi.ge 
de  Troie.  Apollodore  dit  que 
cette  DéelTe  avoir  envoyé  deux 
dragons  pour  dévorer  Hercu- 
le , au  berceau;  qu’elle  l’avuit 
rendu  furieux  ; qu’en  un  mot 
elle  l'avoit  perfécuté  toute  fa 
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vie;  qu'elle  avoit  pris  la  figure 
d’une  Amazone  pour  le  perfé- 
cuter  ; qu’elle  avoit  envoyé 
un  taon  aux  bœufs  de  Géryon 
que  ce  Héros  emmenoit , pour 
augmenter  la  peine  qu’il  avoit  de 
les  conduire  ; enfin  qu’elle  avoit 
fait  devenir  Bacchus  furieux. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
perfécutions  qu’elle  fit  fouffrir 
à lo,  à Callillo  , & à fes  au- 
tres Rivales. 

Junon  , dit  Paufanias,  fe  fâ- 
cha un  jour  contre  Jupiter  , on 
ne  fçait  pas  pourquoi  ; mais  , 
on  allure  que  de  dépit  elle  fe 
retira  en  Eubée.  Jupiter,  n’a- 
yant pu  venir  à bout  de  la 
fléchir,  vint  trouver  Cithéron , 
qui  regnoit  alors  à Platées.  Ci- 
théron étoit  l’homme  le  plutf 
fage  de  fon  tems.  Il  confeilla  à 
Jupiter  de  Faire  faire  une  liatue 
de  bois,  de  l’habiller  en  fem- 
me , de  la  mettre  fur  un  cha- 
riot , attelé  d’une  paire  de 
bœufs  , que  l’on  traînerait  par 
la  ville  , & de  répandre  dans 
le  public  que  c’étoit  Platéa , 
la  fille  d’Afopus  , qu’il  alloit 
éporfer.  Son  confeiï  fut  fuivi. 
Audi  tôt  la  nouvelle  en  vint  à 
Junon,  qui  part-  dans  le  mo- 
ment, fe  rend  à Platées,  s'ap- 
proche du  chariot,  & dans  fa 
colère  voulant  déchirer  les  ha- 
bits de  la  mariée,  trouve  que 
c’ell  une  flatue.  Charmée  de 
l’aventure  , elle  pardonna  à 
Jupiter  fa  tromperie,  & fe  ré- 
concilia de  bonne  foi  avec  lui. 
En  mémoire  de  cet  événement , 
on  célébra  une  certaine  fête  , 
qui  fut  nommée  les  Dédales , 
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parce  qu’anciennement  toutes 
les  liantes  de  bois  étoient  ap- 
pelées des  Dédales. 

Mais,  ce  ne  fut  pas  la  feu- 
le fois  que  ces  divins  époux 
furent  brouillés.  La  mauvaife 
humeur  de  Junon  contre  Ju- 
piter engagea  Porphyre  à ne  la 
placer  que  parmi  les  mauvais 
génies  ; ces  génies  malfaifans  , 
que  cet  Auteur  peint  avec  des 
couleurs  lî  vives,  que  les  Apo- 
logiftes  de  la  religion  Chré- 
tienne  n’en  auroient  pas  fait  des 
portraits  plus  hideux. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d’ac- 
cord au  fujet  des  enfaos  de  Ju-< 
non.  Hélîode  , après  avoir  dit 
qu’elle  étoit  la  dernière  des 
femmes  que  Jupiter  avoir  épou- 
fées , car  effectivement  il  s’é- 
toit  marié  auparavant  avec  Mé- 
tis , avec  Thémis , &c. , cet  Au- 
teur lui  donne  quatre  enfans, 
Hébé  , Vénus  , Lucine  6c  Vul- 
cuin  ; ces  quatre  enfans  même, 
félon  les  Mythologues  polté- 
fteurs, *n’ont  pas  tous  Jupiter 
pour  pere.  Apollodore  ne 
donne  à cette  Déeffe  que  trois 
enfans  , Hébé  , LUithyie  6c 
■Argé  ; d’  autres  y joignent  Mars 
& 1 yphon , fur  l’autorité  de 
1 hymne  attribué  à Homère. 
Encore  paroît-il  que  ces  Mytho- 
logues ont  allégorifé  ces  géné- 
rations , puifqu’ils  difent  que 
cette  Déeffe  étoit  devenue  merc 
d’Hébé,  en  mangeant  des  lai— 
•ues , de  Mars  en  touchant  une 
fleur , & de  Typhon  en  faifanr 
fortir  de  terre  des  vapeurs 
qu’elle  reçut  dans  fon  lein  ; 
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myftère  de  Phyfique  , qu’il  fe- 
roit  impolîîble  6c  très -inutile 
d’approfondir.  Les  Mytholo- 
gues débitent  même  que  les 
emportemens  de  Jupiter  contre 
elle  n’etoient  pas  fans  fonde- 
ment , puifque  fans  parler  de 
fa  mauvaife  humeur  , on  l’ac- 
eufoit  de  quelque  intrigue  avec 
le  géant  Eurymédon  & avec 
quelques  autres. 

Comme  on  donnoit  à chaque 
Dieu  quelque  attribut  particu- 
lier , Junon  avoir  en  partage 
les  Royaumes , les  Empires  6c 
les  Richeffes  ; c’ell  atiflî  ce 
qu’elle  offrit  à Paris,  s’il  vou- 
loit  lui  adjuger  le  prix  de  la 
beauté.  On  croyoit  auffi  qu’elle 
prenoit  un  foin  particulier  des 
parures  6c  des  ornemens  des 
femmes;  & c’elt  pour  cela  que 
dans  fes  ltatues  fes  chevaux  pa- 
roiffoient  élégamment  ajulics. 
on  difoit , comme  une  efpèce 
de  proverbe,  que  les  coëffey- 
fes  préfentoient  le  miroir  à 
Junon. 

De  toutes  les  Divinités  du 
’ Paganifme  , il  n’y  en  avoit  point 
dont  le  culte  fût  plus  folem- 
nel , 3c  plus  généralement  ré- 
pandu que  celui  de  Junon.  L’hif- 
toire  des  prodiges  qu’elle  avoit 
opérés  , 6c  des  vengeances  qu’el- 
le avoit  tirées  des  perfonnes 
qui  l’avoient  méprifée  , ou  qui 
s’étoienr  comparées  à elle , 
avoit  tellement  frappé  , & inf- 
piré  tant  de  crainte  6c  tant  de 
refpecft  , qu’on  n’oublioit  rien 
pour  l’appaifer  3c  la  fléchir  , 
quand  on  croyoit  l’avoir  offen- 
sée ; enforte  qu’on  ne  manque 
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pas  d’aurorirés  pour  prouver 
que  fon  culte  étoit  encore  plus 
foiemnel  & jjlus  étendu  que 
celui  de  Jupiter  même.  Il  n’é- 
roit  pas  renfermé  dant  l’Euro- 
pe feule,  puifqu’il  avoir  pénétré 
dans  l’Alie  , fur- tout  dans  la 
Syrie  , dans  l’Égypte  & dans 
l’Afrique.  Ce  qu’il  faut  enten- 
dre néanmoins  dans  ce  f.ns-ci , 
quequandon  dit  que  les  Syriens 
hoporoient  Junon,  nommée  la 
Junon  Syrienne,  les  Égyptiens 
celle  qui  étoit  appellée  Junon 
rÉgyptienne  , & les  Libyens 
la  Junon  Ammonienne , leur 
culte  s’adreflbit  à Aftané  & à 
llis  , chargé  des'  cérémonies 
dont  les  Grecs  fe  fervoieut  par 
rapport  à leur  Junon. 

On  trouvoit  par-tout  dans  la 
Grèce  & dans  l’Italie  des  Tem- 
ples , des  Chapelles,  ou  des 
Autels  , dédiés , à cette  Déefle , 
& dans  les  lieux  contîdérables 
il  y en  avoit  plufieurs.  La  plu- 
part des  noms  dont  nous  don- 
nerons ci-après  la  lille  , an- 
nonçoient  les  lieux  où  étoient 
ces  Temples  & ces  Chapelles  , 
ou  faifoient  allufion  aux  occa- 
fions  qui  les  avoient  fait  conf- 
rruire  ; & on  ne  doit  pas  dou- 
ter qu’à  chacune  de  ces  occa- 
fions  on  n’eût  ajouté  quelque 
nouvelle  cérémonie,  mais  dont 
l’hiftoire  ne  fait  pas  ordinai- 
rement mention.  Parmi  les  vit— 
Jes  les  plus  célébrés,  il  y en 
avoit  trois  qui  honoroient  cet- 
te Déeflfe  d’un  cuire  plus  par- 
ticulier que  les  autres,  Argos, 
Sa  mos  Si  Catch  ge. 

C’étoicnt  les  Argiens  qui 
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prétendoient  que  les  trois  fil- 
les du  fleuve  Aftérion  avoient 
nourri  la  fceur  & l’époufe  de 
Jupiter.  Le  nom  d’une  de  ces 
trois  filles  fut  donné  à la  mon- 
tagne fur  laquelle  paroiflbit  de 
loin  le  temple  de  Junon  , dont 
Eupoleme  avoit  été  l’architeéle. 
Son  fondateur  étoit  Phoronée 
fils  d’Inachus  , contemporain 
d’Abraham , ou  peu  s’en  faut. 

En  entrant  dans  le  Temple, 
dit  Paufanias , on  voit  affife 
fur  un  trône  la  flatue  de  la 
Déefle  , d’une  grandeur  extra- 
ordinaire, toute  d’or  & d’ivoi- 
re. Elle  a fur  la  tête  une  cou- 
ronne que  terminent  les  Grâces 
& les  Heures  ; elle  tient  une 
grenade  d’une  main , & de 
l’autre  un  fceptre  , au  bout  du- 
quel eft  un  coucou. 

Les  regards  des  fpeélateurs 
fe  portoient  enfuite  fur  la  re- 
pré Tentation  en  marbre  de  l’hif- 
toire de  Biton  3c  de  Cléobis  , 
deux  freres  recommandables 
par  leur  piété  envers  leur  tnere, 
de  qui  méritoient  les  honneurs 
héroïques.  On  confervoit  dans 
ce  même  Temple  le  plus  an- 
cien fimulacre  de  Junon,  qui 
étoit  de  poirier  fauvage. 

Le  veftibule  du  Temple  of- 
froit  à la  vue  les  ftatues  de 
toutes  les  Prêtrefles  de  la  Déef- 
Je,  Prêtrefles  fi  refpeclées  dans 
Argos  , que  l’oa  y corap- 
toit  les  années  par  celles  de 
leur  Sacerdoce.  Ces  Prêtrefles 
avoient  le  foin  de  couvrir  l’au- 
tel de  la  Divinité  d’une  cer- 
taine herbe  qui  venoit  fur  les 
bords  de  l’Aliérion  ; l’eau  doue 
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files  fe  fervoient  pour  les  fa- 
crifîces  & les  myftères  fe- 
crecs , fe  prenoit  dans  la  fon- 
taine Eleuthérie  , Ôc  il  n’étoit 
Pas  permis  d’en  puifer  ailleurs. 
Les  Schoiiaftes  de  Pindare  nous 
inftruifent  des  jeux  que  les  Ar- 
giens  failoient  en  l’honneur  de 
Junon. 

Les  Satniens  fe  vantoient  que 
la  Reine  des  Dieux  avoir  pris 
naiflance  dans  leur  ifle;  qu’elle 
y avoir  été  élevée  ; que  même 
fes  noces  avec  Jupiter  avoient 
'été  célébrées  dans  le  temple  qui 
lui  étoit  confacré  , & qui  a 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde. 
Voici  ce  qu’en  dit  M.  de  Tour- 
nefort , après  fon  féjour  fur 
les  lieux. 

» Environ  à 500  pas  de  la 
» mer  , ôc  prefque  à pareille 
5>  diftance  de  la  rivière  Imbra- 
» fus  , vers  le  cap  de  Cora  , 
» font  les  ruines  du  fameux 
» Temple  de  Junon,  la  pro- 
31  teClrice  de  Samos.  Les  plus 
» habiles  papas  de  l’ifle  recon- 

noiflent  encore  cet  endroit 
» fous  le  nom  de  Temple  de 
» Junon.  Ménodote  Samien 
« cité  dans  Athcnée  , comme 
» l’Auteur  d’un  livre  qui  trai- 
» te  de  toutes  les  curioÉtés  de 
» Sâmos  , allure  que  ce  Tera- 
» pie  étoit  le  fruit  des  talens 
» de  Caricus  & des  Nymphes; 
» car  , les  Cariens  ont  été  les 
» premiers  poflefleurs  de  cette 
» ifle.  n 

Paufanias  dit  qu’on  attribuoic 
cet  ouvrage  aux  Argonautes 
qui  avoient  apporté  d’Argos  à 
Samos  une  ftatue  de  laDéelfe, 
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& que  les  Samiens  foutenoient 
que  Junon  étoit  née  fur  les 
bords  du  fleuve  Imbrafus  [d’où 
lui  vint  le  nom  d’imbralîa  ] Sc 
fous  un  de  ces  arbres , que  nous 
appelions  Agnus  Cajlus.  On 
montra  long-tems  par  vénéra- 
tion le  pied  de  cet  Agnus  Caf- 
tus , dans  le  Temple  de  Junon. 

Paufanias  prouve  aulS  l’anti- 
quité de  ce  Temple,  p.ir  cel- 
le de  la  ftatue  de  la  DéelTe  , 
qui  étoit  de  la  main  d’un  fculp- 
teur  d Égine  , contemporain  de 
Dédale.  Athénée  fur  la  foi  du 
même  Ménodote,  dont  nous  ve- 
nons de  parler , n’oublie  pas 
un  fameux  miracle  arrivé , lorf- 
que  les  Athéniens  voulurent 
enlever  la  ftatue  de  Junon  ; ils 
ne  purent  jamais  faire  voile  , 
qu’après  l’avoir  remife  à terre, 
prodige  qui  rendit  l’ille  plus 
célèbre  de  plus  fréquentée. 

Le  Temple  dont  il  s'agit  ici  j 
fut  brûlé  par  les  Perfes  , & l’on 
en  regardoit  encore  les  ruines 
avec  admiration  ; mais  , on  ne 
tarda  pas  à le  relever , & il 
fut  rempli  datant  derichefles, 
que  l'on  ne  trouva  plus  de 
place  pour  les  tableaux  & pour 
les  ftatues.  Verrès,  revenant 
d’Alîe  , ne  craignit  point  le  fore 
des  Tyrrhéniens  ; il  ne  fe  fit  pas 
fcrupule  de  piller  ce  Temple, 
& d’en  emporter  les  plus  beaux 
morceaux  ; les  Pirates  n’épar- 
gnerent  pas  davantage  cet  édi- 
fice- du  tems  de  Cn.  Pompée. 

Strabon  l’appelle  un  grand 
Temple  , non-feulement  rem- 
pli de  tableaux  , mais  dont 
toutes  les  galeries  écoient  or- 
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nées  de  pièces  fort  anciennes. 
C’eft  fans  doute  parmi  ces  piè- 
ces, qu’on  avoit  expofé  le  fa- 
meux tableau  qui  peignoir  les 
premières  amours  de  Jupiter  St 
de  Junon,  d’une  manière  li  na- 
turelle qu’Origène  ne  put  fe 
difpenfer  de  le  reprocher  aux 
Gentils. 

Il  y avoit  outre  cela  dans  le 
temple  de  Junon  à Samos  , une 
cour  dellinée  pour  les  ftatues, 
parmi  lefquelles  on  en  voyoit 
trois  CololTales  de  la  main  de 
Myrôn,  portées  fur  la  même 
bafe.  Marc-Antoine  les  avoit 
fait  enlever  ; mais  , Augulte 
rendit  aux  Samiens  celles  de 
Minerve  St  d’Hercule,  & fe 
contenta  d’envoyer  celle  de  Ju- 
piter au  Capitole , pour  être 
placée  dans  une  Bafilique  qu’il 
fit  bâtir. 

De  tant  de  belles  chofes  du 
temple  de  Junon  Samienne  , M. 
de  Tournefort  ne  trouva  fur 
la  fin  du  dernier  fieèle , que 
deux  morceaux  de  colomnes, 
& quelques  bafes  d'un  marbre 
exquis.  Peu  d'aanées  aupara- 
vant, les  Turcs  s’imaginant  que 
la  plus  haute  étoit  pleine  d’or 
& d'argent  , tentèrent  de  l’a- 
battre à coups  de  canon  qu’ils 
tiroient  de  leurs  galères.  Les 
boulets  firent  éclater  quelques 
tambours  , dérangèrent  les  au- 
tres, St  en  mirent  une  moitié 
hors  de  leur  fituation. 

On  ne  peut  plus  reconnoître 
le  plan  de  cet  édifice  qui , te- 
lon  Hcrodote , étoit  la  fécon- 
dé merveille  de  Samos,  le  tem- 
ple le  plus  fpacieux  qu’il  eût 
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vu;  nous  ignorerions  fans  lui  à 
le  nom  de  l’architeéle  ; c’étoit 
un  Samien  appellé  Rhoecus. 

Il  ne  faut  pas  s’en  tenir  an 
deffein  de  ce  temple  , qui  fe 
trouve  fur  les  médaille.*  anti- 
ques , parce  qu’on  y repréfen- 
toit  fouvent  différens  temples 
fous  la  même  forme  , comme 
par  exemple,  le  temple  dont 
nous  parlons  , & celui  d’E- 
phèfe  , qui  vraifemblablemenc 
n’étoit  pas  du'  même  deffein. 

Carthage  , fameufe  capitale 
d’un  valîe  Empire  , pafloit 
pour  être  la  ville  fàvorite  de 
Junon.  Virgile  ne  s’eft  poinc 
fervi  des  privilèges  de  fon  art, 
quand  il  a dit,  en  parlant  de 
cette  ancienne  ville  d’Afrique, 
la  rivale  de  Samos  dans  cette 
occalîon  : 

Quant  Juno  fertur , terris  magis 
omnibus  unam  , 

Pofihabita  coluijje  Samo . 

Son  témoignage  , fondé  fur 
la  tradition  , elt  appuyé*  par 
Hérodote  , Ovide  , Apulée 
& Silius  Italicus.  Ce  dernier, 
peignant  l’attachement  de  Junon 
pour  la  ville  (Je  Carthage  , dé- 
clare en  trois  beaux  vers  , 
qu’ell?  la  préféroit  à Argos  Sc 
à Mycènes. 

Hic  Juno  ante  Argos , [fie  credidit 
alta  vetuftas  ] 

Ante  Agamemnoniam  , gratijfirna 
teâa  , Mycenem , 

Optavit  profitais  aternam  conderc 
fedem. 

Si  nous  paffons  en  Italie» 
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nous  trouverons  qu’avant  l’exif-  extraordinaire  que  lui  portoient 
tence  de  Rome,  Junon  jouif-  les  Romains, 
foit  déjà  d’un  temple  à Falères  Aufïï  Virgile  introduit  in- 
en  Tofcane.  Il  refl'embloit  à génieufement  Jupiter  , annon- 
celui  d'A'rgos,  & félon  Denys  çant  à fon  époufe  qu’il  arri- 
d’Hal[carnafle  , on  y fuivoit  le  veroit  que  les  defcendans  d’É- 
rit  des  Argiens.  née  la  ferviroient  plus  dévo-  • 

Cependant , les  Conquérans  tement  que  tous  les  autres  peu- 
de  l’Univers  fortoient  à peine  pies  du  monde,  pourvu  qu’elle 
d’une  retraite  de  voleurs.  A voulût  fe  défiftcr  de  fes  perfé- 
peine  leur  ville  naiflfynte  étoit  entions;  à quoi  la  DéelTe  am- 
élevée  au-deilus  de  fes  fonde-  bitieufe  confentit  avec  plaifir. 

mens,  que  Tatius  , Collègue  Les  honneurs,  que  Junon 

de  Romulus,  y établit  le  cul-  recevoir  dans  d’autres  villes 
te  de  la  Reine  du  Ciel.  Numa  d’Italie,  n’étoient  pas  moins 
Pompilius  , voulant  à fon  tour  capables  de  la  contenter.  Elle 

gagner  les  bonnes  grâces  de  étoit  fervie  fous  le  titre  de 

cette  Divinité  fupreme,  lui  fît  Sofpita  , confervatrice  , avec 
ériger  un  nouveau  temple  , &C  une  dévotion  finguiière  à La- 
defendit , par  une  loi  exprelle,  ntivium,  fur  le  chemin  d’Ap- 
à toute  femme  débauchée  d’y  pius.  Il  falloir  même  que  les 
entrer , ni  même  de  le  toucher.  C.onfuls  de  Rome,  à l’entrée 
Sous  le  régné  de  Tullus  de  leur  Confulat  f allaflent  ren- 
Hoftilius,  les  Pontifes  conful-  dre  leurs  hommages  à Junon 
tés  fur  l’expiation  des  meurtres  Lanuvienne.  Il  y avoit  un  grand 
involontaires  , dretTerent  deux  tréfor  dans  fon  temple,  dont 
autels  , ôc  y pratiquèrent  les  Augufte  tira  de  grofles  fommes, 
cérémonies  qu’ils  jugèrent  pro-  en  promettant  d’en  payer  1 in- 
pres  à purifier  le  jeune  Hora-  térêc  , ÔC  s’aiïurant  bien  qu’il 
ce  , qui  venoit  de  tuer  fa  fœur.  ne  tiendroit  jamais  fa  parole. 

L’un  de  ces  autels  fut  con'àcré  On  croit  que  ce  temple  avoit 
à Junon,  & l’autre  à Janus,  été  fondé  par  les  Pélalges,  ori- 
Tarquin  le  fuperbe  lui  voua  ginaires  du  Péloponnefe  ; & 
le  temple  du  Capitole  en  com-  l’on  appuie  ce  fentiment , fur 
mun  avec  Jupiter  ôc  Minerve;  ce  que  la  Junon  de  Lanuvium 
Ôc  d’abord,  après  la  prife  de  elt  nommée  par  Élien,  Juno 
Veies  , Camille  lui  en  bâtit  un  Argolica. 

Ïarticulier  fur  le  mont  Aventin.  Quoiqu’il  en  foit,  nous  de- 
,n  un  mot  , la  fi!l«  de  Saturne  vons  à Cicéron,  dans  fes  écrits 
& de  Rhéa  , voyoit  tant  de  de  la  nature  des  Dieux  , le’_ 
temples  érigés  uniquement  en  plaifir  de  connoitre  l’équipage 
fa  faveur  , dans  tous  les  quar-  de  cette  Déeffe.  Cotta  dit  <V 
tiers  de  Rome,  qti’elle  ne  put  Velleius:»  Votre  Junon  tuté- 
plus  douter  de  ia  vénération  » laire  de  Lanuvium  ne  fe  pré 
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» ft  nre  jamais  à vous , pas  mê- 
0 m en  forge  , qu’avec  fa  peau 
0 de  thevre  , fa  javeline  , fon 
x>  petit  bouclier  , de  fes  efear-j 
» pins  recourbés  en  pointe  fur 
y>  le  devant.  « 

M ais  , le  temple  de  Junon 
Lacinia  , qu’on  voyoit  à lîx 
milles  de  Crotone  , eft  encore 
plus  fameux  dans  l’biftoire.  Ne 
nous  étonaons  pas  de  la  variété 
de  fentimens  qui  régné  touchant 
fon  fondateur  de  l’occafion  de 
fa  fondation.  De  tout  tems , les 
hommes  ont  inventé  mille  fa- 
bles en  ce  genre  ; on  convient, 
& c’eft  allez  , qu’il  furpafloit 
une  fois,  par  fon  étendue,  le 
plus  grand  temple  de  Rome.  Il 
étoit  couvert  de  tuiles  de  mar- 
bre , dont  une  partie  fut  tranf- 
férée  dans  la  capitale,  l’an  de 
fa  fondation  579,  pour  couvrir 
le  temple  de  la  Fortune  équef- 
tre  , que  Q.  Fulvius  Flaccus 
faifoit  bâtir. 

Comme  ce  Cenfeur  périt  mi- 
férablement , le  Sénat,  par  une 
aélion  de  piété  de  de  juftice , fit 
reporter  les  tuiles  au  même  lieu 
d’où  on  les  avoir  ôtées.  Annibal 
n’exécuta  pas  le  delTein  qu’il 
avoit  d’enlever  une  colomne 
d'or  de  ce  ber.u  temple.  Ser- 
vius,  Pline  de  Tite-Live  racon- 
tent plufieurs  chofes  miracu- 
leufes , qu’on  diioit  arriver  dans 
cet  endroit  ; mais,  Tite-Live 
n’en  croyoir  rien , car  il  ajoute  : 
■n  On  attribue  toujours  quel- 
» ques  miracles  à ces  fortes  de 
n lieux  , fur-tout  lorfqu'ils  font 
n célébrés  par  leurs  richelies 
» de  leut  fainteté.  a Cette  re- 
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marque  eft  d’un  Hiftorien  qui 

penfe. 

Au  refte,  on  ne  fçauroit  ré- 
fléchir fur  le  culte  qu’on  ren- 
doit  à Junon  en  tant  de  pais  de 
avec  tant  d’appareil  , fans  en 
attribuer  quelque  chofe  à l’a- 
vantage de  fon  fexe.  Toute 
femme,  qui  gouverne  un  État 
avec  diftinétion,  eft  générale- 
ment plus  honorée  de  plus  ref- 
peétée  que  ne  l’eft  un  homme  de 
pareille  autorité.  Les  peuples 
ont  tranfporté  dans  le  Ciel  cet 
ufage  de  la  terre.  Jupiter  étoit 
conlidéré  comme  un  Roi  , de 
Junon  comme  une  Reine  ambi- 
tieufe  , fiere  , jaloufe , vindica- 
tive , implacable  dans  fa  co- 
lère , d’ailleurs  partageant  le 
gouvernement  du  monde  avec 
ion  époux  , de  aflïftant  à tous 
fes  confeils. 

Un  homme  de  génie  du  liècle 
paffif  , penfoit  que  c’étoit  de  1a 
même  lource  que  provenoient 
les  excès  d’adorations  où  des 
Chrétiens  font  tombés  envers 
les  Saints  de  la  Sainte  Vierge 
Marie  , tant  en  Angleterre 
qu’ailleurs.  Érafme  lui -même 
prétendoit  que  la  coutume  de 
faluer  la  Sainte  Vierge  en 
chaire  après  l’exorde  du  fer- 
mon  , étoit  contre  l’exemple 
des  anciens  , 8e  qu’il  vaudroir 
mieux  les  imiter. 

-Ce  feroit  une  chofe  curieufe 
de  fçavoir  la  manière  dont  on 
repréfentoit  l’augufte  déefle  du 
Ciel  dans  tous  les  divers  rôles 
qu’on  lui  faifoit  jouer.  En  effet , 
en  la  conlidérant  feulement  fous 
les  titres  de  Pronuba , d'Opigc- 
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m,  de  Ftbrua , de  Fluonia , ou 
comme  prcfidant  tantôt  aux  ma- 
riages , tantôt  aux  accouche- 
ment, tantôt  aux  accidens  natu- 
rels du  beau  'fexe  , il  femble 
qu’elle  devoit  être  vêtue  diffé- 
remment dans  chacune  de  ce* 
diverfes  cérémonies. 

Une  matrone  majeftueufe  , 
tenant  la  pique  ou  le  fceptre  à 
la  main  , avec  une  couronne 
radiale  fur  la  tête,  & Ton  oifeau 
favori  couché  à fes  pieds  , dé- 
lignolt  bien  la  fœur  & la  fem- 
me de  Jupiter  ; mais  , par 
exemple  , le  croifTatit  qu’on  lui 
mettoit  fur  la  tête  , marquoit 
vraifemblablement  la  déefle  Mé- 
na  , c’eft  à-dire  , l’empire  que 
Junon  avoit  tous  les  mois  fur  le 
fexe. 

C’eft  peut-être  pour  la  même 
raifon  qu’on  la  repréfentoit  fur 
les  médailles  de  Samos  avec  des 
efpeces  de  braflelets  , qui  pen- 
doient  des  bras  jufqu’aux  pieds, 
& qui  foutenoient  un  croiftant  ; 
peut-être  auflî  <|ue  ces  braffe- 
lets  ne  font  point  un  des  attri- 
buts de  Junon,  mais  un  orne- 
ment de  mode  imaginé  fous  fon 
nom  , parce  que  cette  déefTe 
avoit  inventé  la  manière  de 
l’habiller  de  de  fe  coëffer. 

Triftan  , dans  fes  observa- 
tions fur  Callimaque,  a donné 
le  type  d’une  médaille  des  Sa- 
miens  , représentant  Junon  ayânt 
la  gorge  pafl’ablement  décou- 
verte. Elle  eft  vêtue  d’une  robe 
qui  defeend  fur  fes  pieds,  avec 
une  ceinture  affez  ferrée  ; de 
le  replis  que  la  robe  fait  fur 
elle-même  , forme  une  efpece 
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de  tablier.  Le  v e perd  du 
haut  de  la  tête  , de  ti.mbe  juf- 
qu’au  bas  de  la  robe,  comme 
faifoient  les  écharpes  que  nos 
Dames  portoient  au  commen- 
cement de  ce  ftècle. 

Le  revers  d’une  médaüe  qui 
eft  dans  le  cabinet  du  Roi  de 
France  , & que  M.  Spanheim 
a gravée  , repréfente  ce  voile 
tout  déployé , qui  fait  deux  an- 
gles fur  les  mains,  un  angle  fur 
la  tête , & un  autre  angle  fur 
les  talons. 

Sur  une  des  médailles  du 
même  cabinet , cette  Déefle  eft 
coëffée  d’up  bonnet  aflez  poin- 
tu , terminé  par  un  croiflanr. 
On  voit  fur  d’autres  médailles 
de  M.  Spanheim  , une  efpece 
de  panier  qui  fert  de  coëflfure 
à Junon  , vêtue  du  refte  à peu 
près  comme  nos  religieux  Bé- 
nédiélins.  La  coëffure  des  fem- 
mes Turques  approche  fort  de 
celle  de  Junon  , de  les  fait  pa- 
roître  de  belle  taille.  Cette 
Déefle  avoit  fans  doute  inventé 
ces  ornemens  de  tête  avanta- 
geux, de  que  les  fontanges  ont 
depuis  mal-imités. 

Junon  nuptiale  ,GaméIienne, 
ou  préfident  aux  noces,  portoic 
une  couronne  de  foucher  , de 
de  ces  fleurs  que  nous  appel- 
ions immortelles.  On  en  cou- 
vroit  une  petite  corbeille  fore 
légère  , que  l’on  arrêtoit  fur  le 
haut  de  fa  tête  ; c’eft  peut-être 
de-là  que  font  venues  les  cou- 
ronnes , que  l’on  met  encore 
dans  le  Levant  fur  la  tête  des 
nouvelles  époufes;  & la  mode 
n’en  eft  pas  entièrement  pafTce 
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parmi  nous  , quand  on  marie 
les  jeunes  filles. 

Il  y a des  médailles  de  Maxi- 
min  , au  revers  defquelles  eft 
le  temple  de  Samos,  avec  une 
Junon  en  habit  de  noces , aflez 
femblable  à ceux  dont  on  vient 
de  parler  , & ayant  à fes  pieds 
deux  Paons  , oi féaux  qui , com- 
me l’on  fçait , lui  étoient  coofia- 
c rés  , ôc  qu’on  élevoit  autour 
du  temple  de  cette  Déefle. 

Parmi  les  oifeaux  , l’éper- 
vier , les  oifons , & le  Paon  fur- 
tout,  lui  étoient  confacrés.  Ce 
dernier  oifeau  l’accompagne 
iouvent  fur  fes  ftatues , & ce 
fut  par  prédilection  pour  lui , 
qu’elle  plaça  dans  fa  queue  les 
yeux  d’Argus  , après  que  Mer- 
cure lui  eut  ôte  la  vie.  Si  nous 
en  croyons  Élien  , les  Égyptiens 
lui  avoier.t  confacrc  le  vautour. 
Le  diétame  & le  pavot  étoient 
les  plantes  que  les  Grecs  lui 
offroient,  lorfqu’ils  la  regar- 
doient  comme  Junon  Lucine. 
Enfin , parmi  les  animaux  , il  n’y 
en  avoir  point  qui  lui  fût  plus 
fpécialement  confacré  que  l’a- 
gneau femelle  , qui  étoit  la  vic- 
time la  plus  ordinaire  qu’on  lui 
offroit  dans  les  facrifioes  ; ce- 
pendant , au  premier  jour  de 
chaque  mois,  on  lui  immoloit 
auffi  une  truie.  C'étoit  ordi- 
nairement la  femme  du  fouve- 
rain  Prêtre  de  cette  Déefle , 
qui  lui  olfroit  ces  facrifices.  Pau- 
fanias  obferve  que  les  Éléens, 
lorfqu’ils  facrifioient  à la  Déefle 
qu’ils  nommoient  la  Maîtrefle , 
c’eft-à-dire  , à Jur.on  , n’ufoient 
point  devin  dans  les  libations. 


J U 

Stace  , parlant  de  la  Junon 
d’Argos  , dit  qu’elle  lançoit  le 
tonnerre;  mais,  il  eft  le  feul 
des  Anciens  , qui  ait  donné  la 
foudre  à cette  Déefle,  puifque 
Servius  allure  fur  l'autorité  des 
livres  Étrufques,  où  tout  le  cé- 
rémonial des  Dieux  étoit  réglé, 
qu’il  n’y  avoit  que  Jupiter  , Vul- 
cain  & Minerve  qui  puflent  la 
lancer. 

M.  Bayle,  dans  fon  Diction- 
naire , traite  un  fujet  particu- 
lier touchant  Junon  ; c’eft  la 
confidération  de  l’état  des  mal- 
heurs du  cœur , qui  tyranni- 
foient  fans  cefle  cette  Divinité  , 
félon  le  fyitême  populaire  de 
la  théologie  Payenne.  Les  Poè- 
tes , les  théâtres  , les  ftatues  , 
les  tableaux  , les  monumens  des 
temples  oflroient  mille  preuves 
des  amertumes  de  fon  ame  , en 
peignant  aux  yeux  de  tout  le 
monde  fon  humeur  altière,  im- 
périeufe,  jaloufe  , toujours  oc- 
cupée de  vengeances  , & ne 
goûtant  jamais  une  pleine  fatif- 
faébon  de  fes  fuccès.  Le  titre 
pompeux  de  Reine  du  Ciel , le 
droit  de  s’afleoir  fur  le  trône  de 
l’univers  , le  feeptre  à la  main  , 
le  diadème  fur  la  tête , tout  cela 
ne  potivoit  adoucir  fes  peines 
& fes  tourmens.  L’immortalité 
même  y mettoit  le  fceau  ; car, 
l’efpérance  de  voir  finir  un  jour 
fes'  chagrins  par  la  mort,  eft 
une  conlolation  que  nous  avons 
ici  bas. 

Pour  venir  maintenant  aux 
divers  noms  qu’on  donnoit  fi 
Junon,  outre  ceux  dont  nous 
avons  parlé  , on  l’appelloit  Na- 
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talis  , parce  qu’elle  préfidoît 
eu  jour  de  la  r.aitftnce,  Juga, 
Jugaiis  , Jugatine  , quand  on  la 
prenoir  pour  la  Déetfe  qui  pré- 
iîde  au  mariage.  On  l’appelloit 
auiTi  Pronuba  pour  la  même  rai- 
fon.  Elle  étoit  nommée  Domi- 
duca  , parte  qu’elle  avoit  foin 
de  conduire  les  epoux  dans  leur 
maifon  ; Caiendaris,  parce  que 
les  Calendes  de  chaque  mois  lui 
étoient  confacrées,  & qu'on  lui 
offroit  alors  des  facrifices;  No- 
vella  ou  Februata , parce  que 
les  Pontifes  l'honoroient  d’un 
culte  particulier  au  premier 
jour  de  Février  ; Quirita,  De- 
nys  d’Halicarnalfe  nous  apprend 
qu’on  lui  préparait  fous  ce  nom 
un  repas  public  dans  chaque 
Curie.  Pline  dit  qu’elle  avoit 
un  temple  orné  de  peintures 
fous  le  nom  de  Junon  Ardia, 
& un  autel  fous  celui  de  Luci- 
nia  , où  les  cendres  qui  ref- 
toient  du  facrifîce  , demeuroient 
immobiles, quelque  vent  qu’il  fit. 

On  l’appelloit  Populania,  à 
caufe  des  prières  que  lui  offroit 
le  peuple.  Celui  de  Matura  , 
fous  lequel  elle  avoit  un  tem- 
ple à Rome  , eft  connu  des  An- 
tiouaires  ; celui  de  Junon  con- 
fervatrice  eft  dclïgné  par  un 
cerf,  dans  une  médaille  de  Sa- 
lonine,  parce  que  de  cinq  biches 
aux  cornes  d’or  , que  Diane 
pourfuivit  un  jour  dans  les  plai- 
nes de  la  Thcffalie,  elle  n’en 
prit  que  quatre;  ÔC  la  cinquiè- 
me , qui  fut  fauvée  par  Junon  , 
devint  le  fymbole  de  cette 
Ddefl'e  fous  le  nom  de  Confer- 
vatrice. 

Tom.  XXIV. 
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Celui  de  Tropæa  , que  lui 
donne  Lvcophron  , vient  de  ce 
qu’elle  prélidoit  aux  Triom- 
phes. Les  Sabins  l’honoroient 
fous  celai  de  Curis  , 8c  la  re- 
préfentoient  une  lance  à la  main. 
Nous  avons  dans  Buillard  un 
beau  monument  dédié  par  Clau- 
dia Sabbatis  à Junon  la  Gra- 
cieufe  ou  la  Bienfail’anre  Junoni 
Plj^idx , où  cette  Déelfe  paroît 
alfife  au  milieu  de  Velta  qui 
tient  une  torche  allumée  à la 
main  , 8c  de  Mercure  qui  porte 
une  branche  de  laurier. 

On  denneir  à cette  DéelTe 
encore  plufieurs  autres  noms  8C 
furnoms  , dont  les  uns  étoienc 
pris  des  lieux  où  elle  ëtoir  ho- 
norée , & les  autres  de  quel- 
ques attributs  qui  lui  étoienc 
propres.  Nous  rangeons  dans 
la  chlfe  des  premiers  , ceux 
de  Samia  , parce  que  la  ville  de 
Samos  fe  dilîinguoit  dans  le 
culte  qu’elle  lui  rendoit  , com- 
me on  l’a  vu  ci-delfus  , d’Im- 
bralia,  à caufe  du  fleuve  Im- 
brafus  , qui  droit  dans  la  même 
ifle.  On  peut  ranger  dans  la 
même  clalfe  ceux  de  Candréna, 
d’une  ville  de  Paphlagonie;  de 
Ciïhéronia.  du  mont  Cirhéron; 
de  Refcinthis  , d’une  montagne 
de  Thrace  de  ce  nom  ; d’Al- 
bana,  parce  qu’elle ctoit  honorée 
à Albe  ; de  Canlaréna , de  Can- 
dara,  ville  de  Paphlogonie  ; de 
Cypra  , elle  avoit  ce  nom  fur 
la  côte  d’Italie  ; de  Dirphya, 
de  la  montagne  Dirphy  ; de 
Gabia,  de  Gabtum  ville  d’Ita- 
lie ; de  Pélafgia  , des  Pélafges; 
de  Pharygéa,  de  Fharygis  ; de 
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Profymma  , d’une  ville  Argo- 
lique  ; de  Telchinia  , de  Tri- 
chine ; de  Tethla  , de  la  ville 
de  Platées. 

Les  noms  de  la  fécondé  ef- 
pece  font  ceux  d’Aérienne, par- 
ce qu’on  la  prenoît  pour  l'air  ; 
de  Buopis , à caufe  de  Ces  grands 
yeux  ; de  Caprotina,  à caufe 
de  la  peau  Sc  des  cornes  de 
chevre  qu’elle  portoit  fur  la 
tète  ; d’Equeftre  dans  l’Élide  ; 
d'Opigéna  , parce  qu’elle  eioit 
fille  d’Ops  ou  Rhéa  ; de  Par- 
thenos  , ou  Vierge.  On  croyoit, 
comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé,  que  dette  Décile,  en  fe 
baignant  tous  les  ans  dans  la 
fontaine  appellée  Canalhos  . 
qui  étoit  à Nauplia,  recouvroit 
fa  virginité;  fable  fondée,  fé- 
lon Paufanias  , fur  les  myftères 
fecretj  qu’on  y célcbroit  en 
l’honneur  de  cette  Di-efie.  L’é- 
pithete  de  Tcléa  dcfignoit  le 
tems  où  elle  étoit  devenue  nu- 
bile. 

Nous  trouvons  dans  Paufa- 
nias quelques  autres  noms  de 
Junon  , que  nous  allons  placer 
ici  , en  fuivant  l’ordre  alpha- 
bétioue. 

JUNON  A CRÉE,  Juno 
acrcea  , rl’V*  n K/aiz.  Vuy 

Acrée. 

JUNON  ADULTE  , Juno 
Adulta  , H Va  Tf  ia  , (a)  étoit 
honorée  chez  les  Platéens.  » Ils 
» ont  , dit  Paufanias  , un  rcm- 
» pie  de  Jupon  qui  elt  à voir, 
» tant  pour  fa  grandeur  que 

(a)  Patif.  J>aç.  54*. 

(*)  Paul,  pag.jip. 
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■n  pour  les  flatues  dont  il  ell 
» orné.  En  entrant,  on  voit  une 
r>  Rhéa  qui  préfente  à Saturne 
« une  pierre  enveloppee  de 
sj  langes,  comme  fi  c'étoit  un 
j>  enfar.t  ou’elle  eûr  mis  au 
» monde.  La  Divinité  du  Tem- 
jj  pie,  c’ell  une  Junon  Adulte  ; 
» elle  ell  repréfentée  toute 
jj  droite  ; c’eil  une  itatue  d’une 
»»  grandeur  extraordinaire.  L’u- 
jj  ne  & l’autre  font  de  marbre 
» du  mont  Pentelique , & de  la 
n fpçon  de  Praxitèle.  Il  y,  a 
» dans  le  même  temple  une  au- 
jj  rre  Junon  qui  elt  couchée  ; 
j>  celle-ci  elt  un  ouvrage  de 
>j  Callimachus.  Us  la  nomment 
» Junon  l’époufée.  « Paufanias 
ajoùte  qu'ils  nommèrent  ainfi 
cette  dernière,  à caufe  de  l’a- 
venture qui  donna  lieu  à l’éta- 
bliflement  de  la  fête  des  Dédales. 

JUNON  AMMON1A  , ou 
A.MMONIENKE,  Juno  Arnmor.ïa  y 
H’V*  is'un-ji.a  , ( b ) dont  nous 
avons  parlé  lous  le  nom  d’Am- 
monienne.  Nous  ajouterons  ici 
oue , félon  Paufanias , les  Éléens 
faifoient  des  libations  à Junon 
Ammonia. 

JUNON  ANTHÉE  , Juno 
Anthea  , H‘V«  AVn«,  (c)  c'elt- 

> à - dire  , Junon  la  fleurie.  Cette 
Junon  avoir  un  temple  à Argos. 
Devant  la  porte  de  ce  temple  , 
on  voyoit  le  tombeau  de  ces 
femmes  qui  vinrent  avec  Bac- 
chus  des  ides  de  la  mer  Egée, 
fit  qui  périrent  en  combattant 
contre  les  Argiens  , qui  étoienr 

I (c)  Pauf.  pag.  1x4, 
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alors  commandés  par  Perfée  ; 
auffi  n’appelloient- ils  point  au- 
trement ce  tombeau  que  la  fè- 
pulture  des  Marines. 

JUNON  ARG1VA  , Juno 
Arriva,  H A'/>  - a , (j)  avoit 
un  temple  à Laccdcmone.  C’é- 
toit  Eurydice  , fille  de  Luccdé- 
mon  & temme  d’Acrifius  , qui 
avoit  confacré  ce  temple. 

JUNON  BUNÉA  , ( b ) Juno 
Punaa,  H'p»  Bowaia  • étoit  ho- 
norée à Corinthe  , où  elle  avoit 
un  temple.  Bonus  , fils  de  Mer- 
cure , l’avoit  fait  bâtir  , & la 
Décile  avoit  pris  delà  fon  fur- 
nom. 

JUNON  ÉGOPHAGE,  (c) 

Juno  Ægopkaga  , H’pa  A'tycfH- 
Orc  , c‘e(t  - à - dire  , Junon  qui 
mange  de  la  chair  de  chevre. 
Les  Lacédémoniens  étoient  les 
feuls  Grecs  qui  révéraflent  Ju- 
non fous  le  nom  de  la  déeffe 
Égophage  , & uni  lui  immolaf- 
fent  une  chevre  ; ils  préten- 
doient  qu’Hercule  lui  bâtit  un 
temple, parce  que  dans  fon  cotù- 
bat  contre  Hippocoon  & contre 
fes  enfans,  elle  ne  l’avoit  point 
traverfé  , comme  il  s’attendoit 
qu’elle  le  feroit,  8c  comme  elle 
avoit  fair  dans  toutes  fes  autres 
entreprifes  ; 8c  faute  d’une  au- 
tre vitflime,  il  lui  facrifia  une 
chevre,  coutume  qui  fe  perpé- 
tua depuis  ce  tems-là. 

JUNON  ENFANT  , Juno 
Paella  , H >a  lia.;  , ( d ) étoit 

(a)  Pauf.  pag.  185. 

(*)  Pauf.  pag.  v}. 

(c)  Pauf  pag.  iyO. 

Ml  Pauf.  pag.  4S7. 


J U 151 

honorée  par  les  habitans  de 
Stymphale.  » Ces  peuples,  lit— 
» on  dans  P.tufar.ias  , préten- 
ds dent  que  Téménus  , fils  de 
»>  Pélafgus  , habitoit  l’ancienne 
•j  Stymphale  ; qu’il  y éleva  Ju- 
» non , 8c  qu’il  lui  bâtit  enfuite 
s>  trois  temples  fous  divers 
» noms,  fuivant  les  trois  états 
» où  il  l’avoit  vue,  l’un  à Ju- 
» non  Enfant,  l’autre  à Junon 
» Femme  de  Jupiter,  & le  troi- 
ss  fieme  à Junon  Veuve  , après 
i>  qu’elle  eut  fait  divorce  avec 
ss  Jupiter,  & qu’elle  fe  fut  re- 
>s  lirce  à Stymphale.  « 

JUNON  L’ÉPOUSÉE  , (r) 
Juno  Dtfponfata  , H’pa  Ne*.- 
ptt  tjttv.  Voyt{  Junon  adulte. 

JUNON  ÉQUESTRE  , (/) 
Juno  EijueJiris  , H"f«  I*  r-ria  , 
avoit  à Olympie  un  autel  tout 
découvert , vers  le  milieu  de 
cet  efpace  que  l’on  nommoit  le* 
Barrières.  La  Décile  étoit  re- 
préfentée  à cheval  , d’où  lui 
Venoir  le  furnom  d’Équeftre. 

JUNON,  Femme  de  Jupiter, 
eft  la  même  que  Junon  Adulte  6c 
Junon  Téléa.  Cette  Junon  étoic 
honorée  en  plus  d’un  endroit. 
foyt[  Junon  Adulte  de  Junon 
Enfant. 

JUNON  HENIOCHA  , (g) 

Juno  Heniocha  , H’.a  H'  .o> ..  , 
étoit  honorée  dans  la  Béotie. 
Ceux  , qui  vouloient  conful- 
ter  l’oracle  de  Trophonius  , 
étoient  obligés  de  facrifier  au 
paravant  à Junon  Héniocha 

1(0  Pauf.  pag.  î4«. 

(/)  Pauf.  pag.  ji6. 

U)  Pauf.  pag.  6u», 

li) 
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& à quelques  autres  Divinités. 
JUNON  HYPERCH1RIA  , 

Juno  Hyperchiria , H’pa  X'ni ?X:,~ 
fia  («)  avoit  un  temple  h La- 
cédémone. Ce  temple  fût  bâti 
par  le  confeil  de  l’Oracle  , dans 
le  tems  que  le  fleuve  Eurotas 
inondoit  toute  la  campagne.  On 
voyou  dans  ce  temple  une  ■fta- 
tue  de  bois  d’un  goût  fort  an- 
cien , fie  qui  repréfentoit  Ve'nus 
Junon  ; toutes  [es  femmes  , qui 
avoient  des  filles  à marier,  fai- 
foient  des  facrifices  à cette 
Dc'efle. 

JUNON  LA  CÉDÉ  MO- 
NIENNE  , Juno  Laccddmoniii , 
.H’pa  AauJ'ainiyia  , (â)  Ctoit  ho- 
norée à Crotone.  Elle  y avoit 
un  temple  où  l’on  avoit  placé 
la  flatue  de  l’athlete  Aftylus. 
Les  Crotoniates  , oft'enfés  de  ce 
que  cet  athlete,  pour  faire  fa 
cour  à Hiéron  , s’étoit  dit  de 
Syracufe  , abattirent  ce  monu- 
ment. 

JUNON  OLYMPIENNE  , 

Juno  Olympia  , H'f-x  O’xvftWa, 
(c)  ainli  nommée  h caufe  du 
culte  qu’on  lui  rendoit  à Olym- 
pie.  Le  temple  que  la  Dtelfe 
avoit  dans  cette  ville  , étoit  re- 
marquable à plufieurs  égards. 

Les  Éléens  difoient  que  c’é- 
Coient  les  Scillur.tiens  , peuple 
deTriphylie  , qui  avoient  bâti 
ce  temple  la  huitième  année  du 
jegne  d’Oxylus.  L’architetflure 
en  ctoit  dorique,  une  colomna- 
de  regnoit  tout  alentour  , & 
des  deux  colomnes  qui  foute- 
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noient  la  partie  de  derrière  » 
il  y en  avoit  une  qui  étoit  de 
bois  de  chêne.  Ce  temple  avoit 
foixante  - trois  pieds  de  lon- 
gueur ; on  ne  fçait  point  qui  en 
a été  l’architeéle.  Seize  Ma- 
trones étoient  commifes  pour 
broder  un  voile  que  l’on  confa- 
croit  à Junon  tous  les  cinq  ans  ; 
& c’étoient  elles  aufli  qui  fai- 
foient  célébrer  des  jeux  et» 
l’honneur  de  la  DéefiTe.  Ces 
jeux  confiltoient  à voir  les  filles 
difputer  le  prix  de  la  courfe 
entr’elles.  Pour  cela  on  les  dif- 
tribuoit  toutes  en  trois  claflTes  ; 
la  première  étoit  compofée  des 
plus  jeunes  , la  fécondé  de  cel- 
les d’un  âge  au-deflus  , la  troi- 
fième  des  plus  âgées  ; & il  y 
avoit  un  prix  pour  chaque  claf- 
fe.  Quand  elles  ccuroient,  elles 
avoient  les  cheveux  flottans  , la 
tunique  abailTée  jufqu’au-def- 
fous  du  genoux  , l’épaule  droi- 
te toute  nue  & débarralfée  juf- 
qu’au  fein.  Elles  faifoient  aulG 
preuve  de  leur  légèreté  dans 
le  ftade  d’Olympie;  feulement 
on  abrégeoit  la  carrière  de  la 
fixième  partie  pour  l’amour 
d’elles.  Les  "viétorieufas  rem- 
portoient  une  couronne  d’oli- 
vier f & recevoient  une  por- 
tion de  la  géniffe  qui  avoit  été 
immolée  à Junon  ; même  il  ctoit 
permis  d’appendre  leurs  por- 
traits pour  éternifer  leur  nom 
& leur  gloire.  Les  feize  Matro- 
nes prélidoient  à ces  jeux  avec 
un  pareil  nombre  d’afibeiées  , 


(j)  Pauf.  pag.  185.  I («)  Pauf.  pag.  314.  dr  ftj. 
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qui  jugeoient  avec  elles.  Les 
Eléens  prérendeient  que  cette 
lnftitution  étoit  fort  ancienne  ; 
ils  l’attribuoient  à Hippodamie, 
qui  voulant  remercier  Junon  du 
bonheur  qu’elle  avoit  eu  d’é- 
poufer  Pélops,  choifit  feize  de 
ies  compagnes  , 8c  de  concert 
avec  elles  inftitua  ces  jeux  en 
l’honneyT  de  la  Déeffe. 

Quant  aux  feize  Matrones 
qui  jugeoient  du  prix  de  la 
courfe  , on  en  racontoit  encore 
une  autre  origine.  On  difoit 
que  Dcmophon  .Tyran  de  Pife, 
bt  des  maux  infinis  aux  Éléens, 
& qu’après  fa  mort,  comme  les 
Piféens  n’avoient  point  été  com- 
plices de  fa  méchanceté  , les 
Elc'ens  voulurent  tien  s’en  rap- 
porter à eux  du  dédommage- 
ment qu’ils  demandoient.  Il  y 
avait  alors  feize  villes  dans 
toute  l’Élide.  Les  deux  peuples 
pour  terminer  leur  différend  à 
l’amiable  , convinrent  de  choifir 
dans  chaque  ville  une  femme 
refpetflable  par  fon  âge , par 
fa  naiffance  8c  par  fa  vertu.  On 
nomma  donc  feize  graves  Ma- 
trones qui  par  leur  prudence 
réglèrent  les  prétentions  des 
Éléens , & rétablirent  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  peu 
pies.  Dans  la  fuite  , on  leur 
confia  la  direction  des  jeux  qui 
fe  célébroient  en  l’honneur  de 
Junon,  8e  le  foin  de  faire  le 
voile  de  la  Déeffe.  Elles  furent 
suffi  chargées  de  l’entretien  de 
deux  chœurs  demulïque,  dont 
l’un  étoit  nommé  le  choeur  de 
Phyfcoa,  l’autre  le  chœur  d’Hip. 
podamie.  Elles  n’entroient  point 
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en  fonctions  , qu’elles  ne  fe 
fuffent  purifiées  par  le  facrifice 
d’un  porc  Sc  avec  de  l’eau  de 
la  fontaine  Piéra. 

Dans  le  temple  de  Junon 
Olympienne  , la  Déeffe  étoit 
affifelur  un  trône.  Jupiter  étoit 
auprès  ; il  étoit  repréfenté  de 
bout  la  tête  dans  un  cafque  , 
avec  de  la  barbe  au  menton. 
Le  trône  8c  les  ftatues  étoienr 
d’un  goût  fort  ancien  , pour  ne 
pas  dire  grofiîer  ; les  Heures 
étoient  auifi  aflifes  fur  des  trô- 
nes, leur  mere  Thémis  auprès. 
C’étoit  Émilusd’Éginequi  avoir 
fait  les  Heures.  Pour  la  ltatue 
de  Thémis,  c’étoit  un  ouvrage 
de  Doryciidas  Lacédémonien  , 
difciplede  Dipœne  8c  de  Scyl- 
lis.  Les  cinq  Hefpérides  que 
l’on  voyôit  enfuire,  étoient  de 
Théoclès  au(Ti  Lacédémonien  , 
fils  d’Hégylus  , 8c  éleve  des 
mêmes  maitres.  La  Minerve  qui 
fuivoir  , armée  d’un  cafque  , 
d’une  pique  8c  d'un  bouclier, 
paffoit  pour  être  de  Médon  au- 
tre Lacédémonien  , qui  étoit, 
dit-on  , frere  de  Doryciidas  , 
8c  fort!  de  la  même  école.  Cé- 
rés  8c  Proferpine  étoient  cou- 
chées vis-à-vis  l’une  de  l’autre. 
Apollon  & Diane  étoient  auifi 
l’un  d’un  côté,  l'autre  deTau- 
tre  , mais  de  bouc.  On  voyoit 
enfuite  une  Latone,une  Fortu- 
ne , un  Bacchus , 8i  une  V îcloire 
avec  des  ailes.  On  ne  fçaic 
point  de  qui  étoient  ces  (iatues; 
elles  paroiffoient  fort  ancien- 
nes. Toutes  celles  dont  nous 
avons  parlé  jufqu’ici  , étoient 
d’or  & d’ivoire.  Mais,  il  y en 
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avoir  plufieurs  d'un  goût  pim 
moderne,  cntr’autres  un  Mer- 
cure de  marbre,  qui  porroit  le 
petit  Bacchus  entre  fes  bras  \ une 
Fortune  de  Praxitèle,  une  Vé- 
nus de  bronze  faite  par  Cléon, 
Sicyonien  , difciple  d’Antipha- 
ne  , qui  avoit  eu  pour  maître 
Pcriclete,  éleve  de  Praxitèle 
d’Argos.  Aux  pieds  de  la  Vénus 
étoit  affis  un  enfant  nu  ; c’étoit 
une  petite  flatue  de  bronze 
doré  , que  l’on  attribuoit  à Boë- 
thus  de  Carthage.  Pour  les  lla- 
tues  d’Olytnpias  & d’Eurydice 
que  l’on  voyoit  enfuite  , & qui 
croient  d’or  & d’ivoire,  elles 
avoient  été  tranférées  de  la 
rotonde  de  Philippe  dans  le 
temple  de  Junon. 

Mais  v une  des  raretés  les 
plus  confidcrables  du  temple, 
c’étoit  un  grand  coffre  de  bois 
decedre,  dont  le  deflus  étoit 
orné  de  figures  d’animaux  , les 
unes  d’or  , les  autres  d’ivoire  , 
& les  autres  gravées  fur  le  ce- 
dremème.  On  dit  que  la  mere 
de  Cypfélus  ayant  accouché  de 
lui  , & fçachant  que  les  Bjç- 
chiades  cherchoient  cet  enfant 
p,Air  le  faire  périr  , s’avifa  de 
le  cacher  dans  ce  coffre.  C’elt 
le  même  Cypfélus  qui  depuis 
fut  le  Tyran  de  Corinthe.  Les 
Cypftiides  fes  defcendans  con- 
facrerent  ce  coffre  îl  Junon 
Olympierne  en  néïion  de  grâ- 
ces de  ce  que  l’auteur  de  leur 
nom  avoit  été  li  heureufement 
fauvé. 

Le  temple  de  Junon  Olym- 
pienne conrenoit  bien  d'autres 
©(fraudes  faites  à la  Déelfe  , & 


J U, 

dignes  de  curiofité.  On  vayoit 
entr’autres  un  petit  lit  garni 
d’ivoire , le  palet  d’Iphitus  , 8c 
une  table  fur  laquelle  on  met- 
toit  les  couronnes  rcfervëes 
aux  vainqueurs.  On  voyoit  suffi 
plufieurs  ftatues  de  Divin. tés  , 
un  Jupiter  , une  Junon  , une 
mere  des  Dieux  , un  Apollon  , 
& une  Diane.  Dans  la  partie  la 
plus  reculée  du  temple  , il  y 
avoit  une  defcription  des  jeux 
Olympiques.  A l’un  des  côtés 
on  trouvoit  un  Efculape  & uns 
Hygeia  , une  flatue  de  Mars  avec 
la  repréfentation  d’un  combat  ; 
de  l’autre  côté  on  voyoit  Plu- 
ton  , Proferpine  , Bacchus  8c 
deux  Nymphes,  dont  l’une  te- 
noir  une  boule  , l’autre  une 
clef  ; car  , la  clef,  dit  Paula- 
nias  , eft  le  fymbole  du  Dieu 
des  enfers  , & lui-même  ferme 
fi  bien  la  porte  de  ces  lieux 
fouterreins  que  nul  de  ceux  qui 
y font  une  fois  entrés,  n’en  peut 
fortir.  On  ne  doit  pas  omettre 
ici  un  fait  affez  fingulier  que 
cet  Auteur  raconte  , comme 
étant  arrivé  à peu  près  de  fon 
rems.  Lorfque  les  Éléens  ürent 
réparer  le  temple  de  Junon  , 
dont  la  voûte  menaçoit  ruine  , 
on  trouva  entre  la  voûte  & la 
couverture  le  cadavre  d’un  hom- 
me arme  en  guerre  & mort  de 
fes  bleiTures  ; c’étoit  apparem- 
ment un  de  ces  Éléens  qui  fou- 
tinrent  le  fiège  contre  les  La- 
cédémoniens dans  l’Altis  , car 
ils  fe  retirèrent  dans  les  tem- 
ples pour  combattre  l’ennemi 
de  plus  haut  & avec  avanrage. 
Cet  homme  , percé  de  coups  , 
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s’étoit  traîné  là  , & y avoir 
rendu  l’ame.  Quoiqu’il  en  foit, 
depuis  tant  d’années  fon  corps 
s'étoit  confervé  entier,  par 
la  raifon , comme  on  croit, 
que  dans  cette  cache  n’étant 
expofé  ni  au  chaud  , ni  au 
froid , il  avoit  peu  fouffert  de 
l'impreflïon  de  l’air. 

JUNON  PRODOMIE  , Ju- 
no Prodomia , H "fx  ïïffanict , (a) 
avoir  un  temple  dans  le  terri- 
toire de  Sicyone.  On  en  at- 
tribuoit  la  fondation  à Phalcès 
fils  de  Téménus  , qui  le  confa- 
cra  pour  avoir  la  DéefTe  fa- 
vorable dans  fon  entreprife 
contre  la  ville  de  Sicyone.  Il 
n’en  reftoit  plus  du  tems  de 
Paufanias  que  quelques  colom- 
nes  ; les  murs  flc  le  toit  en 
avoient  été  détruits  par  le  tems. 

JUNON  DE  SAMOS,  ou 
Samienne,  Juno  S.'.mia.  (b)  Il 
a été  parlé  ci-delïus  de  cette 
Junon  & de  fon  temple,  dans 
l’article  de  Junon.  Voye\  Junon. 

JUNON  TÉLÉA  , Juno  Te - 
le  a , H‘Jp«  , elt  la  même 

que  Junon  Adulte.  foyc{  Ju- 
non Adulte. 

JUNON  VEUVE  , Juno 
vidua  , H'f«  Xe/>8.  Voye{  Junon 
Ënfant. 

JUNONALES  ou  Junonies, 
Junonalia  , (c)  fête  Romaine 
en  l’honneur  de  Junon  , dont 
Ovide  nç  parle  point  dans  fes 
Fartes  , & qui  ert  cependant  dé- 
crite fort  particuliérement  par 

Titc-Live. 

(*)  Pauf.  p3g.  104. 

( * ) p»uf-  pj£-  40}. 
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Cette  fête  fut  inftituée  à l’oc- 
cafion  de  certains  prodiges  qui 
parurent  en  Italie  ; ce  qui  tic 
que  les  Pontifes  ordonnèrent 
que  vingt-fept  jeunes  filles  , di- 
vifées  en  trois  bandes , iroient 
par  la  ville  en  chantant  un  Can- 
tique compofé  par  le  Poëte  Li- 
vius;  mais,  il  arriva  que  com- 
me l elles  l’apprenoient  par 
cœur,  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Stator,  la  foudre  tomba 
fur  celui  de  Junon  Reine  , au 
mont  Aventin. 

A la  nouvelle  de  cet  événe- 
ment , les  devins  ayant  été  con- 
fiâtes , répondirent  que  ce 
dernier  prodige  regardoit  les 
Dames  Ronmines  , qui  dévoient 
appaifer  la  fœur  de  Jupiter  par 
des  offrandes  & par  des  facrifî- 
ces.  Elles  achetèrent  donc  un 
b.illin  d’or  , qu’elles  allèrent 
offrir  à Junon  fur  le  mont  Aven- 
tin ; enfuire.  les  Décemvirs  af- 
lignerent  un  jour  pour  un  fer- 
vice  folemnel  , qui  fut  ainfi 
ordonné  : » On  conduifit  deux 
33  vaches  blanches  du  temple 
» d’Apollon  dans  la  ville,  par 
» la  porte Carmenrale;  on  porta 
» deux  images  de  Junon  Reine, 
» faites  de  bois  de  Cyprès  ; en- 
» fuite  marchoient  vingt  jeunes 
33  fîl'es  , vêtues  de  robes  traî- 
>3  nantes,  & chantant  une  hvm- 
» ne  en  l’honneur  de  la  DéelTe. 
» Les  Décemvirs  fuivoient  cou- 
sj  ronnes  de  laurier,  & ayanc 
» la  robe  bordée  de  pourpre. 
33  Cette  pompe  ayant  fait  une 

| (<)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  37.  Myth. 

jpat  M.  l’Abb.  Ban.  Xom.  I.  p.  533. 

1 iv 
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« paufe  dans  la  grande  place  de 
» Rome,  où  les  vingt-fept  jeunes 
» filles  exécutèrent  la  danfe  de 
» leur  hymne  , la  proccfifion 
»>  continua  fa  route,  Sc  fe  ren- 
» dit  fans  s’arrêter  au  temple 
» de  Junon  Reine  ; les  victimes 
» furent  immolées  par  les  Dé- 
33  cemvirs  , <k  les  images  de 

Cyprès  furent  placées  dans 
» le  temple  de  la  Divinité.  » 

JUNON1US  , Junomus , (4) 
un  des  furnoms  de  Janus 

JUNONS,  Junoncs.  (b)  On 
appelloit  ainfi  les  génies  par- 
ticuliers des  femmes,  par  ref- 
peél  pour  la  déelTe  Junon.  Cha- 
que femme  avoitfa  Junon  , com- 
me chaque  homme  avoir  fon 
génie. 

Nous  trouvons  plufieurs  exem- 
ples de  ces  Junons  , génies  des 
femmes,  dans  les  infcriptions 
anciennes  qu'on  a recueillies  ; 
& pour  n’en  citer  qu’un  exem- 
ple dans  un  monument  confa- 
cré  à la  Veltale  Junia  Torquata, 
dont  la  vertu  digne  des  anciens 

(«)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  1.  pag.  *7. 

(S)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tum.  I.  pag  317.  T.  II.  p.  «50. 
Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  I.  p. 
3 sp.  Tom  II.  p.  *53.  T.  III.  p.  408. 

(r > Hcflod.  dcur.  Générât,  v.  ip 
«S-  fa.  Pauf.  p.  ut  , 119  . l||  , M4  > 
*78.  fa  («!■  Lucian.  Tom.  I.  pag. 

'fa  Tom.  II.  p.  S7>  1*3.  fa  f*j. 

Ovid.  Metam.  L.  I.  c.  5.  L.  II.  c.  19. 
Tit.  Liv  L.  I.  c.  1.  cr  fa.  L.  IV.  c.  1 , 
,0  L V.  c.  50.  I.  VI.  c.  4 , *9.  L.  VIII. 
c.  14-  T.  X.  c.  *9,36,41.  luit.  L.  XI. 
c.  U.  L.  XII.  c i.  L.  XVI.  c.  s L. 
XVII  c.  3.  L XXXII.  c.  a.  L.  XLI1I. 
c.  1 Strib.  pag.  ni  , 319  , 387,  440, 
648.  fa  fe  j.  C'iod.  Sicul.  p 8,9,  16 , 
61  , 136,  MS  . ISS  » >83  • M>.  fa  fa- 
Xtnoph.  pag.  4*5 , 49*.  Hetod.  L.  I.  c. 
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tems , dit  Tacite,  fût  honorée 
après  fa  mort  d’un  monument 
public,  l’infcription  porte  : A 
la  Junon  de  Junia  Torquata , ce— 
Itfte  patrone.  Enfin,  les  femmes 
juroient  par  leurs  Junons,  com- 
me les  hommes  par  leurs  gé- 
nies. 

JUNUS  , Junui  , étoit  un 
furnom  du  Dieu  Pan. 

JUPITER  , Jupiter  , 2 lût,  , 
(c)  le  plus  puiflant  des  Dieux 
que  l’antiquité  Payenne  a re- 
connus. C’elt,  difent  les  Poètes, 
le  Pere , le  Roi  des  Dieux  8c 
des  hommes,  qui  de  fon  ton- 
nerre , ou  même  d’un  ligne  de 
fa  tête,  ébranle  l’Univers, quand 
il  lui  plaît. 

L’on  eft  juftement  effrayé , 
lorfqu’on  approfondit  l’idée 
que  les  Payens  s’étoient  for- 
mée de  ce  Dieu. 

Les  Philofophes,  comme  on 
le  voit  en  plufieurs  endroits 
des  entretiens  de  Cicéron  fur  la 
nature  des  Dieux,  ne  le  pren- 
nent que  pour  l’air  le  plu*  pur, 

• 44  . 89  , 171  , 1B1 , 18».  L.  II.  c.  7 , 

: 19  • 4*  > SS  > S6-  L-  *11,  c-  *S  » U»  > 
1 38.  L.  IV.  c.  59  > 181  , «03  L-  V.  c. 
46,  66  , 1 19.  L.  VI.  c.  s6.  I . VU . c.  40  , 
197.  MytU.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I. 
pag  »8  » 77  , 163  ■ |bo.  fa  fmiv.  T.  II. 
pag.  8,9,  10.  fa  fmiv.  Tom.  III.  pag. 
165.  fa  fmiv.  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern. 
1 .1 0 Montf.  Tom.  I.  pag.  31  , 31  , 33. 
fa  fmiv.  Méin.  de  T Acad,  des  lufeript. 
A Bell.  leu.  Tom.  I pag.  54.  fa  Jmiv. 
Tom.  II  pag.  11.  fa  fa;,  pag.  *(,7. 
fa  fmiv.  Tom.  III.  pag.  v , 10.  fa  fmiv. 
Tom.  IV.  p.  7,  190.  Tom.  V.  p.  «a  , 
183.  T.  VI.  p.  319  , s»9  , s;o.  T.  VII. 
! p.  1 6.  fa  fmiv.  TuiSl.  X.  p.  496-  fa  fmiv. 
Tom.  XII.  pag.  36.  Tom.  XVI.  pag. 
>8,  10*  fa  fmiv.  Tum.  XVIII.  pag.  5. 
& /«»v. 
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eu  l’Æther  ; Sc  Junnn  fon  épou- 
fe  , pour  l’air  groilier  qui  nous 
environne.  Ceux  , qui  le  r*e- 
gardoient  comme  un  Dieu  ani- 
me, ou  comme  un  de  ces  hom- 
mes à qui  des  aélions  brillan- 
tes Sc  des  inventions  utiles 
avoienr  mérité  les  honneurs  di- 
vins , après  l’avoir  confidéré 
comme  le  maître  abfolu  des 
hommes  5c  des  Dieux  , comme 
un  Dieu  tout  puillant  , qui  du 
feul  mouvement  d’un  de  fes 
fourcils  faifoit  trembler  l’Oiym- 
pe  , le  dégradent  enfuite  en 
•lui  attribuant  les  aèlions  les 
plus  indignes  5c  les  crimes  les 
plus  énormes;  c’eft,  félon  eux, 
un  adultère  , un  inceftueux  , un 
fil  s ingrat , un  mari  infidèle  ; il 
eft  colère  , emporté  , vindica- 
tif. Quelle  idée  avoient  donc 
de  la  Di  vinité  les  Grecs  Sc  les 
Rorrtains,  fi  vantés  pour  la  dé- 
licatefie  de  leur  efprit  ? Ce 
n’etuit  dira-t-on,  que  les  Poè- 
tes qui  ont  donné  cette  idée  de 
leur  Jupiter;  mais  , où  l’avoienc- 
ils  prife  , eux  , fi  ce  n’eft  dans 
la  Théologie  de  leur  tems  ? Ce 
qui  répand  encore  une  grande 
obfcuriré  fur  l’hiftoire  de  ce 
Dieu  , c’eft  qu'il  y en  a evi  plu- 
fieurs  du  même  nom  , £<  qu’on 
a chargé  l’hirtjire  du  plus  con- 
nu , c’eit-à-dire , de  celui  qui 
avoir  été  Roi  de  Crete  , des 
aventures  des  autres. 

Les  Anciens  même  ne  con- 
viennent pas  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  porté  le  nom 
de  Jupiter.  Diodore  de  Sicile 
n’en  reconnoît  que  deux.  L’ui>, 
& en  même  tems  le  plus  an- 
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cien,  étoit  Prince  des  Atlantes. 
L’autre  , qui  étoit  fon  neveu  , 
Sc  qui  devint  beaucoup  plus 
célébré  que  fon  oncle,  étoit 
Roi  de  Crete  Sc  étendit  les  li- 
mites de  fon  Empire  jiifqu’aux 
exrrêmiiés  de  l’Europe  Sc  de 
l’Afrique. 

Cicéron  en  admet  trois.  » 
n Ceux  qu’on  appelle  Théolo- 
» giens  , dit-il  , comptent  trois 
» Jupiters.  Il  y en  a deux  d’Ar- 
» cadie>  l’un  fils  de  l’Æther, 
» Sc  pere.de  Proferpine  Sc  de 
» Bacchus  ; l’autre  fils  du  Ciel , 
n Sc  pere  de  Minerve  , laquel- 
>»  le  , dit-on  , a inventé  la  guer- 
» re  , Sc  y préfide  ; un  troifiè- 
» me  ne  de  Saturne  , d 'ns  I ’ifle 
» de  Crete  , où  l'on  fait  voir 
» fon  tombeau.  » 

Sur  quoi  nous  devons  remar- 
quer en  paflant  , que  parmi  les 
deux  Jupiter  d’Arcadie,  il  y en 
avoir  un  qui  étoit  très-ancien, 
né  de  parens  obfcurs  , il  s’éle- 
va, fe  fit  connoître  par  fes  ta- 
lens  , Sc  par  le  foin  qu'il  prit 
de  polir  l’efprit  des  Arcadiens 
qui  menoient  une  vie  fauvage, 
vivant  dans  leurs  forêts  , uni- 
quement occupés  de  la  chafle. 
Ce  Jüpiter  leur  donna  des 
loix,  régla  l’état  des  mariages, 
leurapprit  à honorer  les  Dieux, 
Sc  établit  des  Prêtres  pour  avoir 
foin  de  leur  culte.  Les  Arca- 
diens , pleins  de  reconnoiflan- 
ce  pour  les  bienfaits  qu’ils  ve- 
noient  de  recevoir  , le  mirent 
lui-même  au  nombre  des  Dieux; 
St  pour  cacher  autant  qu’ils 
pourroient  fon  origine  , ils  pu- 
bliant qu’il  était  fils  de  l’Æ- 
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tiicf  1 c’eft-àdire  , du  Ciel. 

Mais  , ce  n’étoienr  pas-là  les 
plusanciens  de  ceux  qui  avoient 
porté  le  nom  de  Jupiter  ; le 
premier  de  tous  elt  fans  doute 
le  Jupiter  Ammon  des  Libyens, 
puifque  vraifemblablement  c’é- 
toit  Cham  que  fon  fils  Mifr.-ïm 
ou  Mefraïm  mit  au  rang  des 
Dieux.  On  fçait  que  ce  Patriar- 
che & fa  famille  allèrent  s’é- 
tablir en  Égypte  , que  l'Écri- 
ture Sainte  nomme  la  terre  de 
Melraïm  , ou  d’ Ammon  , A'o- 
Ammon.  Le  Jupiter  Sérapis , 
adoré  dans  le  même  païs  , elt 
atilli  très-ancien, comme  l’a  prou- 
vé M.  l’Abbé  Banier  contre 
ceux  qui  prétendoient  qu’il  n’y 
avoir  été  connu  que  du  tems 
des  Ptolémées. 

On  peut  mettre  dans  le  mê- 
me rang  Jupiter  Bélus,  qui, 
félon  Hérodote , étoit  le  Jupi- 
ter des  AlTyriens.  Le  Ciel , fui- 
vant  le  même  Auteur,  étoit  le 
Jupiter  des  anciens  Perfes;  en 
quoi  ils  ne  s’accordoient  pas 
avec  les  Grecs,  qui  reconnoif- 
foient  le  Ciel  ou  Uranus,  pour 
le  grand-pere  de  leur  Jupiter. 

Le  Jupiter  de  Thebes  en 
Égypte,  peut  encore  être  mis 
au  nombre  des  plus  anciens, 
puifqu’au  rapport  du  même  Hif- 
torien,  ce  fut  une  Prétreffe  de 
ce  Dieu  qui  établit  le  premier 
oraclfrde  la  Grèce.  Mais  , quel 
étoit  ce  Jupiter  ? Étoit-ce  Am- 
mon dont  l’une  des  Prêtrefles 
établit  auffi  l’oracle  dans  la 
Libye,  ou  Ofiris?  c’eft  ce  que 
l’hiftoire  ne  dit  pas. 

Les  Scythes  avoient  auffi  leur 
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Jupiter,  qu’ils  appelaient  Pap- 
pée,  & dont  la  Terre  étoit  la 
femme;  & dès-là  il  paroît  qu’ils 
en  avoient  pris  l’idée  des  Per— 
fes.tSc  qu’il  etoit  le  même  que 
le  Ciel. 

Les  Éthiopiens  nommoient 
ce  Di  eu  AlTabinus  , & les  Gau- 
lois, fans  parler  des  autres  peu» 
pies,  Taranus.  Nous  avons  un 
partage  de  Nonnus  qui  nous  ap- 
prend la  plupart  de  ces  difTérens 
noms  de  Jupiter.  » Ce  D ieu  p 
» dit-il , elt  appellé  Belus  fur 
x>  l’Euphrate  , Ammon  dans  les 
» fables  de  la  Libye;  on  le  fur- 
as  nomme  Apis  au  bas  du  Nil  , 
» Chronos  chez  les  Arabes  , Sc 
>3  Zeus  chez  les  Aflyriens.  s> 
Nous  ne  prétendons  pas  don- 
ner une  lifte  complette  de  tous 
ceux  qui  ont  porté  ce  nom  » 
puifque,  félon  Varron  , & Eu- 
febe  après  lui,  on  pourront  en 
compter  jufqu’à  trois  cens  ; ce 
qui  n’eft  pas  difficile  à croire  , 
les  Anciens  nous  apprenant  que 
dans  les  premiers  tems  la  plu- 
part des  Rois  prenoient  cet  au- 
gufte  nom;  en  forte  qu’on  ne 
connoît  point  de  fiecle  avant  la 
prife  de  Troie  , tems  auquel 
cet  ufage  cefla  , où  l’on  ne  trou- 
ve un  ou  plufieurs  Jupiters.  De- 
là vient  que  tant  de  peuples, 
difterens  le  vantoient  que  c’é- 
toit  parmi  eux  que  Jupiter  étoit 
né  , & qu’on  montroit  plufieurs 
monumens  qui  l’atteftoienr. 

Mais  , ce  qui  prouve  encore 
la  pluralité  des  perfonnes  qui 
ont  porté  le  nom  de  Jupiter, 
c’eft  que  les  galanteries  qu'on 
met  fur  le  compte  de  celui  de 
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Crere  ne  fçauroient  convenir  à 
Ja  même  perfonne.  Les  Poètes 
les  font  durer  quatre  cens  ans  ; 
car  , il  n’y  a pas  moins  d'in- 
tervalle entre  la  première  & la 
derniere  des  aventures  amou- 
reufesqu’ils tn  racontent,  après 
quoi  ils  le3  font  difparoître 
abfolument  ; fur-quoi  Scneque 
raille  agréablement.  Diodore 
de  Sicile  fait  durer  ces  galan- 
teries feize  générations,  qui 
font  plus  de  cinq  cens  ans.  11 
ell  vrai  que  nous  ne  fçavons 
pas  affez  l'hiftoire  de  ces  vieil- 
les aventures  pour  pouvoir 
exactement  les  rapporter  à cha- 
cun de  ces  Jupiters  ; mais,  ce 
que  nous  en  fçavons  fuffit  pour 
prouver  qu’elles  ne  regardent 
pas  la  même  perfonne.  En  effet, 
l’aventure  de  Niobé  fille  de 
Phoronée  , doit  regarder  Ju- 
piter Apis  roi  d’Argos,  petit- 
fils  d'Inaclius  , qui  vivoit  près 
de  1800  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Celui  qui  enleva  Europe  , eft 
Jupiter  Aftérius  roi  de  Crete  , 
qui  regnoit  vers  le  tems  de 
Cadmus  , environ  1400  ans 
avant  la  même  Ere  ; il  fut  pere 
de  Minos  premier  du  noin. 
Celui  qui  , félon  Diodore  de 
Sicile  , eut  d’Eledre  fille  d’At- 
las , Dardanus,  Jalïon  & Har- 
monie , devoir  vivre  environ 
130  ans  avant  la  guerre  de 
Troie.  Celui  qui  entra  dans 
Ja  tour  de  Danaé  , qui  de- 
vint mere  de  Perfée , c’elt  le 
Jupiter  Proetus,  oncle  de  cet- 
te Princefle,  qui  vivoit  50  ou 
60  ans  après  Aftérius.  Celui 
qui  enleva  Ganymède,  eft  Ju- 
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pirer  Tantale,  qui  regnoit  l’an 
1320  avant  Jefus-Chrift.  Celui 
qui  fut  pere  d’Hercule  , quel 
qu’il  foit  vivoit  60  ou  80  ans 
avant  la  prife  de  Troie.  Enfin  , 
celui  qui  eut  de  Léda,  femme 
de  Tyndare  roi  de  Sparre  , 
les  deux  Diofcures  , Caftar  Ôt 
Pollux  , n’étoit  pas  fort  éloi- 
gne de  cette  époque.  Souvent 
même  c’étoient  les  Prêtres  de 
ce  Dieu  , qui  feduifoient  les 
femmes  dont  ils  étoient  amou- 
reux ; ainft  , quoique  le  vrai 
Jupiter  eût  eu  un  grand  nom- 
bre d’enfans  , ayant  eu  plu- 
lïeurs  femmes  & plufieurs  mai- 
trelfes  , comme  on  le  dira  dans 
la  fuite  , on  ne  doit  pas  mettre 
fur  fon  compte  tous  les  en- 
fans  dont  on  dit  qu’il  étoit  le 
pere. 

Cela  fuppofé  , nous  parta- 
gerons en  quatre  ou  cinq  arti- 
cles , tout  ce  qui  regarde  l’hif- 
toire  de  Jupiter. 

I. 

Hijloire  de  Jupiter , fuivant  l'opi- 
nion la  plus  ordinaire. 

Prefque  toute  l’Antiquité  con- 
vient que  Jupiter  étoit  fils  de 
Saturne  & de  Rhéa.  Un  ora- 
cle que  le  Ciel  Ôc  la  terre 
avoient  rendu  , félon  Apollo- 
dore,  ayant  prédit  à fon  pere 
qu’un  de  fes  enfans  lui  ravi- 
rait la  vie  & la  couronne;  ou  , 
félon  d’autres  Auteurs  , en  con- 
fequence  d’une  convention  fai- 
te avec  Titan  fon  frere  aîné  , 
qui  lui  avoir  cédé  l’Empire, 
mais  ;t  condition  qu’il  feroit 
périr  tous  fes  enfans  mâles , afin 
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que  la  fucceffion  pût  revenir 
un  jour  à la  branche  aînée  ; il 
les  dévoroit  , c’ell  - à - dire  , 
qu’il  leur  ôcoit  la  vie  à mefure 
qu’ils  venoient  au  monde.  Dé- 
jà Velta  fa  fille  aînée,  Cérès, 
Junon  , Pluton  ôc  Neptune, 
avoient  été  dévorés  , lorfque 
Rhéa  fe  Tentant  groffe  , & vou- 
lant fauver  fon  enfant  , alla 
fa  ire  un  voyage  dans  l’ifle  de 
Crete , où  s’étanr  cachée  dans 
un  antre  qu’on  appelloit  Diété  , 
elle  accoucha  de  Jupiter  qu’elle 
fit  nourrir  par  deux  Nymphes 
du  païs  , nommées  Adrailé  de 
Ida  , qu'on  apppelloic  les  Mé- 
lilTes 

ApoIIodore  ajoute  que  Rhéa 
recommanda  l’enfance  de  Jupi- 
ter aux  Curetés  , lefquels  dan- 
fant  autour  de  l'antre  Diélé, 
faifoient  en  frappant  leurs  bou- 
cliers avec  leurs  lances  un  aflez 
grand  bruit , pour  qu’on  ne 
pût  point  entendre  les  cris  de 
l’enfant.  Cependant,  cette  Déef- 
fe  pour  tromper  fon  mari  qui 
avoir  appris  qu’elle  étoit  ac- 
couchée , lui  fit  âvaler  une 
pierre  qu’elle  avoir  emmaillo- 
tée-comme  fi  c’eût  été  fon  enfant. 
Quand  il  fut  devenu  grand , 
il  s’affocia  , dit  ApoIIodore  , 
avec  Métis,  dont  le  nom  veut 
dire  la  providence,  ce  qui  li- 
gnifie qu’il  marqua  beaucoup 
de  prudence  dans  le  relie  des 
actions  de  fa  vie.  Ce  fut  d’a- 
bord par  le  confeil  de  cette 
Métis  , qu’il  fit  prendre  à fon 
pere  Saturne  un  breuvage  qui 
lui  fit  vomir  , premièrement  la 
pierre  qu’il  avoit  avalée  , de 
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enfuite  tous  fes  enfans  qu’il 
avoit  dévorés. 

Comme  parmi  fes  enfans 
étoient  Pluton  & Neptune, 
Jupiter  fe  joignit  à eux  , décla- 
ra la  guerre  à fon  pere  de  aux 
Titans  fes  parens.  Après  que 
cette  guerre  eut  duré  dix  ans, 
la  terre  prédit  à Jupiter  qu’il 
remporteroit  une  vitfioire  com- 
plette  fur  fes  ennemis  , s’il 
pouvoit  délivrer  ceux  des  Ti- 
tans que  fon  pere  renoit  enfer- 
més dans  le  Tartare  , de  les 
engager  à combattre  p<*ur  lui. 
11  l’entreprit,  ÔC  ayant  tué  ce- 
lui qui  les  gardoit , les  délivra 
-de  leur  prifon.  Cependant,  les 
Cyclopes  donnèrent  à Jupiter 
la  foudre,  qui  a été  depuis  ce 
tems  - là  fon  fymbole  le  plus 
ordinaire  , à Pluton  un  caf- 
que,dcà  Neptune  le  Trident. 
Avec  ces  armes  , ils  vainqui- 
rent Saturne  , 8c  après  que  Ju- 
piter l’eut  traité  précifément 
de  la  même  manière  qu’il  avoit 
traité  lui-même  fon  pere  Ura- 
nus , il  le  précipita  avec  les 
Titans  dans  le  fond  du  Tarta- 
re , fous  la  garde  des  Hécaton- 
chires,  c’eil-à-dire,  des  Céans 
qui  avoient  cent  mains.  Ce  fut 
après  cette  viétoire  que  les 
trois  freres , fe  voyant  maîtres 
du  monde,  le  partagèrent  en- 
tre eux.  Jupiter  eut  pour  fa 
part  le  Ciel,  Neptune  la  Mer, 
de  Pluton  les  Enfers. 

Cependant,  les  Géans  , qu’il 
faut  bien  ditlinguer  des  Titans  , 
réfolus  de  détrôner  Jupiter  , 
entreprirent  de  l’affiéger  juf- 
ques  dans  le  Ciel , ou  l’Olympe, 


Digitized  by  Google 


J U 

& entafferent  pour  cela  le  mont 
Ofla  fur  le  Pélion.  Jupiter  , ef- 
frayé à la  vue  de  ces  ennemis, 
appella  rous  les  Dieux  3c  tou- 
tes les  Déefles  h fon  fecours; 
& comme  la  déefle  Styx , fille 
de  l’Océan  & de  Téthys , fut  la 
première  qui  y arriva  avec  fes 
enfans  , la  Vidloire  , la  Puif- 
fance,  l’Émulation  & la  Force  , 
Jupiter  lui  en  fçut  fi  bon  gré  , 
qu'il  ordonna  dès-lors  que  le 
ferment  qu’on  feroit  en  fon 
nom  , feroit  de  tous  les  fermens 
le  plus  inviolable. 

Ce  qui  effrayoit  le  plus  Ju- 
piter , c’eft  qu’il  y avoir  une 
tradition  qui  portoit  que  les 
Géans  étoient  invincibles  , ôc 
qu’aucun  des  Dieux  ne  pou- 
voir leur  ôter  la  vie,  à moins 
qu’ils  n’appellalfent  quelque 
mortel  à leur  fecours.  Jupi- 
ter ayant  défendu  à l’Aurore  , 
à la  Lune,  & au  Soleil  de  dé- 
couvrir fes  defieins  , devança 
la  terre  qui  cherchoit  à fecou- 
rir  fes  enfans;  & par  l’avis  de 
Pallas,  il  fit  venir  Hercule  pour 
combattre  avec  lui.  Ce  Héros 
à coups  de  fléché  terrafla  plu- 
fieurs  fois  le  redoutable  Alcyo- 
née  ; mais  , comme  un  autre 
Antée,  dès  qu’il  touchoit  la 
terre,  il  prenoit  de  nouvelles 
forces  , 8c  fe  relevoit.  Pallas , 
le  faififfant  au  milieu  du  corps  , 
le  porta  au-deflus  du  cercle 
de  la  Lune  , où  il  expira. 

Cependant , Porphyrion  ar- 
taquoit  en  môme  tems  Hercule 
& Junon  , lorfque  pour  le  vain- 
cre avec  plus  de  facilite  , Ju- 
piter ufa  d’un  tfratagème  , dont 
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peu  de  maris  s’aviferoienr.  Il 
lui  infpira  de  tendres  fenti- 
m en  s pour  la  Déellè  , & il  en 
, devint  dans  l’inllant  fi  éperdu- 
ment amoureux , qu’il  alloit 
lui  faire  violence  , lorfqu’Her- 
le  à coups  de  fleche  , 6c  Jupi- 
ter avec  fa  foudre  , lui  ôterent 
la  vie. 

Ephialte  8c  Otus  fon  frere, 
fils  de  Neptune  8c  d’iphimédie 
femme  du  géant  Aloéus  ,&  qui 
pour  cela  font  nommés  les  Aloï- 
des, 'étoient  deux  Géans  re- 
doutables. Ils  en  vouloient  fur- 
tout  au  Dieu  de  la  guerre  ; 
mais  , le  premier  eut  l’œil  gau- 
che crevé  par  les  traits  d’A- 
pollon, 8c  l’œil  droit , par  les 
fléchés  d’Hercule , 8c  fut  ainfT 
mis  hors  de  combat.  Euryte 
qui  attaqua  ce  Héros,  fut  tué 
avec  une  branche  de  chêne  , 
endan.t  qu’Hécate  , ou  plutôt 
ru!cain  terrafla  Clytius  avec 
une  malTe  de  fer  rouge.  Encé- 
lade , voyant  les  Dieux  vic- 
torieux , prenoit  la  fuite  ; mais  , 
Minerve  l’arrêta  en  lui  oppo- 
fant  Pille  de  Sicile.  Polybote, 
pourfuivi  par  Neptune,  fuyanc 
à travers  les  flots  de  la  mer, 
arriva  à l’ifle  de  Cos;  mais,  ce 
Dieu  ayant  arraché  une  par- 
tie de  cette  ifle  , en  couvrit 
le  corps  de  ce  Géant , d’où  fut 
formée  l’ifle  de  Nifyros.  Mi- 
nerve de  fon  côté  ayant  vaincu 
le  géant  Pallas,  l’écorcha,  St 
s’arma  de  fa  peau.  Mercure  , 
qui  avoit  pris  le  cafque  de  Plu- 
ton  , tua  le  géant  Hippolyte  , 
6c  Di  ar.e  celui  qui  s’appellois 
Gration.  Les  Parques  ôterent 
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la  vie  à Agrius  & à Thaon.  La 
Tctre , irntee  de  cette  viétoire, 
fit  un  dernier  effort,  &'fit  for- 
tir  de  fon  fcin  le  redoutable 
Typhon  , qui  feul  donna  plus 
de  peine  aux  Dieux  que  tous 
les  autres  Géans  enfemble. 

Apres  la  défaite  des  Titans  & 
des  Géans,  Jupiter  ne  fungea 
plus  qu’à  rendre  les  fujets  heu- 
reux. Suivant  Hérodote,  il  (ut 
marié  fept  fois , ik  il  époufa  fuc- 
ceflîvenient  Métis, Thémis,  Eu- 
rynomé  , Cérès  , Mnémofyne  , 
Lalone,&  J u non  qui  paroît  avoir 
été  la  dernière  de  fes  femmes. 
Ce  nVft  pas  que  les  Mytholo- 
gues foient  d'accord  fur  cet  ar- 
ticle, puifqu’il  y en  a qui  fou- 
tiennent  qu'il  n’éporfa  Métis 
que  parce  que  Junon  etoit  dé- 
nie. Quoi  qu’il  en  foit  , il  eut 
de  fes  femmes  de  de  fes  maî- 
trefies  un  grand  nombre  d’en- 
fans.  Nous  nous  difpenferions 
volontiers  de  lesnommer  , puif- 
que  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  ils  n’appartenoient  pas  tous 
au  même  Jupiter;  mais,  com- 
iis  ont  été  tous  , ou  prefque 
tous  , mis  au  rang  des  Dieux 
ou  des  demi  Dieux  , il  elt  à 
propos  de  faire  connoître  d’un 
coup  d:oeil  leur  origine.  On 
fçait  que  pour  réuflir  dans  fes 
galanteries,  il  fit  jouer  plulieurs 
intrigues  , ÔC  c’eli  ce  qui  a don- 
ne lieu  à tant  de  Métamorpho- 
les  dont  parlent  les  Poètes. 

Métamorphofé  en  Cygne,  il 
eut  Callor  de  Pollux  de  Léda 
femme  de  Tvndare  Roi  >de 
Sparte.  Changé  en  Taureau  , 
il  eut  Minos  ôc  Rhadamanthe 


J U 

d’Europe  fille  d’Agénor  ; de 
Callilto  , Areas  ; de  Niobé,  Pé- 
lafgusjde  Lardane  , Sarpédon 
& Argus  ; d’Alcmène  femme 
d’Amphitryon  , Hercule  ; d’An- 
tiope  , Amphion  6c  Zétès  ; de 
Danaé  , Perfée  ; d’Iodame  , 
Deucalion  ; de  Carné  fille  d’Eu- 
bulus  , Britomarte;  de  la  Nym- 
phe Schytinide,  Mégare  ; de 
Protogénie , Æthilie  , pere  d’En- 
dymion  , de  Memphis  qui  dans 
la  fuite  époufa  Lydie;  de  To- 
rédie,  Arcéfilaüs  ; d’Ora,  Co- 
lax  ; de  Cyrno  , Cyrné  ; d’E-  ( 
leétre , Dardanus;  de  Thalie  , 
les  dieux  Palices  ; deGaraman- 
tis,  Hiarbas,  Philée  6c  Pilum- 
nus  ; de  Cérès  , Proferpine  ; 
de  Mnémofyne,  pour  laquelle 
il  s’éroit  métamorphofé  en  Ber- 
ger , les  neuf  Mufes  ; de  Junon  , 

M ars  ; de  M aia  fille  d’Atlas, 
Mercure;  de  Latone  , Apollon 
ôc  Diane  ; de  Diune,  Vénus  ; 
de  Métis,  Minerve;  de  Se- 
melé  fille  de  Gadmus,  Bacchus. 

Telle  croit  la  tradition  que 
la  plupart  des  auteurs  Grecs 
avoient  fuivie  au  fujet  de  Ju- 
piter ôc  de  fa  famille  ; mais , il 
y en  avoir  une  autre,  non  moins 
ancienne  peut-être,  & du  moins 
aufli  autorifée , qu’il  elt  néccf- 
faire  de  rapporter.  Cette  tra- 
dition , qui  préfentoit  les  Prin- 
ces de  la  famille  de  Jupiter  , 
c’ell-à-dire,  les  Titans  , com- 
me les  Maîtres  d’un  grand  Em- 

Êire  , nous  a été  conl'ervée  par 
•iodore  de  Sicile,  qui  l’avoit 
prife  lui-mème  dans  Evhémère; 
ôc  le  trouvant  conforme  à S«n- 
choniaton,  elle  a été  mife  dans 
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un  beau  jour  par  le  pere  D. 
Pezron  qui  a fçu  rapprocher 
pour  la  foutenir  , des  partages 
épars  dans  les  Anciens. 

I I. 

Uijloire  de  Jupiter  & des  Princes 
Titans  ,/uivant  une  autre 
tradition. 

Uranus  , autrement  le  Ciel, 
fils  & fuccefleur  d’Acmon  , 
ép  oufa  Titée  ou  la  Terre  fa 
foeur  ; il  en  eut  plufieurs  enfans, 
qui  prirent  de  leur  mere  le  nom 
de  Titans.  Uranus  furparta  tel- 
lement tout  ce  que.  fon  pere 
avoit  fait  de  remarquable, qu’il 
femble  avoir  prefque  effacé  dans 
le  fouvenir  de  la  poftérité  les 
noms  de  ceux  dontil  defcendoit. 
Ce  Prince  pafla  le  Bofphore  , 
porta  fes  armes  dans  la  Thrace , 
& conquit  plufieurs  ides  , en- 
tr’autres  celle  de  Crete  , dont  il 
donna  le  gouvernement  <t  un  de 
fes  freres,  qui  eut  des  enfans 
mâles  qu’on  nomma  Curetes. 
Peu  content  de  tant  de  con- 
quêtes , Uranus  fe  jetta  rapide- 
ment fur  les  autres  provinces 
de  l’Europe  , pénétra  jufqu’en 
Efpagne,  & partant  le  détroit 
qui  la  fépare  de  l'Afrique,  il 
parcourut  la  côte  de  cette  par- 
tie du  monde  ; d’où  revenant 
fur  fes  pas.il  alla  du  côté  du 
nord  de  l’Europe,  dont  il  fou- 
rnit tout  le  pais  à fa  ptiiflance. 

Ce  Prince  eut  plufieurs  en- 
fans, qui  devenus  grands  caba- 
lerent  contre  leur  pere  , & dé- 
férèrent l’Empire  à Saturne 
leur  frere.  Saturne  . parvenu  à 
un  U haut  degré  de  puilfance , 
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époufa  Rhéa  fa  fccur,  & prit 
avec  le  nom  de  Roi  la  couron- 
ne ÔC  le  diadème.  Dans  une  de 
ces  imprécations  que  la  colère 
diifle  aux  peres  & aux  meres 
contre  un  fils  ingrat,  Uranus  ôc 
Tirée  annoncèrent  à Saturne 
que  fes  enfans  le  traiteroient 
comme  il  les  avoit  traités  lui- 
mcme  ; ôc  ce  Prince,  qui  regar- 
da cette  menace  comme  une 
prédidion , les  fit  tous  enfer- 
mer fans  aucune  dirtindion  de 
fexe.  Rhéa,  indignée  de  cette 
cruauté  , eut  l’adrelfe  de  fau- 
ver  Jupiter  , & de  l’envoyer 
fecrétement  de  l’Arcadie  où  el- 
leétoit  alors, dans  l’illede  Cre- 
te , où  les  Curetes  fes  oncles 
l'éleverent  dans  les  antres  du 
mont  lia.  Les  Poètes,  qui  ont 
parlé  de  cet  événement,  l’ont 
enveloppé  fous  une  fiction  , «S; 
ont  dit  que  Saturne  dévoroit' 
fes  enfans  à inefure  qu’ils  naif- 
foient , Ôc  que  Rhéa  étant  ac- 
couchée de  Jupiter  , avoit  pré- 
fenté  à fa  place  une  pierre  à fon 
époux  qui  L’avoit  avalée. 

Cependant , les  Titans  qui 
ne  voyoient  qu’avec  chagrin 
la  grandeur  de  Saturne,  fe  ré- 
voltèrent contre  lui,&  s’étant 
faifis  de  fa  perfonne,  le  renfer- 
mèrent dans  une  étroite  prifon. 
Jupiter  jeune  alors  & plein  de 
courage  , ayant  appris  cette 
nouvelle  , fortit  de  Pille  de  Cre- 
te , défit  les  Titans,  délivra 
fon  pere,  & l’ayant  rétabli  fur 
le  trône,  s’en  retourna  vido- 
rieux  dans  le  lieu  de  fa  retrai- 
te. Saturne  régna  enfuite  pen- 
dant plufieurs  années,  fans  que 
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tien  troublât  fa  tranquillité  ; 
mais,  l’âge  l’ayant  rendu  foup- 
çonneux  & défiant , il  confulta 
un  Oracle  qui  lui  annonça  qu’il 
avoit  tout  à craindre  du  plus 
jeune  de  fes  enfans.  il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  à ce  Prince 
pour  l'engager  à chercher  tous 
les  moyens  de  fe  défaire  de  Ju- 
piter. Il  lui  lit  drefler  des  em- 
bûches qu’il  évita  heureufe- 
ment  ; mais , fe  voyant  chaque 
jour  expofé  à de  nouveaux 
dangers,  il  fe  prépara  à une 
vigoureufe  défenfe  , fuppofé 
qu  il  fût  attaqué  ouvertement. 
Saturne  vint  en  effet  dans  Pille 
de  Crete  , mais  il  fut  trahi  par 
ceux  qui  la  gouvernoient  de 
fa  part  , & obligé  de  fe  retirer 
avec  précipitation  dans  ccfre 
partie  de  la  Grèce,  qui  depuis 
porta  le  nom  de  Péloponnèfe. 

Jupiter  l’y  fuivit  . de  après 
l’avoir  battu  une  fécondé  fois, 
il  l’obligea  d’aller  chercher  un 
afyle  en  Italie  , où  il  fut  reçu 
par  Janus.  Les  Titans,  répan- 
dus alors  dans  divt  rfes  contrées 
de  la  Grece,  Jaloux  de  la  puif- 
fance  du  nouveau  Conquérant  , 
comme  ils  l’avoient  été  oe  celle 
de  fon  pere  , ou  follicités  par 
Saturne  même , aflemblerenr  des 
troupes  , «5c  lui  présentèrent  le 
combat  ; mais,  ayant  été  dé- 
faits , ils  allèrent  fe  cacher  juf- 
qu'au  fond  de  l’Efpagne,  où 
Saturne  les  fuivit.  Jupiter,  après 
avoir  délivré  de  prifon  fes  frè- 
res 3c  les  foeurs,  alla  chercher 
les  Titans  dans  le  lieu  de  leur 
retraite  , & les  battit  enfin  pour 
la  dernière  fois  aux  environs 
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de  Tarteffe,  & ce  fut  par  cet- 
te bataille  qu’il  termina  cette 
guerre  , qui  avoit  duré  dix  ans. 
Saturne  , ne  fe  voyant  plus  en 
fûreté  dans  un  païs  où  fon  fils 
étoit  le  maître  , palfa  en  Sicile, 
où  il  mourut  de  chagrin  , ou 
de  la  fuite  d'une  opération 
cruelle  , qu’il  avoit  lui-même 
fait  fouffrir  à fon  pere  Ura- 
nus. 

C’eft  h cette  dernière  vic- 
toire , & à la  mort  de  Saturne 
que  commença  le  régné  de  Ju- 
piter. Son  véritable  nom  étoit 
Jou,  c’elf-à-dire,  jeune,  pour 
marquer  non  - feulement  qu’il 
étoit  le  dernier  des  enfans  de 
Saturne  , mais  auflî  qu’il  s’é- 
toit  extrêmement  diftingué  par 
fes  exploits  dans  fa  jeunefle.  On 
ajoura  dans  la  fuite  la  qualité 
de  Pere  , Pattr , ce  qui  le  fie 
appeiier  Joupater  , de  avec  un 
petit  adoucilTement  , Jupiter. 
On  donne  plufteurs  autres  éty- 
mologies du  nom  de  Jupiter; 
mais,  on  ne  finiroit  pas  fi  on 
vouloir  s’arrêter  à toutes  ces 
minuties.  On  dira  feulement  que 
Varron  dérive  ce  nom  de  Ju- 
van , (nxjuvjns  Pjter.  Les  Grecs 
nomme  nt  ce  dieu  Zeus,  de  fou- 
vent  on  l'appelle  Jovis  , qui  eil 
le  génitif  de  Jou.  Par  la  quali- 
té de  pere  , qu’on  lui  donnoir, 
on  vouloir  marquer  la  fupetio- 
rité  fur  les  autres  Dieux  , de 
même  que  par  les  épithetes 
d 'Oprimus M.sxiniL’s , qui  croient 
devenues  une  formule  ajoutée 
à fon  nom. 

Devenu  le  Maître  d’un  vafte 
Empire,  Jupiter  époufa  fa  foeur, 
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tue  les  Latins  nomment  Junon, 
L les  Grecs  Héra  , ou  la  Mai- 
trelTe,  St  il  ne  fit  que  fuivreeo 
cela  l’exemple  de  fon  grand- 
pere  Ôc  de  fort  pere. 

Comme  il  étoit  difficile  de 
gouverner  feul  des  États  qui 
avoienr  une  fi  vafte  étendue  , 
Jupiter  lesdiftribua endifférens 
gouvernemens.  Auffi  apprenons- 
nous  de  Diodore  de  Sicile , 
qu’Atlas  gouvernoit  les  frontiè- 
res del’Afrique.  Nous  trouvons 
dans  les  Anciens,  que  Pluton 
fut  établi  Gouverneur  des  par- 
ties Occidentales  de  l’empire 
des  Titans , des  Gaules  fit  de 
l’Efpagne.  Après  la  mort  de 
Pluton  , fon  Gouvernement  fut 
donné  à Mercure  , qui  s’y  ren- 
dit très-célebre,  fie  devint  la 
grande  Divinité  des  Celtes. 
On  ignore  l’hiftoire  des  aunes 
Gouverneurs  d’un  fi  vafte  Em- 
pire ; on  fçait  feulement  que  J u- 
picer  s’étoit  réfervé  tout  l’O- 
rient , c’eft-à-dire,  la  Grece  , 
les  Mes,  3c  cette  partie  de 
l’Afie  d’où  venoient  fes  ancê- 
tres. 

Ceux  des  Anciens  qui  avoient 
écrit  l’hiftoire  de  l’ille  deCrete, 
louoient  beaucoup  Jupiter  pour 
fon  courage  , l'a  prudence  , 
fa  juftice,fic  pour  fes  autres  ver- 
tus civiles  fie  militaires  ; fie 
c’étoit  de  ces  Hiftoriens  , dont 
les  ouvrages  ne  fubfiltent  plus, 
que  les  auteurs  Ghecs  avoient 
tiré  ce  qu’iis  nous  apprennent 
de  ce  Prince.  Peu  content  de 
pafler  pour  conquérant  , nous 
dit-on,  il  voulut  encore  être  lé- 
giflareur  ; il  fit  en  effet  de*  loi* 
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juftes  3c  équitables , qu’il  eut 
foin  de  faire  obferver  pendant 
fa  vie  , en  puniflant  ceux 
qui  ne  les  fuivoient  pas.  Il 
extermina  les  brigands  qui  s’é- 
toient  cantonnés  dUns  la  Thef- 
falie  fie  dans  d’autres  provin- 
ces de  la  Grece;  ÔC  outre  la 
tranquillité  qu’il  procura  par 
leur  défaite  à fes  fujets,  il  tra- 
vailla à fa  propre  fûreté  . puif- 
qu’il  avoir  établi  fa  principale 
demeure  fur  le  mont  Olympe  , 
qui  eft  dans  la  Théffalie.  C’ctoit 
là  principalement  qu’il  renoic 
fa  Cour  , lorfque  les  affaires 
ne  Pobligeoient  pas  à s’éloi- 
gner. Il  aïloit  auffi  très-fouvent 
dans  l’ille  de  Crete  où  il  avoir 
été  élevé;  heureux  s’il  n’avoic 
pas  terni  fes  belles  allions  par 
le  trop  grand  penchant  qu’il 
avoir  pour  le  plaifir.  Delà  tant 
d’intrigues  amoureufes  , dont 
on  nous  a tranfmis  l’hiftoire 
fous  l’image  de  fes  métaraor- 
phofes.  Nous  avons  déjà  ex- 
pliqué ce  qu’on  doit  penfer  de 
ces  changemens  imaginaires  ; 
mais , toujours  eft-il  vrai  qu’il 
n’oublia  rien  pour  réuffir  dans 
fes  amours. 

Comme  il  y a eu  plufieurs 
Princes  qui  ont  porté  le  nom 
de  Jupiter,  ainfi  que  nous  l’a- 
vons dit  , il  eft  fur  que  l’on  a 
chargé  fon  hiftoire  de  toutes 
les  aventures  arrivées  à ceux 
qui  l’avoient  ufurpé  ; mais,  il 
n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  fe  li- 
vra entièrement  au  plaifir  , 8c 
que  la  pudeur  des  femmes  les 
lus  vertueufes  ne  fut  pas  à Pa- 
ri de  fet  pouxfuites.  Ces  ga- 
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lanteries  trop  fréquente»  indif- 
poferent  fi  fort  Junon  , qu’elle 
tntra  volontiers  dans  une  con- 

i’uration  qu’on  forma  contre  lui. 
lladilîîpa  dèsqu’ilen  futinfor- 
rné  ; & ce  fut-là  le  dernier  de 
fcs  exploits.  Accablé  de  vieil-» 
leffe  , il  mourut  dans  l’ifie  de 
Crete  , où  fon  tombeau  s’cll 
vu  long-tems  près  de  Gnoffe,/ 
l’une  des  principales  villes  de 
cette  ifie  , avec  cetre  Epitaphe. 
Ci  gît  Zdn  , que  l'on  nommait 
Jupiter.  Il  vécut  cent  vingt-ans, 
& en  régna  foixante-deux  de- 
puis la  défaite  des  Titans  & la 
mort  de  Saturne.  Les  Cureies  , 
qu’Ennius  dans  fon  hifloire  fa- 
crde , appelle  fes  fils  , quoiqu’ils 
fuflent  fes  oncles  , priredt  foin 
de  fes  funérailles. 

L’empire  de  Jupiter  eut  le 
fort  des  grandes  Monarchies  , 
& ne  put  fe  foutenir  dans  l’é- 
clat que  lui  avoienc  donné  les 
Princes  Titans.  Après  fa  mort, 
fes  États  furent  divifés  en  un 
grand  nombre  de  petits  royau- 
mes, où  regnsrent  quelques- 
uns  do  fes  fuccetleurs  , mais 
qui  la  plupart  nous  font  in- 
connus. Ce  que  nous  fçavons 
de  la  fuite  de  cette  hutoire  eit 
peu  confidérable,  6i  ne  mérite 
pas  d’être  rapporté.  L’ifle  do 
Crete  fut  la  portion  de  l’Em- 
pire des  Titans,  qui  fubfifta  le 
plus  long-tems.  Crûs  fils  de  Ju- 
piter y régna  après  la  mort  de 
fon  pere , & les  Curetés  s’y 
diftingutrent  fur-tout  par  le 
foin  qu’ils  prirent  des  affaires 
de  la  religion. 

Telle  elt  l’hilloire  de»  Prio- 
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ces  Titans,  & de  Jupiter  le 
plus  grand  des  Dieux  des  Grecs 
& des  Romains  ; hiftoire  fondée 
fur  d’anciennes  traditions  , au- 
torifée  par  Héfiode  , qui  dé- 
crit au  long  les  générations  de 
cette  famille,  par  Callimaque 
par  Diodore  de  Sicile , par 
Evhémère , dont  Ennius  tra- 
duilit  l’ouvrage  en  Latin,  par 
Sanchoniaton  , par  Eufebe  , 
par  Laclance.  On  peut  ajouter 
encore  que  l’Écriture  - Sainte 
donne  une  grande  idée  des  Ti- 
tans , puifque  Judith  remerciant 
le  Seigneur  de  la  mort  d’Holo- 
ferne  , dit  : » Ce  n’eft  point  un 
s>  de  ces  hommes  pjjiffans  qui 
» lui  a ôté  la  vie  ; ce  ne  font 
ss  point  les  fils  des  Titans  , ni 
ss  les  Géans  , mais  une  femme, 
s>  6ic.  a 

Cette  fécondé  tradition  éll, 
comme  on  voit,  beaucoup  plus 
vraifemblable , Sc  mieux  foute- 
nue  que  la  première.  Le  pere 
D.  Pezron , qui  l’a  tant  fait 
valoir , n’a  fait  en  cela  que 
fuivre  8c  lier  enfembie  les  dif- 
ferentes autorités  des  Anciens 
ui  parlent  de  la  puillunce  des 
irons  ; & s’il  elt  tombé  dans 
quelque  méprife,  ce  n’ell  pas 
pour  avoir  li  fort  exalté  la  puif. 
fance  de  ces  Princes , mais  pour 
s’être  perfuadé  que  les  anciens 
Celtes  en  defeendoient  en  droi- 
te ligne  , 6c  qu’on  parle  encore 
aujourd’hui  la  même  langue 
qu’eux  dans  la  baffe-Bretagne  , 
6*  dans  quelques  provinces  d’An- 
gleterre. 

Nous  n’avons  pas  prétendu 
au  telle  renfermer  dans  cct 
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deux  récits  toutes  les  traditions 
qui  s'étoient  répandues  dans  la 
Grèce  au  fujet  de  Jupiter  8t 
des  Princes  de  (^famille;  mais, 
nous  avons  rapporté  celles  qui 
nous  ont  paru  avoir  le  plus  de 
vogue.  Car,  il  paroîr  qu’il  y 
en  avoir  plufieurs  autres  , fie 
Paufanias  remarque  judicieufe- 
tnent  qu’on  ne  finiroit  point , fi 
on  vouloir  nommer  tous  les 
lieux  qui  fe  vantoienc  d’avoir 
vu  naître  ce  Dieu.  Les  Mellé- 
niens  fur-tout  difputoient  cet 
honneur  à tons  les  autres  peu- 
ples; ils  nommoient  même  les 
nourrices  qui  l'avoient  élevé  , 
& dont  l’une  avoit  donné  fon 
nom  au  fleuve  Nédis , 8c  l’autre 
au  mont  Irhome.  Si  on  les  en 
croit  , dit  l’Auteur  que  nous 
venons  de  citer  , les  Curetes  , 
ayant  dérobé  le  jeune  Jupiter  à 
la  cruauté  de  Saturne  , le  con- 
fièrent à ces  deux  Nymphes  qui 

Ë rirent  foin  de  fon  enfance. 

Iles  avoient  coutume  de  le  la- 
ver dans  une  fontaine  , dont  le 
nom  rappelle  le  fouvenir  de  la 
précaution  qu’on  avoit  eue  de 
le  cacher.  C’tft  en  mémoire  de 
cet  événement  , dit  le  même 
Paufanias  , que  l’on  porte  en- 
core tous  les  jours  de  l’eau  de 
cette  fontaine  dans  le  temple 
de  Jupiter  Ithome. 

I 1 I. 

Explication  de  quelques  fables 
mêlées  à F hifoirc  de  Jupiter. 

On  a dit  qu’il  avoit  cté  nourri 
par  une  chevre,  nommée  Amal- 
thée.  La&ance  prétend  que  ce 
qui  ilonna-dieu  à cette  fable  , 
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c’eft  que  la  P rince  lie  Amalthée, 
fille  de  Mélifïus , Roi  de  Crète , 
eut  foin  de  uire  nourrir  Jupi- 
ter , fie  lui  fit  donner  du  L it  de 
chevre.  Surquoi  on  peut  con- 
fulter  l’article  d’Amalthce. 

Cette  fable  n’eft  pas  la  feule 
qu’on  ait  débitée  fur  les  nour- 
rices de  Jupiter,  puifquLn  a 
dit  que  des  colombes  avoient 
pris  le  foin  de  pourvoir  à fa 
nouriiture , comme  on  le  voit 
dans  Homère.  Le  fçavant  Bo- 
chart  dit  que  ce  qui  a donné 
lieu  à'tette  fable  , c’elt  la  ref- 
femblance  de  deux  mots  Phé- 
niciens ou  Arabes,  Himam  fie 
Hcmam  , dont  le  premier  veut 
dire  un  Prêtre  , &,  l’autre  une 
colombe.  Ainfi , parce  que  quel- 
ques Prêtres,  Curetes  ou  Dac- 
tyles, qui  préfidoient  aux  cho- 
fes  facrces  , prenoier.t  foin  de 
la  nourriture  de  Jupiter  , on 
imagirva  que  des  colombes  le 
nourrilTbient.  Celt  deià  , fui- 
vant  le  même  Auteur  . que  tiroit 
fon  origine  la  fable  de  Sémira- 
mis , nourrie  par  des  colombes.  1 

On  a ajouté  à la  fable  de* 
colombes  , celle  de  l’aigle  qui 
avoit  foin  de  lui  fournir  de 
l’ambroilie  , comme  le  dit  Athé- 
née , parce  que  cet  oifeau  étoit 
cor.facré  à Jupiter  depuis  ie 
jour  qu’ayant  confulté  les  au- 
gures dans  l'ille  de  Naxos  , 
avant  que  d’entreprendre  la 
guerre  contre  les  Titans  , un 
aigle  lui  apparut,  qui  lui  fuc 
d'un  heureux  préfage  ; il  le 
pot  ta  toujours  dans  fes  enfei- 
gnes  ; & c’eft  celui-là  même  , 
fi  nous  en  croyons  Hygin,  après 
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quelque!  Anciens , qui  fut  placé 
parmi  les  aftres  ; quoique  d’au- 
tres prétendent  que  ce  fut  celui 
dont  il  fe  fervit  pour  enlever 
Ganymede  , ce  qui  revient  au 
même,  puifqu’on  ne  publia  que 
ce  Dieu  s’écoit  changé  en  aigle 
pour  ravir  ce  jeune  Prince  , 
que  parce  qu’il  portoit  cet  oi- 
feau  dans  fes  drapeaux. 

On  a prétendu  que  Jupiter 
fut  auffi  nourri  par  des  abeilles, 
comme  le  rapporte  Virgile,  & 
nous  penfons  que  cette  fable 
eft  fondée  fur  ce  qu’on  trouva 
des  ruches  d’abeilles  ddns  l’an- 
tre où  Jupiter  avoit  été  élevé. 
Anronius  Libéralis  raconte  à 
ce  fujet  une  aventure  tragiqu.e. 
Quatre  hommes  étant  entrés 
dans  cette  caverne  , 6c  ayant 
apperçu  les  ruches  de  ces  abeil- 
les , ce  Dieu  fit  entendre  le 
bruit  du  tonnerre  ; & ayant 
lancé  fes  foudres , il  les  lit  périr 
miférablement.  Autre  fiélion  , 
qui  nous  apprend  qu’on  punit 
la  témérité  de  quelques  fcélé- 
rats  qui  avoient  violé  la  fain- 
teté  de  ce  lieu  , que  les  Payent 
avoient  en  grande  vénération. 

De  toutes  les  autres  fables 
qu’on  a vues  dans  l’hiftoire  de 
Jupiter  , nous  nous  bornerons  à 
expliquer  ici  celle  du  partage 
du  monde  entre  les  trois  freres. 
L’empire  des  Titans  , comme 
nous  l’avons  dit  , étoit  extrê- 
mement étendu  ; ces  Princes 

Îortedoient  la  Phrygie  , la 
’hrace , une  partie  de  la  Grè- 
ce, l’ifle  de  Crete,  6c  plufieurs 
autres  provinces.  Sanchonia- 
ton  fembie  même  y joindre  la 
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Syrie  ; Diodore  de  Sicile  ’J 
ajoute  une  partie  de  l’Afrique  Sc 
les  Mauritanie!.  Jupiter  l’aug- 
menta de  beaucoup  ; & après 
avoir  défait  le  parti  des  Titans  , 
il  fongea  à partager  fes  États 
avec  fes  freres.  Il  garda  pour 
lui  les  pais  Orientaux  , ainfi 
que  la  Theflalie  6c  l’Olympe. 
Pluton  eut  les  provinces  de 
l’Occident  , jufqu’au  fond  de 
l’Efpagne,  qui  eft  un  pais  fort 
bas  par  rapport  à la  Grèce,  8c 
Neptune  fut  établi  Amiral  des 
vailfeaux  de  Jupiter,  Sc  com- 
manda fur  toute  la  Méditerra- 
née. Voilà  fans  doute  ce  qui  x 
donné  lieu  à la  fable  de  ce  par- 
tage du  monde  , Sc  ce  qui  fait 
regarder  ces  trois  freres  comme 
trois  Divinités  fouveraines  dans 
leurs  départemens.  Dès-lors  , 
on  prit  l’Olympe,  où  demeu- 
roit  Jupiter,  pour  le  Ciel;  & 
l’on  ne  parla  plus  de  l’Efpagne» 
où  Pluton  faifoit  travailler  aux 
mines,  que  comme  d’un  royau- 
me fombre  , Sc  couvert  des  plus 
épaiftes  ténèbres , & on  en  fit  le 
féjour  ordinaire  des  morts. 

Plufieurs  Sçavans  font  per- 
fuadés  que  c’eft  le  partage  en- 
tre les  trois  fils  de  Noé,  qui  a 
donné  lieu  à la  fable  d’un  fem- 
blable  partage  entre  Jupiter  , 
Neptune  Sc  Pluton;  mais,  quand 
on  leur  accorderoit  que  les 
Payens  avoient  appris  cette  tra- 
dition , qui  véritablement  dé- 
voie être  fort  répandue  , puif- 
qu’elle  étoit  connue  même  dans 
le  Pérou  , fi  notis  en  croyons 
Garcilaflo  de  la  Véga,  il  n'en 
feroit  pas  moins  vrai  que  ces 


J U 

PrincesTitans  partagèrent  leurs 
conquêtes  de  la  manière  que 
nous  venons  de  le  dire. 

Le  fçavant  pere  Tournemine 
dit  que  les  Payens  , fur  la  tra- 
dition du  partage  des  enfans  de 
Noé  , imaginèrent  celui  du 
monde  entier  entre  trois  divi- 
nités , dont  l’une  gouvernoit  le 
ciel  & la  terre,  à qui  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Zeus , qui  efl 
un  abrégé  du  nom  ineffable  de 
Jévo  ou  Jéova  ; la  fécondé  , 
l’Enfer,  Ôcc’eil  pour  cela  qu’ils 
lui  donnèrent  le  nom  à'Adcs  , 
qui  veut  dire  perte,  ou  Orcus  , 
ténébreux  , ou  Pluion  , dieu  des 
richelfes  , à caufe  des  mines 
qui  font  dans  la  terre  ; 3c  la 
troilïème  regnoit  fur  la  mer,  8c 
ils  l’appellcrent  pour  cela  , ou 
Pofeidon  , qui  veut  dire  brife 
vailFeau,  ou  Napha  , couler. 

Cependant, nous  croyons  dans 
le  fond  6c  dans  la  bonne  mytholo- 
gie, que  c’éroit  Jupiter  qui  re- 
préfenroit  le  Dieu  fouverain.qui 
gouvernoit  en  même-tems  le 
ciel, la  terre  6c  l’enfer,  fous  trois 
difFérens  noms  ; c’eil  ce  que 
penfoit  Paufanias  , à l’occafion 
d’une  flatue  de  Jupiter  , qui 
étoit  à Argos  dans  un  temple 
de  Minerve,  n Cette  flatue , 
» dit --il  , avoit  deux  yeux, 
n comme  la  nature  les  a placés 
aux  hommes  , 8c"  un  troilïème 
» au  milieu  du  front.  On  alTure 
» que  c’ell  le  Jupiter  Patroüs, 
» qui  étoit  dans  le  palais  de 
t»  Priam  en  un  lieu  découvert, 
» & que  ce  fur  à fon  autel  que 
y>  cet  infortuné  Roi  fe  réfugia 
après  la  prife  d’ilium 
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» On  peut  raifonnablement 
» conjeéturer  , que  Jupiter  a 
» été  ainlï  repréfenté  avec  trois 
v yeux  , pour  fignifier  qu’il  re- 
» gna  premièrement  dans  le 
» ciel , comme  tout  le  monde 
» en  convient  ; fecondement 
» dans  les  enfers,  car  le  Dieu 
» qui,  fuivant  la  fable,  tient 
» Ion  Empire  dans  ces  lieux 
n foutërreins  , ell  aulfi  appelle 
» Jupiter  par  Homère,  fuivant 
» ce  vers  : 

» Jupiter  infernal  6*  fa  terrible 
ipoufe. 

y>  Troifièmement  enfin  fur  les 
»>  mers  , comme  le  témoigne 
» Elchyle  , fils  d’Euphorion. 
» Qui  que  ce  foit  donc  qui  ait 
» fait  cette  llatue , nous  croyons 
» qu’il  lui  a donné  trois  yeux, 
» pour  faire  I entendre  qu’un 
» feul  6c  même  Dieu  gouverne 
r>  les  trois  parties  du  monde, 
» que  les  autres  difent  être 
» tombées  en  partage  à trois 
» divinités  différentes,  a 

I V. 

De  quelle  manière  on  reprefentoil 
Jupiter  & quel  culte  un  lui  f 
rendait. 

i.°  On  rrouve  dans  les  An- 
ciens, 8c  l’on  voit  fur  les  mo- 
numens  que  le  teins  a refpeilé  , 
3c  fur  les  médailles  en  particu- 
lier, plufieurs  repréfentations  de 
Jupiter  ; mais,  la  manièrela  plus 
ordinaire  dont  on  le  peignoit, 
étoit  fous  la  figure  d’un  homme 
majellueux  , ôc  avec  de  la  bar- 
be , alTïs  fur  un  trône  , tenait 
de  la  main  droite  la  foudre  , Ôc 
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de  l’autre  une  vi&oire,  ayant 
à Tes  pieds  un  aigle  , les  ailes 
éployées  qui  enleve  Ganyme- 
de  ; ce  Dieu  ayant  la  partie  fu- 
périeure  du  corps  nue  , Si  la 
partie  inférieure  couverte. 

Les  Mvthologues  rendent  de 
cette  attitude  des  raifons  que 
nous  ne  devons  pas  omettre. 
Le  trône  , difenr-i!s,  par  fa 
iiabiiitc  , marque  la  fureté  de 
fon  Empire.  La  nudité  de  la 
partie  fupérieure  de  fon  corps  , 
montrait  qu’il  étoit  vilible  aux 
intelligences  & aux  parties  cé- 
leftes  de  l’univers  , comme  la 
partie  inférieure  couverte  fai— 
foit  voir  qu’il  étoit  caché  h ce 
bas  monde.  Le  fceptre  , ou  la 
foudre  qu'il  tenait  de  la  main 
droit*  , annonçoit  fa  puiftance 
fur  les  Dieux  & fur  les  hommes. 
La  Vidioire  , qu’il  tenoit  à la 
main  gauche  , annonçait  qu’il 
étoit  toujours  viâorieux  ; de 
l’aigle,  qu'il  étoit  le  maître  du 
Ciel  , comme  cet  oifeau  l’eft 
de  tous  les  autres.  C’eit  ainfî 
qu’expliquent  ces  fymboles  Por- 
phyre , Phurnutus , Eufebe  ôt 
Suidas. 

Mais  , cette  manière  de  re- 
prt  (enter  ce  Dieu  n’écoit  pas 
uniforme,  quoique  la  plus  or- 
dinaire. P.aufanias,  parlanr  de 
la  ftarue  de  Junirer  Olympien, 
dir . » que  ce  Dieu  eit  repré- 
n fente  afGs  fur  un  trône;  i!  e fl 
» d’or  ^ d'ivoire  , 3c  il  a fur 
31.  la  rête  une  couronne  qui 
3i  imite  la  feuille  d’olivier.  De 
» la  main  droite  il  tient  une 
31  Victoire,  qui  eft  elle-même 
» d’or  & d’ivoire  , ornée  de 
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» bandelettes  & couronnée;  de 
» la  gauche  un  fceptre  d’une 
» extrême  délicatefle , 8c  où 
» relurfent  toutes  fortes  de 
a métaux.  L’oifeau  qui  repofe 
a fur  le  biftit  de  fon  fceptre  eil 
» un  aigle.  La  chaulTure  8c  le 
» manteau  du  Dieu,  font  aulTî 
» d’or  ; fur  le  manteau  font 
» gravés  toutes  fortes  d’ani- 
» maux , toutes  fortes  de  fleurs , 
n 8c  particuliérement  des  Lys. 
3i  Le  trône  du  Dieu  eft  tout 
» brillant  d’or  & de  pierres 
» précieufes  ; l’ivoire  & l’é- 
3i  bène  y font  par  leur  mêlan- 
» ge  une  agréable  variété  ; la 
u peinture  y a mêlé  auiïi  divers 
n animaux  8c  d’autres  orne- 
ii  mens.  « 

La  foudre  , fymbole  le  plus 
ordinaire  de  Jupiter  , eft  bgu- 
rée  de  deux  manières  fur  les 
médailles  & fur  les  anciens  mo- 
numens  ; l’une  eft  une  efpèce 
de  tifon  flamboyantpar  les  deux 
bouts,  qui  en  certaines  images 
ne  montre  qu’un  bout  enflam- 
mé ; l’autre,  une  machine  poin- 
tue des  deux  côtés,  armée  de 
deux  flèches.  La  légion,  qu’on 
nomme  folminatrice  , avoit  cet- 
te dernière  marque  fur  les  bou- 
cliers des  foldats.  Lucien,  qui 
dit  que  la  foudre  de  Jupiter 
avoit  dix  coudées  de  long  , 
femble  aufli  lui  donner  cette 
forme  , lorfqu’il  introduit  fort 
. plaifamment  Jupiter,  fe  plai- 
gnant de  ce  qu’ayant  depuis 
peu  lancé  la  foudre  contre  Ana- 
xagore  , qui  nioit  l’exiftence 
des  Dieux  , il  l’avoit  manqué  , 
parce  que,  Périclès  avoit  dé- 
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tourné  le  coup,  qui  avoir  porré 
fur  le  temple  de  Caftor  8c  Pol- 
lux  , & l’avoir  réduit  en  cen- 
dres ; que  la  foudre  avoir  été 
prefque  brifée  contre  la  pierre, 
& que  les  • deux  principales 
pointes  en  étoient  fi  c'moulFées, 
Qu'il  ne  pouvoir  plus  s’en  fer- 
vir  fans  la  racommoder. 

Pour  l’aigle  , autre  fymbole 
ordinaire  de  Jupiter  , Laélan- 
tius  Firmiçus  allure  que  la  rai- 
fon  en  eft  que  Jupiter  partant 
de  l'ifie  de  Nnxos  pour  aller 
combattre  les  Titans,  & offrant 
un  facrifice  fur  le  rivage  , un 
aigle  avoir  volé  jufqu’à  lui,  ce 
qui  lui  avoit  été  d’un  augure 
favorable.  Selon  d’autres  , cet 
aigle  s’éroit  arrêré  fur  fa  tête. 
Servius  ajoûte  que  dans  le  com- 
bat contre  ces  Titans  , l’aigle 
lut  avoir  mis  la  foudre  en  main. 

Les  habit3ns  de  l’ifie  de  Crè- 
te repréfentoienr  Jupiter  fans 
oreilles , pour  marquer  que  le 
maître  du  monde  ne  .devoir 
écouter  perfonne  en  particu- 
lier, mais  être  également  pro- 
pice à tous.  Les  Lacédémoniens 
au  contraire  lui  en  donnoient 
Quatre  , afin  qu’il  fût  plus  en 
dtat  d'entendre  les  prières  , de 

Îuelque  part  qu’elles  vinffent. 

es  habitans  d’Héliopolis  , fi 
nous  en  croyons  Macrobe,  re- 
présentaient Jupiter  tenant  la 
main  droite  élevée  , avec  un 
fouet  à la  main  , comme  co- 
cher, 3c  de  la  gauche  la  foudre 
& des  épis.  Arrien  rapporte 
après  le  Sophifte  Anaxarque  , 
que  la  figure  de  la  Juftice  ac- 
compagne» toujours  celle  de 
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Jupirer  , 8c  la  raifon  en  eft  allez 
fenlible.  On  joignoit  quelque- 
fois à la  Jultice , les  Grâces  de 
les  Heures,  pour  marquer  que 
ce  Dieu  devoir  toujours  écou- 
ter les  vœux  des  hommes  gra- 
cieufement.  Martianus  repré- 
fente ainfi  Jupiter  dans  raffem- 
blée  des  Dieux.  11  a,  dit-il , fur 
la  tête  une  couronne  enflam- 
mée , & fur  les  épaules  un 
manteau,  ouvrage  de  Minerve, 
8c  par-deffus  une  robe  blanche 
parfemée  d’étoiles  , tenant  de 
la  main  droite  deux  globes  , 
l’un  d'or,  3c  l’atttre  d’ambre, 
pendant  qu’il  s'appuyoit  de  là 
gauche  fur  une  tortue.  Il  avoit 
à fes  pieds  des  fouliers  verts , 
dont  il  prelFoif  un  rolfignol  ; 
on  voit  que  cet  équipage  an- 
nonce le  maître  détour?  la  na- 
ture , fans  qu’il  foit  befoin  d’ex- 
pliquer plus  particuliérement 
c^s  fymboles  ; fouvent  fa  cou- 
ronne étoit  de  chêne  ou  d oli-  > 
vier.  Lorfqu’au  lieu  d’une  cou- 
ronne il  avoit  un  boiffeau  fur 
la  tête  , c’ctoit  alors  Jupiter 
Sérapis  , ce  Dieu  fi  refpedté  en 
Égypte  ; 8c  quand  il  paroifi’ût 
avec  des  cornes,  il  repréfen- 
toir  ce  Jupiter  Amman  , fi  cé- 
lébré par  l’oracle  qu’il  avoic 
dans  la  Libye. 

Ne  difiimulons  pas  >que  la 
plûpart  de  ces  fymboles  ve- 
noient  , ou  du  caprice  des  ou- 
vriers, ou  de  la  fantaifie  dq 
ceux  qui  en  f.ifoisnt  faire  des 
ftatues  , comme  on  va  le  voir 
dans  le  détail  des  monumens 
qui  nous  relient.  N’oublions  pas 
à ce  fujet  un  beau  paffâge  de 
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Cicéron.  Corta  un  de  fes  inter* 
locuteurs , parlant  de  l’idée 
qu’on  s’éroit  formée  des  Dieux  : 
» M.iis  s’il  n’eft  pas  vrai , dit-il, 
» qu’un  Dieu  fe  préfente  tou- 
» jours  à nous  fous  une  forme 
» humaine  , vous  obftinerez- 
x vous  encore  , Velleius  , à 
»>  défendre  ces  fortes  d’abfur- 
» dites  ? Pour  nous  , nous  pou- 
» vons  avoir  quelquefois  cette 
» idée  , parce  que  nous  con-. 
x noifions  Jupiter  , Junon  , 
x Minerve  , Neptune , Vulcain, 

» Apollon  ,&  les  autres  Dieux, 
» aux  traits  que  leur  a donnés 
x le  caprice  des  peintres  de  des 
« fculpteurs,  & non-feultment 
x aux  traits,  mais  encore  à l’âge, 
x à l’habillement  , 8c  àd’autres 
» marques.  « 

On  trouve  dans  les  cabinets 
des  Curieux,  un  Jupiter  avec 
la  foudre  aux  deux  mains  ; dans 
Trillan  , un  Jupiter  enfant  mon- 
té fur  une  chevre  , avec  la  lé- 
gende , Jovi  Crefccnti.  Dans  Bo- 
nanni  , ce  Dieu  porte  une  cou- 
ronne flamboyante  , une  patere 
à la  main  , 8c  un  rouleau  à l’au- 
tre. Lerevers  d’une  médaille  de 
Béger  préfente  un  aigle  qui 
tier.t  au  bec  une  couronne  , & 
oui  foule  la  foudre  des  deux 
pieds.  Une  figure  de  ce  Dieu  , 
dans  Bojifjrd  , a cela  de  fingu- 
Jier  , que  Jupiter  y eft  aiïis , 
ayant  au-delfus  de  lui  le  pétafe 
& le  caducée  de  Mercure,  pour 
marquer  que  la  prudence  doit 
toujours  accompagner  la  force 
& la  puilTance;  & dans  une  au- 
tre du  meme  Auteur  , il  a deux 
fphinx  au  bas  de  fon  trône  , par 
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où  l’on  voit  que  l’on  a voulu 
joindre  à la  force  & à la  pru- 
dence la  (agacité  8c  la  pénétra- 
tion. Dans  une  médaille  donnée 
par  du  C.houl , Jupiter  ell  aflïs 
fur  un  bélier.  Il  tient  un  feeptre 
de  la  main  droite,  c’eft  Jupiter 
Sérapis  , comme  le  marque  le 
boiflèau  qu’il  a fur  la  tété.  Sur 
une  autre  du  même  Antiquaire  , 
Jupiter  paroît  aflïs  fur  un  trône 
avec  l'aigle  8c  la  pique  ; par- 
deiïus  fa  tête  le  foleil  , marqué 
d’une  grande  étoile  , eft  dans  un 
char  à quatre  chevaux  ; 8c  la 
lune  flgnifiée  par  le  croiflant  , 
dans  un  char  à deux  taureaux. 
Du  moins , cela  devroic  être 
ainfi  ; cependant,  le  revers  de 
la  médaille  donnée  par  duChoul. 
met  l’étoile  du  côté  du  char  à 
deux  taureaux  , 8c  le  croiflant 
du  côté  du  char  à quatre  che- 
vaux; nous  ne  fçavons  fi  c’eft 
une  erreur  du  monétaire.  Aux 
pieds  de  Jupiter  fontdeuxhom- 
mes  étendus  tenant  des  faif- 
ceaux , à la  manière  dont  on 
marque  les  fleuves  dans  plufieurs 
médailles;  cepourroitêtre  pour 
lignifier  les  deux  élémens  infé- 
rieurs, la  terre  8c  l’eau  ; en- 
forte  que  les  quatre  élémens  fe- 
roient  aulfi  repréfentés,  l’air  Sc 
le  feu  par  les  deux  chars  , l’eau 
& la  terre  par  les  deux  hommes 
d’en  bas  ; c’eft  ainfi  que  l’a  ex- 
pliqué du  Choul  ; nous  ne  fça- 
vons fi  fa  conjeélure  plaira  à 
bien  des  gens.  Tout  le  contour 
de  la  médaille  repréfente  les 
douze  lignes  du  zodiaque.  Le 
tout  lignifie  apparemment  que 
Jupiter  eft  Je  maître  du  ciel  , 
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de»  aftres  , de  la  terre,  & des 

élcmens.  , 

Jupiter  foudroyant  eft  gravé 
furplufieursmédaillesde  Béger, 
foudroyant  les  géans  , dont  l’un 
qui  ell  terrafle , a des  jambes 
de  ferpent.  Un  autre  Jupiter  fur 
une  médaille  desBruttiens  , peu- 
ple d’Italie  , a derrière  lui  le 
croiflant  de  la  lune  ; fie  dans 
une  autre  des  Athéniens  , fepr 
étoiles  défignent  apparemment 
les  fept  planètes.  Sur  un  mé- 
daillon d’Antonin  le  Pieux, on 
voit  Atlas  un  genoux  en  terre  , 
qui  foutient  le  monde  fur  fes 
épaules  ; ce  qui  fignifie  que  Ju- 
piter était  le  maître  du  mon- 
de. 

Jupiter  tonnant  fe  voit  dans 
un  monument  confacré  par  Po- 
plius  , fie  rapporté  par  Boiflart, 
avec  cette  infcriprion  , Bono  Deo 
Brotonti,  pour  Brontonù , au  bon 
Dieu  tonnant.  Les  figures  nous 
repréfenfent  un  jeune  homme  af- 
lîs  fur  une  roche  , à demi-nu  , 
un  bonnet  fur  la  tête  , tenant 
entre  fes  bras  une  lyre  pofée  fur 
fes  genoux;  deux  nymphes  lui 
présentent , l’une  un  vafe  , l’au- 
tre une  parère,  fit  au-deflbus 
du  jeune  homme  eft  une  louve. 

Nous  avons  dit  que  Jupiter 
droit  repréfenté  fous  la  figure 
d’unhomme  majeftueux,  8cdans 
l’âge  de  la  force  ; cependant,  on 
le  voit  fouvent  fur  les  monu- 
rnens  repréfenté  fans  barbe.  Tel 
eft  f'ejovis  ou  Vejupittr  , qui  fe 
voit  fur  les  médailles  des  fa- 
milles Fonteiafic  Lucinia;ficle 
Jupiter  Axur  , ou  Anxur  , fur 
les  médailles  Confulaires,  & fur 
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pluueurs  autres , & fur  quel- 
ques-unes mêmes  avec  l’infcrip- 
tion  Jovi  Juveni , au  jeune  Jupi- 
ter. 

Jupiter  paroît  fur  une  mé- 
daille de  M.  de  la  Chaude,  avec 
des  cornes  de  bélier  à la  tête, 
fit  dans  une  de  Maffei , avec  une 
couronne  rayonnante  fit  le  boif- 
feau , marques  de  Jupiter  Am- 
mon  & de  Jupiter  Sérapis. 
M ais,  l’image  la  plus  fingulière 
de  Jupiter  , eft  celle  qui  le  voit 
dans  Béger.  Sur  une  bafe  eft 
une  tête  de  bélier  , qui  porte 
une  colombe  ; ce  qui  marque 
fans  doute  l'oracle  de  Jupiter 
Amraon. 

Les  Antiquaires  croyent  que 
le  Jupiter  Capitolin  eft  diftingué 
des  autres  par  le  bandeau  royal, 
ou  le  diadème  qu’il  porte;  ce- 
pendant, fur  les  médailles  Con- 
fulaircs  , où  il  eft  nommé  Capi- 
tolinus,  il  n'a  point  ce  bandeau 
royal , tant  il  y a fur  cela  de  va- 
riétés. Le  Jupiter  Axur  eft  tou- 
jours repréfenté  jeune  Sc  fans 
barbe  ; c’eft  même  , félon  Ser- 
vais , ce  qui  lui  a fait  donner  ce 
nom.  Quelquefois  par  l’aigle 
feul , tenant  la  foudre  fous  les 
pieds  , on  a voulu  nous  repré- 
fenter  Jupiter  , comme  il  paroît 
dans  un  monument  rapporté  par 
Boiftarr. 

a.°  On  ne  doit  pas  douter 
que  de  tous  les  Dieux  du  pa- 
ganifme  , Jupiter  n’ait  été  celui 
dont  le  culte  a été  le  plus  fo- 
lemnel.  Il  devoit  même  y avoir 
une  variété  infinie  dans  les  cé- 
rémonies de  ce  culte  , puifque 
chaque  peuple  recevant  ce  Dieu 
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comme  le  maître  des  autres, 
ajuutoit  ou  recranchoit  à Ion 
gré  aux  cérémonies  de  fon  cul- 
te, ou  l’ajufloit  à celui  de  fes 
Dieux,  dontil  prenoic  la  place. 
On  peut  ajouter  encore  qu’à 
chacune  des  occalîo'ns  qui  lui  fi- 
rent donner  tant  de  noms  dif- 
fcrens , on  joignoit  quelques 
cérémonies  aux  anciennes  , fur 
Idquellcs  l’Hiltoire  ne  nous  ap- 
prend rien.  Mais  , pour  s'arrê- 
ter à quelque  choie  de  plus  fur 
& de  plus  précis  , nous  pouvons 
dire  d’abord  qu’on  ne  lui  facri- 
fioit  pointde  viétimes humaines, 
comme  à Saturne  fon  pere.  L’e- 
xemple feul  de  Lycaon , qui, 
félon  Paufanias  , lui  immola  ua 
enfant,  ou  félon  Ovide  un  pri— 
fonnier  de  guerre,  ne  fut  point 
fuivi.  Ce  Prince  même  s’attira 
l’indignation  de  toute  la  terre. 
Enfin,  il  eut  des  imitareurs  ; 
Mais  , Cécrops  étant  arrivé  à 
Athènes  , abolit  cette  cruelle 
fuperftition. 

Les  viélimes  les  plus  ordinai- 
res qu’on  immoloit  à ce  Dieu, 
étoient  la  chevre,  la  brebis,  Sc 
le  taureau  blanc,  dont  on  avoir 
foin  de  dorer  les  cornes.  Sou- 
vent fans  aucune  vidtime  on  lui 
©fTroit  de  la  farine,  du  fe!  & de 
l’encens,  fur-tout  à Rome;  car 
à Athènes  , c’étoit  toujours  par 
le  facrifice  d’un  bœuf,  qu’on  fe 
le  rendoit  propice  ; & quand  il 
repre'fentoit  V. ’ejovis  , ou  le  Ju- 
piter vengeur,  on  l’appaifoit 
par  le  facrifice  d’une  chevre. 
Ce  Dieu  avoituqtempleà  Rome 
fous  ce  nom  près  du  Capitole, 
où  il  étoit  repréfentê  avec  des 
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fléchés  à la  main , pour  marquer 
qu’il  étoit  prêt  à vtfnger  les  cri- 
mes. Parmi  les  arbres , le  chêne 

& l’olivier  luiétoientconfacrés. 

Perfonne  , au  relie  , fi  nous  en 
croyons  Cicéron  , ne  l’honoroic 
plus  particuliérement  que  les 
dames  Romaines. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  fe» 
trois  oracles,  celui  de  Dodone» 
celui  de  Trophonius  6c  celui 
qu’il  avoir  dans  la  Libye.  On 
pourra  confulter  l’article  par- 
ticulier de  chacun  de  ces  ora- 
cles. 

V. 

Des  diffèrent  noms  de  Jupiter. 

Comme  Jupiter  étoit  la  gran- 
de divinité  du  Paganifme  , & 
qu’il  étoit  généralement  adoré 
depuis  l’Égypte  jufqu’au  fond 
de  l’Efpagne,  on  ne  fera  pas 
furpris  du  grand  nombre  de 
norps  & de  furnoms  que  lui 
avoient  donnés  les  peuples  dit- 
férens  oui  avoient  reçu  fon  cul- 
te , la  plupart  de  ces  noms  étant 
tirés  des  lieux  où  il  étoit  hono- 
ré , ou  de  ce  qui  avoit  donné 
lieu  aux  temples,  aux  chapelles 
& aux  autels  qui  lui  étoient  corr- 
facrés.  Nous  nous  ferions  vo- 
lontiers difpcnfés  de  les  rap- 
porter tous  ; mais , comme  ils 
fe  trouvent  fur  d’anciens  mo- 
numens,  dans  les  inferiptions  , 
& dans  laplûpart  des  Auteurs  , 
fur-tout  dans  les  Poètes,  nous 
avons  cru  qu’il  falloir  les  faire 
connoicre  le  plus  luccindlement 
qu’il  étoit  poffible. 

L’épithete  là  plus  ordinaire 
qui  fervoit  à déligner  Jupiter, 
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étoir  celle  d’Optimus  Maxim  us  ; 
on  lui  donnoic  aufti  parmi  les 
Grecs  3c  les  Romains  , celle  de 
Pater  ou  de  Pere,  parce  qu'il 
(hoir  regardé  comme  le  pere 
des  Dieux  3c  dçs  hommes.  Celle 
de  Roi  lui  eft  donnée  par  Ho- 
mère , & par  Virgile;  3c  lesfa- 
crifices  , qu’on  faifoit  h Lcba- 
die,  lui  croient  offertscomme  à 
Jupiter  Roi.  Cette  même  qua- 
lité lui  eft  donnée  deux  fois 
par  Xénophon  dans  fa  Cyropé- 
die. 

On  l’appelloit  aufti  Tout  Pnif- 
fant , comme  on  le  voit  dans 
Virgile  8c  dans  les  autres  Au- 
teurs. L’épithete  de  Viflor , ou 
de  Viélorieux  , lui  étoït  don- 
née, ou  parce  qu’il  avoir  vain- 
cu les  Titans  3c  les  Géans  , ou 
parce  qu’on  croyoit  que  rien 
ne  pouvoit  lui  re'fiftcr.  Nous  li- 
ions dans  Tite-Li  ve  , que  Pupy- 
riusprès  de  combattre,  lui  voua 
un  temple  fous  ce  nom.  Les  Ro- 
mains lui  avoient  inftitné  fous 
ce  même  nom  une  fête  qui  fe  ce- 
lébroit  au  mois  d’Avril , comme 
nous  l’apprenons  d’Ovide.  Saint 
Auguftin  dit  que  les  Romains 
célébroient  en  fon  honneur  aux 
Ides  de  Juin,  une  fête  fous  le 
titre  de  Jupiter  Invincible. 

Tou  tes  les  fois  qu’on  croyoit 
avoir  reçu  .quelque  bienfait  de 
ce  Dieu  , on  lui  deftîn.oic  quel- 
que cérémonie  , ôt  on  lui  don- 
noit  un  nouveau  nom  ; ainfi  , on 
l’appella  Stator  , parce  qu’il 
avoit  arrêté  l’armée  des  Ro- 
ro  'ins  dans  fa  fuite  ; Firitrius  ou 
Térétrica  , tjuafî à ferendo  , parce 
qu’il  avoit  fecouru  les  Romains, 
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vel  J feriendo  , à caufe  qu’il 
avoit  défait  leurs  ennemis  , ce 
qui  revient  au  même;  Ptflor , 
parce  qu'on  publia  que  pendanc 
que  les  Gaulois  alïiégeoient  le 
Capitole  , il  avoit  averti  la  gar- 
nifon  de  faire  du  pain  de  tout 
le  bléd  qui  leur  relloit , & de 
le  jetrer  dans  le  camp  ennemi  , 
pour  faire  croire  qu’ils  ne  fe- 
roient  de  long-*tems  réduits  à 
manquer  de  vivres  ; ce  qui  réuf» 
fît  fi  bien  que  les  ennemis  levè- 
rent le  fttge  ; Lapis  , à caufe 
de  la  pierre  que  Saturne  avoit 
dévorée  à H place  de  Jupiter 
lui-même  , 8c  alors  il  étoit  con- 
fondu avec  le  dieu  Terme.  Le 
ferment,  que  l’on  faifoit  parce 
rom  myftérieux  , étoit  très-ref- 
peétablc  , comme  nous  l’apprend 
Apulée.  C’eft  ce  que  Cicéron 
appelle  Jovtm  lapident  Jurare. 
On  le  nommoit  Luccrius  , ou 
Diefpitcr  { à caufe  qu’il  etoic  le 
D ieu  de  la  lumière  , comme  Au- 
lu-Gelle  nous  l’apprend  ,&  c’efl 
pour  cetre  raifon  que  l’on  pre» 
noit  fouventee  Dieu  pour  l’air; 
Pluvius , parce  que  dans  les 
grandes  fécherefles  on  lui  de- 
mandoit  la  pluie  ; Pretdator , 
parce  qu’on  lui  confacroir  une 
partie  des  dépouilles  ; Tropæu- 
chus , parce  qu’il  préfidoit  au 
triomphes;  Lyceeus,  parce  qu’on 
croyoit  qu'il  avoit  changé  Ly- 
caon  en  loup. 

On  lui  donnoit  les  noms  de 
Pere  des  Dieux  , de  très  Bon  r 
de  très-Grapd,  de  Modérateur* 
de  Reileur  , 3c  plufieurs  autres  , 
qui  m.irquoient  fa  fouveraineté. 
fur  les  autres  Dieux.  Le  nom 
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de  Maître  des  tempêtes  & de* 
vents  , ventorum  Potens , qui  fe 
trouve  fur  quelques  infrrip- 
tions  , aufîi-bien  que  Jupiter  Se~ 
renu^convientàceDieu  en  tant 
quil  étoit  phyfiquement  1’*- 
ther.  Jupiter  Dolichcmus  fe  trou- 
ve fur  un  beau  marbre! rapporté 
paiSpon. 

Nous  avons  parlé  des  noms 
de  Jupiter  Ammon  , de  Jupiter 
Sérapis , & de  Jupiter  Bélus. 
Celui  de  Jupiter  Stygius  lui 
étoit  donné,  lorfqu’il  reprefen- 
toit  Pluton  , & on  le  trouve  fur 
des  Infcriptions.  Un  des  noms 
des  plus  refpeélables  étoit  celui 
de  Sébafius. 

Il  y en  avoit  un  grand  nom- 
bre d'autres  qui  étoient  tirés 
des  lieux  ou  il  étoit  honoré  ; 
ainlï,  il  étoit  nommé  Capitoli- 
**us  , à caufe  du  temple  qu’il 
avoit  fur  le  Capitole  ; Olym- 

Î'ien  , Arabyrius  ; Diélæus  , 
d*us  . parce  que  deux  monta* 
gnes  qui  porroient  ces  noms  , 
lui  étoient  confacrées  ; Podo- 
natus  , à caufe  de  l’oracle  de 
Dodone;Trophonius,pour  une 
femblable  raifon  ; MololTus  , 
parce  que  le  peuple  qui  portoit 
ce  nom  , l’honorott  d’une  ma- 
nière particulière  ; Cen*us  , 
parce  qu’Hercule  après  avoir 
ravagé  l'CEchalie  , lui  éleva  un 
temple  fur  le  promontoire  de 
Cence  dans  l’Eubée  ; Cithxro- 
nius  , du  mont  Cithéron  dans  la 
Béotie,  qui  lui  étoit  confacré  ; 
Calîus  , à caufe  des  montagnes 
de  ce  nom  , où  il  étoit  honoré. 

Une  Infcription,  trouvée  près 
d’Alep  en  Syrie  il  y a environ 
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quatre-vingts  ans,  nous  a apprî» 
deux  des  furnoms  que  les  Sy- 
riens donnoient  à Jupiter,  après 
que  les  Grecs  leur  en  eurent 
communiqué  le  culte.  Cette 
infcription  qui  eft  Grecque  , 
contient  un  vœu  que  Cratcus  , 
fils  d’Andronicus  , accomplie 
pour  fon  pere  en  l’honneur  de 
Jupiter  Madbachus  de  Sélama- 
nès. 

Le  titre  de  Tonnant  & de 
Foudroyant  étoit  celui  qui  con- 
venoit  le  mieux  à Jupiter,  puif- 
qu’il  étoit  regardé  comme  le 
maître  dp  la  foudre , depuis  que 
les  Cyclopes  la  lui  avoient 
donnée,  comme  nous  l’avons  dit. 
Il  feroit  inutile  de  citer  des  au- 
torités pour  prouver  que  ce  ti- 
tre lui  étoit  donné  , puifqu’on 
le  trouve  fréquemment  dans  les 
Auteurs  , dans  les  Poètes , & 
dans  les  Infcriptions.  Nos  an- 
ciens Gaulois  1 nonoroient  fous 
le  même  nom  , & c’étoit  leur 
Jupiter  Taranus, comme  l’a  très* 
bien  prouvé  M.Prideaux.  A ce 
furnom  nous  joindrons  celui  de 
KanaJ  dru  ou  Defcenfor , comme 
qui  diroit  celui  qui  defeend.  Ce 
nom  lui  étoit  moins  donné  pour 
marquer  qu’on  croyoit  qu’il 
defeendoit  fur  la  terre  , afin  d’y 
voir  fes  maîtrefles  , que  pour 
marquer  qu’il  y faifoit  fentir  fa 
préfence  ou  par  le  bruit  du  ton- 
nerre , & par  la  foudre  & fes 
éclairs,  ou  par  de  véritables  ap- 
paritions. De-là  le  furnom  d’É- 
piphane  , c’eft-à-dire,  qui  eft 
préfent.qui  apparoir,  furnom 
qui  ‘étoit  commun  à la  vérité 
aux  autres  Dieux , mais  qui 
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appartenoit  plus  fpécialement  à 
Jupiter. 

Chez  les  Romains  , Jupiter 
éroit  honoré  fous  le  nom  d'in- 
vincible , de  même  que  fous  ce- 
lui de  Cuitos  , ou  de  Gardien  , 
parce  que,  commedic  Séneque, 
on  le  regardoit  comme  le  gar- 
dien de  l’univers,  nous  avons 
des  médailles  de  Néron  , avec 
cette  légende  , Jupiter  Guftos  ; 
fous  celui  de  Latialis , ce  qui 
fait  dire  à Lucain  : Et  rcfidens 
cclfa  Latialis  Juppiter  Alba  ; fous 
celui  d’inventor  , auquel  Her- 
cule éleva  un  autel , félon  De- 
nys  d’Halicarnaile  , lorfqu’il 
eut  trouvé  fes  bœufs  queCacus 
lui  avoit  dérobés  ; fous  celui  de 
Jupiter  Fidius  , ou  Sponfor  , 
Sp.  Poftumius  lui  avoit  dédié 
un  temple  fous  ce  nom. 

Il  étoit  auffi  honoré  fous 
le  nom  de  Pixius  , comme 
nous  l’apprenons  de  Denys 
d'Halicarnaife  , Si  ce  nom  ré- 
pondoit  à celui  de  Sanélus  , ou 
de  Sangus  , qui  lui  étoit  donné 
par  les  Sabins  ; fous  celui  d’A- 
litéus  , parce  que  dans  une  fa- 
mine , il  avoit  pris  un  foin  par- 
ticulier des  meuniers  ,pour  que 
la  farine  ne  manquât  pas  ; fous 
celui  de  Lucétius  qui  lui  étoit 
donné,  comme  à celui  qui  pro- 
curoit  la  lumière  ; fous  celui  de 
Viminalis  , d’où  une  montagne 
avoit  pris  fon  nom.  On  l’hono- 
roit  à Tufculum  fous  le  nom  de 
Maj  us  , pour  marquer  fa  fupé- 
rioritë  furtousles  autres  Dieux, 
dont  il  étoit  regardé  comme  le 
plus  grand  Si  le  plus  puilfant. 

Arbitrator  étoit  un  nom  fous 
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lequel  il  étoit  encore  honoré  à 
Rome,  Si  en  l’honneur  duquel 
P.  Viftor  dit  qu’il  y avoit  un 
portique  de  cinq  colomnes  qui 
lui  étoit  confacré.  AiTabinus 
étoit  le  nom  qu’il  portoit  parmi 
les  Arabes  ; Ammon  , celui  que 
lui  donnoient  les  Libyens.  Les 
Romains  l’honoroient  aufli  fous 
le  nom  de  Dapalis  , parce  qu’il 
préfidoit  aux  mets  qu’on  fer- 
voie  dans  les  repas;  d Ultor  , 
parce  qu’il  vengeoit  les  crimes 
dans  les  perfonnes  des  coupa- 
bles ; d’Ægiuchus  , parce  qu’il 
avoitété  nourripar  une  chèvre, 
de  Sténius,  comme  qui  diroit 
puiffant  & robufte. 

Les  Grecs  lui  donnoient  auffi 
le  nom  d’Ægyptiusôc  de  Nilus, 
Si  alors  on  le  confondoit  avec 
Ofiris  , dont  le  Ni!  avoit  porté 
le  nom;  celui  de  Tarfus  de  la 
ville  de  Tarfe  en  Cilicie,  où 
il  étoit  fpécialement  honoré  ; 
celui  de  Plufios , c’eft-à-dire  , 
riche  ; celui  de  Phyficus  , & 
alors  il  étoit  pris  phyfiquement 
pour  l’air  ou  l’aether,  fuivant  le 
témoignage  des  Anciens  ; celui 
de  Panomphseus , parce  que  fes 
louanges  étoient  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde  ; celui  deCa- 
ræus  , comme  qui  diroit  élevé, 
ainfi  que  l’explique  Héfychius  ; 
celui  d’Hécatombaïus , d’où  le 
premier  mois  Attique  a pris  fon 
nom,  quoique  quelques  Mytho- 
logues difent  que  ce  nom  ap- 
pamnoit  plus  particuliérement 
à Ap  ollon;  celui  de  Mæmacles, 
comme  qui  diroit  furieux;  celui 
de  Labradaeus,  & alors  on  le 
repréfentoit  fous  la  figure  d’une 
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hache,  au  lieu  de  la  foudre  ou 
du  fceptre. 

On  lui  donnoir  le  nom  d’Ex- 
piator  , parce  qu'il  étoit  ctnfé 
expier  les  hoqlmes  des  crimes 
qu’ils  avoient  commis  ; celui 
de  Martius,  parce  que  les  guer- 
riers i’invoquoient  au  commen- 
cement des  combats  ; celui  de 
Palacftes , parce  que',  comme 
nous  l’apprend  Lycophron , Her- 
cule s étant  préfenté  au  combat 
de  la  lutte  , Oc  perfet  ne  n'ayant 
ofé  le  mefuier  avec  iej,  ce  Dieu 
avoir  accepté  le  combat  , & 
lutté  contre  fon  fils;  celui  de 
MelilTxus,  du  nom  d’une  de  fes 
nourrices  ; celui  de  Xénius  , 
c’eil-à-dirc  , Hofpiralier  , Vir- 
gile l’invoque  fous  ce  nom  ; 
celui  d’Herlieus  , parce  que  fes 
autels  , fur-rout  dans  les  mai- 
ft«ns  des  Princes  , étoient  à dé- 
couvert dans  un  lieu  enfermé  de 
murailles  ; celui  de  Mæragetes, 
aree  qu’on  croyoit  que  les 
arques  étoient  fous  fa  condui- 
te, quoiqu’à  dire  vrai , cette 
qualité  convenoir  mieux  au  def- 
tin  , dent  elles  exécutoient  ir- 
rémiiribiement  les  ordres. 

11  y a encore  bien  d’autres 
noms  qu’on  a donnés  à Jupiter, 
mais  en  voilà  allez  fur  cette 
matière.  Nous  ajouterons  feu- 
lement ici  par  ordre  alphabé- 
tique , les  noms  de  Jupiter  , 
q.ie  Paufanias  nous  a confer- 

Vt JUPITER  ADULTE , Jupiter 

Au’uitus  , ZsJ,  Trafics*  {a)  re- 

(■>)  l’auf.  ps*.  «». 

(f,  Paul.  pag.  loi  , ]IJ. 
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cevoît  les  honneurs  divins  à 
1 egee.  Il  y avoit  dans  cette 
ville  un  autel  dédié  à Jupiter 
Adulte,  avec  ure  IL. tue  du 
Dieu  , de  figure  quurrée. 

JUPITER  AGORÉUS  , ( b ) 
Jupiter  Agent  us  , Z <«  A 'yipcc'ct  , 
étoit  honore  à Sparte  Oc  à 
Olvmpie.  Les  Spartiates  lui 
avoient  confacré  un  temple  , S C 
les  Éléens  un  autel.  Le  mot 
Agoreus  défigné  un  lieu  public. 
C’eft  pour  cela  que  quelques- 
uns  dilent  Jupiter  Forenfîs  , au 
lieu  de  Jupiter  Agoréus. 

JUPITER  AMBULIUS  , (c) 
Jupiter  Ambulius  , /n  i A'uS-.i  - 
, recevoir  tes  honneurs  di- 
vins à Sparte  , où  l’on  lui  avoic 
dédié  un  autel. 

Il  y en  a qui  croyent  que  le 
mot  Ambulius  ne  peut  guere  ve- 
nir que  du  mot  Grec  , 

qui  lignifie  mora , procraflinutio. 
Jupiter  Ambulius  , comme  qui 
diroit  Jupiter  qui  prolonge  la 
vie  des  hommes. 

JUPITER  AM  MON,  ( d ) 

Jupiter  Amman  , Zrùt  A ’juuair  ; on 
honoroit  ce  Dieu  en  plulieurs 
endroits  de  la  Grece  , & par- 
ticuliérement à Lacédémone  , 
dont  les  h.  birans  lui  avoient  con- 
facre  un  temple.  Il  patoitqu’an- 
çiennement  ces  peuples  étoient 
de  tous  les  Grec*  ceux  qui  re- 
couroient  le  plus  volontiers  à 
l’oracle  de  la  Libye.  On  dit 
même  que  Lyfandte  , affiegeant 
la  ville  d’Aphytis  près  de  Pu’- 
lene , eut  durant  la  nuit  une 

If  r)  Pauf.  p»g.  185. 

I dj  Paul.  J'Sg.  *61  , jSj. 
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apparition  du  dieu  Ammon  , 
qui  lui  confeilla  , comme  une 
choie  e'galement  avantageufe  à 
lui  & à Lacédémone  , de  tailler 
les  aflîégés  en  paix  ; confeil  au- 
quel il  déféra  fi  bien , qu’il  leva 
le  fiege,  & qu’il  porta  enfuite 
les  Lacédémoniens  à honorer 
Ammon  encore  plus  qu’ils  ne 
faifoient  ; ce  qui  eft  certain , 
c’ell  que  les  Aphytéens  névé- 
roient  ce  Dieu  comme  les  Li- 
byens mêmes. 

JUPITER  ANCHESMIEN  , 

Jupiter  Anc/iefmtus , Zui  A ?xsc* 
ftiti.  Voye\  Ancheime. 

JUPITER  APÉMIUS,  autre- 
ment Jupiter  Bienfaisant. 
Foyer  Jupiter  Bienfaifant. 

JUPITER  APÉSANTIUS, 
Jupiter  Apef antius  , Ziv'i  A m- 
tarricç.  Voyc{  Apéfas. 

JUPITER  APHÉSIUS,  (a) 

Jupiter  Aphefius , /tùi  A'tteim. 
On  avoit  bâti  un  temple  à Ju- 
piter Aphefius  fur  le  Commet 
d’une  montagne  qui  comman- 
doit  le  chemin  de  Sciron.  La 
raifon  , que  l’on  donne  de  ce 
furnom  , eft  que  durant  une 
fécherefle  extraordinaire  Éacus, 
après  avoir  facrifié  à Jupiter 
Pallénien  dans  Égine  , fit  porter 
un%  partie  de  la  viélime  au  haut 
de  cette  montagne  , & la  jetta 
dans  la  mer  pour  appaifer  la 
colere  du  Dieu.  Le  mot  àtlui 
vient  de  celui  d’*pfù<fr  , injicere, 
jetter. 

JUPITER  APOMYUS  , ( b ) 

Jupiter  Apomyus  , Ztùt  A'-nt- 

(«)  Pauf.  pa*.  84. 

(i)  Pauf  pag.  îij. 

(f)  Pauf.  pag.  314, 


Ju  1 59 

fiuiK  » c’eft-à-dire  , Jupiter  qui 
chafle  les  mouches  , du  mot 
Grec  uiTi  , mufca , roouçhe.  Le 
mot  Becl^ebub  , qui  étoit  le  nom 
d’une  idole  chez  les  Juifs,  li- 
gnifie le  maître,  le  feigneür  des 
mouches. 

Pour  lire  conformément  au 
texte  Grec  , il  faudroit  dire 
Apomyius.  C’ell  fans  doute 
pouréviter  la  rencontre  de  deux 
voyelles  qui  ont  le  même  fon, 
que  l’on  prononce  communé- 
ment Apomyus  plutôt  qu’Apo- 
myius.  Cette  oblèrvation  pour- 
roit  avoir  lieu  à l’égard  d’autres 
noms  Grecs.  Voyez  Apomyus. 

JUPITER  ARÉUS  , Jupiter 
Areus  , Ztv c A"iicç , (c)  comme 
qui  diroit  Jupiter  Martial.  Il  y 
avoit  à Olympie  un  Autel , que 
quelques  Éleens  difoient  être 
celui  de  Jupiter  Aréus  ; & ils 
prétendoient  qu’Œnomaüs  avoit 
coutume  de  facrifier  fur  cet 
autel  à Jupiter  Aréus  , toutes 
les  fois  qu’il  entreprenoit  un 
combat  contre  ceux  qui  recher- 
• choient  fa  fille  Hippodamie  en 
mariage. 

JUPITER  BIENFAISANT, 

Jupiter  Innoxius  , Ztv;  A ’tri/uieç  % 
(<j)  étoit  honoré  fur  le  monr 
Parnès  ou  Parnerhe,  où  il  avoit 
un  autel.  Le  nom  Grec  A'triîftitç 
fignifie  proprement  incapable  de 
nuire. 

JUPITER  BON  , (0  Jupiter 
Bonus  , 7. tnt  A’/etCoç.  » On  va  , 
» dit  Paufanias , de  Mégalo- 
» polis  à Ménale  par  un  défilé 

I (J)  Pauf.  p»g.  60. 
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» qui  fe  nomme  les  portes 
» d’Hélos,  & que  l’on  trouve 
» au  de-là  de  l’HélifTon.  Sur 
» le  chemin  à la  gauche  eit  le 
» temple  du  Bon  Dieu.  Ainfi 
» l’appelle-t-on.  Si  nous  tenons 
» des  Dieux  tout  le  bien  qui 
» nous  arrive,  Jupiter  étant au- 
» deffus  de  tous  , il  y a lieu  de 
y>  croire  que  c’eft  lui  que  l’on 
» a voulu  furnommer  ainfi.  oc 

JUPITER  BULÉUS , Jupiter 
BuLfus  , Zwi  B'-osais;  , (a)  c’ell- 
à-dire,  Jupiter  le  confdller. 
Ce  Dieu  avoir  à Athènes  une 
ILtue  de  la  façon  de  Pifias  , 
dans  le  lieu  où  s’aficmblolt  le 
Sénat  des  cinq  cens. 

JUPITER  CAPPAUTAS  , 

Jupiter  Cappautas , (A)  Ztùf  K ax- 
•71a.  t tt  ■ Il  y avuit  à trois  liades 
de  Gythéum  une  grolïe  pierre 
toute  brute , fur  laquelle  Orefte 
s’e'tant,  dit-on  , aflis  , recouvra 
fon  bon  fers  , & à caufe  de  ce- 
la on  nomma  cette  roche  en  lan- 
gue Dorienne  Jupiter  Cappau- 
tas. 

Ce  furnom  a donné  la  torture 
à tous  les  interprètes  , môme 
à Mcziriac.  Sylburge  , au  lieu 
de  Ziùi  kairiruTtti  , lifoit  aât 
vrai»  . j;  . la  pierre  d’allége- 
ment & de  repos.  Mais,  cette 
correélion  qui  paroît  d’abord  fi 
heureufe,  cil  inutile.  11  faut  feu- 
lement lire  karrxaurat  , du 
verbe  pour  aara-trat  tu  , 

ceffare facto  , je  fais  cefler.  Cette 
pierre  étoit  appcllée  Jupiter 

(a)  Paul.  pag  «. 

t J)  Paul.  pag.  *05. 

(O  Piuf.  pag. 

(d)  Paul,  pag.  j 1 4, 
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Cappautas , parce  qu’Orefte  s’y 
étant  afiis,  Jupiter  ledélivrade 
fa  phrénélie. 

JUPITER  CATÉBATÈS  , 
Jupiter  Catcebatcs  , Ztù»  Kecrai- 
C>'m;  , (c)  étoit  honoré  à Olym- 
pie  , où  i!  avoit  un  autel  envi- 
ronné d’un  mur.  Jupiter  Caté- 
batès  lignifie  Jupiter  qui  def- 
cend  du  ciel  au  milieu  des 
éclairs  & du  tonnerre. 

JUPITER  CATHARSIUS, 

Jupiter  Cathar/ius  , Ztuç  Katap- 
, (J)  comme  qui  diroit  Ju- 
piter l’Expiateur,  du  verbe  *«« 
f aifot , expio  , j’expie.  Jupiter 
£atharfias  avoit  un  autel  à 
Oiympie. 

JUPITER  CÊRAUNIUS  , 

Jupiter  Cerauniui  , Ziù(  Ktpau- 
noç , (c)  avoit  aufiî  un  autel  à 
Oiympie.  Cet  autel  fut  érigé 
après  !a  mortd’CEnomaiis,  lorf- 
que  fa  maifon  eut  été  frappée 
de  la  foudre.  Ce  furnom  et! 
pris  de  xtf-autii  , fulmert , fou- 
dre. 

J UP1TER  CHARMON  , 

Jupiter  C harmon , (f)  Ztùt,  X ^ppear. 
Vuyc{  Charmon. 

JUPITER  CHTHONIUS  , 

Jupiter  Chthonius  , Z«J?  Xicneç, 
(g)  avoit  un  autel  à Oiympie  , 
fie  une  Batue  à Corinthe.  fîtycj 
Chthonius. 

JUPITER  CITHÉRONIUS, 

Jupiter  Citheronius  , Zh>î  Xita.- 
fir i«c.  Foyer  Cithéronius. 
JUPITER  CLAR1US,  (A) 

Jupiter  Clarius  , Zu/’t  K sa'p.e,.  Il 


(»ï  Tauf.  pag.  514. 

(/)  Paul.  p.  4g5. 

U)  Paul.  pag.  89,  J14, 
(i t>)  Paul.  p.  54t. 
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y avoir  près  de  Tégée  une  émi- 
nence, où  l’on  voyoit  plufieurs 
autels,  & qu’on  nommoic  le 
mont  de  Jupiter  Clarius  , fans 
doute , dit  Paufanias  , parce  que 
les  fils  d’Arcas  tirèrent  là  au 
fort  leurs  héritages.  Ainlî  , Ju- 
piter Clarius  doit  avoir  etc  mis 
pour  Jupiter  Clérius  , du  mot 
Grec  fors  , partage. 

Les  Tégéates  célébroient  ur.e 
fête  en  ce  lieu  tous  les  ans  , fie 
ils  racontoient  qu'un  jour  pen- 
dant la  folemniré  de  cette  fête, 
les  Lacédémoniens  entrèrent 
dans  leur  pais  avec  une  armée; 
mais  qu’il  tomba  une  fi  grande 
quantité  de  neige  que  les  enne- 
mis tranfis  de  froid  ne  purent 
rien  entreprendre  ; ils  difoient 
que  pour  eux  ils  allumèrent  des 
feux,  Scqu’après  s’être  réchauf- 
fés , ils  allèrent  furprendre  les 
Lacédémoniens,  5c  les  taillèrent 
en  pièces. 

JUPITER  CONIUS  , Jupi- 
ter Conius,  Kstoe,  (a)  c’efi- 
à-dire  , Jupiter  le  poudreux, 
étoit  honoré  à Mégare.  Le  tem- 
ple de  ce  Dieu  étoit  fans  cou- 
verture, du  tems  de  Paufanias. 
Il  étoit  dit  le  poudreux,  appa- 
remment parce  que  fon  temple 
n’ayant  plus  de  toit  , la  ftatue 
du  Dieu  devoit  être  fort  pou- 
dreufe.  C’eil  la  conjecture  de 
M.  l’abbé  Gédoyn. 

JUPITER  leCONSEILLER, 

p'over  Jupiter  Buléus. 

. JUPITER  CORYPHÉE,  (i) 

(a)  Pauf.  pag.  7$* 

(t;  Pauf.  p.  9». 

O'  Pauf.  p.  iv}. 

(W;  Pauf.  pag,  acj. 
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Jupiter  Coryphecus,  7tv(  K’fVf 
avoit  à Corinthe  un  temple  au- 
delTus  du  théâtre.  Les  Grecs  , 
dit  Paufanias  , le  nommoienc 
Jupiter  Coryphée  ; mais,  les 
Romains  l’auroient  dit  Capito- 
lin. 

JUPITER  COSMETE  , (c) 
Jupiter  Cofmttes  , /fù;  . 

c’elt-à  dire  , Jupiter  le  grand 
ordohuateur.  Il  avoit  une  cha- 
pelle à Lacédémone. 

JUPITER  CROCÉATES, 

Jupiter  Croccjtes  , ■ c s»  (•!.'- 

■tre  , ( d ) avoit  une  rtarue  de 
pierre  à l’entrée  d’un  village 
nommé  Crocées  ; & c’elt  de-là 
que  le  Dieu  prenoit  fon  fur- 
nom. 

JUPITER  CTÉSIUS  , (e) 
Jupiter  Ctefius,'  Zmt  Kiv-ite, 
étoit  honoré  chez  les  Myrrhi- 
nufiens.  Le  mot  Ctefius  veut 
dire  fortunator , qui  favorife 
l’induitrie  des  hommes.  C’étoit 
aulli  un  furnom  de  Mercure. 

JUPITER  ELEUTHÉR1US, 

Jupiter  Eleutherius  , 7‘u(  h nu- 
Üpiti-  Voyc^  Eleuthere. 

JUPITER  ENFANT,  (/) 
Jupiter  Puer,  /.ne  liai"-,  rece- 
voir les  honneurs  divins  à 
Égium  , où  l'on  voyoit  la  lla- 
tue  du  Dieu , qui  étoit  de  bron- 
ze. 

JUPITER  ÉPIDOTE,  (g) 
Jupiter Epidotus  , Zsi'c  EV.i  ar'  »»ç  , 
à qui  les  Mantinéens  avoienc 
confacré  un  temple.  Jupiter 
Épidote  , c e il  comme  qui  di- 

i 

)(«■>  Pauf.  p.  59. 

(/)  Pauf.  p. 
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roit  une  divinité  dont  les  hom- 
mes tiennent  tous  leurs  biens. 

JUPITER  ÉVANÉMUS,  («) 

Jupiter  Evancmus  , 7tvi  E’vân  - 
H o; , o’c-ft-à-dire  , Jupiter  qui 
donne  un  vent  favorable.  Ce 
Dieu  avoit  un  temple  à Sparte. 
JUPITER  FORENS1S.  Voyt[ 

Jupiter  Agoréus. 

JUPITER  HERCÉUS  , (i) 

Jupiter  Herctus  , Zft!{  E'ffneç  , 
avoit  un  autel  à Troie.  Prinm 
tenoit  cet  autel  embraflè  , lorf- 
qu’il  fut  tué  par  Néoptuleme  , 
fils  d’Achille. 

JUPITER  HOMAGYRIUS, 

Jupiter  Homagyrius  , ( c ) Zu< 
O'/xayv'fHt  » étoit  honoré  à 
Egium  , où  il  avoit  un  temple 
fitué  fur  le  bord  de  la  mer.  Il 
y avoit  dans  ce  temple  une  fta- 
tue  de  Vénus  & une  de  Mi- 
nerve. 

Le  furnom  d’Homagyrius  vient 
de  ce  qu'Agammemnon  afiembla 
dans  ce  lieu-là  les  troupes  dont 
il  avoit  befoin  pour  fon  expé- 
dition de  Troie  ; & qu’il  prit  fi 
bien  fes  mefures  , que  l’armée 
qu’il  mit  alors  fur  pied  , lui  fuf- 
fit  pour  prendre  Troie  8t  toutes 
les  villes  voifines,  fans  qu’il  fût 
obligé  ce  faire  de  nouvellesle- 
vées  en  Grece.  Après  le  temple 
de  Jupiter  Homagyrius  étoit 
celui  de  Cérès  Panachéenne. 

Le  mot  Homagyrius  ell  com- 
pofé  des  mots  Grecs  o’fjùi  « pa- 
riter,  enfemble  , & àyn'fu . con- 
grego  , j’aflemble,  ou  plutôt, 
âyupti,  réélus  , aflemblcc. 

(a)  Pauf.  pap.  185. 

fS)  Pauf.  p.  «48. 

(O  l'auf.  p.  444  , 44s. 
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JUPITER  HORCIUS  , (J) 

Jupiter  Horcius  , Z sut  O’pxtaç  ; 
c’eft  Jupiter  qui  préfide  au* 
fermens,  d*è  tau  ifn>v  , à jure - 
jurando.  Les  Éléens  honoroiect 
Jupiter  Horcius,  Paufanias, 
dans  fa  defeription  des  curiofi- 
tés  d’Olympie  , dit  , » que  dans 
» le  Sénat  il  y a un  Jupiter 
•»  Horcius  qui  a un  air  terrible* 
» & tout  propre  à donner  de  la 
» crainte  aux  perfides  & aux 
» méchans  ; qu’il  tient  la  fou- 
» dre  de  l’une  & de  l’autre 
» main.  C'étoit  en  fa  préfence 
» que  tous  les  Athleres  , leurs 
» peres,  leurs  freres  & leurs 
» maîtres  d’exercices  juroienc 
» folemnellement  qu’ils  n’a- 
n voient  commis  aucune  fraude 
» dans  la  pourfuite  du  prix  des 
» jeux  Olympiques.  On  immo- 
» loit  un  porc  , on  le  mettoir 
» en  pièces  , & c’étoit  fur  les 
» membres  de  la  viétime  que 
» l’on  faifoit  prêter  ce  fer- 
» ment.  « 

JUPITER  HOSPITALIER , 

Jupiter  Hofpitalis , 7.iù<  grntf  , (e) 
avoit  une  llatue  à Lacédémone. 
Elle  étoit  près  de  Minerve  Hof- 
pitalière. 

JUPITER  HYÉTIUS  , (/) 

Jupiter  Hyétius  , 7-ivt  T'éricf  , 
c’ell-à-dire, Jupiter  le  Pluvieux; 
il  étoit  honoré  en  plutieurs  en- 
droits. On  facrifioit  à Jupiter 
Hyétius  fur  le  mont  Parnès.  Il 
y avoit  une  llatue  de  ce  Dieu  , 
expofée  aux  injures  du  tems  , 
dans  le  bois  facré  de  Tropho- 

!(J)  Pauf.  p.  j»5. 

(*)  Pauf  p.  181. 

(/)  l’auf.  p.  So  , ny,  <5ot. 
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nius.  Les  Argiens  avoient  con- 
facré  au  même  Dieu  un  autel  , 
devant  lequel  ces  braves  chefs 
qui  vouloient  remettre  Polyni- 
ce  fur  le  trône  des  Thébains  , 
firent  ferment  de  périr  tous, 
ou  de  prendre  la  ville  de  Thè- 
bes. 

JUPITER  HYMETT1EN  , 

Jupiter  Hymettius  , /u'e  t'u-.n- 
Tieî  , (<a)  avoit  une  ftatue  fur  le 
mont  Hymette.  C’étoit  de- là 
qu’il  prenoit  fon  furnom. 

JUPITER  HYPATUS,  (i) 

Jupiter  Hypatus  , Ztùt  Wur».,  , 
autrement  Jupiter  le  Souverain. 
Jupiter  Hypatus  avoit  un  tem- 
ple de  une  itatue  fur  une  mon- 
tagne de  Béotie.  Il  avoit  aulli 
un  autel  à Athènes  ; & cet  au- 
tel avoit  cela  de  particulier  que 
l’on  n’y  facrifioit  rien  d’animé. 
On  fe  contentoit  d’y  faire  des 
offrandes  , 8c  l’on  ne  fe  fervoit 
pas  même  de  vin  dans  les  liba- 

tUJUPlTER  HYPSISTUS,  ou 
Jupiter  très -haut.  P'oye^ 
Jupiter  très-haut. 

JUPITER  INFERNAL,  (e) 

Jupiter  Infernus  , Zfi»;  Karayio- 
ncç.  Paufanias  , parlant  d’un 
temple  de  Minerve,  qui  étoit 
à Argos  , affure  qu’il  étoit  bien 
digne  de  curiofité.  « Vous  y 
t>  verrez  , dit-il  , plufieurs  fta- 
» tues  , & entre  autres  un  Jupl- 
» ter  en  bois  qui  a deux  yeux 
n comme  la  nature  les  a placés 
3 > aux  hommes,  & un  troifième 
w au  milieu  du  front  ; on  dit 

C«)  Tauf.  pag.  «o. 

(*J  Pauf.  p.  ,7 , 479 . 57* 
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*>  que  c’eff  le  Jupiter  Patroits , 
» qui  étoit  dans  le  palais  de 
» Priam  , fils  de  Laomédon  , en 
i » un  lieu  découvert,  3c  que  ce 
» fut  à fon  autel  que  cet  infor- 
» tune  Roi  fe  réfugia  après  la 
» prife  d’Iiium  ; ils  affluent  que 
» dans  le  partage  du  butin 
» cette  ftatue  échut  à Sthélénus 
» fils  de  Capanée  , qui  enfuite 
la  dépofadans  ce  temple.  On 
n peut  raifonnablement  conjec- 
n titrer  que  Jupiter  a été  re- 
ti  préfenté  avec  trois»yeux,pour 
» lignifier  qu’il  régné  premiè- 
» rement  dans  le  ciel  comme 
■ » tout  le  monde  en  convient  , 
n fecondement  dans  les  enfers, 
» car  le  Dieu  , qui  fulvant  la 
» fable  tient  fon  empire  dans 
« ces  lieux  fouterreins , eft  aulli 
» appelle  Jupiter  par  Homère, 
r>  fuivant  ce  vert: 

■n  Jupiter  Infernal  & fa  terrible 
Époufe. 

*»  troifièmement  enfin  fur  le* 
n mers,  comme  le  témoigne 
» Efchyle  , fils  d'Euphorion; 
» Quiconque  a donc  fait  cette 
» ilatue  lui  a donné  trois  yeux 
» pour  faire  entendre  qu’un 
» feul  & même  Dieu  gouverrte 
» les  trois  parties  du  monde  , 
i>  que  les  autres  difent  être 
» tombées  en  partage  à trois 
si  Dieux  différens.  a.  Nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  citer, 
ce  beau  paffage. 

JUPITER  ITHOMATE,  (J) 
Jupiter  Ithomatus , Zsù( 

Ile)  Pauf.  p.  isp. 

Uj  Paul.  p.  a 14,  su  > >73. 
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étoit  honoré  par  les  Mefleniens, 
6c  avoic  pris  fon  furnom  d’un 
temple  qu’ils  lui  avoient  bâti 
au  mont  Ithome.  Ces  peuples, 
qui  fe  var.toient  que  le  Maîrre 
des  Dieux  avoit  etc  élevé  fur 
cette  montagne  de  leur  païs  , 
lui  confacrerent  un  culte  parti- 
culier, & une  fête  annuelle, 
qu’on  appelloir  Ithomées. 

La  ftatue  du  Dieu  étoit  un 
ouvrage  d’Agéiadès  ; elle  fut 
faite  dans  le  tems  que  les  Mef- 
féuiens  ocdupoient  Naupaéle. 
Un  Prêtre  , dont  le  facerdoce 
ne  duroit  qu’un  an  , la  gardoit 
chezlui. 

On  attribue  à Glaucus  , fils 
d’Épytus,  la  fondation  du  tem- 
ple que  Jupiter  avoit  fur  le 
mont  lihome  , 8c  ce  Prince  éta- 
blit depuis  le  çulte  de  Jupiter 
Ithomatc  parmi  les  Doriens*. 

Du  tems  de  Paufanias,  le  feu 
ayant  pris  à une  forêt  qui  étoit 
dans  une  plaine  de  Leuélres,  il 
y eut  beaucoup  d’arbres  de  brû- 
lés ; à l'endroit  du  bois  qui 
avoit  été  le 'plus  dépouillé  on 
trouva  une  ftatue  de  Jupiter 
lthomnte  en  pied  ; d’où  les  Mef- 
féniens  coneluoient  que  Leuc- 
tres  leur  avoit  autrefois  appar- 
tenu ; mais , il  fe  peut  fort  bien 
faire  que  dans  le  tems  que 
Leuélres  étoit  aux  Lacédémo- 
niens, Jupiter  Ithomaje  fût  auftî 
en  honneur  chez  eux. 

JUPITER  1TONIUS,  (a) 

Jupiter  Itonius  , 7.t v’,  ïrer.tct  , 
avoit  une  ftatue  dans  le  temple 

- (a)  Pauf.  pag.  59J. 

(*)  Pauf.  p.  3t4. 

(c)  Pauf.  p.  3^.). 
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de  Minerve  ltonia  , ainfi  ap- 
pellée  du  nom  d’Ironus , fils 
d’Amphiélvon.  Cette  ftatue  étoit 
de  bronze  & de  la  façon  d’A- 
goracrire. 

JUPITER  LAfETAS  , ( b ) 

Jupiter  Lacetas  , ZtCf  Aaolrus  . 
c’eft  la  même  chofe  que  Jupiter 
Plébéien,  ou  l’ami  du  peuple.  Il 
y avoit  àOlympie  un  autel  con- 
facré  à Jupiter  Laœtas;  Neptu- 
ne du  même  furnom  en  parta- 
geoit  les  honneurs.  Ptès  de  cet 
autel  étoit  un  Jupiter  de  bronze 
fur  un  piédeftai  de  même  ma- 
tière. C’étoit  une  offrande  du 
peuple  de  Corinthe  8c  un  ou- 
vrage de  Mufus. 

JUPITER  LAPHYST1US  , 

Jupiter  Luphyflius  , Ztùç  Aar ce- 
t/o;  . (c)  avoit  pris  ce  nom  du 
mont  Laphyftius  , où  il  y avoit 
une  enceinte  qui  lui  étoit  con- 
facrée.  Le  Dieu  y étoit  en  mar- 
bre. 

. JUPITER  LARISSÉUS  , (J) 

Jupiter  LjriJfaus  , 7.  evi  A erp  <r- 
caxi.  Au  bout  de  la  citadelle 
d’rtrgos  , on  trouvoit  un  temple 
dédié  à Jupiter  LarilTéus.  Ce 
temple,  du  tems  de  Paufanias, 
n'avoit  plus  de  roit.  La  ftatue 
du  Dieu  étoit  de  bois , 6c  ne  te- 
noit  plus  fur  fon  piédeftai. 
JUPITER  LÉCHÉ  ATE.  Voyc i 
Jupiter  Lochéare. 

JUPITER  LEUCÉUS  , (f) 

Jupiter  Leucaut  , Ztùf  Ateatiicç  . 
avoit  eu  anciennement  un  tem- 
ple chez  les  Lépréates. 

JUP1  TER  LOCHÉATE,{/) 

1U  Pauf  pat- 1 18, 

(f)  Pauf.  p.  ayt. 
l/J  Pauf.  p.  4>7. 
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Jupiter  Locheatas,  Zi’c  Aey/artte, 
ainfi  doit-on  lire  , Ôc  non  pat 
Léchéate  comme  il  y a dans 
le  texte  de  Paulanias  ; car , 
ce  mot  vient  de  . parlas  , 

enfantement.  On  ne  peut  s’em- 
pêcher d'adopter  cette  correc- 
tion, quand  on  conlîdere  que 
les  habitons  d’Aliphere  , qui 
avoient  érigé  un  autel  à Jupiter 
Lochéate  , ne  l'avoient  fait  que 
parce  qu’jis  regardoient  ce 
Dieu  comme  le  pere  de  Mi- 
sierve  ,qu'iis  croyoient  être  née 
chez  eux  , & y avoir  été  nour- 
rie. 

JUPITER  LYCÉUS  , (4) 

Jupiter  Lycaus , Ztù(  , 

étoit  honoré  fur  le  mont  Lycée 
d’où  lui  venoit  le  furnom  de 
Lycéus.  On  attribue  à Lycaon, 
fils  de  Pélafgus  , l’ctablitlemenr 
du  culte  de  ce  Dieu. 

Il  n’étoit  pas  , dit  - on  , per- 
mis aux  hommes  d’entrer  dans 
l’enceinte  confacrée  à Jupiter 
Lycéus.  Si  quelqu’un  , au  mé- 
pris de  la  loi,  ctoit  allez  hardi 
pour  y mettre  le  pied  , il  mou- 
roit  infailliblement  dans  l'année. 
On  dit  aulfi  que  tout  ce  qui  en- 
troit dans  cette  enceinte  , hom- 
mes & animaux,  . n’y  faifoir  point 
d’ombre. 

Sur  la  croupe  la  plus  haute 
de  la  montagne,  on  avoir  fait 
à Jupiter  Lycéus  un  autel  de 
terres  rapportées,  d’où  l’on  dé- 
couvroit  prefque  tout  le  Pélo- 
ponnèfe.  Devant  cet  autel  on 
avoit  pofc  deux  colomnes  au 
foleil  levant  , fur  lesquelles  il 

a)  Paul.  p.  *5» , 456  , 504 ,517.  51S 


J U I6ç 

y avoir  deux  aigles  dorés  d’un 
goûr  fort  ancien.  C’étoit  fur  cet 
autel  qu’on  facrilioir  ü Jtipite» 
Lycéus  avec  un  grand  myltère. 
» Il  ne  m’eft  pas  permis,  dit 
» Paufanias,  de  divulguer  les 
» cérémonies  .de  ce  facrifice  , 
» ainfi  taillons  les  chofes  com- 
» me  elles  font  , & comme  elles 
*>  ont  toujours  été.  » 

Les  habitans  de  Mégalopolis 
avoient  adopte  le  culte  de  Jur 
piter  Lycéus  , & lui  avoient 
confacré  un  temple  . qui  n’etoit 
précédé  d'aucun  veftibule.  Tout 
ce  qu’il  concenoir  étoit  expofé 
aux  yeux  des  regardans.  On  y 
remarquoit  deux  autels  , deux 
tables  , deux  aigles  de  même 
matière  que  les  tables,  Ôt  une 
ftarue  du  dieu  Pan,  fumommé 
le  Sinoïs  , du  nom  de  la  nym- 
phe Sinoé  qui,  foit  en  parti  u- 
lier  , foit  de  concert  avec  fes 
compagnes,  prit  foin  de  l’édu- 
cation de  ce  Dieu.  Devant  le 
frontifpice  du  temple  il  v avoit 
un  Apollon  en  bronze  qui  étoit 
une  très-belle  ftarue.  Elle  ce  t 
haute  de  douze  pieds  ; c’ctoi?  t 
les  Phigaliens  qui  l’avoient  tVt 
faire  à leurs  dépens  , 3c  cl  e 
avoit  été  tranlpartée  1\  p u r 
fervir  d’ornement  à la  ville  de 
Mégalopolis. 

JUPITER  MARINUS  , Ju- 
piter Marina t,  c’eft  Jupiter  qui 
régné  fur  les  mers.  Foye{  Ju- 
piter infernal. 

JUPITER  MARTIAL  , Ju- 
piter Manias.  Foye^  Jupiter 
Aréus. 

L iij 
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JUPITER  MÉCHANÉUS , 

Jupiter  Mechaneus  , {a)  Zf't 
* Il  y avoir  à Argos  un 

cippe  de  bronze,  qui  foutenoic 
plufieurs  ftatues,  & entr’autres 
une  de  Jupiter  ; de  fuivant  le 
poëte  Leucéas , le  Jupiter  qu’on 
avoir  voulu  reprcf'enter  là  , 
étoit  Jupiter  Mechaneus.  Ce 
fut,  félon  le  même  , devant  fa 
flatue  que  les  Argiens  , avant 
que  d'aller  au  liège  de  Troie, 
s’engagèrent  par  ferment  à pé- 
rir plutôt  Vie  d’abandonner 
leur  entreprife. 

Le  mot  Mechaneus  vient  du 
verbe  x’  , molior , flruo , 

je  médire,  je  machine,  comme 
quidiroit,  le  Jupiter  qui  bénit 
Jes  enrreprifes  des  hommes. 

JUPITER  MESSAPÊE,  [h) 

Zft)  ainfi  dit,  à ce 

que  l’on  prétend  , du  nom  de 
fes  Prêtres  , avoit  un  temple 
dans  la  plaine  qui  étoit  au  bas 
du  mont  Taigere. 

JUPITER  MILICHIUS,  (c) 

Jupiter  Milichitis  , Zîu’ç  Vhjuyio;, 
c’eft-à-dire , le  bon,  le  débon- 
naire , du  verbe  «sncou,  grati- 
Jicur,  je  gratifie. 

11  y avoit  un  autel  de  Jupiter 
Milichius  fur  le  bord  du  Cé- 
phife.  Ce  fut  à cet  autel  que 
Théfée  fe  fît  purifier  par  les 
defeendans  de  Phvtalus  , après 
qu’il  eut  fouillé  fes  mains  dans 
le  fang  de  quantité  de  brigands, 
& entr’aurres  de  Sinis  fon  pro- 
pre parent  , qui  defeendoit 
comme  lui  de  Pithée. 

(*)  P1uf.pjr.n4.. 

' (S j Paul.  p.  «Cl. 
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Les  Argiens  avoienr  ch  es 
eux  une  ilatue  de  Jupiter  Mi- 
lichius , qui  étoit  de  marbre 
blanc  61  de  la  façon  de  Polycle- 
re.  Voici  à quelle  occafion  cetre 
ilatue  fut  confacrde.  Les  Lacé- 
démoniens , ayant  déclaré  la 
guerre  aux  Argifcns  , les  pour- 
fuivirent  à outrance  5c  fans  re- 
lâche , jufqu’à  cé  que  Philippe  , 
fils  d’Amyntas  , fe  mêlant  de  la 
querelle,  eut  enfin  obligé  le» 
premiers  à fe  renfermer  dans 
leurs  anciennes  limites  ; car  » 
il  y avoit  long-tems  que  le* 
Lacédémoniens  , fans  fe  foucier 
de  ce  qui  fe  palToit  au  dehors 
du  Péloponnèfe  , ne  fangeoient 
qu’à  s’agrandir  aux  dépens  des 
Argiens  , qui  de  leur  côté  , 
quand  il  furvenoir  à ceux-ci 
quelque  guerre  étrangère  , ne 
manquoient  pas  de  profiter  de 
l’occafion  & d’entrer  dans  leur 
pais.  Ces  peuples  devenant  tous 
les  jours  plus  irréconciliables  B 
les  Argiens  réfolurent  d’entre- 
tenir pour  leur  défenfe  mille 
homfnes  bien  choifîs,  dont  ils 
donnèrent  le  commandement  a 
Bryas  leur  compatriote  ; mais, 
Bry.ts  abufant  de  Ton  autorité  9 
maltraita  le  peuple, commit  tou- 
te forte  d'infolences  ; & un  jour 
qu’une  jeune  perlonne  que  l’on 
venoit  de  marier  étoit  conduite 
par  fes  parens  chez  fon  mari  , 
il  eut  la  hardiefie  de  l’arracher 
de  leurs  mains,  &c  de  la  violer. 
Elle,  réfolue  de  fe  venger  ou 
de  mourir  , trouva  le  moyen 

(c)  Pauf.  p.  69 , 101 , 119,  iso. 
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d'entrer  la  nuit  fulvante  chez  rendoh  à Némée , otl  il  avoit 
Bryas,  & lui  creva  les  yeux  pen-  un  temple  d’une  grande  beauté  , 
dant  qu’il  dormoit.  On  la  prit  quoique  du  rems  de  Paufanias 
au (Tî- tôt  ; mais,  le  jour  venant  la  voûte  en  fût  tombée  , 3c  qu’il 
à paroître  , elle  eut  le  bonheur  n’y  fût  pas  refié  une  feule  lta- 
de  fe  fauver  , 3c  alla  implorer  tue.  11  étoit  entouré  d’un  bois 
la  miféricorde  du  peuple,  qui  de  cyprès  , où  l’on  difoit  que  la 
en  effet  la  prit  fous  fa  pro*fec-  nourrice  d’Ophelte  l’ayant  laif- 
tion  , 3c  ne  la  voulut  point  fé  quelque  tems  fur  l’herbe,  le 
abandonner  , quelque  inllance  trouva  tnort  de  la  piquure  d’un 
que  filfent  les  Mille  pour  la  ferpent.  Les  Argiens  faifoient 
ravoir.'  Les  efprits  s’aigriflant  des  facritîces  à Jupiter  Néméen, 
de  plus  en  plus,  on  en  vint  dans  la  ville  même  de  Némée;'" 
aux  mains  de  part  fit  d’autre  , 3c  c’étoit  à eux  qu’appartenoic 
& le  peuple  demeura  viéto-  le  droit  d’élire  un  Prêrre.  Ils  y 
rieux,  & pourfuivit  les  Mille  avoient  aufE  inftitué  des  jeux, 
avec  tant  d’acharnement,  qu’ils  où  l’on  difputoic  le  prix  de  la 
furent  tous  madacrés , fans  qu'il  courfe  tout  armé;  6c  ces  jeux 
»’en  pût  fauver  un  feul.  Quel-  fe  céle'broienr  vers  le  folflice 
que  tems  après,  on  fongea  à d'hiver. 

expier  les  crimes  de  cette  guer-  JUPITER  OLYMPIEN,  (r) 
re  Civile , & entr’autres  cho-  Jupiter  Olympius  , Ztùi 
fes,  on  s’avifa  de  confacrer  à me;.  étoit  honoré  en  plufieurs 
Jupiter  Milichius  la  llatue  dont  endroits  , 3c  fur-tout  à Oiym« 
il  s'agit.  pie  , d’où  il  avoit  pris  fon  fur- 

JUP1TER  MCERAGETE  , nom  , fuivant  la  plus  commune 
Jupiter  Maragetes  , Zuç  Mcipa-  opinion. 

7fTnç , (a)comme  quidiroit  Jupi-  Le  bois  facré  du  Dieu  étoit 
ter  le  conducteur  des  Parques  , appelle  Altis.  Le  temple  3c  la 
de  £-,u  duco , je  conduis,  & ftatue  étoient  le  fruit  des  de- 
Mcica , P area.  Fatum,  la  Par-  pauilles,  que  les  Éléens  rem- 
que  , le  Defiin.  On  donnoir  ce  portèrent  fur  les  Pifans  6c  leurs 
furnom  à Jupiter  , parce  que  alliés  ; car  , ils  vainquirent  ces 
lui  feul  commandait  aux  Par-  peuples  & faccagerent  Pife.  La 
ques,  3c  ft,avoit  ce  que  le  def-  itatue  du  Dieu  étoit  un  ouvra- 
tin  réfervoit  aux  hommes.  Ju-  ge  de  Phidias , comme  en  faifoit 
pirer  Mœragere  étoit  honoré  foi  l’infcription  que  l’on  voyoit 
en  plufieurs  pais.  Il  l’ctoit  en  aux  pieds  de  Jupiter  3c  qui 
Arcadie,  en  Élidé.’  Sec.  étoit  telle  : Phidias  fils  de  Cliarr 

JUPITER  NÉMÉEN  , ( b ) miJ.ts  Athénien  m'a  fait.  Le  tera- 
Jupiter  Nemeus  , Notice;,  pie  étoit  d’une  architecture  do- 

ainfi  nommé  du  culte  qu’on  Ici  rique  ; il  étoit  tout  environné 

(■*)  Pauf.  p.  , 514, 6<,6.  | (O  Pauf.  p.  , }»  , 75  , t}4  , igj  , 

(i)  Paul',  p.  ut , iso , i»S.  I ib6  , j *}.  & 
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de  colomnes  par  dehors  t en- 
forte  que  la  place  crti  il  droit 
bâti,  furmoit  un  beau  périllyle. 
On  avoir  employé  à cet  édifice 
des  pierres  du  pais,  mais  qui 
étoient  d’une  nature  & d’une 
beauté  fîngulières.  La  hauteur 
du  temple  • depuis  le  rez-de- 
chaufke  ufqu  à la  couverture 
étoit  de  foixante-huit  pieds  ; fa 
largeur  étoir  de  quatre-vingt- 
quinze  , Sc  fa  longueur  de  deux 
cens  trente.  Libon  , originaire 
& natif  du  païs,  en  avoit  été 
l’architetfle.  Ce  tempie  étoit 
couvert,  non  de  tuiles,  mais 
d'un  beau  marbre  tiré  des  car- 
rières du  mont  Pentélique  , Ôi 
taillé  en  forme  de  tuiles. 

Deux  chaudières  dorées 
étoient  furpendues  à la  voûte, 
l’une  à un  bout,  l’autre  à l’au- 
tre. Du  milieu  de  la  voûte  pen- 
•doit  une  Vièloire  de  bronze 
doré  , 6c  au-defl’ous  de  la  Vic- 
toire an  bouclier  d’or , fur  le- 
quel étoit  une  tète  de  la  Gor- 
gone Médufe.  L’infcription  du 
bouclier  porroit  que  c’étoit  les 
Tanagréens  alliés  de  Sparte  qui 
avoient  fait  ces  riches  préfens 
à Jupiter,  en  lui  confacraut 
la  dixme  des  dépouilles  qu’ils 
avoient  remportées  fur  les  Athé- 
niens , les  Argiens,  & les  Io- 
niens auprès  de  Tanagre. 

Par  dehors  au-deffbs  des  co- 
lomnes . il  regnoit  un  cordon 
tout  autour  du  temple.  A ce 
cordon  étoit  attaché  vingt -un 
boucliers  dorés  qui  furent  au- 
trefois confacrés  à Jupiter  par 
M ummius  , général  des  Ro- 
mains , après  qu’il  eut  défait 
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l’armée  des  Achéens  , prit 
Corinthe  , Sc  chafle  tous  les 
habitons  qui  avoient  embralié  le 
parti  de»  Doriens.  Sur  le  fron- 
ton de  devant,  on  avoit  repré- 
fer.té  le  combat  de  Pelops  3c 
d’Œnomaüs.  Il  fembloit  que  ces 
delîx  Héros  étoient  tout  prêts 
à entrer  dans  la  lice  pour  fe 
difputer  l’honneur  de  cette  fa- 
meufe  courfe  de  chevaux.  Ju- 
piter occupoit  le  milieu  du 
fronton  ; à la  droite  du  Dieu 
étoit  Œnomaüs  , qui  avoit  la 
tête  dans  un  calque  ; auprès  de 
lui  ctoit  fa  femme  Stérope  , une 
des  filles  d’Atlas.  Au-devant  du 
char  & à la  tête  des  chevaux 
qui  étoient  au  nombre  de  qua- 
tre on  voyoir  Myrtile  , l’écuycr 
d’Œnomaus  ; derrière  lui  étoient 
deux  autres  hommes  , dont  on 
ne  fçait  point  le  nom,  mais  qui 
par  oill'oicnt  être  là  pour  avoir 
foin  des  chevaux.  Dans  le  coin 
on  voyoit  le  fleuve  Cladée  , 
qui  après  l'Alphée  étoit  celui 
que  les  Éléens  honoroient  le 
plus.  A la  gauche  de  Jupiter, 
Pélops  6i  Hippodamie  tenoient 
le  premier  rang.  L’écuyer  de 
Pélops  éroit  auprè»  de  fes  che- 
vaux , accompagné  de  deux 
palefreniers.  En  cet  endroit  ie 
fronton  fe  rctrécilfoir,  &C  c'étoic 
là  que  l’on  avoit  placé  le  fleuve 
Alphée.  Toutes  ces  figures 
étoient  l'ouvrage  d’un  Péonien  , 
originairé  de  Mende  ville  de 
Thrace.  Le  fronton  de  derrière 
avoit  été  fculpté  par  Alcamène, 
contemporain  de  Phidias,  & le 
meilleur  ftatuaire  qu'il  y eût 
après  lui.  Ce  fronton  repréfen- 
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toit  le  combat  des  Centaures  8t 
des  Lapithes  à l'occalion  des 
noces  de  Pirithoüs.  Ce  Prince 
occupoit  tout  l’efpace  du  mi- 
lieu. Près  de  lui  éroit  Eurytion, 
qui  enlevoit  la  nouvelle  époufe, 
malgré  Céncus  qui  faifoit  fes 
efforts  pour  l’en  empêcher.  De 
l’autre  côté  , étoir  Théfée  qui 
fjifoit  un  horrible  carnage  des 
Centaures  avec  fa  hache.  Parmi 
les  Centaures  , qui  avoient 
échappé  à fes  coups  , l'un  vou- 
loir ravir  une  jeune  vierge  , 
l’autre  un  beau  garçon  qu’il 
trouvoit  à fon  gre. 

Au-dedans  du  temple  on  avoir 
repréfenté  une  bonne  partie  des 
travaux  d’Hercule.  Sur  les  por- 
tes, on  voyoit  la  chafle  du  fan- 
giier  d’Érymanthe  , Si  les  ex- 
ploits d’Hercule  , foir  contre 
Diomede,  roi  de  Th  race  , foit 
contre  Géryon  dans  l’ille  Éry- 
thée.  Dans  un  autre  endroit  , 
ce  Hcros  s’apprêtoit  à foula- 
ger  Atlas  de  fon  fardeau  ; dans 
un  autre  , il  nettoyoit  les  éta- 
bles d’Augée  & les  champs  des 
Éleens.  Sur  les  portes  de  der- 
rière , Hercule  combatroit  une 
Amazone  Si  lui  arrachoit  fon 
bouclier.  • Tout  ce  que  l’on  ra- 
contoit  de  la  biche  de  du  tau- 
reau de  Gnofle  , de  l’hydre  de 
Lerna  , des  oifeaux  du  fleuve 
Stymphale  , & du  lion  de  la 
forêt  de  Némée  , étoit  là  gravé 
fur  l'airain,  car  les  portes  du 
temple  etoient  d’airain.  En  en- 
trant on  voyoit  à droite  une 
colomne  , contre  laquelle  lphi- 
ftts  etoit  adofle  avec  fa  femme 
JÉccchiria,  qui  lui  mettoic  une 
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couronne  fur  la  tête  ; les  noms 
de  l'un  & de  l'autre  étoient 
marqués  dans  une  infeription  en 
vers  Élégiaques.  D'ans  le  tem- 
ple , il  y avoit  deux  rangs  de 
colomnes  qui  foutenoient  des 
galeries  fort  exaucées , fous  îcf- 
quelles  on  paffoit  pour  aller  au 
trône  dejupirer.  On  avoit  aulfi 
pratiqué  un  efcalier  en  coquille, 
par  où  l’on  pouvoit  monter  juf- 
qu’au  toit. 

Le  Dieu  étoit  repréfenté  a(Es 
fur  un  trône;  il  étoit  d’or  ôc 
d’ivoire  ; il  avoit  fur  la  tête  une 
couronne  qui  imitoir  la,  feuille 
d’olivier.  De  la  main  droite,  il 
tenoit  une  Vièloire  , qui  étoit 
elle-même  d’or  & d’ivoire  , 
ornée  de  bandelettes  St  couron- 
née , de  la  gauche  un  feeptre 
d’une  extrême  délicatelfe  , St 
où  reluifoient  toutes  fortes  de 
métaux.  L’oifeau  , qui  repofoit 
fur  le  bout  de  fon  feeptre  , étoit 
un  aigle.  La  chauffùre  St  le  man- 
teau du  Dieu  étoit  aufli  d’or  ; 
fur  le  manteau  croient  gravés 
toutes  fortes  d’animaux  , toutes 
fortes  de  fleurs  , & particulié- 
rement des  lys.  Le  trône  du 
Dieu  étoit  tout  brillant  d’or  de 
de  pierres  précieufes  ; l’ivoire 
ôt  l’ébène  y faifoient  par  leur 
mélange  une  agréable  variété  ; 
la  peinture  y avoit  mêle  aufli 
divers  animaux  Si  d’autres  or- 
nemens.  Aux  quatre  coins,  il 
y avoit  quatre  Viéloires  qui 
fembloient  fe  donner  la  main 
pour  danfer,  St  deux  autres  aux 
pieds  de  Jupiter.  Les  pieds  du 
trône  par-devant  étoient  ornés 
de  Sphinx  , qui  arrachaient  de 
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tendres  enfans  du  fein  des  Thé- 
baines  ; & au-delfous  des  Sphinx 
c’étoient  Ap  oilon  & Diane  qui 
tuoient  à coups  de  flèche  les 
enfans  de  Niobé.  Entre  les  pieds 
du  trône,  il  y avoit  quatre  tra- 
verfes  qui  alloient  d’un  bout  à 
l’autre.  La  première  & celle 
que  l’on  voyoit  en  entrant, 
droit  chargée  de  fept  ligures  ; 
il  y en  avoit  une  huirième  , 
«nais  on  ne  fçait,  dit  Paulanins, 
ce  qu’elle  eu  devenue.  Ces  fi- 
gures étoient  un  monument  des 
anciens  jeux  Olympiques , avant 
que  les  jeunes, gens  y fuffenr  ad- 
mis ; mais,  du  tems  de  Phidias, 
on  les  y admettoir.  C’eft  pour- 
quoi , on  voyoit  auffi  la  figure 
d’un  jeune  homme  , qui  avoit  la 
tête  ceinte  d’un  ruban  , & qui 
à fa  beauté  paroifloit  être  Pan- 
tarcès  , jeune  Éléen  que  Phidias 
aimoii.  Ce  Pantarcès  en  la  86. e 
Olympiade  remporta  le  prix 
de  la  lutte  dans  la  dalle  des 
jeunes  gens.  Sur  les  autres  tra- 
verfes  on  voyoit  Hercule  avec 
fa  troupe  , prêt  à combattre 
contre  les  Amazones.  Le  nom- 
bre des  combatrans  de  part  & 
d'autre  étoit  de  vingt-neuf  , & 
Théfée  fe  faifoit  remarquer 
parmi  les  compagnons  d’Hercu- 
Je.  Ce  n’étoient  pas  feulement 
les  pieds  du  trône  qui  le  foute- 
noient  , on  y avoit  ajouté  de 
diliance  en  diftance  des  colom- 
nes  de  pareille  hauteur  , 8c  le 
trône  portoit  auffi  deflus. 

Ce  trône  étoit  entouré  de 
baluflrades  en  manière  de  petits 
murs  qui  en  défendoient  ren- 
tré*. Le  baluitre  de  devant , 
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vis-à-vis  la  porte,  étoit  feule^ 
ment  peint  en  couleur  de  blet» 
célefte  ; pour  les  autres  , il* 
étoient  enrichis  d’excellente» 
peintures  faites  par  Panénus. 
On  voyoit  fur  le  premier , At- 
las qui  foutenoit  le  ciel  St  la 
terre,  & auprès  de  lui  Hercule 
qui  alloit , ce  fembloit  , porter 
le  même  fardeau;  enfuite  c'étoic 
Thefée  avec  Pirithoüs.  Dans  un 
autre  endroit , le  peintre  avoit 
repréfenté  la  Grcce  , & en 
particulier  la  ville  de  Salamine, 
qui  d’une  main  tenoit  un  de  ce* 
ornemens  que  l’on  mettoit  à la 
pouppe  des  vaiiïeaux.  Le  fé- 
cond balurtre  reprefentoit  le 
combat  d’Hercule  contre  le 
lion  de  Ncmée  , l’attentat  d’A- 
jax  fur  Cafluodre  , enfuite  Hip- 
podamie  avec  fa  mere , en  der- 
nier lieu  Prométhée  enchaîné, 
& Hercule  qui  le  regardoir, 
car  on  dit  que  la  délivrance  de 
Promcthée  attaché  au  montCau- 
cafe  , & fans  cefTe  dévoré  par 
un  aigle  , étoit  auffi  l’un  des 
travaux  d’Hercule.  Dans  le  pre- 
mier tableau  du  dernier  baluf- 
tre,  c’étoient  Penthéfilée  mou- 
rante , ÔC  Achille  qui  la  foute- 
noit. Dans  le  fécond,  c’étoient 
deux  Hefpérides  qui  appor- 
toient  les  pommes  d’or  confiées 
à leurs  foins.  Panénus , qui  avoit 
fait  ces  belles  peintures,  étoit 
frere  de  Phidias. 

A l’endroit  le  plus  élevé  du 
trône  , au-deffus  de  la  tête  du 
Dieu  , Phidias  avoit  placé  d’un 
côté  les  Grâces,  8c  de  l’autre 
les  Heures  , les  unes  8c  les  au- 
tres au  nombre  de  trois.  Sur  U 


Digitized  by  Googll 


J U 

bafe  qui  étoit  au -défions  de* 
pieds  de  Jupiter  , on  voyoit 
des  lions  dorés,  3c  le  combat 
de  Théfce  contre  les  Amazo- 
nes, cette  expédition  célébré 
où  les  Athéniens  fignalerent» 
pour  la  première  fois  leur  cou- 
rage contre  des  troupes  étran- 
gères. Le  pîédeftal  ou  fcabelon 
qui  loutenoit  toute  cette  maffe  , 
étoit  enrichi  de  divers  ornemens, 
qui  donnaient  encore  de  l’éclat 
à la  ftatue.  Phidias  y avoit  gra- 
vé fur  l'or  d’un  côté  le  Soleil 
conduifant  fon  char,  de  l’autre 
Jupiter  3c  Junon  ; à côté  de 
Jupiter  étoit  une  des  Grâces; 
après  elle  c’étoit  Mercure,  3c 
Vella  enfuite.  Vénus  paroiflbic 
fortir  du  fein  de*la  mer;  elle 
étoit  reçue  par  l'Amour  , 3c 
couronnée  par  la  déefle  Pitho. 
Apollon  & Diane  n’avoient  pas 
été  oubliés  fur  ce  bas-relief, 
non  plus  que  Minerve  6c  Her- 
cule. Au  bas  du  piédeftal  dans 
un  coin  on  voyoit  Amphitrite 
fit  Neptune  ; dans  un  autre  la 
Lune  paroiflbit  galoper  à che- 
val ; les  Éléens  difoient , fur 
un  muler,  à caufe  de  je  ne  fçais 
quelle  fable  d’un  mulet  , qui 
avoit  cours  parmi  le  peuple. 

*»  Je  fçais  , dit  Paufanias  , 
» que  plufieurs  ont  donné  les 
» dimenlîons  de  la  ftatue  de 
» Jupiter  ; niais , il  ne  faut  pas 
n s’en  rapporter  à eux  , car 
n on  trouve  la  hauteur  ôt  la 
» largeur  bien  au-delTus  de  leur 
» eftimatiun  , quand  on  en  juge 
par  fes  propres  yeux.  Pour 
» moi,  je  dirai  feulement  que 
^ l’habilet;  de  l’ouvrier  eut  Ju- 
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» piter  même  pour  approba- 
y>  teur  ; car  , Phidias  , après 
» avoir  mis  la  dernière  main  à. 

» fa  ftatue  , pria  le  Dieu  de 
» marquer  par  quelque  ligne  fi 
» cet  ouvrage  lui  étoit  agréa- 
» ble  ; 3c  l’on  dit  qu’audî-tôt 
» le  pavé  du  temple  fut  frappé 
» de  la  foudre  , à l’endroit  où 
» l’on  voit  encore  une  urne  de 
» bronze  avec  fon  couvercle,  ce 

Devant  la  ftatue,  le  temple 
étoit  pavé  de  marbre  noir  avec 
un  rebord  de  marbre  dePâros» 
qui  faifoit  un  cercle  tout  alen- 
tour. Ce  rebord  fervoit  à con- 
tenir l’huile  , dont  on  arrofoit 
continuellement  le  pavé  du  tem- 
ple auprès  de  la  ftatue  , pour 
défendre  l'ivoire  contre  l’hu- 
midité de  la  terre  ; car  , & l’Al- 
tis  6c  le  temple  'de  Jupiter  à 
Olympie  étoient  dans  un  lieu 
fort  marécageux. 

Le  voile  de  laine  que  l’on 
voyoit  dans  le  temple-de  Jupi- 
ter à Olympie  , étoit  leint  en 
pourpre  de  Phénicie  , 3c  magni- 
fiquement brodé  à la  mode  des 
Aflyriens  ; c’étoit  un  préfent 
du  roi  Antiochus  , qui  avoir 
auflï  donné  l’Égide  d’or  qui  f- 
voyoit  au-delfus  du  théâtre  à 
Athènes,  8c  où  il  y avoit  une 
tête  de  Gorgone.  Mais  ’,  les 
Éléens , au  Heu  de  relever  le 
voile  jufqu’à  la  voûte  comme 
dans  le  temple  de  Diane  d'É- 
phefe  le  tenoient  toujours 
abaifie  jufqu'à  terre.  A l'égard 
des  autres  préfens  que  l’on  coni 
fervoit  dans  le  veltibule  , ou 
dans  le  temple  , on  voyoit  en 
premier  lieu  le  trône  d’AriA- 
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nus , roi  des  Étrufques , qui  le 
premier  entre  les  étrangers 
s’étoit  diftingué  /par  cette  of- 
frande à Jupiter  Olympien  ; 
enfuice  des  chevaux  de  bronze 
cor.facrés  par  Cynifca,  comme 
tin  monument  de  la  viâoire 
qu’elle  remporta  aux  jeux  Olym- 
piques. Ces  chevaux  plus  petits 
que  nature  étoient  placés  à l’en- 
*rée  du  temple  à main  droite. 
Là  étoit  aulïï  un  trépied  de 
bronze,  fur  lequel  on  mettoit  les 
couronnes  dcuinées  aux  vain- 
queurs , avant  que  l’on  eût  fait 
faire  exprès  une tablepour  cela. 
On  voyoit  encore  plutieurs  ila- 
tues  de  marbre  de  Pàros  , dont 
les  unes  avoient  été  érigées  à 
l’empereur  Adrien  par  ces  villes 
qui  compofoienc  l’État  d’A- 
chaïe  , & les  autres  à Trajan 
par  toute  la  nation  Grecque. 

On  montroit  encore  dans  le 
temple  de  Jupiter  plulieurs  cou- 
ronnes qui  avoient  été  données 
par  Ni^ron  ; il  y avoir  fur-tout 
la  troisième  & la  quatrième  qui 
îmitoicnt  parfaitement  , l’une 
la  feuille  d’olivier,  l’autre  la 
feuille  de  chêne.  Au  même  en- 
droit , on  voyoit  vingt -cinq 
boucliers  d’airain  pour  ceux 
qui  couroient  tout  armés  dans 
la  carrière.  Nous  ne  parlerons 
point  d’un  grand  nombre  de 
colomnes  qui  étoient  dans  ce 
temple;  mais,  il.  y en  avoir  fur 
tout  une  où  étoit  gravé  le  fer- 
ment , par  lequel  les  Éicens 
, confirmèrent  le  traité  d’alliance 
qu’ils  avoient  fait  avec  les  Athé- 
niens, les  Argiens  ôc  ceux  de 
Muntinée  pour  cent  ans. 


L’autel  de  Jupiter  à Olym* 
pie  étoit  placé  à une  égale  dif— 
tance  du  temple  de  Pelops  fit 
de  celui  de  Junon  , en  face  de 
l’un  & de  l’autre.  Les  uns  di- 
fent  qu’il  avoir  été  élevé  par 
Hercule  Idéen  , les  autres  par 
des  Héros  du  pais  , environ 
deux  générations  après  Hercu- 
le. Quoi  qu’il  en  fuit , cet  autel 
étoit  fait  de  la  cendre  des  vic- 
times offertes  à Jupiter.  L’En- 
ceinte , où  l’on  prcfentoit  les 
viélimes , étoit  fermée  par  une 
balullrade  qui  avoit  au  moins 
cent  vingt-cinq  pied  de  circuit. 
Depuis  cette  balullrade  jufqu’à 
l’autel , il  y avoit  trente-deux 
marches  ; l’autel  avoit  vingt- 
deux  pie’Hs.  de,  hauteur.  On 
amenoit  les  victimes  jufqu’à.  la 
balullrade  ; là  on  les  égorgeoit. 
On  en  prenait  les  cuilî’es  , 3c 
on  les  portoir  en  haut  pour  les 
faite  rôtir  fur  l’autel.  On  arri- 
voit  à cette  balullrade  par  des 
marches  de  pierres  qui  étoient 
aux  deux  côtés.  Delà  jufqu’au 
haut  de  l’autel  , c’étoient  des 
marches  faites  avec  la  cendre 
des  vidlimes.  Les  femmes  & les 
filfes  pouvoient  approcher  juf- 
qu’à la  balullrade  , aux  jours 
qu’il  leur  étoit  permis  d’être  à 
Olympie.  Mais  , il  n’y  avoit 
que  Jes  hommes  qui  pulfent 
monter  jufqu’à  l’autel. 

Les  étrangers  étoient  reçus 
tous  les  jours  à faire  des  facri- 
fices,  fans  qu’il  fût  befoin  d’at- 
tendre des  jours  plus  folemnels  , 
comme  les  tems  de  foire.  Pour 
les  Éicens , il  ne  fe  palïoit  point 
de  jour  qu'ils  ne  facrifialTcnt  à 
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Jupirer  Olympien.  Chaque  an- 
née le  dix-neuf  de  Mars,  les 
devins  apportoient  de  la  cendre 
du  Prytanée  ; ils  la  délayoient 
dans  de  l’eau  du  fleuve  Al- 
phée,  8c  en  faifoient  une  efpèce 
de  mortier  , dont  ils  enduifoient 
l’autel  ; ce  mortier  ne  fe  pou- 
veit  faire  avec  d’autre  eau. 
C’eft  pourquoi , l’Alphée  paf- 
foit  pour  être  de  tous  les  neu- 
ves le  plus  agréable  à Jupiter. 

Une  autre  merveille  que  l'on 
raconte  de  l’autel  de  Jupiter  à 
Olympie  , c’eft  que  les  Milans, 
qui  de  tous  les  oifeaux  de  proie 
font  les  plus  carnaciers  , ref- 
peCloient  le  tems  du  facrifice. 
Si  par  hazard  un  Milan  fe  jet- 
toit  fur  les  entrailles  ou  fur  la 
chair  des  vi&imes;  on  en  tiroir 
un  mauvais  augure. 

JUPITER  PANELLÉNIEN, 

Jupiter  Pancllcjtius  , (j)  Z*t)ç 
n^r:»ij»icî  c’eft-à-dire,  Jupi- 
ter le  protecteur  de  tous  les 
hommes  de  la  Grece , de  ir«r . 
tout,  & t'»H) , Grec.  Il  y avoir 
à Athènes  un  temple  de  Jupiter 
Panellénien  ; c’etoit  l’empereur 
Adrien  qui  l’avoit  fait  bâtir. 

JUPITER  PARNÉTH1EN, 
Jupiter  Parnethius , Zit{  flapnlÇioç, 
(b)  avoit  une  ftatue  de  bronze 
au  mont  Parnès  ; 8c  c’étoit  delà 
que  le  Dieu  tiroit  fon  furnom. 

JUPITER  PATROUS  , 
Jupiter  Patrous , Zn;  Ha/f  âs;. 
Voye{  Jupiter  Infernal. 

JUPITER  PHIL1US , Jupiter 
Philius  , y ne,  (C)  comme 

(*)  Pauf.  psg.  ît,  84. 

(h  1 Pauf.  p.  60. 

(e)  Pauf.  p 50S. 
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qui  diroit  le  Dieu  qui  prélide 
à l’amitié-  Il  y avoit  à Mega- 
lopolis  un  temple  de  Jupiter 
Philius.  La  ftatue  du  Dieu  éioit 
un  ouvragé  de  Polydete  d’Ar- 
gos  , & on  l’eût  prife  pour  une 
ltatuede  Bacchus.  Car,  le  Dieu 
étoit  repréflntc  avec  des  co- 
thurnes pour  chaulfure  ; il  tenoic 
un  thyrfe  d’une  main  , 8c  un  go- 
belet de  l’autre.  Mais,  un  aigle 
étoit  perché  fur  fon  thyrfe  , 8c 
ce  dernier  fymbole  ne  convient: 
peint  à Bacchus.  Derrière  le 
temple  étoit  un  bois  facré  de 
médiocre  étendue  , fermé  par 
un  petit  mur,  & où  les  hommes 
n’entroienr  point. 

JUPITER  PHYX1US  , (J) 

Jupiter  Phyxius  , Zf v(  <&>.'£«<  , 
étoit  honoré  à Argos,  où  l’on 
lui  avoit  dédié  un  aupel.  Jupi- 
ter Phyxius %ft  la  même  chofe 
que  Jupiter  Libérateur. 

JUPITER  PLEBEIEN.  Poyei 
Jupiter  Laoetas. 

JUPITER  PLUVIEUX.  Voye^ 
Jupiter  Hyétius. 

JUPITER  POLIÉUS , Jupi- 
ter Poliéus,  y.fùi  Uo*,tô<  , de  tri  ne* 
urbs  , (e)  ville  ; ainfi  , Jupiter 
Poliéus  veu^  dire  Jupiter  le 
proteClcur  de  la  ville.  Ce  Dieu 
avoit  à Athènes  un  autel , 8c 
une  ftatue  qui  étoit  de  la  façon 
de  Léocharès.»  Je  vais  raconter 
» dit  Paufanias  , comment  les 
» Athéniens  facrifitnt  à Jupi- 
» ter  Poliéus,  mais  fans  rendre 

raifon  de  leur  culte.  Ils  mer- 
» tent  fur  fon  autel  de  l’orge 

(J)  Pauf.  p.  11»,  194, 

co  1>auf-  p-  4î>  n- 
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» mêlée  avec  du  froment , 5c 
» ne  laiflcnt  perfonne  auprès; 
33  le  Bœuf,  qui  doit  fervir  de 
» viélime  , mange  un  peu  de 
3»  ce  grain  en  s'approchant  de 
» l'autel  ; le  prêtre  delliné  à 
3j  l’immoler,  l’alfome  d'un  coup 
3>  de  hache  , puis  s’enfuit , tk 
3j  les  aflillans , comme  s’ils  n’a- 
33  voient  pas  vu  cette  aélion , 
>3  appellent  la  hache  en  juge- 
33  ment  ; voilà  comment  fe  pafle 
33  la  cérémonie.  « 1 

JUPITER  LE  POUDREUX, 

Jupiter  Pulvereus.  Voye^  J upiter 
Conius. 

JUPITER  LE  RICHE,  (a) 

Jupiter  Dives  , Zn>î  nxcJc/sî  , 
avoit  un  temple  dans  la  Laco- 
nie , à quelque  diflance  des 
bords  de  l’Eurotas  , fur  le  che- 
min qui  alioit  d’Amycles  à Thé- 
rapnci.  • 

JUPITER  R OI , Jupiter  Rex , 
Ztùï  B , (é)  avoit  un  tem- 
ple dans  le  bois  facré  de  Tro- 
phonius  ; mais,  ce  temple  étoit 
demeuré  imparfait , foit  à caufe 
de  fon  exceffive  grandeur  , foit 
à caufe  des  guerres  qui  étoient 
furvenues,  8c  qui  n’avoient  pas 
permis  de  l’achever. 

Jupiter  Roi  étoit  du  nombre 
des  Divinités  , auxquelles  il 
falloit  facrifïer  , avant  que  de 

Îouvoir  confulter  l’oracle  de 
’rophonius. 

JUPITER  SAOTER,  le  mê- 
me que  Jupiter  Sauveur.  Voyc[ 
Jupiter  Sauveur. 

JUPITER  SAUVEUR , (c) 

(»)  Pauf.  pag.  199. 

(*)  Pauf.  pag.  60». 
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Jupiter  Servator  , / tv'  Sw if  % 
, recevoir  les  honneurs 
divins  en  bien  des  endroits. 

On  voyoit  à Thtfp  e une 
ftarue  de  bronze  de  Jupiter 
Sauveur.  La  tradition  des  ha- 
bitons etoit  que  leur  ville  étant 
défolée  par  un  horrible  dragon  , 
Jupiter  leur  ordonna  de  faire 
tirer  au  fort  chaque  année  tous 
les  jeunes  gens  de  la  ville  , 8c 
d’expofer  au  monllre  celui  fur 
qui  le  fort  tombcroit.  11  en  pé- 
rit ainlï  plufieurs , dont  les  noms 
font  ignorés.  Enfin  , le  fort 
étant  tombé  fur  Cléoftrate,  Mé- 
neilrate  qui  l’aimoit  paffionoé- 
ment  fongea  à le  fauver  ; il  lui 
fit  faire  une  cuiraflè  d'airain 
garnie  de  crocs  en  dehors.  Le 
jeune  homme.,  ayant  endolfé  la 
cuiraffe,  fe  livra  de  bonne  grâ- 
ce au  danger  , & véritablement 
il  y périt  comme  les  autres  * 
mais  le  monllre  périt  aulli. 
Voilà  ce  qui  avoit  donné  lieu 
au  furnom  de  Jupiter  Sauveur. 

Ce  Dieu  avoit  un  temple  à 
Argos,un  autre  à Trœzène  bâti, 
dit-on  , par  Aëtius  , lorfqu’il 
prit  polfeifion  du  Royaume  après 
la  mort  de  fon  pere  Antha  ; ut» 
autre  à Épidaure;  une  ftatue  à 
Ithome  ; un  autre  temple  à 
Mantinée  ; un  autre  enfin  à Mé- 
gulopolis.  Une  belle  colomna- 
de  , qui  regnoit  tout  à l'entour 
de  ce  dernier,  en  faifoit  l’or- 
nement & le  foutien.  On  y 
voyoit  Jupiter  afiis  fur  un  trône, 
la  ville  de  Mégalopolis  à fa 

I (c)  Pauf.  pag.  tu  , i-js.JoS,  175* 
505  > S®6»  $&>• 
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droite  , & Diane  Confervatrî- 
ce  à fa  gauche  ; ces  deux  lta- 
tues  étoient  de  marbre  du  mont 
Fentélique,  & de  la  façon  de 
Céphifidore  & de  Xénophon  , 
tous  deux  Athéniens. 

JUPITER  SCOTITAS , (a) 
Jupiter  Scotitas  , Zti  ; X*trna.f  , 
étoit  honoré  dans  un  petit  can- 
ton de  la  Laconie  » où  l’on  lui 
avoir  bâti  un  temple.  On  avoir 
donné  à Jupiter  le  furnom  de 
Scotitas  ou  le  ténébreux  , ap- 
paremment pour  lignifier  que 
l’homme  ne  fçauroit  pénétrer 
dans  les  profondeurs  de  l’Être 
fuprême. 

JUPITER  SÉMALÉEN,  (b) 

Jupiter  Semaleus , 7toe  Xvfioiioi , 
avoir  un  autel  fur  le  mont  Par- 
ités. 

JUPITER  TÉLÊUS.  le  mê- 
me que  Jupiter  Adulte.  Voye\ 
Jupiter  Adulte. 

JUPITER  LETÉNÉBREUX. 
Voyci  Jupiter  Scotitas. 

JUPITER  STHÊNIUS,  (c) 
Jupiter  Sthenius  , Ztùi  Xïinti. 
» Le  chemin  , qui  conduit  de 
» Trcezène  à Hermione  , dit 
n Paufanias  , palfe  auprès  de 
» cette  roche  qui  s’appelloit 
» autrefois  l’autel  de  Jupiter 
» Sthénius,  &que  l'on  nomme 
» la  roche  de  Thé  fée , depuis 
» que  ce  Héros  y trouva  les 
» marques  , auxquelles  il  fe  fit 
» reconnoître  pour  le  fils  d’É- 
n gée.  « 
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JUPITER  SOTER,  autre- 
ment Jupiter  Sauveur.  Voye ç 
Jupiter  Sauveur. 

JUPITER  TRÈS  - HAUT  * 

Jupiter  AUiJJtmus  , Z«è«  T'v  raç  . 
(J)  avoir  deux  autels  à Olym- 
pie.  Il  étoit  aufiî  honoré  à The- 
bes , où  on  lui  avoir  bâti  tm 
temple.  La  porte , auprès  dft 
laquelle  ce  tenqple  étoit  fitue  , 
en  avoit  pris  le  nom  de  por- 
te du  Très-haut. 

JUPITER  TRIOCULUS  , 

ou  Jupiter  aux  trois  yeux. 
Voye\  Jupiter  Infernal. 
JUPITER  TROPÉUS , /«- 

piter  Tropaus , Ziu'c  T/icraTo;  . (f) 
du  verbe  , verto , je  chan- 

ge , comme  qui  diroit,  de  Ju- 
piter qui  change,  qui  renverfe 
les  États  comme  il  lui  plaît. 

Il  y avoit  à Sparte  un  tem- 
ple de  Jupiter  Tropéus,  qui 
fut  bâti  par  les  Doriens  , aprè* 
qu’ils  eurent  fubjugué  les  A- 
chéens  , qui  étoient  alors  en 
pofiefliondela  Laconie,  Sc  nom- 
mément les  Amycléens. 

JUPITER,  Jupiter , Ztv (f) 
interlocuteur  de  plufieurs  dia- 
logues de  Lucien. 

JURA  [ Le  mont]  , Mons 
Jura  , (g)  montagne  , qui  , fi- 
lon Cefar , faifoit  la  répara- 
tion des  Helvétiens  d’avec  les 
Scquanois.  Cet  Auteur  recon- 
noît  très-bien  que  la  chaîne 
de  cette  montagne  s’étendoic 
jufqu’au  bord  du  Rhône.  Le 


C«)  Pauf.  paj>.  17S. 

(S)  Pauf.  p.  flo. 

CO  Pauf.  p.  14? , 150. 
(J)  Pauf.  p.  jift  , J55. 
C)  Pauf.  p.  îbj. 


(f)  Lucian.  T.  If.  p.  17t.  é*  faq. 
if  Cxl  de  Bell.  Gall.  L.  I.  pag  s. 
faq-  Nutic.  de  la  Gaul.  par  M. 
d’Anvill. 
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nom  eft  Juraffiis  dans  Strabon 
& dan»  Ptolémée.  Mais,  Ptolé- 
mée,  qui  place  les  Helvétiens 
au-delà  de  cette  montagne , ell 
niai  informé  de  fa  fttuation  , 
en  la  failant  contiguë  aux  Lin- 
gones  ; car,  ce  qui  pourroit  le 
dire  du  Vogéfus, que  ceGéogra- 
phe  n’a  point  connu, ne  convient 
point  au  Juraflus.  Le  nom  de 
Jura  ell  proprement  attaché  à 
ce  qui  s’élève  depuis  le  Rhône 
jufqu’à  la  fource  du  Doux  ôc 
au-delà;  mais,  ce  qui  fe  pro- 
longe erfuire  jufqu’au  Rhin  près 
de  l’embouchure  de  l’Aar , & 
l'ur  les  limites  des  Rauraces  , 
prend  des  noms  diflférens. 

Quelques  - uns  donnent  au- 
jourd'hui à cette  montagne  le 
nom  de  montagne  faint  Claude. 
Elle  traverfe  la  Suifle  entre 
Balle  & Soleure  ; d'où  paflanr 
par  une  partie  des  États  du 
prince  Porentruy,  elle  fépare  les 
comtés  de  Neufchâtel  & de 
Vallengin  , le  païs  de  Vaud, 
le  terriroire  de  Genève  & le 
bailliage  de  Gex , de  la  Fran- 
che-Comté ; elle  parcourt  en- 
fuite  le  Valromey  , & va  en- 
fin fe  rendre  dans  le  Bu  gey  • 
vis-à-vis  faint  Genis  d'Holle  , 
qu’il  laide  au  midi  , à ce  grand 
coude  que  fait  le  Rhône  dans 
l'évêché  de  Belley.  Quelques 
Géographes  ne  terminent  le 
mont  Jura  , qu’à  quelques  lieues 
de  Lyon. 

JUS  NIGRUM  Voyc[ 
Brouet. 
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JUS  POSTLIMINIE  (a) 

Ceux  qui  , ayant  été  pris  par 
les  ennemis,  revenoient  enfuite 
dans  leur  patrie  , rentroiene 
dans  tous  les  droits  que  la  cap- 
tivité leur  avoit  fait  perdre  ; 
Ôc  c’elt  ce  que  l’on  appeiloit 
Jus  Podliminii. 

JUS  HONORAR1UM  ; (ê) 

c'elt  ainfi  qu’on  appeiloit  la 
juflice  que  rendoit  à Rome  le 
Préteur  de  la  ville  , Prœtor  urba- 
nus , parce  que  fa  charge  droit 
réputée  plus  honorable  que  cel- 
le du  Préteur  nommé  peregrinus  , 
étranger. 

JUS  TRIUM  LIBERORUM. 
(c)  Les  Romains  alEgnoienc  à 
une  mere  qui  avoit  trois  en- 
fans  , une  penlîon  qu'on  appei- 
loit Jus  Trium  Liberorum  ; les 
vierges  Velfales  jouifloient  du 
même  droit. 

JUSJURANDUM  IN  AC- 
TA , ferment  particulier  au 
Sénat  de  Rome  , par  lequel  il 
promettoit  d’obferver  les  or- 
donnances de  l’Empereur  ré- 
gnant & de  fes  prédécefleurs  , 
excepté  de  ceux  que  lui  Sénat 
avoit  déclarés  tyrans  , tels  que 
Néron  , Domitien  , Maximin  ; 
ou  de  ceux  encore  dont  la  mé- 
moire, fans  avoir  été  flétrie  par 
une  condamnation  juridique, 
n’en  étoit  pas  moins  odieufe  , 
telle  que  celle  de  Tibère  ÔC 
Caligula.  Il  faut  bien  diflinguer 
ce  ferment , du  ferment  de  fi- 
délité que  f.iifoient  à l’Empe- 
reur les  militaires , & même 


(3)  Roll.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  «4t.  I (e)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 
(J)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup-  pag.  214. 
p.  07. 
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ceux  qui  ne  porroient  pas  les 
armes.  Ce  dernier  ferment  fe 
nommoit  Jusjurjndum  in  vcrba  , 
& quelquefois  in  nornen.  La 
plupart  des  Sçavans,  entr|au- 
tres  Jnlte-Lipfe  , Gronovius , 
& 'M.  de  Tiilemont,  confon- 
dent le  ferment  d’obferver  les 
Hat uts  , nommé  Jusjurjndum 
in  afta , avec  le  ferment  de  fi- 
délité, appelle  Jusjurjndum  in 
vcrba. 

JUSTE,  Juflus , fur- 

nom  de  Jofephe  ou  Barfabas. 
Voyc{  Barfabas. 

C’étoit  aulli  le  furnom  d’un 
des  compagnons  de  faint  Paul 
appelle  Jefus.  Voyc ^ Jefus. 

JUSTE  [ Tith  ] , Titus  Juf- 
tus  , (a)  logea  faint  Paul  à Co- 
rimhe  vers  l’an  de  Jefus-Chrift 
53-  11  étoit  Gentil,  mais  crai- 
gnant Dieu.  Saint  Chryfoilôme 
& Grotius  ont  cru  que  ce  Ti- 
te  Julie  étoit  le  même  Tite  à 
qui  faint  Paul  a écrit  une  let- 
tre ; mais  , l’opinion  contraire 
ell  plus  fuivie. 

JUSTICE  , Juftitia  , ( b ) 
A.’xh  , Au laitruru  . DéelTe  allé- 
gorique du  Paganifme.  Les 
Grecs  ont  divinifé  la  Jullice 
fous  le  nom  de  Dicé  & d’Af- 
trée  ; les  Romains  en  ont  fait 
une  divinité  dillinguée  de  Thé- 
mis , & l’empereur  Augulle  lui 
bâtit  un  temple  dans  Rome. 

On  la  peignoit , ainfi  qu’Af- 
trée  , en  vierge,  d’un  regard 
févère,  joint  à un  certain  air 
de  fierté  de  de  dignité,  qui  inf- 
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piroit  le  refpedl  de  la  crainte. 

Les  Grecs  du  moyen-âge  la 
reprcicnterent  en  jeune  fille , 
afiïfe  fur  une  pierre  quarrée  , 
tenant  une  balance  à la  main  , 
de  de  l’autre  une  épée  nue  , ou 
un  faifceau  de  haches  entourées 
de  verges,  pour  marquer  que 
la  Jullice  pefe  les  aêiions  des 
hommes , de  qu’elle  punit  de 
même  qu’elle  récompenfe. 

Elle  étoit  aulîi  repréfentée 
le  bandeau  fur  les  yeux,  pour 
montrer  qu’elle  ne  voit  de  n’en- 
vilâge  ni  le  rang , ni  la  quali- 
té des  perfonnes.  Les  tgyp-r 
tiens  faifoient  fes  llatues  fans 
tête  , voulant  fignifier  par  ce 
fymbole , que  les  Juges  dé- 
voient fe  dépouiller  de  leur 
propre  fentiment,  pour  fuivre 
la  décifion  des  loix. 

Héfiode  affureque  la  Jullice, 
fille  de  Jupiter  , ell  attachée  à 
fon  trône  dans  le  Ciel , de  lui 
demande  vengeance  , toutes 
les  fois  qu’on  bielle  les  loix  de. 
l’équité. 

Àratus  , dans  fes  Phénomè- 
nes , peint  d’un  llyle  mâle  la 
Jullice  déefle  , fe  trouvant  pen- 
dant l’âge  d’or  dans  la  compa- 
gnie des  mortels  de  tout  fexe 
de  de  toute  condition.  Déjà 
pendant  l’âge  d’argent,  elle  në 
parut  que  la  nuit  de  comme 
en  fecret  , reprochant  aux 
hommes  leur  honteufe  dégëné- 
ration  ; mais,  l’âge  d’airain  la 
contraignit  par  la  multitude  des 
crimes  à fe  retirer  dans  le 'Tel, 


(<0  A£tu.  Apoft.  c.  18.  v.  7.  jtxpl.  par  D.  Bcrn.  de  Montf.  Tora, 

(*)  Myih.  par  M.  l’Abb.  Kan.  Tom.  II.  pag.  jjj. 

I.  p.  }.jy.  T om.  V.  p.  *57 , ajlS."  Aniiq.  | 
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pour  rte  plus  defcendre  ici  ba$ 
fur  Ja  terre. 

Ce  dernier  trait  nous  fait 
fbuvenir  d’un  bon  mot  de  Bau- 
tru  , à qui  l’on  montroit  un 
tableau  , dans  lequel  pour  ex- 
primer le  bonheur  , dont  la 
France  alloit  jouir  , on  avoit 
peint  la  Jultice  & la  Paix  qui 
s’embralïôient  tendrement  : Ne 
voye\~vous pas,  dit-il  à fes  amis, 
qu'elles fe  dij'ent  un  éternel  adieu. 

JUSTIN  , Jujlinus  t (a)  Hif- 
torien  , qui  vivoit  , à ce  que 
l’on  croit , fous  l’empire  de  Ti- 
te  Antonin,  parce  qu’il  adrcfle 
à ce  Prince  fon  abrégé  de  l’hif- 
toire  de  Trogue  Pompée.  Ce- 
pendant, on  r.e  peut  rienalfurer 
à ce  fujet , y ayant  eu  plufieurs 
Empereurs  du  nom  d’Antonin. 
Trogue  Po  mpée  eft  mis  entre 
les  illuftres  Écrivains  du  tems 
d'Augufte.  On  le  place  parmi 
les  Hiftoriens  du  premier  mé- 
rite, avec  Tire-Live  , Sallufte  , 
fie  Tacite.  Son  ouvrage  étoit 
d’une  étendue  immenfe  , fie 
comprenoit  en  quarante-quatre 
livres,  toute  l'hiftoire  Grecque 
& Romaine  jufqù’au  tems  d'Au- 
gufte. Jultinen  a fait  l’abrégé  en 
autant  de  livres  ; en  quoi  il 
nous  a rendu  un  mauvais  fer- 
vice  , s’il  eft  vrai  que  cet  abré- 
gé foit  la  caufe  de  la  perte  de 
l’original.  On  peut  juger  com- 
bien le  llyle  de  Trogue  Pompée 
étoit  pur  fit  élégant , par  la  ha- 
rangue oe  Mithrid'ate  à fes  trou- 
pes, que  Juftin  a inferée  toute 
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entière  dans  fon  trente-huitiè- 
me livre.  Elle  eft  fort  longue, 
mais  indirecte;  car  , Juftin  nous 
fait  remarquer  queTroguePom- 

Eée  n'approuvoit  pas  que  Tite- 
ive  fit  Sallufte  euflent  fait  en- 
trer dans  leurs  hilloires  des 
harangues  direétes.  C'eft  à la 
fin  de  cette  harangue  que  Mi- 
thridate  , après  avoir  repréfen- 
té  à fes  foldats  qu’il  les  conduit) 
non  plus  dans  les  folitudes  af- 
freufes  de  la  Scythie  , mais  dans 
le  pais  de  l’univers  le  plus 
fertile  fie  le  plus  opulent,  ajou- 
te : » Quel’Alie  les  attend  avec 
» impatience,  fit  femble  lesap- 
n peiler  à haute  voix  St  leur 
» tendre  les  bras  ; tant  la  ra- 
» pacité  des  Praconfuls  , les 
» violences  des  gens  d’affaires, 
» les  mauvailes  chicanes  qu'on 
» leur  fufeite  dans  les  Tribu- 
» naux  , leur  ont  infpiré  de 
n haine  fie  d’averfion  pour  les 
» Romains.  » 

Le  llyle  de  Juftin  eft  net , in- 
telligible, agréable  ; on  y ren- 
contre de  tems  en  tems  de  belles 
penfées  , de  folides  réflexions, 
fie  des  deferiptioos  fort  vives. 
A l’exception  d’un  petit  nom- 
bre de  mots  ou  de  locutions  , 
la  latinité  y eft  allez  pure  ; fit 
il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’il  a employé  ordinairement 
les  propres  termes  fit  les  phra- 
fes  de  Trogue  Pompée. 

JUST1T1UM  fjuftitium , tems 
de  vacations  , ou  deceflationds 
jullice.  On  l’ordonnoit  dans  un 


Ro!l.  Hifl.  Ane.  T.  Vt.  p.  jos,  pag.  t«8.  Mém.  Ae  l’Acail.  Acs  Infcnpt. 
I05.  Ctcv.  llilt,  des  Emp.  loin.  IV.  fit  fltll»  Lut.  T.  III.  p.  J67.  fit  Jmiv, 
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tems  de  deuil,  5c  d’autres  cir- 
conflances  importantes. 

JUSTUS  CATON IUS,  (a) 

Juflus  Catonius  , préfet  des  co- 
hortes Prétoriennes  , fous  l’em- 
pire de  Claude  , fut  la  viiflime 
des  défiances  que  Meffaline 
avoitconçues  de  lui.  Cette  Prin- 
cefle  le  foup^onnoit  de  vouloir 
faire  paffer  à l’Empereur  des 
avis,  au  fujet  des  débordemens 
affreux  auxquels  elle  fe  livroit  ; 
& pour  n’avoir  rien  à craindre 
de  fa  part  , elle  lui  fit  ôter  la 
vie,  vers  l’an  de  Jefus-Chrilt 

*»3- 

JUTHONGES  , Juthungi  , 
(b)  peuple  dont  faint  Ambroife 
fait  mention  dans  une  de  fes 
lettres.  Il  paroît  par  le  témoi- 
gnage d’Ammien  Marcellin  , 
que  c’étoit  un  peuple  de  la  Ger- 
manie , qui  habitoit  un  pais  con- 
tigu à l’Italie.  Ortélius  croit 
qu’ils  font  nommés  Vithunges 
ar  Euménius , Sc  Virtunges  par 
ollion.  Spangeberg  les  place 
dans  le  comté  de  Tirol. 

Aurélien  ayant  remporté  quel- 
que avantage  fur  les  Juthonges  , 
ces  peuples  fe  déterminèrent  à 
lui  envoyer  une  ambaffade  pour 
propofer  la  paix.  Ils  firent  avec 
fierté  cette  démarche  de  foumif- 
lion  ; ôc  leurs  Ambaffadeurs 
avoient  ordre  de  ne  point  par- 
ler en  vaincus  qui  reçoivent 
la  loi,  mais  d’offrir  leur  amitié 
6c  leur  alliance  , fous  la  con- 
dition exprelfe  du  rétabliffe- 
ment  des  pendons  que  les  Ro- 
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mains  avoient  coutume  de  leur 
payer. 

Aurélien  , fçarhant  quelles 
initrudlions  leur  avoient  été 
données  , voulut  leur  impofer 
5c  les  intimider  par  un  appareil 
magnifique  & terrible  en  même- 
tems.  Lorfqu’ils  furent  arrivés 
dans  fon  camp,  il  ne  leur  don- 
na pas  audience  fur  le  champ  , 
mais  il  ia  différa  au  lendemain. 
Le  jour  venu,  toutes  les  trou- 
pes Romaines  fe  mirent  fous  les 
armes  , 5c  fe  rangèrent  comme 
s'ii  fe  fût  agi  d’une  bataille  gé- 
nérale. L’Empereur  revêtu  de 
pourpre  , monta  fur  un  tribu- 
nal élevé.  Tous  les  principaux 
Officiers  l’environnoient  à che- 
val , formant  une  avenue  à fon 
trône  en  double  croiffant , ôc 
derrière  lui  paroilfoient  tous 
les  drapaux  des  légions , les 
aigles  5c  les  images  du  Prince 
en  or , des  tableaux  fur  lef- 
queîs  étoient  écrits  les  noms 
des  légions  en  lettres  d’or;  le 
tout  fupporté  par  des  piques 
d’argent.  Cette  pompe  en  effec 
étonna  les  Ambaffadeurs  des 
Juthonges,  6c  les  frappa  d’ad- 
miration. Ils  demeurèrent  quel- 
que tems  en  filence  ; mais , bien- 
tôt revenus  de  ce  premier  effec 
d’un  coup  d’oeil  inattendu  , ils 
prirent  la  parole  , ÔC  ne  s’en 
exprimèrent  pas  avec  moins  de 
hauteur. 

Ils  dirent  que  s’ils  fouhaitoienc 
la  paix  , ce  n'étoit  pas  que 
leurs  courages  fuflent  abattu* 
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psg.  i}«.  |p.  »5 , & j*iv. 

M ij 


Digitized  by  Google 


j So  J U 

par  un  échec  qui  les  avoir  à 
peine  entames,  niLÎ j parce  qu’ils 
étoicnr  perfuadés  que  la  paix 
& l’alliance  entr'euxâc  les  Ro- 
mains leur  feroient  utiles  aux 
uns  6c  aux  autres.  Ils  vantèrent 
leurs  forces,  dont  les  Romains 
difoienr-ils , avoient  fait  l’é- 
preuve fous  Galiien  ils  pré- 
tendirent que  (i  on  les  forçoit 
à combattre  de  nouveau , le 
même  fuccès  accompagneroit 
leurs  armes.  Ils  avertirent  Au- 
relien  de  ne  fe  pas  lier  à la  for- 
tune , ôc  de  ne  pas  trop  comp- 
ter fur  un  léger  avantage  , dû 
aux  circonrtances , &.  qui  pou- 
voir être  fuivi  de  revers.  Enfin  , 
ils  déclarèrent  qu’en  offrant 
leur  alliance  aux  Romains,  qui 
en  tireroient  de  grandes  utili- 
tés, ils  demandoient  qu’on  ré- 
tablît leurs  penfions;  fans  quoi 
ils  deviendraient  aufii  irrécon- 
ciliables qu’invincibles  ennemis. 

Aurélien  étoit  très-determiné 
à ne  rien  accorder  aux  Juthon- 
ges,  6c  il  pouvoir  leur  notifier 
fa  réfolution  en  peu  de  mots. 
L’Hiiiorien  lui  prête  une  ré- 
ponfe  très-longue  , contenant 
lur-tout  de  grands  éloges  de  la 
prudence  qui  dirige  toutes  les 
opérations  des  Romains,  à la 
différence  des  Barbares  , tou- 
jours impétueux  dans  leurs  atta- 
ques , toujours  s’affloibliflanr  à 
la  pre  mière  difgrace.  Il  repro- 
che aux  Juthorges  d'avoir  vio- 
lé les  traités,  Sc  il  en  conclut 
qu’ils  ont  bien  mauvaife  grâce 
à venir  demander  comme  tri- 
but ce  qui  n’étôit  qu’une  gra- 
tification volontaire  , ou  une 
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récompenfe  de  leurs  fervîce* 
précédens.  Il  leur  déclare  qu’il 
eft  réfolu  de  tirer  vengeance 
de  leurs  infultes  , en  portant 
dans  leur  pats  le  fer  & le  feu  ; 
6c  pour  leur  annoncer  l’évene- 
ment  qu’ils  doivent  fe  promet- 
tre , il  leur  cite  l'exemple  des 
trois  cens  mille  Goths  vaincus 
& exterminés  depuis  peu  par 
les  Romains. 

L’Ambalfade  des  Juthonges 
ayant  été  infruélueufe  , il  fallut 
reprendre  la  guerre  & les  ar- 
mes. Aurélien,  fier  de  l’avan- 
tage , qui  avoit  engagé  , les  Ju- 
thonges à demander  le  renou- 
vellement des  anciens  traités  , 
forma  le  projet,  non  de  rechaf- 
fer  les  Barbares  dans  leur  pais, 
mais  de  les  détruire  , comme 
avoit  fait  Claude  , 6c  pour  ce- 
la de  leur  couper  la  retraite. 
Il  fe  porta  donc  derrière  eux, 
les  mettant  entre  lui  6c  l’Italie. 
Son  plan  étoit  fagement  arran- 
gé , li  les  barrières  de  l’Italie 
euffent  été  bien  gardées.  Mais  , 
elles  ne  l’dtoient  point  fuflfilam- 
ment;  les  Barbares  les  forcèrent, 
& pénétrèrent  du  côté  de  Milan. 
AufE-tôt  l’alarme  fut  extrême 
dans  Rome,  8c  on  crut  voir  renaî- 
tre les  maux  que  l’Italie  avoit 
foufferts  fous  Galiien.  Les  crain- 
tes produifirent  même  quelques 
féditions  , qu’Auréiien  vengea 
dans  la  fuite  fuivant  la  rigueur 
de  fon  caraélère. 

Il  s’étoit  mis  à la  pourfuite 
des  Barbares  , 6c  il  les  atteignit 
près  de  Plaifance.  Mais,  tou- 
jours plus  attentif  à attaquer 
qu’à  fe  défendre  , il  fe  laiiTa 
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furprendre  par  les  ennemis , 

Î[ui  s’étant  cachés  dans  d’épaif- 
es  forêts,  vinrent  vers  le  foir 
tomber  fur  fon  armée.  Il  fut  dé- 
fait entièrement , & la  perte 
fut  fi  grande  de  la  part  des  Ro- 
mains , que  l’on  appréhenda 
qu’elle  n'entraînât  la  chute  de 
l’Empire. 

Vopifcus  attribue  à de  mi- 
fcrables  8c  criminelles  fuperf- 
titions  le  retour  de  la  bonne 
fortune  d’Aurélien.  Ce  qui  eil 
vrai , c’elt  que  ce  Prince  , guer- 
rier habile , de  averti  par  fes 
défaites  de  procéder  avec  plus 
de  circonfpeélion  , reprit  la 
fupériorité  fur  les  Barbares. 
Ils  s’etoient  avances  jufqu’â  Fa- 
no  près  du  fleuve  iÿlétaure.  Il 
les  battit  en  cet  endroit,  de  les 
força  de  retourner  en  arriéré 
vers  le  pais  d’où  ils  venoient. 
Il  remporta  fur  eux  une  fécon- 
dé viéloire  près  de  Plaifance  , 
de  une  troifième  dans  les  plai- 
nes de  Ticinum , aujourd’hui 
Pavie.  Ilréulïït  ainfi  à les  chaf- 
fer  hors  des  limites  de  l’Italie. 
11  les  pourfuivit  même  au-delà 
des  Alpes. 

JUTURNE  , Juturna  , ( a ) 
déeüe  des  Payons,  étoit  parti- 
culiérement révérée  des  fillesdc 
desfemmes  Romaines,  parceqùc 
les  unes  de  les  autres  croyoierit 
en  être  beaucoup  aidées,  luivant 
l’étymoiogie  de  fon  nom  Jutur- 
ne , du  mot  juvare  , aider.  Les 
filles  croyoient  obtenir  d’elle 
un  prompt  de  heureux  mariage, 
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5c  les  femmes  en  attendoient  un 
accouchement  favorable. 

Oncroyoirà  Rome  que  Jutur- 
ne  avoir  été  une  fille  d’une  rare 
beauté;  que  Jupiter  l'avoit  ai- 
mée, de  s’en  étoit  fait  aimer  , de 
que  pourrécumpenfe.il  lui  avoir 
donné  l’immortalité  , de  l’avoit 
métamorphofée  en  fontaine. 
Cette  fontaine  de  Juturne  étoit 
dans  le  Latium,  pais  auprès  de 
Rome  ; de  fon  eau  étoit  celle 
dont  on  fe  fervoit  dans  tous  les 
facrilîces , fur-tout  dans  ceux 
de  la déefle  Vella , pour  lequel* 
ilétoit  défendu  d’employer  d’au- 
tre eau  que  celle  de  cette  fonrai- 
ne,  qu’on  nommoit  communé- 
ment eau  virginale.  Cette  fon- 
taine étoit  un  refie  du  petit 
fleuve  Numicius  qui  couloir  dans 
le  Latium,  de  qui  étpit  deiTé- 
ché.  La  fontaine  fe  deiTécha 
au flî  dans  la  fuite  des  fems. 

Virgile  dans  fon  Énéïde  par- 
le de  Juturne  , de  à la  manière 
de  Poètes  , il  en  fait  une  hif- 
roire  particulière  , que  nous 
rapportons  dans  l'article  fui- 
vant. 

JUTURNE,  Juturna , (b) 
fille  de  Daunus  ôc  focur  deTur- 
nus  Roi  des  Rutuies.  Le  fublime 
Roi  des  cieux  lui  avoir  accor- 
dé l’empire  fur  les  étangs  de 
fur  les  rivières  , pour  prix  des 
faveurs  qu’il  en  avoit  obtenues. 

Junon  , ayant  apprisque  Tur- 
nus  avoit  confenti  à un  combat 
fingulier  contre  Énce,  voulut 
tâcher  de  rompre  ce  projet  , 
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ainfi  que  le  traité  en  vertu  du- 
quel le  vainqueur  devoir  être 
gendre  & fuccefleur  du  Roi 
Latinus.  Dans  ce  deflein,  elle 
s’adreffa  à Juturne.  » Nymphe, 
x la  gloire  des  fleuves  , lui  dit 
» Junon  , vous  fçavez  que  je 
x vous  ai  toujours  diflinguée 
x des  filles  de  ce  pais,  qui  font 
» entrées  dans  le  lit  de  mon 
n ingrat  époux.  Quoique  ma 
x rivale  , je  vous  aime  tendre* 
x ment . 6c  j’ai  confenti  que 
» vous  fuffiez  mile  au  rang  des 
3)  Déefles.  Aprenez  le  malheur 
» qui  vous  menace  , Si  ne  me 
» l’imputez  point.  Jufqu’ici  j’ai 
» protégé  Turnus  votre  frrre  , 
» par-tout  où  la  fortune  a paru 
■»  le  foufl'rir,  & autant  que  les 
» Parques  m’ont  permis  de 
x foutenir  les  intérêts  du  La- 
» tium.  Mais  , je  vois  aujour- 
» d’hui  que  ce  Prince  s’apprête 
>5  à combartre  fous  de  malheu- 
» reux  aufpices  ; que  fon  jour 
» faral  approche;  & qu’ilelt 
» près  de  fuccomber  fous  une 
» force  ennemie.  Je  ne  puis 
» voir  fans  frémir  le  traité 
n qu’on  va  conclure,  de  le 
» combat  dont  il  fera  fuivi.  Si 
» vous  pouvez  fervir  votre 
s.  frcre  , ofez  l’entreprendre  ; 
» c’eft  votre  devoir  ; peut  être 
n que  la  tentative  fera  heurett- 
» fe  , de  que  nos  malheurs  cef- 
» feront.  » 

Juturnsne  répondit  qu’enver- 
fant  un  torrent  de  larmes,  de 
en  frappant  fon  beau  fein. 
» Il  ne  s’agit  pas  de  répandre 
n des  fleurs,  continua  Junon, 
» mais  de  fauver  un  frété,  s'il 
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n <eft  poffible;  il  n’y  a point  de 
x tems  à perdre.  Rompez  ce 
» funefte  traité  , & faites  et» 
n forte  que  la  guerre  continue, 
x C’ell  Junon  qui  vous  donne 
n ce  confeil.  » En  achevant 
ces  mots,  elle  quitte  la  Nym- 
phe , Ôc  la  laifle  plongée  dans 
l’incertitude,  dans  le  trouble 
& la  douleur. 

Cependant , les  Rutules  font 
agités  de  divers  mouvemens 
au  fujet  du  combat.  Plus  ils 
obfersent  les  deux  rivaux  , 
moins  ils  jugent  leurs  forces 
égales;  fur-tout , lorfqu’on  voit 
le  fier  Turnus  s’approcher  de 
l’autel  , d’un  air  pieux  , -humble 
trille  , les  yeux  baiTes  , le  vi- 
fige  pâle.  Juturne  , voyant  que 
cette  idée  fe  fortifie,  de  que 
le  peuple  chancelant  n’a  plus 
la  même  confiance  , fe  mêle 
parmi  les  foldats  , fous  la  figu- 
re de  Camerte,  guerrier  illuf- 
tre  par  fa  haute  naiflTance  , par 
les  grands  exploits  de  fon  pere 
& par  fa  propre  valeur.  Après 
avoir  femé  dans  l’armée  des 
bruits  divers  : » Rutules  , dit 
» le  faux  Camerte  , ne  rougif- 
x fez-vous  pas  de  voir  ainfi 
x un  feul  homme,  expofer  fa 
x vie  pour  tous  tant  que  vous 
» êtes  ? Notre  armée  eft-elle 
x donc  plus  foible  que  celle 
» des  ennemis  ? Vous  voyez 
» routes  leurs  forces.  Les 
x Troyens  , les  Arcadiens  , 6 1 
x cette  malheureufe  poignée 
» d’Etrufques  armés  contre 
x Turnus , font  ici  raffemblés  ; 
x à peine  font-ils  un  confe 
x deux.  L'héroïque  génerofite 
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J»  de  ce  Prince,  qui  fe  dévoue 
» ainlî  pour  fon  peuple  , le 
» comblera  de  gloire,  ÔC  ren- 
» dra  fon  nom  immoitei.  Mais  , 
» nous  , fpeétateurs  oififs  du 
» combat,  nous  ferons  , après 
» la  ruine  de  notre  patrie  , 
» affervis  à de  fuperbes  maî- 
» très.  » 

Ce  difcQurs  fit  une  vive  im- 
preflîon  fur  les  troupes.  Le 
trouble  augmente,  Ôc  le  mur- 
mure fe  glifle  de  rang  en  rang. 
Le  peuple  de  Laurente  , ôc  tous 
les  Latins,  qui  quelques  mo- 
roens  auparavant  fe  faifoient 
une  agréable  idée  devoir  bien- 
tôt la  guerre  heureufement  fi- 
nie , & leur  patrie  enfin  déli- 
vrée de  tous  fes  maux  , veu- 
lent maintenant  combattre,  ÔC 
touchés  de  l’injuite  fort  de  Tur- 
nus  , demandent  la  rupture  du 
traité.  Juturne  fait  alors  jouer 
un  nouveau  refl'ort.  On  voit 
tout  à coup  paroître  dans  les 
airs  un  prodige , qui  acheva 
de  troubler  fie  de  féduire  les 
efprits.  On  court  à la  vengean- 
ce , on  prend  les  armes  , on 
renverfe  les  autels,  &C  on  com- 
mence un  combat  général. 

Énéeparoît  fur  le  champ  de  ba- 
taille , où  il  appelle  Turnus  , & 
le  défie  au  combat.  Turnus  fe 
mectoit  en  devoir  de  répondre 
au  défi  ; mais,  la  généreufe  Ju- 
turne alarmée  du  péril  de  fon 
frere,  court  à fon  char,  renverfe 
fous  le  timon  ÔC  au  milieu  des 
harnois  Métifque  fon  conduc- 
teur, prend  fa  figure  , fa  voix, 
fes  armes  , Sc  faifit  les  rênes  flot- 
tâmes des  courfiers.  Semblable 
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à l’hirondelle  qui  cherchant  un 
peu  de  nourriture  pour  fes  petits 
qui  l'appellent  dans  leur  nid  , 
vole  tantôt  le  long  des  falles 
d’un  fuperbe  palais  , ou  fous  fes 
vaftes  portiques  , tantôt  fur  les 
bords  d’un  étang  ; telle  Juturne 
conduic  fon  frere  au  milieu  des 
bataillons  ennemis  , &c  le  fait 
voler  de  tous  côtés  , le  mon- 
trant aux  deux  armées  comme 
dans  une  efpèce  de  char  de 
triomphe.  Elle  ne  lui  permet 
point  de  combattre  , ÔC  l’éloi- 
gne fans  ceife  de  la  rencontre 
d’Énée  , de  forte  que  ce  Prince 
ne  peut  l’atreindre. 

Cependant  , Jupiter  réfolut 
de  rappeller  Juturne  , ôc  de 
l'empêcher  de  fecourir  davan- 
tage fon  frere.  Il  ordonna  donc 
à l'une  des  Furies  de  defeendre 
du  Ciel  , ÔC  d'effrayer  Juturne 
par  un  trillè  préfage  , elle  vole  , 
Ôc  un  rapide  tpurbillon  la  porte 
en  un  inftant  fur  la  terre.  Lorf- 
qu’elle  fut  arrivée  dans  les 
champs  de  Laurente,  ÔC  qu’el- 
le eut  confidéré  les  troupes 
Troyennes  ÔC  celles  de  Turnus, 
elle  changea  de  forme  ôc  prit 
la  figure  de  cet  oifeau  , qui 
fe  perche  fur  les  tombeaux  ou 
fur  les  toits  des  maif  ns  aban- 
données, d’où  il  fait  entendre 
fes  cris  importuns  & lugubres. 
La  Furie  , fous  cttte  forme , 
paffe  plufieurs  fois  devant  les 
yeux  de  Turnus,  ôc  même  de 
fes  ailes  touche  fon  bouclier. 
Le  Guerrier  elî.  effrayé  de  ce 
préfage  , fes  cheveux  le  dref- 
fent  , fa  voix  l’abandonne  , ôc 
tout  fon  corps  frémit. 

Al  iv 
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Juturne  apperçut  de  loin  le 
vol  , & entendit  le  cri  du  fu- 
nelte  oifeau.  A cette  vue  elle 
s’arrache  les  cheveux,  fe  dé- 
chire le  virage,  Sc  fe  meurtrit 
le  fein.  » Aii  ! mon  frere  , s’é- 
» crie-t-elle , que  peut  mainte- 
» nant  votre  Cœur  pour  vous  ? 
» Par  quel  moyen  retardera-t- 
» elle  votre  mort  ? Comment 
3>  m’oppofer  à ce  monltre  qui 
3)  vous  environne  ? C’en  ell 
» fait , j'abandonne  ce  champ 
» de  bataille.  Celfe , oifeau  fi- 
» niltre,  celle  de  vouloir  m'ef- 
» frayer.  Jeconnoisie  mouve- 
33  ment  de  tes  ailes  & tes  fune- 
» bres  cris.  Me  voilà  inilruite 
33  dws  ordres  tyranniques  du 
33  Maître  de  l’univers  ; voilà 
33  comme  il  paye  les  faveurs 
33  qu’on  lui  accorde?  Pourquoi 
33  m'a-t-il  rendue  immortelle  ? 
n Hcias  ! fi  je  pouvois  mourir  , 
33  mes  malheurs  celferoient , 6c 
33  je  fuivrois  mon  frere  dans 
33  l’empire  des  Ombres.  O mon 
» frere  , rien  peut-il  confoler 
33  de  ta  perte  ton  immortelle 
» futur  ? Que  la  terre  m’en- 
» glounife  dans  fes  abimes  ! 
33  I uille-je,  toute  Dcelle  que 
jj  e fuis,  defcendre  dans  IVm- 
33  r i’-e  des  Morts  1 « A ces  mors 
elle.fe  couvre  la  tète  d'un  voile 
bleu  , èk  fe  plonge  en  gémi  fiant 
dans  le  fein  d’un  fleuve  pro- 
fond. 

Le  combat  entre  Énée  & Tur- 
nus  s'engagea  bien-rot  après. 
On  fixait  que  Turnus  y perdit 
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la  vie  , & qu’Énée,  par  fa  viei 
foire,  devint  paifible  polfefleur 
de  Lavinie  , de  héritier  du  trô- 
ne de  Latinus. 

JUVÉNAL  [ Décius  Ju- 
Nius  ] , Decius  Junius  Juvctia- 
lis  , (n)  célébré  pocte  Latin  , 
étoit  natif  d’Aquin,  ville  d’Ita- 
lie, quoique  quelques  Auteurs, 
comme  Pierre  Pithou  , aient  cru 
qu’il  étoit  Gaulois.  On  a pré- 
tendu que  fa  vie  , qui  eit  au 
commencement  de  fes  Satyres  , 
eil  un  ouvrage  de  Suétone  ; 
mais  , cela  elt  aufii  incertain 
que  ce  qu’on  dit,  qu’il  étoit  fils 
d’un  affranchi  , ou  du  moins 
qu’il  fut  affranchi  , car  fes  trois 
noms  Décius  Junius  Juvénal 
font  voir  que  fa  naiflance  étoit 
aflez  illultre.  Juvénal  vint  à 
Rome  étant  encore  fort  jeune  , 
& y étudia  fous  ie  grammairien 
Fronton  & fous  Quintilien. 

Il  s’eft  rendu  très-célebre  par 
fes  Satyres.  Nous  en  avons  feize 
de  lui.  Il  avoit  paflë  une  grande 
partie  de  fa  vie  dans  les  exer- 
cices fcholaftiques  , où  il  avoir 
acquis  la  réputation  de  décla- 
muteur  véhément. 

Juvénal , élevé  dans  les  cris  de 
l’école  , 

Pouffa  jufqu’à  l’excès  fa  mordan- 
te hyperbole. 

Jule  Scaliger  , qui  eft  tou- 
jours fingulier  dans  fes  fenti- 
mens  , préféré  la  force  de  Ju- 
vénal à la  fimplicité  d’Horace. 
Mais , tous  les  gens  de  bon  goût 
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jugent  que  le  génie  déclamareur 
fit  mordant  de  Juvdnal  efl  beau- 
coup au  deflous  de  cette  naïveté 
fine  , délicate  , & naturelle 
d’Horace. 

Il  avoit  ofé  attaquer  dans  fa 
Septième  Satyre,  le  comédien 
Paris  , dont  le  pouvoir  étoit 
énorme  à la  Cour  , & qui  don- 
noit  généralement  toutes  les 
charges  de  la  robe  ôc  de  l’épée. 
Le  fier  Comédien  ne  foufirit  pas 
patiemment  une  entreprife  fi 
criminelle.  Il  fit  bannir  Juvénal 
en  Égypte  , en  l’envoyant  com- 
mander un  régiment  'campé  à 
l’extrémité  de  ce  païs.  Il  revint 
à Rome  après  la  mort  de  Do- 
mitien  , & y demeura,  comme 
on  le  juge  par  quelques-unes 
de  les  Satyres,  jul’qu'au  régné 
d’Adrien. 

On  croit  que  Quintiiien  , 
qui  s’étoit  fait  une  réglé  de  ne 
nommer  aucun  des  Auteurs  vi- 
vans , marque  Juvénal  lorfqu’il 
dit  qu’il  y avoit  des  fon  tems 
des  Poètes  iatyriques  dignes 
d’eilime  , & qui  feroienc  un 
jour  fore  célébrés. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’en 
reprenant  les  mœurs  des  autres 
avec  tant  de  févérité  , il  ne 
nous  eûc  pas  fait  voir  qu’il  étoit 
lui-même  fans  pudeur,  Ôc  qu’il 
n’eût  pas  combattu  les  crimes 
d'une  manière  qui  enfeigne  plus 
à les  commettre  , qu’elle  n’en 
infpire  de  l’horreur, 

JUVÉNAL,  Juvtnalis  , (a) 
préfet  du  Prétoire  fous  Sévere  , 
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excita  ce  Prince  à la  cruauté  • 
parce  qu’il  fouhaitoit  de  s’enri- 
chir  de  la  condamnation  de» 
proferits. 

JUVÉNALIS,  Juvenalis , 
l’un  des  principaux  des  Ton- 
gres.  Voye^  Campanus. 

JUVENAUX  [ Jeux]  , (i) 
Juvcnales  LuJi  , Jeux  mêlé» 
d’exercices  êi  de  danfes , infli- 
tués  par  Néron  , lorfqu’il  fe  fit 
faite  la  barbe  pour  la  première 
fois.  On  les  célébra  d’abord 
dans  des  maifons  particulières  , 
& il  paroît  que  les  femmes  y 
avoient  part  ; car  , Xiphiiin 
rapporte  qu'une  dame  de  U 
première  qualité,  nommée  Æo- 
lia  Catula  , y danfa  à l'âge  de 
80  ans  ; mais  , Ncron  rendit 
bien-tôc  après  les  jeux  Juvé- 
naux  publics  & folemnels  , &C 
on  les  nomma  Néroniens. 

J U V É N I S , Juvenis  , nom 
d’un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Voyt\  Chevaux  du  Cirque. 

JUVENCUS  [ Aquilinus 
Caius  Vettius  ] , Aquilinus 
Caius  Vettius  Juvencus , (c)  d’une 
famille  illullre  d’Efpagne , fleu- 
rit dans  le  quatrième  fiecle  , 
fous  l’empire  de  Conflantin. 
Juvencus  ell  un  des  premiers 
poètes  Chrétiens.  Il  avoit  écrit 
en  vers  hexamètres  quelques 
ouvrages  fur  les  Myftères  ; <Sc 
on  croit  qu’il  avoir  atilfi  écrit 
des  hymnes.  Nous  n’avons  de 
lui  que  fon  poème  de  la  vie  de 
Jefus-Chrifl  , plus  recomman- 
dable par  la  fidélité  avec  la- 


{<•)  Crév.  Hilt,  de*  Emp.  .Tom.  V.  VIII.  p.  ko. 
f>-  90.  (O  Cié*.  Hilt.  des  Eaip.  Tom,  VI. 

(t)  Mytb.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  paj.  j«j. 
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quelle  il  a rendu  en  vers,  pres- 
que mot  pour  mot , le  texte 
des  Évangéliftes  , que  par  la 
beauté  des  vers  & de  la  latini- 
té. Il  eft  en  quatre  livres  , &L 
on  croit  qu’il  fut  compofe  vers 
l’an  de  Jelus-Chrill  319. 

Il  y a un  très-grand  nombre 
d’éditions  de  ce  poème,  qui  fe 
trouve  auflî  dans  la  bibliothè- 
que des  Peres.  Saint  Jérome, 
dans  fes  Commentaires  fur  faint 
Matthieu  , en  cite  ce  vers  , au 
fujet  des  trois  Rois  qui  vin- 
rent adorer  le  fils  de  Dieu  à 
Beihléem  : 

Aurum,  ihi/s  , myrrham  , Regi- 
que  , Hominique , Deoque , 
Dona  ferunt. 

D, ns  un  ancien  manufcrir  du 
monallère  de  Monllier-Ramei 
en  Champagne  . on  voir  ce  titre  : 
Gai  vetli  Aquilini  Jnvenci  Veef- 
tyteri , Evangeliorurn  1.  1; 

JUV  ENTAS  , Jurent  as  , (a) 
dédie  de  la  jeunelle  chez  les 
Rom  ins.  Elle  préfidoit  h la 
Jeuneifj,  depuis  que  les  enfans 
îvoienr  pris  la  robe  prétexte. 
Cette  Divinité  fut  honorée  long- 
rems  dans  le  Capitole  , où  Ser- 
vius  Tullius  fit  mettre  fa  ltatue. 
Auprès  de  la  chapelle  de  Mi- 
nerve, étoit  l’autel  de  Juvenras  , 
& fur  cet  autel  étoit  un  tableau 
de  Proferpine.  Lorfque  Tarquin 
l’ancien  voua  le  temple  de  Ju- 
piter Capitolin,  pour  lequel  il 
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fallut  démolir  ceux  des  autres 
Divinités,  le  dieu  Terme  & la 
déelTe  Juventas,  au  rapport  de 
Tue-Live  , déclarèrent  , par 
pluiieurs  lignes  , qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  quitter  le  lieu  où  ils 
étoient  honorés. 

M.  Livius  Salinator  érant 
cenfeur  voua  un  temple  à Ju- 
ventas , & le  Lui  fit  élever  après 
une  viéloire  .qu’il  remporta  fur 
Afdrubal.  A la  dédicace  de  ce 
temple  on  inilitua  les  jeux  de 
la  JeunelTe  , qui  font  différent 
des  jeux  Juvénaux,  6t  qui  ne 
furent  pas  répétés  dans  la  fuite  , 
autant  du  moins  qu’on  en  peur 
juger  par  le  filence  de  THif- 
toire. 

Les  Grecs  appelaient  Hébé 
la  déelle  de  la  JeunelTe;  mais  s 
la  Juventas  des  Romains  n’étoit 
pas  positivement  l’Hébé  des 
Grecs  , à ce  que  penfe  Volfius. 

JUVENT1US  [T.]  , (b)  T. 
Juventius  , tribun  des  foldats  , 
fut  tué  dans  un  combat  donné 
dar.;  la  Gaule  Cifalpine  par 
rapport  aux  Romains  , vers  l’an 
197  ayar.r  J.  C. 

JUVENTIUS  [T.]  THAL- 
NA,  T.  Ju  'cntius  Thalna  , (c) 
fut  créé  Préteur  l’an  194  avant 
l’ere  Chrétienne  , de  en  cette 
qualité  chargé  de  rendre  la  juf- 
tice  aux  étrangers. 

JUVENTIUS  [T.]  , T.  Ju- 
ventius , {d)  un  des  CommilTai- 
res  qui  furent  envoyés  dans  l’A- 


(«1  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  <4.  L.  XXI.  c.  I pay.  54  , yy. 

61  L.  XXXVI.  c.  j*.  Murat  L.  I.  Oicj  ,4  Tu.  Liv  t.  XXXIII.  c.  C.  »». 

ay.  v.  7.  Mych.  par  M.  I’AM>.  Ba’i.i  (c)  Tit.  I.iv.  L.  X XXI V.  c.  41 , 4J, 

Tram.  I.  p.  *43  , y .t.  Mé  n de  l’Acad.  ! ( d , lit.  Lis.  L,  XLH.  c.  *7. 
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pulie  8c  dans  la  Calabre  , l’an 
171  avant  Jefus-Chrift , pour  y 
acheter  les  bleds , dont  on  avoir 
befoin  pour  la  nourriture  des 
troupes  de  terre  8c  de  mer. 

JUVF.NTIUS  [ M.  ] THAL- 
NA , Af.  Juvcntius  Thalna , ( a ) 
étoit  Tribun  du  peuple,  l’an  170 
avant  Jefus-Chrilt.  Ce  M.gif- 
trat  fe  rangea  au  nombre  des 
accufateurs  de  C.  Lucrétius 
Gallus.  Non  content  de  le  dé- 
chirer en  plein  Sénat  , il  le 
traîna  devant  le  peuple  ; 8c 
après  l’avoir  accablé  de  repro- 
ches , il  lui  donna  jour  pour 
comparoître  devant  fon  tribu- 
nal , 8c  répondre  à fes  accufa- 
tions. 

Trois  ans  après,  M.  Juven- 
tius  Thalna  fut  créé  Préteur  , 
8c  en  cette  qualité  chargé  de 
juger  les  contellations  entre  les 
citoyens  8c  les  étrangers.  Com- 
me les  Rhodiens  avoient  envoyé 
en  ce  tems-là  des  députas  à 
Rome  , il  ne  travailloit  qu'à 
animer  la  multitude  contr’eux. 
Il  avoit  propofé  une  loi  , en 
vertu  de  laquelle  le  peuple  leur 
déclareroit  la  guerre  , 8c  choi- 
iiroic  entre  les  Magillrats  de 
cette  année  , celui  à qui  il  en 
confieroit  le  foin.  11  efpéroit 
fans  doute  que  ce  feroit  lui 
qu’on  chargeroit  de  cet  emploi. 
Les  Tribuns  du  peuple,  M.  An- 
tonius  & M.  Pomponius , s’op- 
pofoienr  fortement  à cette  loi. 
Mais  , en  cette  occafion  , le 
Préteur  & les  Tribuns  firent  une 
enrreprife  nouvelle , dont  les 
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confcquences  étoient  dange- 
reufes  pour  l’avenir  ; le  pre- 
mier en  propofant  de  fon  chef 
au  peuple  d’ordonrer  la  guerre 
contre  les  Rhodiens,  avant  que 
d’avoir  confulté  le  Sénat  , 8c 
d’en  avoir  averti  les  Confiais, 
comme  il  s’éroit  toujours  prati- 
qué ; ôc  les  Tribuns  en  fe  dé- 
clarant contre  cette  loi , avanc 
que  les  particuliers  euffent  eu 
la  liberté  de  la  contredire  ou 
de  'la  défendre  , fuivant  fine 
coûtume  à laquelle  on  n’a- 
voir jamais  manqué  ; d’où  il 
'étoit  fouvent  arrivé  que  ceux 
qui  n’avoient  pas  paru  d’abord 
difpofés  à s’oppofer  à la  loi , le 
faifoient  après  avoir  reconnu 
fes  abus  8c  fes  vices,  par  le 
difcours  de  ceux  qui  la  cora- 
battoienr  ; 8c  qu’au  contraire 
ceux  qui  avoient  déclaré  qu’ils 
s’y  oppoferoient  , changeoient 
de  fentiment,  quand  ils  avoient 
jugé  meilleures  les  raifons  de 
ceux  qui  l’appuyoient.  Mais 
alors , il  fembloit  que  le  Pré- 
teur & les  Tribuns  difputoient 
à l’envi  à qui  agiroit  le  plus  à 
contre-rems.  Les  Tribuns  con- 
damnoient  l’empreflèment  du 
Préteur  , & l’imitoient  eux- 
mêmes  , en  formant  avant  le 
tems  une  oppofition  dont  ils 
ne  donnoient  d’autre  raifon  , 
linon  qu’il  falloir  différer  l’af- 
faire des  Rhodiens  jufqu’au  re- 
tour des  Généraux  8c  des  Com- 
milfaires  , qu'on  avoit  envoyés 
fur  les  lieux.  Mais  , comme  le 
Préteur  poulToit  fa  pointe  avec 


(«)  Tit.  U*.  L.  XLIII.  c.  8.  L.  XLV.  c.  14 , 11. 
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la  même  chaleur  , la  difpute 
alla  fi  loin  que  le  tribun  M. 
Antonius  amena  les  députés 
des  Rhodiens  devant  le  peuple, 
& leur  fit  donner  audience  , 
après  avoir  arraché  dé  la  tri- 
bune aux  harangues  M.  Juven- 
tiusThalna,  dans  le  tems  qu'il 
prenoit  la  parole  pour  parler 
contr’eux. 

JÜVENTIUS  [M.]  THAL- 
NA , Ai.  Juventius  Thalna  , (4) 
fut  Conful  avec  T.  Sempronius 
Cracchus  , l'an  de  Rome  589  , 
& 163  avant  Jefus-Chrift.  Ce 
fut  fous  leur  Confulat  que  l’on 
joua  pour  la  troifième  fois 
l’Heautontimorumenos  de  Té- 
rence. 

JUVENTIUS  [P.]  THAL- 
NA , P.  Julentius  Thalna  , ( b ) 
Préteur  l’an  149  avant  Jefus- 
Chrill,  ayant  reçu  ordre  de  mar- 
cher au  fecours  de  la  Macédoi- 
ne contre  Andrifcus , fe  rendit 
dans  cette  Province  fans  per- 
dre de  tems.  Mais,  ne  regar- 
dant Andrifcus  que  comme  un 
roi  de  théâtre  , il  ne  crut  pas 
devoir  prendre  de  grandes  pré- 
cautions contre  lui  , & il  s’en- 
gagea témérairement  dans  un 
combat  , où  il  perdit  la  vie 
avec  une  partie  de  fon  armée  ; 
le  relie  ne  fe  fauva  qu’à  la  fa- 
veur de  la  nuit. 

JUVENTIUS  [M.]  LATÉ- 
RENSIS  , Ai.  Juventius  Late- 
rtnfis  , (c)  homme  diltingué  par 
fa  naiffanec  , 3c  encore  plus  par 
fon  mérite  , aima  mieux  renon- 
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cer  à fes  prétentions  fur  la  char- 
ge de  Tribun  du  peuple,  que 
de  prêter  le  ferment  que  Céfar 
avoit  ajoûté  à fa  loi  Agraire  i 
àc  on  remarque  qu’il  fut  le  feul 
qui  montra  dans  cette  circonf- 
tance  un  courage  fi  généreux. 

Quelques  années  après,  M. 
Juventius  Latérenfis  brigua  la 
charge  d’Édile  Curule,  6c  eue 
pour  compétiteur  dans  la  pour- 
fuite  de  cette  charge,  Cn.  Plan- 
cius  , qui  l'emporta  fur  lui . 
quoique  fils  d’un  fimple  Cheva- 
lier Romain.  M.  Juventius  La- 
térenfis , qui  des  deux  côtés  , 
paternel  & maternel , comptoir 
des  Confits  parmi  fes  ancêtres, 
& qui  de  plus  fe  fentoit  perfon- 
nellement  fupérieur  par  toute» 
fortes  d’endroits  à fon  rival  , 
fut  très-piqué  de  cette  préfé- 
rence, & il  accufa  Cn.  Plan- 
cius  comme  l’ayant  fupplanté 
par  cabales  & par  iargeflès.  On 
fçait  que  Cicéron  prit  chaude- 
ment la  défenfe  de  l’accufé  ; 3c 
il  y a même  lieu  de  croire  qu’il 
fut  abfous. 

M.  Juventius  Latérenfis  étoit 
plein  de  zele  pour  la  caufe  de 
la  liberté.  Auffi  fit- il  tous  fe# 
efforts  pour  ménager  une  ré- 
conciliation entre  M.  Lépidus  3c 
L.  PJancus  qui  étoient  brouillé  s, 
afin  que  ces  deux  Généraux  agif* 
•fenr  de  concert  contre  M.  An- 
toine. Mais  , Jorfque  ce  zél» 
citoyen  vit  que  malgré  la  droi- 
ture <3C  la  pureté  de  fes  inten- 
tions, il  avoit  été  la  dupe  de 


(a)  Crév.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.-jj.  Hift.  Rom  Tom  VI.  pag  >7$.  T.  Vif» 
(t)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  ■>  t.  p.  m,  cr /hiv,  X.  V1U,  p.  ijy.  & Jmév. 
(O  Vell.  Ratcrc.  L.  II.  c,  6j,  C;év. 
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M.Lépidus  , honteux  & défef- 
perant  d’ailleurs  de  la  Républi- 
que, il  fe  tua  lui-même,  l’ao 
43  avant  J.  C. 

JUVENT1US  [M.]  PÊDON, 
M.  Juvcntius  Pttdo  , (a]  étoit  un 
homme  fort  verfé  dans  l’ancien- 
ne Jurifprudence. 

J U VENTIUS , Juvcntius,  (h) 
fut  le  premier  plébéien  qui  par- 
vint à la  charge  d'Édile  Curule. 
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JUVENTIUS,  Juvcntius, 
Poète  comique  , cité  par  Var- 
ron.  Mais,  on  ne  fçait  pas  bien 
en  quel  tems  il  a vécu. 

JUVENTIUS  CELSUS, 
Juvcntius  Cclfus.  Voyc ç Celfus. 

JU VENTUS , Juvcntus , l’un 
des  agitateurs  du  Cirque.  Voyc{ 
Aurigarii.  • 

JU  VERNE  , Juvcrna.  Voyc £ 
Hibernie. 


(<•)  Citer.  Ont.  pr»  A.  Cluent.  c.  i (i)  Ciccr.  Ont.  pro  Cn.  Flanc,  m 
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. CETTE  LET-  A , en  forte  qu’ils  écrivoient 
TRE  , fi  l’on  con-  Krus  pour  Carus.  J.  Scaliger, 
fond  à l’ordinaire  qui  arguments  contre  le  fait 
1’/  voyelle  avec  \'j  par  dès  raifons , allégué  enrr’au» 
confonne , eft  la  très  contre  le  témoignage  de 
dixième  lettre  de  notre  alpha-  Scaurus , que  fi  on  en  avoir  ufé 
bet  ; mais,  fi  l’on  diliingue  la  ainfi  à l’égard  du  K , il  auroit 
voyelle  /&  la  confonne/ , le  K fallu  de  même  employer  le  C 
ne  doit  être  compté  que  pour  fans  voyelle,  quand  il  auroit 
la  onzième  lettre  tk  la  huitième  dû  être  fuivi  d’un  E , puifque 
confonne  de  notre  alphabet.  le  nom  de  cette  confonne  ren- 
Cette  lettre  elt  dans  fon  ori-  ferme  la  voyelle  E;  mais,  en 
gine  le  Kappa  des  Grecs,  & vérité , c’étoit  parler  pour  faire 
c’cto’t  chez  eux  la  feule  con-  le  Cenfeur.  Scaurus,  loin  d’i- 
fonn<*  repréfentative  de  Parti-  gnorer  cette  conféquence  , l’a- 
culation  forre  , dont  la  foible  voit  également  mife  en  fait, 
étoir  7,  telle  que  nous  la  fai-  Quoties  id  verbum  fcribendum 
fons  étendre  dans  le  mot  gaut,  trac , in  quo  retinere  hce  littera 
Les  Latins  repréfentoient  la  nomen  fuum  pofient , fingula  pro 
même  articulation  forte  par  la  fyllaba  ficribebantur  , tanquam 
lettre  C ; cependant  , un  je  ne  fatis  cam  ipfio  nomine  expièrent  ; 
fçais  quel  Salvius  , fi  l’on  en  & il  y joint  des  exemples  , 
croit  Sailufte,  introduifit  le  K Dcimtts  pour  Dictmus , Cra  pour 
dans  l’orthographe  Latine  , où  Cera  , Bnè  pour  Béni.  Quinti- 
il  étoit  inconnu  anciennement,  lien  lui-même  alfure  que  quel- 
le où  il  fut  vu  dans  la  fuite  de  ques-uns  autrefois  avoient  été 
mauvais  oeil.  Voici  comme  eu  dans  cet  ufage  , quoiqu’il  le 
parle  Prifcien.  K & Q , quam-  trouve  erroné. 
vis  figura  6*  nomine  videantur  Cette  lettre  inutile  en  Latin , 
aliquam  habere  difierentiam  cum  ne  fert  pas  davantage  en  Fran- 
C,  tameneandem  tam  in  fono  quant  çois.  »■  La  lettre  K,  dit  l'abbé 
in  métro  continent  poteflatem  ; & » Regnier  , n’elt  pas  propre- 
té quidem  penitus  / upervacua  ej 1.  » ment  un  caraétère  de  l’alpha- 

Sèaurus  nous  apprend  un  des  » bet  François,  n’y  ayant  au- 
u Pages  que  les  Ancien»  faifoient  » cun  mot  François  où  elle 
de  cetre  lettre.  C’étoit  de  l’em-  » foit  employée  que  celui  de 
ployer  fans  voyelle,  lorfque  la  » Kiritllt , qui  fert  dans  le  fty  le 
voyelle^fuivante  devoir  être  un  » familier  à lignifier  une  lon- 
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y>  gue  & fâcheufe  fuite  de  cho- 
» fes  , 6c  qui  a été  formée  abu- 
» fivement  de  ceux  de  Kyrie 
» cleifon  ».  On  écrit  plutôt 
Quimper  que  Kimper  ; 6c  fi 
quelques  Bretons  confervent  le 
K dans  l’orthographe  de  leurs 
noms  propres,  c’eft  qu’ils  font 
dérives  du  largage  Breton  plu- 
tôt que  du  François.  Sur  quoi 
il  faut  remarquer  en  paflanr  , 
que  quand  ils  ont  la  fyllabe  Ker, 
ils  écrivent  feulement  un  K bar- 
ré en  cette  manière  K.  Ancien- 
nement on  ufoit  plus  commu- 
nément du  K enFrançois.  » J’ai 
» lu  quelques  vieux  romans 
» François,  efquels  les  Auteurs 
» plus  hardiment , au  lieu  de 
» Q , à la  fuite  duquel  nous 
» employons  VU  fans  le  profé- 
n rer,  ufoient  de  K difant  Ka, 
» Ke  , Ki,  Ko , K u.  » 

Or.  ne  fe  fert  plus  dans  la 
langue  Françoil'e  de  la  lettre 
K qu’en  quelques  termes  d’art, 
6c  quelques  noms  pris  des  lan- 
gues étrangères,  où  le  C n’au- 
roit  pas  lamême  prononciation  , 
s’il  y étoit.  Par  exemple  , on 
écrit  Kent , nom  d’une  province 
d'Angleterre,  & jamais  Cent, 
parce  que  C n’a  pas  avant  1 '£ 
la  même  prononciation  que  le 
K ; mais  , on  écrit  Dancmarck  , 
6c  indifféremment  Konisberg  , 
ôc  Ccr.isberg  , parce  que  le  C 
après  VR  ou  avant  10,  a la  même 
prononciation  que  le  K dans 
les  mêmes  places. 

K chez  quelques  Auteurs  efl 
une  lettre  numérale  qui  lignifie 
deux  cens  cinquante  , fuivant 
ce  vers  ; 
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K quoque  ducentos  & quinqua- 
ginta  tenebit. 

La  même  lettre  avec  une  bar- 
re horifontale  au-defliis  acqué- 
roit  une  valeur  mille  fois  plus 
grande  ; K vaut  îçoooo. 

Le  nom  de  Carthage  eft  écrit 
par  un  K fur  les  Médailles , 
SALVIS  AUGG.  LT  CALS. 
FEL.  KART,  dans  Dioclé- 
tien , Maximien  , Conltantius 
Ôcc.  Quelques  fois  même  un 
K feul  eft  pris  pour  Karthage 
fur  Jes  Médailles.  Selon  M. 
Bcger  , un  grand  K qui  fc  voit 
au  revers  des  Médailles  des 
F.mpereurs  de  Conftantinople  , 
lignifie  Konflantinus  ; 6c  fur  les 
Médailles  Grecques  , il  veut 
que  ce  foit  K O ! aH  ÜTP 1 A . 
la  Cœléfyrie.  Jufte  Lipfe  dit 
qu’on  avuit  autrefois  coutume 
de  marquer  les  Calomniateurs 
au  front,  d’un  K qu’on  leur  im- 
prime» avec  un  fer  rouge. 

K feul  étoit  pour  Céfo , Laius, 
Caia  , Ccelius  , Caiolus  , noms 
propres;  Calendtt , \cs  Calen- 
des; Calumnii 1,  Chicane,  Ca- 
lomnie ; Candidat  us , Candidat  , 
Caput  , la  tête;  Cardo  , Gond; 
C arijjimus  , très-cher  ; Clanfft- 
mus,  très-illulîre  ; Caftra , Camp; 
Lohors  , Cohorte.  Ka,  CanJJi- 
ma  , très-chere.  Kal.  ou  Kl. 
ou  Kld.  ou  KLEND.  C ahn- 
da  , Calendes.  KARC.  Carcerp 
pril'on.  KK.  Cartjjimi , très- 
chers.  KM.  CariJJlmus , très  cher. 
K.  S.  Carus  Juu  , cher  aux 
fi  ns.  KR.  Chorus  Choeur.  KR. 
A VI.  N.  Carus  Amuus  nofter , 
notre  cher  ami.  KS.  Chaos. 
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Chaos.  KRM.Cu/wffl,  Poème,' 
vers. 

Trois  K à côté  l’un  de  l’au- 
tre, K.  K.  K.  écoient  nom- 
més les  trois  tris-mécfians , &C 
de'lignoient  les  Cappadociens  , 
les  Cretois  & les  Ciliciens. 

Le  K fe  mettoit  fur  les  vê- 
temens  , qui  avoient  été  frap- 
pés du  tonnerre,  Sc  qui  pour 
cela  étoient  regardés  comme 
impurs  & funeftes.  Le  mot  Grec 
qui  lignifie  la  foudre,  commen- 
ce par  un  K.  On  y mettoit  auffi 
le  té>  .qui  elt  la  lettre  initiale 
d’un  autre  mot  Grec  qui  ligni- 
fie la  mort. 

K A 

KALATEURS,  nom  que  l’on 
donnoit  à une  efpèce  de  Hé- 
rauts,quiétoientauxordres  des 
Prêt  res  Romains. 

KALENDES.  Voy.  Calendes. 

KANE,  (a)  aftronome  Chi- 
nois , qui  vivoit  fur  la  fin  des 
Tcheon  , pendant  les  guerres 
civiles.  Il  fit  des  Cartes  du  Ciel 
qui  font  perdues  depuis  long- 
tems. 

KARDAR1QUE  , Kardsrï- 
chas  , nom  d’un  office  , d’une 
dignité  chez  les  Perfes.  Ce 
nom  fe  trouve  dans  Cédrene, 
dans  Anallafe  le  Bibliothécaire , 
St  dans  l’hiltorien  Théophane  ; 
mais,  on  n’y  apprend  rien  du 
Kardariqne  , linon  que  c’étoit 
une  dignité  très-conûdérable. 

fs)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Leu.  Tom.  XVIII,  p.  *71. 

(b)  Mcm.  de  PAcad.  des  Infcript.  Et 
& Bell.  Leu.  T.  XVIII.  p.  *««. 

Mcm.  de  PAçad.  des  lnlctipt.  & 


K E . 
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KENNE  , nom  d’une  pierré 
fabuleufe  qu’on  a prétendu  fe 
former  dans  l’œil  d’un  cerf, 
& à laquelle  on  a attribué  des 
vertus  contre  les  venins;  il  y 
a lieu  de  croire  que  c’ell  ce 
qu’on  appelle  communément 
Lacryma  Cervi . 

KÉRAUNOSCOP1E  , A'e- 

raunofeopij  , forte  de  divination 
chez  les  Anciens.  C’ell  l’art  de 
deviner  par  l’obfervatton  de 
la  foudre.  Il  faut  écrire  Kérau- 
nofeopie  ; car,  ce  mot  elt  Grec 
Sc  vient  de  Ktfttvrî(  , foudre,  8c 
non  pas  Krpa«;,  & de 
j’obferve,  je  confidere, 

K H 

KHEMIA , (b)  nom  que  don- 
noient  les  Grecs  au  pais,  ap- 
pellé  dans  l’Écriture  terre  de 
Cham. 

K I 

Kl,  ou  Tiene-Ki,  (c)  c’ell- 
à dire  , la  poule  du  Ciel  , nom 
que  les  Chinois  donnent  h une 
ConlMlation.  Elle  cil  dans  la 
pcliffe  du  Sagittaire. 

KIATZE-HOAY  - Kl  , ( d ) 
titre  fous  lequel  le  lettré  Sié  pu- 
blia un  abrégé  Chronologique 
de  l’hiftoire  Chinoife.  Il  en  elt 
parlé  à l’article  des  Chinois  fur 
la  fin  du  troilîème  Paragraphe* 

KIN-GIN-KAN,  (e)  l’un  des 

Bell.  Lot.  Tom.  XVIII.  p.  *70. 

(J)  M<m.  de  l’Acad.  des  Infcript.  St 
Bell.  Lrtt.  Tom.  XV.  p.  51»  , 513. 

(e)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  Sc 
Bell.  Leu.  T.  XIII.  p.  511. 

Auteurs 
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Auteurs  les  plus  célébrés  de 
Thiftoire  Chinoile. 

KISTF,  , Kiflus,  nom  d’une 
mefure  dont  il  eft  parlé  dans 
les  auteurs  Arabes  St  les  Rab- 
bins.  C’eit  une  mefure  pour  les 
chofes  liquides,  que  quelques- 
uns  comparent  , non  pour  la 
figure  , mais  par  rapport  aux 
chofes  qu’elle  contient,  à une 
bouteille  , à un  flacon  , à un 
Verre,  à un  fetier. 

K N 

KMOt4>?IC  (<j)  terme  qui 
fe  rencontre  fouvenr  fur  les 
Abraxas.  Ce  nom  de  Knou- 
pheic  ou  KnpupHets,  ou  Kneph 
étoit  celui  du  grand  Dieu  des 
Égyptiens. 

K O 

KOÈS  , pu  Koifcs,  Koes , 
K oies  , (fi)  nom  du  Prêtre  des 
Cabires  , félon  Héfychius.  C’é- 
toit,  dit-il,  ce  Prêtre  qui  ex- 
ploit les  meurtres. 

KOINA,  (c)  nom  que  les 
Grecs  donnoient  à leurs  afîem- 
blées  générales. 

KOREIA.  (<f)  Les  fêtes  de 
Proferpine  font  appellées  Ko- 
reia  par  le  Scholiafte  de  Pin- 
dare , par  Plutarque  & par 
Héfychius,  dont  Meurfius  cite 
les  témoignages. 

K R • 

KRODO  , ou  Krodon  , 

(a)  Recueil  d’Antiq.  par  M.  le  Comt.  | 
de  Cayl.  T . Yl-  p.  *v 

(*)  Aniiq.  explitj.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  J04. 
k (tj  Mon.  de  l'Acad.  des  Inicripi,  8c 

Tem.  XXIV. 


K U 195 

nom  d’un  Dieu  , ou  d’une  Ido- 
le que  les  Saxons  honoroient. 
Depuis  qu’ils  eurent  embrallé 
la  religion  Chrétienne,  le  nom 
de  Krodo  devint  un  terme  d’exé» 
cration  , dont  ils  fe  fervoient 
pour  marquer  qu’ils  avoienc 
quelque  choie  en  horreur. 
Crantzius  dit  que  Krodo  étoit 
le  Saturne  des  Saxons. 

K RUTS  A N A , Krutfjnam  , • 
(0  c’eft-à-dire,  un  vaillant  hom- 
me, divinité  qui  étoit  autre- 
fois adorce  par  les  peuples  qui 
hubitoient  fur  les  bords  du  Rhin, 
piès  de  Strasbourg.  Il  y atout 
lieu  de  croire  que  fous  ce  nom 
iis  rendoienr  un  culte  à Hcr-  - 
cule , que  les  Romains  leur 
-voient  fait  connoître  ; c <1  ce 
qu’on  peqt  juger  par  la  figure 
de  Krutfanam,  reprefentée  avec 
line  malfue  & un  bouclier,  qui 
s’eft  confervée  dans  une  chap- 
pelle  de  l’églife  de  faint  Mi- 
chel , jufqu’en  1515.  On  ne 
fçait  ce  que  cette  fiatue  ell  de- 
venue depuis  ce  tems  ; on  pré- 
tend que  le  Confeil  de  la  ville 
en  fit  préfent  à M.  de  Louvois  , 
miniftre  de  la  guerre  fous  Louis 
XIV. 

KRUZMANN  , ou  félon 
d’autres  , Krutfanam.  Voyc£ 
Krutfanam. 

K U 

KUON  - IN  - PU  - SA , nom 
d’une  faulTe  divinité  de  la  Chine. 

Bell.  Lett.  Tom.  XVIII.  p.  ijo. 

(d)  Mdm  de  l’Acad  dea  Inlcript.  fit 
Beil.  Lui  Tom.  XVIII  p.  i4>. 

(*)  Myth.  pat  M.  l'Abb.  Ban.  Totp. 
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Quelques-uns  difent  que  Kuon- 
in-pu-fa  fut  la  fille  d’un  Roi  des 
Indes;  d’autres,  que  c’étoiî  une 
tille Chinoife,  qui  vécutdansles 
montagnes  près  de  Macao,  Un 
ChinoisCbrétien,  nommé  ledoc- 
teur  Paul,  a prétendu  que  c’é- 
toit  la  fainte  Vierge  ;queles  Sy- 
riens qui  portèrent  le  Chriftia- 
nifme  à la  Chine  au  VII  fiecle, 
y introduifirent  le  culte  de  la 
jfainte  Vierge  ; qu’ilsy  laifl'erenr 
une  de  fes images  ; maisquedans 
Induite  tous  ces  Milfionaires  Sy- 
riens étant  morts , & le  Chrif- 
tianifjpe  s’étant  éteint , les  Chi- 


K U 

nois  prirent  cette  image  pouî 
une  Idole  , & firent  de  la  faioto 
Vierge  une  Déefle.  Mais  , ce 
n’elt  pas  le  fentimeot  d’aurres 
habiles  Millionnaires , qui  difenr 
que  cela  peut-être,  mais  qui  en 
doutent.,  Cette  Idole  eft  une  de* 
plus  célébrés  de  la  Chine.  On 
la  repréfente  avec  plufieurs 
mains.  Les  mains  fignifient  le 
grand  nombre  de  bienfaits  qu’el- 
le répand  , de  font  un  fymbole 
de  fa  libéralité.  Les  Chinois 
ont  beaucoup  de  vénération 
pour  cette  Idole  monftrueufe.. 


I 
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. CETTE  LETTRE  contre  le  palais,  vers  la  raci- 
eft  comptée  ordinai-  ne  des  dents  fupérieures.  On 
rement  pour  laonziè-  donne  aulli  à cette  articulation 
me  de  notre  alpha-  le  nom  de  liquide,  fans  dou- 
bet.  le*  Grecs  l'ap-  te  parce  que  comme  deux  li- 
pelloient  Lambda  , de  ),es  Hé-  queu>  s s'incorporent  pour  n’en 
breux  Lamcd.  Four  nous  nous  plus  faire  qu’une  feule  réfultée 
l’appelions  EU,  en  quoi  nous  de  leur  mélange  , de  même  cette 

nous  méprenons.  Une  confonne  articulation  s'allie  fi  bien  avec 

repréfente  une  articulation  ; & d’autres,  qu’elles  ne  paroifient 
toute  articulation  étant  une  mo-  plus  faire  enfembte  qu’une  feu- 
dification  du  fon , fuppofe  nécef’  ie  modification  inftantanée  du 
Etirement  un  fon  , parce  qu’elle  même  fon,  comme  dans  Blâme  t 

ne  peut  pas  plus  exifter  fans  le  clef , pli , glofc  , flûte  , plaint  , 

fon  , qu’une  couleur  fans  un  bleu  , clou  , gloire  , &c. 
corps  coloré.  Une  confonne  ne  L tripliccm  , ut  Plinïo  videtur  , 
peut  donc  être  nommée  par  fdnum  habet\*xilcm.  quando gemi- 
elle-même,  il  faVrt  lui  prêter  natur  Jecundo  loco  pofita , ut  i 1 le  , 
un  fon;  mais,  ce  doit  être  le  Metellus  ; plénum  , quando  finit 
moins  fenfible  & le  plus  propre  nomma  vel  fyllabas  , 6*  quando 
à l'épellation,  ainfi  L doit  fe  habet  ante  fe  in  eadem  jyllaba  ali- 
nommer  le.  quant  conjonantcm  , ut  fol  , fyl- 

Le  caraêîère  majufcule  L va , flavus  , clarus  ; medium 
nous  vient  des  Latins  qui  l’a-  in  aliis  , ut  leélus  , leéta  , 

voient  reçu  des  Grecs  ; Ceux-  leélum.  Prifc.  Lib.  I.  De 

ci  le  tenoient  des  Phéniciens  accidcntibus  litterarum. 
ou  des  Hébreux  , dont  l’an-  Si  cette  remarque  eft  fon- 
cien  Lamed  eft  femblable  à dée  fur  un  ufage  réel , elle  ell 
notre  L,fi  ce  n’eft  que  l’angle  perdue  aujourd’hui  pour  no* 
y eft  plus  aigu  , comme  on  organes  , & il  ne  nous  eft  pa* 
peur  le  voir  dans  la  difterta-  poftîble  d’imaginer  les  différen- 

tion  du  P.  Soucier,  & fur  les  res  qui  faifoient  prononcer  la. 

médailles  Hébraïques.  lettre  L,ou  foible , ou  pleine. 

L’articulation  , repréfentée  ou  moyenne.  Mais  , il  pourroic 
par  L,  eft  linguale , parce  qu’el-  bien  en  être  de  cette  obferva- 
le  eft  produite  par  un  mouve-  tion  de  Pline  , répétée  ..fiez 
ment  particulier  de  la  langue,  modtftement  par  Prifcien,  coin- 
doue  la  pointe  frappe  alors  me  de  tamd’autres  que  fonrquel* 

N ij 
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ques-uns  de  nos  Grammairiens 
fur  certaines  lettres  de  notre 
alphab"» , de  qui,  pour  pafTer 
par  riufieurs  bouches  , n'en 
acquièrent  pas  plus  de  vérité. 

Nous  diilingtions  une  L mouil- 
lée , comme  dans  ie  mot  con- 
jcil.  Cette  articulation  mouillée 
«il  repréfentée  par  la  feule  lettre 
L,  quand  elle  eil  finale  de  précé- 
dée d’uni,  foit  prononcé,  foit 
muet,  comme  dans  babil,  péril , 
l.iil, vermeil,  écueil , 6cc.il  faut  en 
excepter  les  fubllantifs  ,fil , Nil, 
&c. , de  les  adjectifs  , vil,  civil , 
fubtil , ficc. , où  la  lettre  L gar- 
de fa  prononciation  naturelle. 

Nous  repréfentons  l’articula- 
tion mouillée  par  LL  dans  les 
mots  où  il  y a avant  LL  un  i 
prononcé  , comme  dans  fille  , 
anguille,  & c.  11  faut  excepter 
Gilles,  mille,  ville,  6t  tous  les 
mots  commençant  par  ill,  com- 
me illégitime,  illumine , illujlre  , 
&c. 

Nous  repréfentons  la  même 
articulation  par  ill , de  manière 
que  l’i  elt  réputé  muet , iorf- 
que  la  voyelle,  prononcée  avanr 
l’articulation  , elt  autre  que  i 
ou  u ; comme  dans  paillaffe , 
oreille , feuille  , rouille  , de  c. 

Enfin,  nous  employons  quel- 
quefois Ih  pour  la  même  fin  , 
comme  dans  Milhaut , ville  du 
Rouergue.  . 

» L’articulation,  dit M. Har- 
as douin,  feerctaire  perpétuel 
» de  la  Société  Littéraire  d’Ar- 
» ras  , frappe  toujours  le  com- 
as mencemenc  Ci  jamais  la  fin 
as  du  fon;  car  , il  n’eft  pas  pof- 
?»  lible  de  prononcer  al  ou  il. 


L 

» fans  faire  entendre  un  * 

» féminin  après  L ; 6c  ç’eft  fu» 
ss  cet  e féminin  , de  non  fur 
ss  l'a  que  tombe  l’articulation 
ss  defignée  par  L ; d’où  il  s’en- 
>s  fuit  que  ce  mot  tel,  quoique 
s>  cenfé  monofyllabe,  elt  reel- 
>s  lement  diliyllabe  dans  la 
as  prononciation  ; il  fe  pronon- 
ss  ce  en  effet  comme  telle,  avec 
ss  cette  feule  différence  qu’on 
ss  appuie  un  peu  moins  fur  l'e 
ss  féminin  , qui  , fans  être 
ss  écrit,  termine  le  premier  de 
as  ces  mots,  n 

Rien  n’eft  plus  défagréable 
que  la  prononciation  vicieufe, 
que  l’on  fubltitue  rrès-commu-  ' 
nément  à celle  de  1 ’L  mouillée, 
que  l’on  prononce  dans  fille  , 
oreille,  feuille  , paille  , Verf ailles, 
dcc.  , comme  s’il  y avoit  fyt , 
orcyc , feuye , paye,  Verfayes  , ac. 
Ce  défaut  n’elt  pas  moins  ordi- 
naire à Paris  que  dans  les  Pro- 
vinces ; & il  ne  paroît  pas  que 
l’on  ait  beaucoup  d’attention 
à rompre  de  bonne-heure  dans 
les  enfans  une  habitude  dont  ils 
ont  honte  , quand  ils  entrent 
dans  le  monde,  & dont  il  cit 
rare  qu’ils  fe  dcfalTent  entière- 
ment. 

Dans  le  paffage  des  mots 
d’une  langue  à l’autre,  ou  mê- 
me d’une  dialeéte  de  la  même 
langue  à une  autre  , ou  dans  les 
formations  des  dérivés  ou  des 
compofés  , les  trois  lettres  L , 
R , N , lont  commuables  enrre 
elles  , parce  que  les  articula- 
tions qu’elles  repréfentent  font 
toures  trois  produites  par  le 
mouvement  de  la  pointe  de  la 
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langue.  Dans  la  production  de 
l 'n  , la  pointe  de  la  langue  s’ap- 
puie contre  les  dents  fupérieu- 
res  , afin  de  forcer  l’air  à paf- 
fer  par  le  nez  ; dans  la  pro- 
duction de  VL  , la  pointe  de 
la  langue  s’élève  plus  haut  vers 
le  palais  ; dans  la  production 
de  IV , elle  s’élève  dans  fes  tré- 
mouflemens  brulqués  , vers  la 
même  partie  du  palais.  Voilà 
le  fondement  des  permutations 
de  ces  lettres.  Pulmo  de  l’Atti- 
que  Trxn'fxut  au  lieu  du  com- 
mun miuuj»  ; tlliberalis,  illece- 
bre , colligo , au  lieu  de  inlibe- 
Tahs , inlecebra , conligo  ; pareil- 
lement lilium  vient  de  at/ftcr, 
par  le  changement  de  p en  L; 
& au  contraire  varias  vient  de 
par  le  changement  de  A 

en  r. 

Un  Auteur  moderne  dit  qu’£ 
s’elt  mife  pour  un  b , Sillybœ 
pour  Sibylle  ; pour  un  d , alipe , 
pour  adipe , rallus  , rallum  , ral- 
la,  de  radere  ; pour  une,  mu- 
tic  a fpica  , pour  mutila  ; pour 
une  n comme  arbilla  d'arvina , 
belle  de  benè , colligo  de  conligo  ; 
pour  une  r , comme  fratellus 
de  frater  , baratrones  , pour  ba- 
latroncs  ; pour  une  s , comme 
ancilc  de  am  8c  ceefum  , cquilio 
pour  e quif  o ; pour  un  t,  com- 
me equifelis  , pour  equifetis  , 
Thelis  pour  Thetis.  Mais,  Sillyba 
eit  une  tranfpofition  plutôt 
qu'un  changement . ou  peut-être 
une  faute  dans  Feltus  , qu’il  faut 
corriger  par  Varron  , qui  dit 
Sibyïla , de  Ling.  Lat.  L.  IV. 
murica  peut  être  aulîî  une  faute. 

Anciennement,  on  ne  mettoit 
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jamais  une  double  LL  en  aucun 
mot,  on  l’a  ajourée  depuis  ; 
alium  , & non  pas  allii.  -e , mect- 
lum , 6 1 non  pas  macellum,  p.  'acé- 
ré , ÔC  non  pas  pollucere.  Deux 
LL  ont  été  changées  en  li , 
a>*ou<tt , fa lio,  , alias,  rb* as.  , 

folium  ; IV  en  deux  LL  , com- 
me hira  , hilla , faturare , fatul- 
lare , «te.  Et  VL  en  x , ou  en  xilt, 
comme  ala  , axilta,  mala,  maxtl- 
l J. palus,  paxillus,  puiilum  p aux  il- 
ium , vélum  ,vexillum.  Le  d s'eft 
mis  pour  une  L ; Va  , pour  deux 
LL  ; IV,  pour  une  L.  Ce  font 
encore  des  remarques  du  même 
• Auteur.  L elt  fouvent  à la  place 
d’un  d,  comme  dans  Ulyjfe  du 
Grec  O’/vrsfù;,  Ce  dans  le  dia- 
leCle  Eolien  T'/éeorc,  d’où  s’ell 
fait  Utyfic.  De  même  dauria  de 
lautia , lacrymee  de  dacruma , 
médit  art  de  t-irür. 

L étoit  une  lettre  numérale 
chez  les  Anciens  , qui  fignifioit 
cinquante,  & qui  le  lignifie  en- 
core en  chiffre  Romain  , fuivant 
ce  vers  : 

Quinquies  L denos  numéro  deft- 
gnat  habtndot. 

Quand  on  y ajoute  une  bar- 
re horifontale  au-deffus,  en 
cette  manière  L , elle  lignifie 
cinquante  mille.  L a été  prife 
pour  lignifier  cinquante,  parce 
que  c’elt  la  moitié  d’un  C,  qui 
fignifioit  cent  , 6c  qui  autrefois 
fe  marquoit  ainlî  E.  Ce  font 
deux  LL  , l’une  droite  , & l’au- 
tre renverfée. 

Les  époques  fe  marquent  pref- 
que  toujours  fur  les  médailles 
Grecques  par  le  lambda  Atti- 

. N iij 
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que  L , qui  fignifie  , félon 
l'opinion  des  Antiquaires  , 
A mot  Poërique  de 

inufifé  dans  le  langage  ordi- 
tt?\e  , qui  veut  dire  anno  , de 
<4ui  probablement  ètoit  plus 
commun  en  Ég)  pte  que  dans  la 
Crece  , puifque  c’ell  fur  les 
Médailles  de  ce  pais  qu’il  fe 
trouve  toujours.  Nous  avons  ce- 
pendant un  beau  Canope  au  re- 
vers d’Antonin  ETOYCB  , 
comme  nous  avons  'du  même 
Empereur  un  revers  LENA- 
TOY  , & plufieurs  autres  avec 
leslîmpleschilî'res  LZ.  LH.  LIT. 
chargés  des  figures  de  l’Équi- 
té , de  la  tête  de  Sérapis  , de 
d'un  Dauphin  entortillé  à un 
trident.  Ami£a(  fe  trouve  dans 
Homère  & dans  une  ancienne 
Épigramme  ; 6c  Macrobe  dit 
que  ce  font,  non  pas  les  Égyp- 
tiens , mais  les  anciens  Grecs, 
qui  appelaient  ainli  l’année, 
du  nom  e«;c,  un  loup,  qu’ils 
donnoient  au  Soleil. 

La  lettre  L feule  dans  les 
monumens  anciens  ell  pour  Lu- 
cius , Lucia  , Lalius  , Lollius  , 
licms  propres;  pour  Lares  les 
Dieux  Lares  ; Latinus , Latin; 
la  i m , large  ou  porté  ; lega- 
vii  , il  a légué  ; /ex,  loi;  Legio , 
Légion;  libens  ou  lubens , qui 
fait  volontiers  ; Liber , Bacchus  ; 
Libéra , Déeffe  qu’on  croit  être 
la  même  que  Vénus  ; libenus  ou 
liberta  , affranchi  ou  affranchie; 
libra  , le  poids  d’une  livre  ; 
locavit , il  a placé;  locus,  lieu; 
Leflor,  Leéteur;  longum  , long  ; 
lu  Jus , jeu  , fpeélacle  ; luflrum  , 
lullre  ; fejlertius  , petit  fellerce. 
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L.  A.  lex  alia  , autre  loi  j 
ou  libens  animo,  volontiers , LA. 
G.  Latini  coloni , habitans  d’une 
colonie  Latine  ; L.  A.  D.  lo- 
cus alteri  daius  , lieu  donné  à 
un  autre  ; L.  ÆL.  Lucius  Ælius, 
nom  propre  ; L.  A.  G.  lex  Agra- 
ria  , la  loi  Agraire  ; L.  AN. 
Lucius  Annius,  nom  propre;  ou 
quinquagtnta  annis  , cinquante 
ans;  L.AV.ludi  Apollinares,  jeux 
en  l’honneur  d’Apollon  ; LAT. 
P.  VIII.  E.  S.  latum  pedes  oüo  6r 
femis  , large  de  huit  pieds  de  de- 
mi ; LONG.  P.  VII.  L.  P.  III. 

longum  pedes  feptem  , latum  pedes 
très  , long  de  lept  pieds  de  lar- 
ge de  trois  ; L.  AÜQ.  locus 
adquifitus  , lieu  acheté  ; L. 
A1M1L1.  L.  F.  Lucius  Æmilius 
Lucii  filius  , Lucius  Emile  , fils 
de  Lucius  ; LB.  libertus  , affran- 
chi , ou  liberi  , les  enfans  ; L. 
D.D.D.ouL.ID.13.1  J.ouL. 
D.  D,  ’J.  locus  datas  decreto  De- 
turionum  , lieu  donné  par  un  dé- 
cret des  Décurions  ; LECTIST. 
Lcfliflermum  , Leétillerne  ; LEG. 
I.  Legio  prima  , la  première 
Légion  ; L.  E.  D.  lege  ejus 
damnatus  , condamné  par  fa 
loi  ; LEG.  PROV.  Lcgatus  Pro- 
vincial , Lieutenant  de  la  Pro- 
vince ; L.  EM.  locus  emptus  , 
lieu  acheté;  L E P.  Lepidus . Lé- 
pidus,  nom  propre  ; L1B.  L1BQ. 
POSTQ.  EOR.  libertés , liberta- 
bufque  , pojlerijque  eorum  , à fes 
affranchis,  à fes  affranchies,  de  à 
leurs  defeendans  ; L1C . Lictnius, 
Licinius  , nom  propre  ; L1CT. 
Liclor,  Liéfeur  ; LL.  libentijjfè- 
mi  , très-volontiers,  ou  liberti 
les  affranchis.  Si  les  deux  LL 
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font  partagées  en  deux  parties 
égales  par  une  ligne  horizontale 
c elt  la  note  du  grand  fefterce. 
LVD.  S AEC.  ludi  Saculares  , 
les  jeux  Séculaires;  LVPERC. 
Lupercalia , les  Lupercales  ; LV. 
r.  F.  ludos  p ut l ico s fecit , il  a 
donné  des  jeux  publics. 

On  trouve  fouvent  dans  les 
Auteurs  LLS  avec  une  exprelBon 
nume  ique , c’eft  un  ligne  abré- 
gé qui  lignifie  ftxttrtius , le 
petit  fefterce  , ou  fextertium  , 
le  grand  fefterce.  Celui-ci  va- 
loir (Vux  fois  & une  demi  fois 
le  poids  du  métal  , c«e  les 
Romains  nppelloienr  titra  , ba- 
lance, ou  pondo  , comme  on 
le  prétend  communément-,  quoi- 
qu’il y ait  lieu  de  croire  que 
c'étoit  plutô^  pondus  ou  pon- 
dant , pefce  ; c’eft  pour  cela 
qu’on  le  repréfentoit  par  LL 
pour  marquer  les  deux  titra , 
& par  S pour  délîgner  la  moi- 
tié , fcmis.  Cette  htera  , que 
nous  traduifons  li/re  , valoic 
cent’  deniers , dcnarius\  & le 
denier  valoir  10  as , ou  IO  fols. 
Le  petit  fefterce  vaiplt  le  quart 
du  d:nier,  de  conféquemment 
deux  as , & ivj  demi  as  ; en 
forte  que  \tfcxtrtius  étoic  à l 'as 
comme  le  fextettium  au  pondus. 
C’eft  l’origine  de  ladiYérence 
des  genres.  Asftxtcrtius , fyncope 
de  fer.ijlcrtius,  6c  sondas  fcjlerttum, 
pour  femiftertivm  , pârce  que 
le  rroitième  as  ott  le  troilième 
pondus  y eft  pris  à moitié.  Au 
sefte , quoique  le  même  ligne 
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LLS  délîgnât  également  le 
grand  de  le  petit  fefterce  , il 
n’y  avoit  jairuis  d’cqjivoque  ; 
les  circonftances  fixoient  le 
choix  entre  deux  fommes  . dent 
l’une  n'étoit  que  la  millième 
partie  de  l’autre. 

L A 

LA  ABIM , ou  Lahabtm  , (<t) 
Laahim  , Lahabim  , , 

troilième  fils  de  Mefraïm. 

On  croit  que  le  nom  de  Laa- 
bim  marque  kc  libyens  , qui 
font  un  des  plus  anciens  peu- 
ples d’Afrique.  Il  y en  avoit 
auprès  de  l’Égvpte  au  couchant 
de  la  Thébcïde  , de  d’autres 
habitoient  le  long  du  la  Médi- 
terranée. Lahabim  lignifie  en- 
flammé; Lahaba  , la  flamme.  La 
Libye  eft  en  effet  un  pais  fort  ■ 
expofé  aux  ardeurs  du  Soleil. 

LAAD  , La  ad , A ax<t , (A)  fils 
de  Jahath  , de  la  tribu  de  Juda. 

LA  ADA  , La  ad  a , A 

(c)  de  la  tribu  de  Juda  , fut  fils 
de  Séla  & pere  de  Maréfa. 

LAADAN  , Laadan , ,«•»  «*, 

( d ) de  la  rribu  d’Éphraïm,  étoit 
fils  de  Thaan.  11  fut  pere  d’Am- 
miud. 

L\fisS,Laas,  Aura; , (r)  ville 
du  Péloponnèfe,  dans  la  Laco- 
nie, dont  les  habitans  partirent 
pour  le  lîege  de  Troie.  C’eft 
la  même  que  d'autres  appellent 
Las.  Foyer  Las. 

LABAN  , Laban  , A Aii,  ( f) 
lieu  de  la  Paleftine  , fitué  au- 
delà  du  Jourdain  , dans  les  plai- 


Oenef.  c.  10.  v.  13. 
fl  Parai.  L.  I . c.  4.  v.  1. 
le)  l'ara!.  L.  I.  c.  4.  v.  ai. 


1(d)  Parai.  L.  T.  c.  7.  v.  16. 

(•  Homrr.  llitd  L.  II.  v.  y». 
(/ ) Ueutet.  c.  I.  v.  1. 
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nés  de  Moab.  Il  en  eft  fait  men- 
tion au  premier  chapitre  du 
Deutéronome. 

LABAN  , Liban  , A«'b« , (j) 
frere  de  Rebecca  , & pere  de 
Rache)  & de  Lia,  étoit  fils  de 
Bathuel  , 6c  petit-fils  de  Na- 
chor.  Il  n’eut  pas  plutôr  appris 
l’arrivée  de  Jacob  fon  neveu  en 
Méfopotamie  , qu’il  courut  au- 
devant  de  lui , l’embrafla  , le 
Laifa  6c  le  mena  en  fa  maifon; 
& Jacob  lui  raconta  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  Laban  lui  dit: 
» Vous  ê'es  ma  chair  & mon 
r>  fang.  c.  Et  iis  paflerent  en- 
femble  un  mois  tout  entier. 
Alors',  Laban  dit  à Jacob  : 
» Faut-il  que  vous  me  ferviez 
» gratuitement,  parce  que  vous 
» êtes  mon  frere  ? Dires-moi 
» donc  quelle  récompenfe  vous 
» délirez.  « 

Or  , Laban  avoit  deux  filles , 
dont  l’aînée  s’appelloit  Lia  & 
la  plus  jeune  Rachel.  Mais,  Lia 
étoit  incommodée  des  yeux  , au 
lieu  que  Rachel  étoit  bienfaite 
& très-belle.  Jacob , ayant  donc 
pris  de  l’affeélion  pour  elle  , 
(lit  à Laban  qu’il  le  ferviroit 
fept  ans  pour  Rachel  fa  fécondé 
fîMe.  » Il  vaut  mieux,  répondit 
» Laban  , que  je  vous  la  donne 
» que  fi  je  la  donnois  à un  au- 
» tre  ; demeurez  avec  moi.  « 
Jacob  le  fervit  donc  fept  ans 
pour  Rachel  ; & ce  tems  ne  lui 
paroilfoit  que  peu  de  jours , 
parce  qu’il  l’aimoic  extrême- 
ment. 

Après  cela,  il  dit  à Laban: 

(a)  Gencf.  c.  18.  v.  i.  ér  («].  c.  »9. 
y.  5.  & ftj.  c.  jo.  v.  8j.  & /»*.  c.  jx, 
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n Donnez-moi  ma  femme , poif- 
» que  Je  tetris  auquel  je  dois 
» l’époufer  eft  accompli.  « 
Alors  , Laban  invita  tous  les 
gens  du  lieu , & fit  le  feftin  des 
noces.  Le  foir  étant  venu,  il  fit 
entrer  Lia  fa  fille  dans  la  cham- 
bre de  Jacob  qui  s’approcha 
d’elle.  Laban  donna  Zelpha  une 
de  fes  fervantes  à Lia  pour  la 
lervir.  Le  matin  étant  tenu  Ja- 
cob reconnut  que  c’étoit  Lia, 
& il  dit  à Laban  : » Pourquoi 
» m’avez-vous  traité  de  cette 
» forte?  Ne  vous  ai-je  pas  fervi 
» pour  Rachel  ? Pourquoi  m’a- 
» vez  vox.s  trompé.  Laban  ré- 
» pondit  : Ce  n'eltpas  la  coxl- 
» tume  de  ce  pai's-ci  de  marier 
» les  cadettes  avant  les  aînées. 
» Pallez  la  femaine  avec  celle- 
» ci  , & je  vous  donnerai  l'au- 
» tre  enfuite  , pour  le  tems  de 
» fept  années  que  vous  me  fer- 
ai virez  de  nouveau.  « 

Jacob  confentit  à ce  qu’il 
vouloir , & il  paffa  fept  jours 
avec  Lia;  & Laban  lui  donna 
enfuite  pour  femme  Rachel  fa 
fille.  Laban  donna  aulïï  Bala  , 
une  de  fes  fervantes , à fa  fille 
Rachel  pour  la  lervir.  Jacob 
s'approcha  de  Rachel , il  l’aima 
plus  que  Lia,  6c  fervit  encore 
chez  Laban  fept  autres  années. 

Ce  tems  expiré  , Jacob  dit 
à Laban  : » Laillez-moi  aller , 
» afin  que  je  retourne  en  mon 
» pais,  & au  lieu  de  ma  naif- 
» fiance.  Donnez-moi  mes  en- 
» fans  & mes  femmes  , pour 
» lefquels  je  vous  ai  fervi , afin 
| v.  I . ér  frj.  Jofcph,  de  Aniiq.  Judaic. 
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• que  je  m'en  aille  ; car , vous 
JJ  fçavez  le  fervice  que  je  vous 
» ai  rendu.  Laban  lui  répondit: 
» Demeurez  avec  moi , je  vous 
» prie,  fi  j’ai  trouvé  grâce  de- 
» vant  vous  ; car  , j’ai  reconnu 
J»  par  expérience  , que  le  Sei- 
»J  gneur  m’a  béni  à catife  de 
>J  vous.  Marquez-moi,  ajoûta- 
» t-il , quelle  récompense  vous 
jj  voulez  , & je  vous  la  donne- 
»J  rai.  Jacob  lui  répondit  : Vous 
J»  fçavez  de  quelle  manière  je 
» vous  ai  fervi  , 8c  comment 
>J  votre  bien  s’elt  accru  entre 
>j  mes  mains.  Ce  que  vous  dviez 
>j  avant  que  je  vinfl'e  chez  vous 
jj  étoit  peu  de  chofe  ; mais,  il 
JJ  s’eft  fort  accru  , & le  Sei- 
>J  gneur  vous  a béni  à mon 
JJ  arrivée.  Et  quand  fera  - ce 
J»  que  je  ferai  enfirt  quelque 
jj  chofe  pour  mon  propre  éta- 
JJ  blilferaent  ? Laban  lui  dit  : 
» Que  vous  donnerai-je  ? Ne 

• me  donnez  rien  , .repartit 
JJ  Jacob.  Si  vous  faites  pour 
» moi  ce  que  je  vais  vous  dire, 
JJ  je  continuerai  à paître  vos 
JJ  troupeaux  & à les  garder.  Je 
jj  vifiterai  aujourd’hui  tous  vos 
» troupeaux  de  menu  bétail , 
»>  afin  d’en  féparer  toutes  les 
jj  brebis  qui  ont  de  petites  ou 
» de  grandestaches, les  agneaux 
JJ  tout  noirs,  fit  les  chevresqui 
jj  ont  de  grandes  on  de  petites 
jj  taches  ; 8c  ce  qui  naîtra  de 
jj  cette  forte  fera  ma  récom- 
JJ  penfe.  Ainfi  , à l’avenir 

jj  lorfque  vous  viendrez  vifiter 
J>  ce  que  j’aurai  pour  récom- 
» penfe  , mon  innocence  me 
» rendra  témoignage  devant 
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y>  vous.  Tout  ce  que  j’aurai  qui 
» ne  fera  point  marqueté  de 
jj  petites  ou  de  grandes  taches 
jj  parmi  les  brebis  8c  les  che- 
jj  vres  , ou  qui  ne  fera  point 
>j  noir  parmi  les  agneaux  , me 
» convaincra  de  larcin.  Laban 
jj  répondit  : A la  bonne  heure  , 
jj  qu’il  vous  toit  fait  félon  vo- 
jj  tre  parole.  « Et  en  ce  jour- 
là  il  fépara  des  troupeaux  qu’il 
lailfa  à Jacob,  les  boucs  8c  les 
béliers  qui  étoient  marquetés 
fur  le  corps  8c  aux  jambes  , tou- 
tes les  chèvres  8c  les  brebis  qui 
avoient  de  petites  ou  de  gran- 
des taches  , avec  tout  ce  qui  en 
avoit  de  blanches,  8c  tour  ce 
qui  étoit  noir  parmi  les  agneaux; 
8c  il  mit  ces  bêtes  entre  les 
/nains  de  fes  enfans.  Puis , il  mir 
l’efpace  de  trois  journées  de 
chemin  entr’eux  & Jacob  , qui 
paifibit  Je  relie  de  fes  trou- 
peaux. 

Cependant , Jacob  prit  des 
branches  vertes  de  peuplier  , 
d’amandier,  ôc  de  plane  ; 8c  il  en 
ôta  une  partie  de  l’écorce  pour 
découvrir  ce  que  les  branches 
avoient  de  blanc.  Il  expofa  tn- 
luite  ces  branches,  dont  il  avoit 
ôté  l’écorce  à la  vue  des  trou- 
peaux , 8c  les  mit  dans  les  ca- 
naux Ôc  dans  les  auges  où  on  les 
abreuvoit.il  les  y mertoir, quand 
les  brebis  & les  chèvres  y ve- 
noient  boire  ; 8c  elles  entroient 
en  chaleur  dans  le  teins  qu’elles 
venoient  s’y  abreuver.  Aiufi  , 
les  brebis  8c  les  chevres  con- 
çurentà  la  vue  deces  branches  ; 
8c  elles  eurent  des  petits  qui 
avoient  des  bandes  aux  jambes, 
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& qui  étoient  marquetés  fur  le 
corps  de  petites  ou  de  grandes 
taches.  Jacob  partagea  enfuite 
les  agneaux  , & expofa  à la 
vue  des  brebis  & des  chevres 
ce  qu’il  y avoir  de  marqueté, 
de  tout  ce  qui  étoit  noir  dans 
les  troupeaux  de  Laban;  car, 
il  mit  à part  fes  propres  trou- 
peaux , & ne  les  réunit  point 
avec  les  brebis  3c  les  chevres 
de  Laban.  De  plus,  toutes  les 
fois  que  les  brebis  les  plus  for- 
tes entroient  en  chaleur,  Jacob 
mettorr  <es  branches  devant  leurs 
yeux  dans  les  canaux  , afin 
qu’elles  ronçuflent  en  regar- 
dant ces  branches.  Mais,  il  ne 
les  mettoit  pas  pour  les  plus 
foibles,  de  forte  que  les  petits 
les  plus  faibles  étoient  pour 
Laban  , & les  plus  forts  pour 
Jacob.  Il  devint  de  cette  forte 
extrêmement  riche  ; de  il  eut 
de  grands  troupeaux  , des  fer- 
viteurs  de  des  fervantes  , des 
chameaux  Sc  des  ânes. 

Jacob  entendit  les  difeours 
des  enfans  de  Laban  qui  s’entre- 
difoienr:  » Jacob  a enlevé  tout 
r>  ce  qui  étoit  à notre  pere  ; 
» c’eft  par-là  qu’il  eft  devenu 
» fi  puifiant.  « Il  remarqua  aufii 
que  L*ban  ne  le  regardoit  plus 
du  même  oeil  qu’auparavanr.  Et 
le  Seigneur  même  lui  dit:  » Re- 
» tournez  au  pais  de  vos  peres 
*>  dcversvorrefamille.dcjeferai 
*>  avec  vous.  » Jacob  fit  donc 
promptement  monter  fes  enfans 
Sc  fes  femmes  fur  des  chameaux. 
Il  emmena  tous  fes  troupeaux  de 
tout  ce  qu’il  avoit,  tout  ce  qu'il 
avoit  acquis  & tout  ce  qu’il 
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poflTédoît  en  Méfopotatnie  de 
Syrie  , pour  aller  retrouver 
Ifaac  fon  pere  au  païs  de  Cha- 
naan. 

Alors  , Laban  étoit  allé  faire 
tondre  fes  brebis  , & Rachel 
déroba  les  idoles  de  fon  pere. 
Jacob  cacha  fon  deflein  a Laban, 
& il  ne  lui  découvrit  point 
qu’il  alloit  fe  retirer.  Il  s’enfuit 
donc  avec  tout  ce  qui  étoit  à 
lui  ; il  fe  hâta  de  palier  le 
fleuve,  de  s’avança  vers  la  mon- 
tagne de  Galaao. 

Laban  fut  averti  le  rroifième 
jour  , que  Jacob  s’enfuyoit. 
Aufli-tôt  ayant  pris  avec  lui  fes 
fre  es  , il  le  pourfuivit  durant 
fept  jours,  de  le  joignit  à U 
montagne  de  Galaad.  Mais  , 
pendant  la  nuit.  Dieu  apparut 
à Laban  , & lui  dit  : » Prenez 
o garde  de  ne  rien  dire  à Ja- 
» cob  , ni  de  féduifant , ni  d’of- 
» fenfant.  « Jacob  avoit  déjà 
tendu  fa  tente  fur  la  montagne 
de  Galaad  , & Laban  l’y  ayant 
joint  avec  fes  freret , y tendit 
auflï  la  Tienne.  Alors , Laban 
dit  à Jacob  : » Qu’avez-vous 
» fait  ? Vous  m’avez  caché 
» votre  delfein  , de  enlevé 
» mes  filles  comme  fi  c’étoient 
» des  prifonniéres  de  guerre. 
» Pourquoi  vous  êtes-vous  en- 
n fui  en  cachette  fans  que  je  le 
» fçufle?  Que  ne  m’avez-vous 
n averti?  Je  vous  aurois  recon- 
» duit  avecdeschantsdejoie,au 
» bruit  des  tambours  de  au  fon 
n des  harpes.  Vous  ne  m’avez 
» pas  feulement  permis  d’em- 
» brader  mes  fils  Sc  mes  filles  ; 
» vous  n'avez  pasagi  fagemenc. 
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» Maintenant  j’ai  allez  de  for- 
» ces  pour  vous  faire  du  mal  à 
» tous  ; mais  . le  Dieu  de  votre 
» pere  me  dit  hier  : Prenez 
» bien  garde  de  ne  rien  dire  à 
» Jacob  de  féduifant  ni  d’of- 
» fenfant.  Vous  vous  en  êtes 
» allé  précipitamment  , parce 
» que  vous  fouhairiez  ardem- 
» ment  de  revoir  la  maifon  de 
M votre  pere  , je  le  veux  ; mais, 
» pourquoi  m’avez-vous  dérobé 
» mes  Dieux  ? Jacob  lui  ré- 
» pondit  : Si  je  vous  ai  caché 
n mon  départ , c’eft  que  j’ai  eu 
» peur  que  vous  ne  me  vouiuf- 
» liez  ravir  vos  filles  par  vio- 
» lence.  Mais , pour  vos  Dieux, 
« que  la  perfonne  chez  qui  vous 
» les  trouverez,  perde  la  vie. 
» Examinez  en  préfence  de  nos 
» freres  , fi  j'ai  ici  quelque 
» chofequi  vous  appartienne  & 
» emportez-le.  <*  Car  , Jacob 
ignoroir  que  Rachel  eût  dérobé 
les  Dieux.  Laban  entra  donc 
dans  la  tente  de  Jacob  , dans  la 
(ente  de  Lia  , dans  celle  des 
deux  fervantes,  & il  n’y  trouva 
rien  ; il  fortit  de  la  tente  de 
Lia  , 8e  entra  dans  celle  de 
Rachel.  Mais , Rachel  qui  a voit 
pris  les  Théraphims  , de  les 
avoit  mis  fous  le  bât  d’un  cha- 
meau , s’alfit  dellus.  Laban  cher- 
cha dans  toute  la  tente  , tk  ne 
les  trouva  point.  Elle  dit  à fon 
pere  : » Que  mon  Seigneur  ne 
» fe  fâche  point,  fi  je  ne  puis 
n me  lever  devant  lui  ; car, 
» je  fouffre  ce  qui  ell  ordi- 
» naire  aux  femmes.  « Il  fouil- 
la donc  par-tout,  de  ne  trouva 
point  les  Théraphims. 
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Alors  , Jacob  tout  ému  fit  ce 
reproche  à Laban:  » Quelle 
» faute  avois-je  commilê  , de 
n en  quoi  vous  avois-je  ofFenfé, 
» pour  vous  obliger  de  me 
« pcfurfuivre  avec  tant  de  cha- 
» leur?  Vous  avez  fouillé  tout 
» ce  qui  ell  à moi  ? Qu’avez- 
» vous  trouvé  ici  de  toutes  les 
» chofes  qui  étoient  dans  votre 
n maifon  ? Faites-le  voirdevant 
n mes  freres  de  devant  les  vô- 
» très  , 8e  qu’ils  foient  juges 
» enrre  vous  de  moi.  J’ai  pallé 
n avec  vous  les  vingt  dernières 
» années.  Vos  brebis  de  vos 
» chevres  n’ont  point  été  lléri- 
» les.  Je  n’ai  point  mangé  le* 
■n  moutons  de  vos  troupeaux. 
» Je  ne  vous  ai  point  apporté 
» en  compte  ce  qui  avoit  été 
y>  déchiré  par  les  hêt-s  , j’en 
» ai  fupporré  la  perte  ; de  vous 
» me  failiez  rendre  le  prix  de 
» tout  ce  qui  avoit  été  déro- 
» bé , foit  de  jour  , foit  de  nuit, 
n La  chaleur  me  confumoit 
» pendant  le  jour,  8e  le  froid 
« pendant  la  nuit  ; de  le  fom- 
» meil  fuyoitloin  de  mes  yeux. 
» Voilà  vingt  ans  que  j’ai  paf- 
» fés  à votre  fervice  , quatorze 
» pour  vos  deux  filles,  de  fix 
» pour  vos  troupeaux  ; 8e  vous 
» avez  changé  dix  fois  ma 
n récompenle-  Si  le  Dieu  de 
» mon  pere  , le  Dieu  d’Abra--. 
» ham  de  qu’Ifaac  révéré,  ne 
» m’avoit  été  favorable , certes 
■»  vous  me  renverriez  à préfent 
» avec  rien.  Mais,  Dieu  a re- 
» gardé  mon  afilieflion  de  le 
» travail  de  mes  mains,  de  il 
» vous  a arrêté  cette  uuit  par 
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y>  (es  menaces.  « Laban  répon- 
dit à Jacob  en  ces  termes  : 
» Ces  femmes  font  mes  tilles, 
» Ôc  leurs  fils  fonr  mes  fils  ; ces 
» troupeaux  8c  tout  ce  que 
s vous  voyez  elt  à moi.  Que 
» puis-je  faire  aujourd’hui  con- 
» tre  ces  filles  qui  font  à moi  , 
» & contre  ces  enfans  qu’elles 
» ont  mis  au  monde?  muinte- 
» jiant  donc  venez  , 8c  faifons 
» une  alliance  qui  ferve  de 
» témoignage  entre  vous  8c 
» moi. a Alors,  Jacob  prit  une 
P'  erre  , qu’il  drelfa  pour  en 
faire  un  monument.  Puis  il  dit 
à fes  freres  : Apportez  des 
pierres  , 8c  en  ayant  ramalfé 
plufieurs  er.femble,  ils  en  firent 
un  lieu  élevé  , fur  lequel  ils 
mangèrent.  Laban  le  n imroa  en 
langue  Syriaque  Jegar-Sahadu- 
tha  , 8t  Jacob  en  Hcbreu  Ga- 
laad  , c’eft-à-dire  , le  monceau 
du  témoignage.  Laban  dit  : Ce 
lieu  élevé  fera  témoin  aujourd'hui 
entre  yousx  & moi.  C’elt  pour- 

Îuoi,  ce  lieu  fut  nommé  Galaad. 

)n  le  nomma  aufli  Mafpha  , 
ou  guérite  , Laban  ayant  dit  : 
3}  Que  le  Seigneur  confidere  ce 
» qui  fe  paflera  entre  vous  8c 
» moi  , 8c  qu’il  nous  juge  , 
» quand  nous  ferons  hors  de 
» la  vue  l’un  de  l’auue.  Si  vous 
3>  maltraitez  mes  filles  , 8c  fi 
*>  vous  prenez  encore  d’autres 
'»  femmes  qu’elles  , ce  ne  fera 
» pas  un  homme  qui  fera  té- 
3>  moin  entre  nous  ; prenez-y 
» bien  garde  ; c’elt  Dieu  qui 
» fera  témoin  entre  vous  8c 
U)  Jofu.  c.  15.  v.  41. 
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» moi.  Laban  dit  encore  à Jai 
r»  cob  : Conlidérez  ce  monceau 
33  8c  ce  monument  que  j’ai  dref- 
» fés  entre  vous  8c  moi.  Ce 
» monceau  6c  ce  monument  font 
» témoins  que  je  ne  palTerai 
» point  au-delà  pour  aller  à 
» vous  , 8c  que  vous  ne  palïe- 
» rez  point  non  plus  en-deçà 
’5  dans  le  deflein  de  me  venir 
3>  faire  quelque  mal.  Que  le 
» Dieu  d’Abraham.que  le  Dieu 
» de  Nachor  que  le  Dieu  de 
» leurs  peres,  foit  notre  juge.  « 
Or  , Jacob  jura  par  le  Dieu 
que  craignoit  Ifaic  fon  pere.  Il 
fit  tuer  des  animaux  fur  la  mon- 
tagae  ; il  invita  fes  parens  pour 
manger  enfemble  ; 8c  ayant  man- 
gé ils  palferent  la  nuit  fur  cette 
hauteur.  Mais,  Laban  fe  levant 
de  grand  matin , embr..(Ta  fes  fils 
ôc  les  filles,  les  bénit  , & s’en 
allant  retourna  chez  lui.  Voilà 
tout  ce  que  l’Écriture  Sainte 
nous  apprend  de  Laban. 

LABANA,  Labana , A>  Cri  » 
(a)  ville  de  la  tribu  de  Juda. 
On  croit  que  c’cll  la  même  que 
Labna  , Lebna  , Lobna , dans  la 
artie  méridionale  de  cette  tri- 
u.  Eufebe  dit  que  de  fon  tems 
il  y avoir  un  lieu  nommé  Leb- 
na, dans  le  canton  d’Éleuthé- 
ropolis.  D.  Calmet  croit  que 
c’eft  près  de  cette  ville  de  Leb- 
na , que  campèrent  les  Ifraëli- 
tes,  durant  leur  voyage  du  dé- 
ferr. 

LABANATH , Labanath,  (*} 
AtcCarèS  , lieu  de  la  PaleiVme , 
dans  la  tribu  d’Afer.  D.  Calmet 

j (S)  Jofu.  c.  19,  v,  a<S,  Plin.  Tom. 

II.  p.  *fij. 
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croît  que  c’eii  le  Promontoire 
blanc  , (itué  entre  Ecdippe  ÔC 
Tyr.  L’Hébreu  lit  Sihor  Lcba- 
ruth  , au  lieu  de  Sihor  6c  Laba- 
naih  de  la  Vulgate  ; ce  qui  fait 
croire  que  ces  deux  mots  ne 
marquent  qu'un  même  lieu  , ÔC 
que  Sihor  eft  le  nom  d’un  ruif- 
feau  , comme  qui  diroit  : » Et 
» le  ruifl'eau  d’eau  trouble  , qui 
» elifurlePromontoireblanc.ee 

LABARUM  , Laburum , (a) 
enfeigne  , étendard  , qu’on  por- 
toit  à la  guerre  devant  les  em- 
pereurs Romains.  C’étoit  une 
longue  lance  , traverfée  par  le 
haut  d’un  bâton  , duquel  pen- 
doit  un  riche  voile  de  couleur 
de  pourpre , ornée  de  pierre- 
ries 6c  d’une  frange  à l'entour. 

Les  Romains  avoient  pris  cet 
étendard  des  Daces,  des  Sar- 
mates  , des  Pannoniens  , 3c 
autres  peuples  barbares  qu’ils 
avoient  vaincus.  Il  y eut  une 
aigle  peinte  , ou  tiilue  d’or  fur 
le  voile,  jufqu’au  régné  deConf- 
tantin,  qui  y fit  mettre  une  croix 
avec  un  chiffre,  ou  monogram- 
me , marquant  le  nom  de  Jefus- 
Chrift. 

Ce  Prince  , dit-on  , venoit 
attaquer  le  tyran  Maxence,  qui 
avoit  de  plus  fortes  troupes  que 
lui;  mais,  Dieu,  pour  l'aflurer 
de  la  protection  particulière 
qu’il  vouloit  lui  donner  , fit 
paroître  dans  le  Ciel  une  Croix 
îumineufe,  formée  de  la  lettre 
X,  renverfee  en  forme  de  croix 
quarrée  , & de  la  lettre  P.  qui 
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furmontoit  la  lettre  X , au  tour 
de  laquelle  on  voyoit  cette  inf- 
cription  : Vaincs  par  ccci.  Conf- 
tantin  n’entendit  pas  d’abord  ce 
que  ligmfioit  cette  apparition  ; 
mais  , la  nuit  fuivante  , Jefus- 
Chrilt  lui  apparut,  & lui  com- 
manda de  faire  faire  un  éten- 
dard militaire  de  la  même  for- 
me qu’il  l’avoir  vu  le  jour  pré- 
cédent, 6c  de  le  porter  défor- 
mais dans  fes  armées  le  jour  du 
combat,  s il  vouloir  être  viélo- 
rieux.  Le  lendemain  , il  dit  à 
fes  confidens  ce  qu’il  avoit  vu  , 
6c  fit  venir  des  orfèvres  pour 
travailler  à cette  Croix,  6c  en 
faire  une  d’or  6c  de  pierreries 
de  la  manière  qu’il  la  leur  dé- 
peignoir. Eulebe  qui  l’avoit 
vue  , en  fait  une  defeription 
fort  exaCte  , mais  qui  a été  en-, 
tendue  de  peu  de  gens.  On  peut 
la  voir  fur  les  médailles  de 
Conitantin,  avec  la  note  qu’on 
en  a faite  dans  le  recueil  des 
médailles  du  P.  Banduri. 

Constantin  fe  fervit  toujours 
de  ce  Labarum , comme  d’un 
rempart  qui  le  mertoit  à cou- 
vert contre  toutes  fortes  d’en- 
nemis. Socrate  femble  dire  que 
de  fon  tems  , c’elt-à-dire,  vers 
l’an  430  , on  le  gardoit  dans  le 
palais  de  Canftjntinople.  Il  s’y 
voyoit  encore  au  neuvième  fiè- 
cle,  félon  Théophane.  Conftan- 
tin  en  fit  faire  encore  plulieurs 
femblables,  pour  être  toujours 
portés  à la  tête  de  fes  armées  ; 
car  , c’en  étoit  le  principal 


(al  Cré*.  Hiff.  Hes  Emp.  Ton».  VI.  Bern.  4e  Monif.  Tom.  IV.  psg.  jo. 
p.  166.  if  Jmiv.  Al.tiq.  expl,  pat  V.  ! ér  /■  iv. 
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étendard  , qui  tenoit  feul  la  fermes  de  faint  Ambroife.  Les 
place  de  toutes  les  idoles  d'or  foldats  le  faluoient  avec  un  pro- 
qu’on  y portoit  auparavant  ; fond  refpecl  ; de  on  croit  que 
mais  , il  n’étoif  pas  toujours  Claudien  marque  la  même  cho- 
fait  de  la  même  manière  ; de  fe  des  Empereurs  mêmes.  Conf- 
allez  fouvent  ie  nom  de  Chrilt  tanrin  fit  mettre  aurtî  la  Croix 
n’etoit  pas  au  haut  de  la  pique  , fur  les  armes  des  foldats  , fur 
mais  fur  le  drapeau.  Conllantin  leurs  boucliers , fur  leurs  caf- 
le  faifoit  porter  par  tour  où  il  ques  , comme  on  le  voit  encore 
'voyoit  que  quelques  troupes  par  divers  monumens  qui  nous 
fléchirtoient , & aurtî  tôt  D eu  r -lient  de  fes  fuccelfeurs  de  de 
récompenfant  fa  foi  , faifoit  lui  • même.  Sozomène  dit  que 
pencher  la  viêloire  de  ce  côté-  Conllantin  fit  mettre  exprès  la 
là  , de  mettoit  les  ennemis  en  Croix  de  le  nom  de  Jefus-Chrift 
fuite.  Il  choifit  entre  fes  gardes  fur  le  Labarum  , afin  que  les 
cinquante  des  plus  forts  de  des  foldats  accoutumés  de  tout  teins 
plus  courageux  , dt  qui  avoient  à rendre  de  grands  refjpeéls  à. 
le  plus  de  crainte  de  Dieu  , cet  étendard  , fe  portaient  in- 
pour  être  autour  de  cet  éten-  fenfiblement  à étendre  ce  ref- 
dard  , de  le  porter  tour  à tour,  peét  à Jefus-Chrift  même , dont 
Eufebe  affure  que  ceux  qui  le  ils  avoient  fans  celle  le  ligne  de 
portoienr , n’eroienr  jamais  bief-  le  nom  devant  les  yeux  ; 8t 
fés  dans  le  combat;  il  rapporte  qu’ils  oubliaient  ainli  peu  à peu 
que  dans  une  occafion  fort  pé-  leurs  idoles,  pour  embralfer  le 
rilleufe  , celui  qui  le  tenoit  culte  du  vrai  Dieu  à l’imitation 
s’étant  effrayé  , de  l’ayant  donné  de  leur  Empereur, 
à un  autre  pour  s'enfuir  , fut  Dans  quelques  médailles  de 
aufli-tôt  percé  d’un  dard  qui  le  ce  Prince  , on  voyoit  d’autres 
tua,  de  que  l’autre  ne  reçut  formes  du  Labarum,  ligne  mi- 
pas  un  feul  coup  , quoique  plu-  litaire,  avec  ces  mots  : La  gloire 
lieurs  traits  donnaient  dans  le  de  l'armée  , la  venu  de  l’armée  , 
bois  qui  portoit  la  Croix.de  s’y  l’union  des  foldats.  Julien  l’A- 
atrachartent.  C’elt  ce  qu’Eufebe  portât  fupprima  ce  ligne  facré. 
dit  avoir  appris  de  Conllantin  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
même.  dans  fa  première  oraifon  con- 

Théodofe  le  jeune  donna  de  tre  ce  Prince  , allure  qu'on 
grandsprivileges,en4i6,àceux  avoit  donné  le  nom  de  Laba- 
qui  étoient  charges  du  Labarum  rum  ou  Laborum  à cet  éten- 
ou  Laborum  ; car  ,c’ell  ainfi  que  dard  , pour  dire  que  par  fon 
faint  Grégoire  de  Nazianze  , fecours  on  finilloit  les  travaux, 
faint  Ambroife,  faint  Prudence  D’autres  ajoutent  que  Conitan- 
& d’autres  enfuite  , appellent  tin  l’appella  ainfi  , afin  qu’on 
cet  étendard  corfacré  par  le  connût  que  par  la  Croix  qu’il 
nom  de  Jelus-Chrilt , félon  les  avoit  reçue  , il  finiroic  les  per- 
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fleurions  que  l’Églife  fouffroit 
depuis  deux  ou  trois  fiècles , 
ou  qu’il  feroit  cefler  les  maux 
que  le  tyran  Maxence  avoir 
caules  à la  ville  de  Rome. 

On  nous  permettra  d'obfer- 
ver  que  puifque  le  régné  de 
Conlfantin  eit  une  époque  glo- 
rieufe  pour  la  religion  Chré- 
tienne  , qu’il  rendit  triomphan- 
te , on  n'avoit  pas  befoin  d’y 
joindre  des  prodiges  ; comme 
l’jpparkion  du  Labarum  dans 
les  nues  , fans  qu’on  dife  feu- 
lement en  quel  pais  cet  éten- 
dard apparut.  Il  ne  falloir  pas 
écrire  que  les  gardes  du  Laba- 
rum ne  pouvoient  être  blelfés  , 
& que  les  coups  qu’on  tiroir 
fur  eux  , portoient  tous  fur  le 
bois  de  l’étendard.  Le  bouclier 
tombé  du  Ciel  dans  l’ancienne 
Rome  , l’oriflamme  apporté  à 
faint  Denys  par  un  ange,  tou- 
tes ces  imitations  du  Palladium 
de  Troie  , ne  fervent  qu’à  don- 
ner à la  vérité  , l’air  de  la  fa- 
ble. De  fçavans  Antiquaires  ont 
fuffifamment  réfuté  ces  erreurs, 
que  la  philofophie  défavoue, 
fie  que  la  critique  détfuit. 

LABATHA  , Labatha  , ( u ) 
AeCu'ià  , ville  de  Judée,  dans 
la  tribu  de  Siméon , félon  Jo- 
fephe.  Le  fécond  livre  des  Rois 
l’appelle  Lodabar.  Voyt\  Lo- 
dabar. 

L ABD A , Labda,  A «£/«,(£) 
fille  d’Amphion,  de  la  famille 
des  Bacchiades , étoit  boiteufe , 

(а)  Jofeph.  de  Antii).  Jada'ic.  pag. 

•aj. 

(б)  Hcrod.  L.  V.  c.  91. 

(O  Diod,  Sicul.  pag.  }6S. 
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& ne  trouva  perfonne  de  fa  fa- 
mille qui  voulût  l’époufer  ; de 
forte  Qu’elle  fut  mariée  à Éction 
fils  d’Echécrate,  ÔC  en  eut  Cyp- 
fele , qui  fut  tyran  de  Corinth®, 
ôc  pere  de  Périandre.  On  dit 
que  les  Corinthiens  ayant  fçu  , 
par  les  prédiélions  de  l'oracle, 
que  le  fils  de  Labda  s’empare- 
roit  un  jour  de  la  tyrannie  de 
leur  ville  , les  Magiflrars  en- 
voyèrent des  gens  pour  le  tuer; 
mais  que  l’enfant  livré  par  la 
mere  à un  d’eux  , s’etant  mis  à 
fourire  , cet  homme  en  eut  pi- 
tié , & qu’aucun  de  ceux  qui 
étoient  envoyés  pour  le  faire 
mourir  , n'ayant  eu  le  cœur 
d’exécuter  cet  ordre  , il  avoit 
été  rendu  à fa  mere  qui  le  ca- 
cha dans  une  mefure  de  bled, 
que  les  Grecs  appellent  Cyp- 
fele. 

LABDACUS  , Labdacus  , (c) 
AcîÊ/axtç,  place,  dont  il  clt 
fait  mention  dans  Diodore  de 
Sicile.  Palmérius , au  lieu  de 
Labdacus,  lit  Lampfacus , Lamp- 
faque. 

LABDACUS,  Labdacus,  (d) 
AaC/ <**oc , fils  de  Phoenix  , ou  , 
félon  d’autres  de  Poly dore,  roi 
de  Thebes.  Polydore  , fe  fen- 
tant  près  de  fa  fin , recommanda 
le  Royaume  ôc  fon  fils  à Nyélée. 
Celui-ci  étant  venu  à mourir  , 
Lycus  fon  frere  eut  la  tutele  du 
jeune  Prince  avec  l’adminiftra- 
tion  du  Royaume.  Quand  Lab- 
dacus fut  en  état  de  gouverner 

(J)  Paiif.  pag.  91 , Herod.  L.  V. 
c.  S9-  Myth.  par  M,  l’Abb,  Ban.  Tom. 
VI,  pag.  iji, 
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par  lui-même,  Lycus  lui  remit 
Je  timon  de  l’État  ; mais,  il  ne 
Je  garda  pas  long  rems  , car  il 
mourut  quelque  années  après  , 
de  forte  que  Lycus  fe  vit  enco- 
re une'  fois  tuteur  d’un  jeune 
Roi , qui  étuit  Laius  , fils  de 
Lab  Jacus. 

LrtBDALE  , L.ibialum  , (4) 
Art.f  >>or  lieu  particulier  de 
la  ville  de  SyraeuA..  On  croit 
que  c’eft  la  même  chofe  que 
J Hexapyle  de  Tite-Live.  Quoi 
qu’il  ne  (oit  , ce  lieu  fut  envi- 
ronné d’une  enceinte  par  les 
Athéniens  , l’an  414  avant  l’ere 
Chrétienne  , & ils  entreprirent 
en  mêmf-rems  d’environner  tou- 
te la  ville  d’une  muraille. 

LA  BÉATES,  Labcaie  , ( b ) 
Labe.ites  , peuple  d’illyrie.  Pli- 
ne en  parle  comme  d’un  peuple 
qui  ne  lublifteit  plus  de  Ion 
tems.  Les  Lakéates  étoient  aux 
environs  de  Scodra.  Tite-Live 
dit  qn’iis  étoient  fournis  au  roi 
Gentius  , de  nomme  leur  pais 
Labéatis  terra.  Scodra  étoit  leur 
plus  forte  place. 

Les  Romains  ayant  divifé 
l’Illyrie  en  trois  parties,  l’an 
de  Rome  585  , ûc  167  avant  l’ere 
Chrétienne  , les  Labéates  feuls 
en  formèrent  une  ; ce  qui  prou- 
ve que  ce  peuple  ne  laifToit  pas 
d'être  fort  confidérable. 

LABÈATIS  , Labéatis  , (c) 
marais  ou  lac  aux  environs  de 
Scodra.  Tite-Live  , failant  la 

(a)  Diod.  Sicul.  p.  334.  Thucyd.  p. 
48*  .49'- 

(4)  Plin.  T.  I.  p.  179.  Tit.  Liv.  L. 
XLIV.  c »t  , )■.  L.  XL V.  c.  afi, 

(cj  ht.  Liv.  L.  XLIV.  c.  |l. 
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defeription  de  cette  ville , dit 
qu’elle  eft  entre  deux  rivières, 
dont  l’une  elt  la  Barbana  qui 
vient  la  baigner  au  couchant, 
de  a fa  fource  dans  le  lac  de 
Labéatis.  Ortélius  dit  avec  Ni- 
ger que  fi  ce  lac  de  Labéatis 
n'eft  pas  le  même  que  le  lac  de 
Scodra  , il  faut  dire  que  ce  der- 
nier n’avoit  point  de  nom  chez 
les  Anciens. 

LABEATIS  TERRA.  Foye{ 
Labéares. 

LABÉCIE , Labetia  , (d)  ville 
de  l’Arabie  heureufe.  Elle  fut 
une  des  places  que  détruilic 
Gallus  dans  fon  expédition  , 
félon  Pline. 

LABÉON  , Labea  , AetZt  'r, 
furnom  de  quelques  . familles 
Romaines  , comme  des  Antif- 
tius,  des  Afconius,  des  Atinius, 
des  Fabius , des  Pacuvius  , des 
Pomponius  , dcc.  On  dit  que  ce 
furnom  fut  donné  originaire- 
ment à ceux  qui  avoient  de  grof- 
fes  le v res. 

LABÉON  [ Cn.  ] , (O  Cn. 
Lab.-o , Tribun  des  foldats  , fut 
tué  dans  un  combat  qui  fe  donna 
dans  la  Gaule  Cifalpine.  T.  Ju- 
ventius  fon  frere  , qui  étoit 
auflï  tribun  des  foldats  , fut  tué 
dans  le  même  combat  avec  plu- 
lïeurs  braves  gens , tant  citoyens 
qu’alliés. 

LABÉON  [ Q.  Fabius]  , Q. 

Fabius  Labeo  , K <t>afi'»î  AaCfc*. 
(/)  dont  nous  avons  parlé  ad 

<*)  PÜn.  Tom.  I.  p.  340. 

(«)  Tit  Liv.  L.  XXXIII.  c.  ai. 

1 f)  Valet.  Max.  L.  VII,  c.  ].  Corn. 

Ncp.  in  Anmb.  c.  13. 

mot 
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mot  Fabius,  Vuyt[  Fabius. 

Nous  ajouterons  ici  deux 
traits  de  ce  Romain  , qui  ne 
font  pas  honneur  à la  bonne 
foi  dont  fe  piquoient  fes  com- 
patriotes. 

Élu  arbitre  par  le  Se'nat , au 
fujet  des  limites  de  la  ville  de 
Noie  & de  celle  de  N aples.il  tira 
à part  les  citoyens  de  l’une  & de 
l’autre  ,&  leur  propofa  en  par- 
ticulier , de  fe  contenter  de  ce 
que  chaque  peuple  avoit  pour 
lors  , & d’en  céder  plutôt  quel- 
que partie  que  d’en  demander 
davantage.  Ce  perfonnage  par- 
loit  fi  gravement,  que  tout  lui 
fut  accordé  de  part  & d’autre. 
Les  bornes  furent  donc  folem- 
nellement  plantées.  Mais,  s’c- 
tan  trouvé  quelques  terres  en- 
tre deux,  que  l’une  6c  l’autre 
ville  ne  devoir  po;nt  occuper, 
il  les  adjugea  au  peuple  Ro- 
main , fans  que  les  citoyens  de 
Noie  , ni  ceux  de  Naples  ofaf- 
fent  fe  plaindre  , parce  qu’ils 
en  avoient  ligne  le  compro- 
mis. 

On  dit  aulfi  qu’ayant  vaincu 
le  roi  Antiochus  , & fait  un 
traité  avec  lui,  par  lequel  ce 
Prince  devoit  lui  céder  la  moi- 
tié de  fes  navires  , il  les  fit 
tous  partager  en  deux  , afin 
d’ôterà  ce  Roi  univerfellement 
tous  fes  vailHaux. 

Q.  Fabius  Labéon  fe  môloit 
de  poëlîe , ôc  il  y en  a qui  affû- 
tent que  fi  Térence  avoit  été 
aidé  dans  la  compofition  de  ft-s 
comédies  , ce  n’avoit  pas  été 
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par  Scipion  & par  Lélius  , qui 
n’étoient  encore  que  de  jeunet 
gens , mais  par  Sulpicius  Gallus 
ou  bien  par  Q.  Fabius  Labéon, 
& M.  Popiiius  qui  étoient  tous 
deux  Confulaires  &c  Poètes. 

LABÉON  [ C.  Atinius  ] , 
C.  Atinius  Labco  , (a)  Tribun 
du  peuple  l’an  de  Rome  612  6c 
avant  J.  C.  1 30. 

Il  fut  chufîL-  du  Sénat  par  le 
cerf.ur  Mctedus  ; ce  qui  le 
remplit  d’un  de  (ir  furet  né  de  s’en 
venger.  C’eil  pourquoi  , ayant 
obfervé  lèCenfeur.  qui  reve- 
noit  du  champ  de  Mars  à Midi  , 
par  la  plus  grande  chaleur  du 
jour  , pendant  que  la  place  pu- 
blique étoit  déferre  , aulli  bien 
que  le  Capitole  , il  le  fit  failir 
pour  le  mener  au  h^ut  du  oc 
Tarpeien  , & delà  le  précipi- 
ter. Les  fils  de  Mérellus,  qui 
étojent  au  nombre  de  quatre, 
& tous  des  premiers  du  Sé- 
nat, ayant  appris  le  péril  , où 
étoit  leur  pere  , volent  à fon 
fecours.  Mais,  ils  ne  pouvoienc 
pas  grand’chofe  contre  un  Ma- 
gillrat,  dont  la  perfonne  étoit 
facrée  &c  inviolable.  Il  fallut 
que  le  Cenfeur  fe  fit  traîner 
pour  gagner  du  tems  par  cette 
féfiltance.  Il  lui  en  coûta  de 
mauvais  traitemens  , qui  allè- 
rent jufqu’à  lui  faire  fortir  le 
fang  par  les  oreilles.  Mais  en- 
fin , on  trouva  un  Tribun,  qui 
vint  le  prendre  fous  fa  protec- 
tion . & le  fauver  des  fureurs 
de  fon  collègue.»  Eft-ce  un 
s>  éloge  pour  les  mœurs  de  ces 


(t)  Plin.  L.  Vit.  c.  44  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  V,  pag.  114,  asc. 

Tom.  XXIV . O 
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» tems , dit  Pline  , qui  nous  a 
« confervé  le  détail  de  cet  éve- 
» nement  , ou  bifen  n’ert-ce  pas 
» un  nouveau  fujet  d’indigna- 
n tion  , qu’au  milieu  de  tant 
» de  Mc'rellus  , l’audace  crimi- 
» nelle  d’Atinius  foit  toujours 
*>  demeurée  impunie?  « 

LABÉON  ( Q.  Antistius], 
Q.  sinnflius  Lateo  , ( a ) lieute- 
nant de  M.  Brutus.  Celui-ci, 
voulant  faire  entrer  dans  fa 
confpiration  contre  Céfar.deux 
de  fes  amis,  Statilius  & Favo- 
nius  , les  fonda  un  jour  de  loin , 
en  jettant  quelques  propos  fur 
Je  gouvernement.  Mais  , ni  l’un 
ni  l'autre  ne  s’étant  expliqués 
d’une  manière  qui  le  fatisfît , il 
ne  poulfa  pas  plus  loin  la  con- 
verfatiotr,  feignant  de  trouver 
cette  matière  trop  difficile , Si 
il  les  laiffa.  Fovonius  avoit 
avancé  qu’une  guerre  civile 
étoit  un  plus  grand  mal  que 
ralîujettilremenr  même  injuile  à 
la  puiflance  d’un  feul  ; & Stati- 
lius , félon  les  principes  de  la 
fetfle  Épicurienne  , dont  il  fai- 
foit  profellïon  , penfoit  qu’il 
convenoit  peu  à un  homme  fen- 
fé  de  fonflfrir  bien  des  fatigues, 
& de  s’expofer  à mille  dangers 
pour  des  fots  Si  des  vicieux. 
Q.  Anriftius  Labéon  , qui  étoir 
préfeht  , fe  déclara  d’un  avis 
contraire  , & les  réfuta.  Sur 
quoi  M.  Brutus  le  jugea  digne 
de  fa  confiance  , Si  s'étant  ou- 
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vert  à lui  en  particulier  , il  le 
trouva  difpofé  à fe  joindre  aux 
vengeurs  de  la  liberté. 

Ce  fut  Q.  Antùlius  Labcon 
qui  inftruiüt  D.  Brutus  du  com- 
plot , Si  qui  l’invita  à y pren- 
dre part.  Il  fut  fi  attaché  aux 
intérêts  de  fa  patrie^que  voyant 
fon  parti  opprimé  par  la  perte 
de  la  bataille  de  hhilippes,  il 
ne  voulut  pas  furvivre  à la  per- 
te de  la  liberté  de  Rome.  C’efl 
pourquoi  , il  fe  fit  tuer  dans  fa 
propre  tente  , par  celui  de  lès 
efclaves , auquel  il  fe  Soit  le 
plus,  & qu’il  venoit  d’affran- 
chir , l’an  de  Rome  710  , ôc  41 
avant  Jefus-Chrilt.  Selon  d’au- 
tres , il  fut  tué  dans  le  combat 
même  , Si  l’on  dit  que  M.  Bru- 
tus , fe  rappellant  avec  douieur 
ceux  qu'il  avoit  vu  périr  , té- 
moigna en  particulier  regretter 
beaucoup  Q.  Antiftius  Labéon. 

Ç’étoit  un  excellent  Jurif- 
confulte  Romain.  U avoit  pris  les 
leçons  du  célébré  Sulpicius.  Il 
laiffa  un  fils  qui  fut  encore  un 
plusgrand  Jurifconfulre  quelui. 
C’eft  celui  dont  il  elt  parlé  dans 
l’article  fuivant. 

LABÉON  [Q.  Antistius], 

Q.  Antiftius  Latco  , (£)  fils  au 
précédent.  Si  dilciple  du  fça- 
vant  Trébatius,  vivoit  du  tems 
d’Augufle,  & fut  un  des  plus 
fçavans  Jurifconfultes  de  Rome. 
D’ailleurs  , il  étoit  d’une  pro- 
fonde littérature  Si  d’une  ir.tc- 


(j)  Appian.  psg.  61 Sq.  Plut.  Tom  I.  Sueton.  in  Aug.  c.  54  Tacit.  Annal.  L. 
pag.  çf'if.  100K  Ctev.  Hift.  Rum.  j III.  c.  75.  Plin.  Tom.  I.  p.  fs».  T.  II. 
T.  VIII.  p.  44,4;,  106.  j p.  68a  , 68  j.  Ctev.  iiill.  èts  tn îp.  T. 

(O  Aul.  Gell.  L.  I.  c.  ta  L VH.  c.  1 1.  p.  fcj  , 84 . 47J. 

15.  L.  XIII.  c.  lo,  la.  L.  XX.  c.  ai.  I 


Digitized  by  Goc 


L A*  • 

grité  inflexible  , bien  éloigné 
de  cet  efprit  flatteur  & cora- 
plaifant , que  prefque  tous  les 
Romains  de  ce  tems-là  témoi- 
gnèrent pour  s'accommoder  à 
l’efprit  de  l'Empereur  ; car,  Q. 
Antiflius  Labéon  perfilla-  tou- 
jours dans  les  manières  ancien- 
nes , & ne  voulut  jamais  con- 
fentir  à rien  qüi  ne  fût  confor- 
me aux  loix.  Aulu-Gelle  de  Sué- 
tone nous  rapportent  plufleurs 
traits  de  cette  conduite. 

Augufle,  s’etant  propofé  de 
réd  uire  le  nombre  des  Séna; 
teurs  , commença  par  en  nom- 
mer trente  , choifis  par  lui  fous 
la  loi  du  ferment  entre  les  plus 
dignes.  Ces  trente  , après  s’ê- 
tre liés  par  un  femblable  fer- 
ment , dévoient  en  choifir  cha- 
cun cinq  , dont  aucun  ne  fût 
de  leurs  parens;  de  entre  ces 
cinq  le  fort  décidoit  de  celui 
qui  rc-fteroit  Sénateur.  Les  tren- 
te nouvellement  élus  dévoient 
enfuite  recommencer  la  même 
opc'racion  , jufqu’à  la  concur- 
rence du  nombre  de  fix  cens. 
Q.  Antiflius  Labéon  mit  M. 
Lépidus  l’ancien  Triumvir  à 
la  tête  des  cinq  qu’il  choifif- 
foir.  Augufte  s’emporta  à ce 
fujet  jufqu’à  accufer  Q.  Antif- 
tius  Labéon  de  parjure  , & il 
lui  demanda  avec  colere  , fi. 
Conformément  au  ferment  qu’il 
avoit  fait,  il  n’en  connoifloit 

tas  de  plus  digne.  Q.  Antiflius 
abéon  lui  répondit  tranquil- 
lement que  chacun  avoit  fa  fa- 
çon de  penfer.  » Et  après  tout, 
» ajoûta-t-il  , quel  reproche 
n pouvez-vous  me  faire  de  re- 
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r>  garder  comme  digne  de  la 
» place  de  Sénateur,  celui  ^ue 
« vous  biffez  jouir  du  fouve- 
» rain  Pontificat  ? » Cette  ré- 
ponfe  ferma  la  bouche  à Au- 
gufle  ; mais,  il  eft  aifé  de  ju- 
ger qu’elle  ne  le  fatisfit  pas. 

Heritier  des  fentimens  de  fon 
pere  , & nourri  dans  les  mê- 
mes principes  , Q.  Antiflius 
Labéon  conferva  toujours?  vau- 
coup  de  fierté.  Augufle  ayant 
témoigné  quelque  inquiétude  , 
à caute  du  grand  nombre  de 
mécontens  que  faifoit  la  re- 
vue du  Sénat , quelqu’un  pro- 
pofa  que  les  Sénateurs  fifTent 
la  garde  autour  de  fa  perfon- 
ne.  Je  fuis  dormeur , reprit  bruf- 
quement  Q.  Antiflius  Labéon  , 
je  ferais  mal  ma  charge. 

On  conçoit  que  de  pareils 
traits , foutenus  dans  tout  le 
refie  de  la  conduite,  n’étoient 
pas  propres  à lui  attirer  les 
bonnes  grâces  du  Prince.  Auffi  , 
quoiqu’il  fût  homme  d’un  grand 
mérite  , & qu’il  excellât  dans  la 
Jurifprudence  , il  ne  put  parve- 
nir au  Confulat.  Augufle  au 
contraire  prit  à tâche  de  com- 
bler d’honneurs  Ateius  Ca- 
ito,  rival  de  Q.  Antiflius  La- 
con  dans  la  profelfion  de  Ju- 
rifconfulte  , mais  qui  fçavoic 
mieux  s’accommoder  aux  tems. 

On  prétend  même  qu’il  ne 
put  aller  au-delà  de  la  dignité 
de  Piéteur  , ce  qui  ne  fervit 
qu’à  le  rendre  phi»  illuflre.  Il 
y en  a qui  affurent  qu’il  refufa 
d’être  fait  Conful  fubilitué  , 
lorfque  Augufle  le  lui  propo- 
fa.  Mais,  félon  Pomponiui, 


Digitized  by  Google 


21  2 


L A 

la  raifon  de  Q.  Antiftius  Labéon 
fut  qu’il  craignoit  d’être  dé- 
tourné de  fes  études.  Il  n’eft  pas 
tout  à fait  certain  que  celui 
dont  nous  parlons  dans  cet  ar- 
ticle , foit  le  même  dont  parle 
Pline,  comme  étant  mort  de- 
puis peu  extrêmement  vieux  , 
& ayant  fait  gloire  de  fçavoir 
peindre  en  miniature  ; vanité 
de  laquelle  on  le  moquoit. 

Q.  Antiftius  Labéon  compo- 
fa  un  fort  grand  nombre  de 
livres  , dans  lefquels  donnant 
trop  à fon  efprit  & à fon  ima- 
gination , il  débita  beaucoup  de 
nouveautés.  Il  partageoit  l’an- 
née , en  forte  qu’il  étoit  fix 
mois  à Rome,  à répondre  à 
ceux  qui  le  confultoient  fur 
le  droit , & fix  mois  à la  cam- 
pagne pour  compofer  des  livres. 
On  veut  qu’il  en  ait  publié  juf- 
qu’à  quatre  cens.  On  voit  le 
titre  de  quelques-uns  dans  l’in- 
dice des  Pandetfles.  11  avoit 
compote  quelques  ouvrages  fur 
le  droit  Pontifical  & fur  les 
divinations  ; qui  font  peut-être 
ceux  dont  fatnt  Augullin  a cité 
quelque  chofe  dans  le  II  livre 
de  la  Cité  de  Dieu.  Nous  di- 
fons  peut-être  , parce  qu’’l  au- 
roit  pu  citer  d’après  un  Corné- 
lius Labéon,  auteur  de  quel- 
ques livres  deFaftes , des  dieux 
Pénates,  Sc  de  l’oracle  de  Cla- 
tos  , cité  pluficurs  fois  par  Ma- 
crobe.  On  dit  que  Q.  Antiftius 
Labéon  avoit  aufli  compofé  des 
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Commentaires  fur  les  douze 

Tables. 

LABÉON  [Claudius]  , (a) 
Claudius  Labco  , commandant 
de  la  cavalerie  Bat.ive,  fut  fait 
prifonnier  par  Civilis,  l’an  de 
Jefus-Chrilt  69.  Il  y avoit  en- 
tr’eux  une  rivalité  ancienne  ; 
ils  croient  dans  le  pais  chefs 
de  faéiions  oppofées.  Civilis 
appréhenda  donc  , s’il  le  faifoit 
mourir,  de  fe  rendre  odieux 
auprès  de  fes  compatriotes  ; 
s’il  lui  laifioit  la  vie , d’avoir 
en  lui  un  auteur  éternel  de 
troubles  fie  de  difcordes.  Il  prit 
un  parti  mitoyen  , fie  le  tranl- 
porta  daqs  la  Frife  au-delà  du 
Rhin.  Mais , Claudius  Labéon 
trouva  le  moye^i  de  corrompre 
fes  gardes,  fit  il  fe  rendit  l’an- 
née fuivante  à Cologne  auprès 
de  Dillius  Vocula. 

Plein  de  relfentimenr , il  fe 
faifoit  fort,  fi  on  lui  donnoit 
un  petit  corps  de  troupes,  de 
ramener  à l'alliance  Romaine 
la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion des  Bacavés.  Il  promet- 
toit  j>lus  qu’il  ne  pouvoit  te- 
nir. Quoique  Dillius  Vocula 
lui  eût  accordé  le  détachement 
qu’il  demandoit,  il  ne  réutïïc 
qu’à  fe  faire  fuivre  d’un  petit 
nombre  de  Nerviens  St  de  Bé- 
tafiens  ; & fes  exploits  fe  ré- 
duifirent  à des  cou;  fes  furtives 
lur  les  Caninéfates.  Quelque 
tems  après , fuivi  de  troupes  le- 
vées tumultuairement  parmi  ces 
deux  mêmes  peuples  fit  les 


(a)  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  18,^6,66,70.  Crév.  Hilt.  des  Emp.  T.  111.  p. 
• 58 , 307  , }l6.  & J" JV, 
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Tongres , il  vint  à la  rencon- 
tre de  Civilis  , & l’arrêta  au 
pont  de  la  Meufe,  Par  Pavan- 
rage  de  ce  porte,  il  foutint  fiè- 
rement le  combat,  jufqu’à  ce' 
que  les  Germains  ayant  parte 
le  fleuve  à la  nage , vinrent 
Je  prendre  en  queue.  Mais  , 
Claudius  Labéon  fe  fauva  , 
avant  que  d’être  enveloppé. 
Civilis  , avide  de  fatisfaire  l’on 
animofité  particulière  contre  le 
fugitif,  le  pourfuivit  long*tems 
dans  les  recoins  de  la  Belgique. 

LABÉON  [ Attius  ] , Attius 
Labeo.  f'oye^  Attius.  z 

LABÉR1US  [ Décimus  ] , 
Décimus  •Lobcrius  , {a)  cheva- 
lier Romain,  s’arracha  à com- 
poser de  ces  fortes  de  pièces* 
de  théâtre,  ou  farces,  qu’fm 
appelloit  - Mimes.  il  excella 
dans  ce  genre  de  compofitiou  , 
acaufe  du  penchant  naturel  qu’il 
avoir  à la  médifance  St  à la 
raillerie. 

Il  étoit  âgé  de  foixante  ans, 
lorfque  CeTaf  , non  content 
qu’il  fournît  des  pièces  au  Théâ- 
tre, exigea  encore  de  fa  com- 
plaifance  qu’il  y jouât. lui-mê- 
me  un  rûle.  Décimus  Labériu9 
obéit , mais  à regret,  comme 
il  le  témoigna  dans  un  beau 
prologue  que  Macrobe  nous  a 
confervé.  Cette  pièce  Latine 
ertr  d’une  dclicaterte  extrême. 

JSleceJ/îtas  , cujus  curfus  tranf- 
verfi  impetum 

Cicer.  ail  Amie.  L,  VU.  Epift.  n. 
Horat.  L.  I.  Satyr.  10.  » (S.  Macrob. 
Satutn.  L.  II.  e.  7.  Aul.  6*11.  L.  I s I c. 
7.  L.  X.  c.  17.  Roll.  Trait,  des  Étud. 
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Volutrunt  multi  cjfugcre  , potuc - 
runt , 

Qub  me  detrufit  pen'e  extremis  fen- 
fibus  ? 

Quem  nulla  ambitio , nulla  un - 
quam  largitio , 

Kullus  timor , vis  nulla,  nulla 
auüoritas 

Movere  potuit  .in  juventa  de 
Jhtu  ; 

Ecce  in  feneela  ut  facile  labefecit 
loco 

Viri  excellentis  mente  clemente 
édita 

Submijfa  placide  blandiloqutns 
oratio  ! 

Etenim  ip/i  di  n égaré  cui  ni  Ail 
potuerunt  , 

Jlominem  me  denegare  quis  pof- 
fet  pati  ? 

Ergo  J>is  tricenis  annis  a (lis  fine 
nota, 

Eques  Romanus  è lare  egreffus 
meo , 

Domum  revertar  mimas.  Nimirum 
hoc  die 

Uno  plus  vixi  mihi  quàm  viven- 
dum  fuit. 

Fortuna  immoderata  in  bono  aqttè 
atquc  in  malo , 

Si  tibi  erat  libitum  litterarum  l au - 
dibus 

Florïs  cacumen  noflrs  fam$  fran - 
6tr*  » 

Tom.  I.  pajç.  119.  ér  fitiv.  Hift.  Ane. 

Tom.  VI.  pjj>.  170  , 171.  Cré».  Hilt. 

Rom.  Tom.  VII.  paj.  641  , 641. 
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Cur,  cùm  vigeb.im  membris  pr a- 
viridantibus  , 

Satisfacere  populo  & tait  cùm  po- 
ur otn  viro  , 

bon  flcxibilem  me  concurvafli  ut 
caperes  ? 

Nunc  me  tjuô  dejicis  ? Quid  ad 
fcenam  ajfero  ? 

Decorem  forma  an  dignitaiem  cor- 
poris,  • 

Animi  virluiem  , an  vocis  fucunda 
fonum  ? 

Ul  hedtra  ferpens  vires  aiboreas 
necat  , 

lia  me  vetuflas  amplexu  an/io- 
rum  enecat. 

Sipulcn  f mil] s , nihil  nifi  nomen 
rctfneo. 

» Où  m’a  réduit , prefque  fur 
» la  fin  de  mes  jours  , la  dure 
» nécelfité  qui  traverfe  nos 
» defléins  , dont  tant  de  raor- 
» tels  ont  voulu  , &C  fi  peu  ont 
» pu  éviter  les  coups  violens 
» & imprévus.  Moi,  qui  dans 
» la  fleur  de  l’âge,  avois  tenu 
m contre  toute  follicitation  , 
» toute  largeife  , toute  crainte, 
» toute  force,  tout  crédit  ; me 
» voili  , dans  ma  vieillelle  , 
» renverfc  en  un  moment  par 
» les  douçes  infinuations  de  ce 
» grand  homme , fi  plein  de 
» bonté  pour  moi,  & qui  a 
» bien  voulu  s’abailfer  à mon 
x>  égard  jufqu’à  d’inftantes  prie- 
» res.  Après  tout,  fi  le»  Dieux 
» mêmes  ne  lui  ont  pu  rien  re- 
*>  fufer  , f niffiiroit-on  , moi  qui 
» ne  fais  qu’un  homme  , que 
a»  j’euflç  ofé  lui  refufer  quel* 
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oo  que  chofe.  Il  faudra  donc 
» qu’après  avoir  vécu  fans  re- 
» proche  jufqu’à  foixante  ans  , 
m forti  chevalier  Romain  de 
J»  ma  maifom  , j’y  rentre  Corné* 
» dipn.  Ah  ! J’ai  vécu  trop  d’un 
» jour.  O fortune , exceflîve 
>3  dans  (es  biens  comme  dans 
a»  les  maux,  fi  tu  avois  réfolu 
a»  de  flétrir  ma  réputation,  St 
3»  de  m’enlever  cruellement 
a»  la  gloire  que  je  m'étois  ac- 
33  quife  par  les  lettres , pour- 
3»  quoi  me  m’as-tu  pas  produit 
3>  fur  le  Théâtre  , lorfque  je 
33  pouvois  céder  avec  moins  de 
»!  confufion  , Ôc  que  la  vigueur 
3j  de  l’âge  me  mettoit  en  état  de 
>3  plaire  au  peuple  àc  à Céfar? 
33  Mais  maintenant  qu’apporré- 
» je  fur  la  fcene  ? La  bonne 
3>  grâce  du  corps  ?.  L’avantage 
33  de  la  taille?  La  yivacité  de 
3>  l’adion  î L’agrément  de  la 
33  voi*  ? Rien  de  tout  cela. 
33  De  même  que  le  lierre,  em- 
33.  bradant  un  arbre,  l’épuife 
» iofenfiblement  & le  tue  ; ainfi 
33  La  vieillelle,  par  les  année* 
»>  dont  elle  me  charge,  me  laif- 
33  fe  fans  force  & prefque  fan* 
» vie.  Semblable  à un  fépul- 
w cre  , je  ne  conferve  de  moi 
33  que  le  nom.  » 

Décimus  Labérius  voulut  fe 
venger  de  l’efpèce  de  violence 
que  Céfar  lui  avoit  faite,  pa» 
des  vers  qu’il  inféra  dans  fes  Mi- 
mes, & qui  faifoient  une  allufion 
vilible  à la  fituation  aduelle  des 
affaires.  Ainfi  , il  introduilit 
fur  la  fcene  un  perfonnage  qui 
crioit  : Romains  , nous  perdons 
noire  liberté.  On  remarqua  enco- 
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te  extrêmement  un  autre  ,vers, 
dont  le  lens  eft  : Celui  que  plu - 
fleurs  craignent , en  craint  neccjfai- 
rement  lui-même  plufeurs.  Toute 
l’aflemblée  fit  l’application  de 
cette  maxime  à Céfar  , &c  tour- 
na fes  regards  fur  lui. 

Le  Dictateur  fut  offenfé  de 
cette  liberté  du  Poète;  êc  le 
dépit  qu’il  en  conçut  influa  beau- 
coup fur  le  jugement  par  lequel 
il  attribua  le  prix  à Publius 
Syrus,  rival  de  Décimus  Labé- 
rius.  Cependant , il  ne  biffa 
pas  de  récompenfer  celui  qu’il 
avoit  forcé  de  s’avilir.  Il  lui  don- 
na fur  le  champ  un  anneau  d’or, 
comme  pour  le  réhabiliter  dans 
l’ordre  des  Chevaliers,  avec 
une  gratification  de  cinq  cens 
mille  fefterces. 

Décimus  Labérius,  au  fortir 
delafcene,fe  difpofa  donc  à 
aller  prendre  place  parmi  les 
chevaliers  Romains.  Ceux-ci, 
qui  regardoient  comme  un  dou- 
t»le  déshonneur  pour  eux.qu’un 
homme  de  leur  ordre  eût  étôob- 
Ügé  de  monter  fur  la  feene  , & 
qu’après  y avoir  joué  il  revînt 
s’affeoir  au  milieu  d’eux, s’arran- 
gèrent de  façon  à ne  lui  point 
Jaifler  de  place.  Décimus  Labé- 
rius paffbit  à travers  les  bancs 
des  Sénateurs  pour  gagner  ceux 
des  Chevaliers.  Cicéron , près 
duquel  il  fe  trouva,  le  voyant 
un  peu  embarraffe,  lui  dit  : Je 
vous  recevrais  , fi  je  n' étais. ajfis 
trop  à l’étroit.  Il  vouloir,  &.  fe 
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moquer  de  Déoimus  Labérius, 
6c  plaifanrer  fur  la  multitude  des 
nouveaux  Sénateurs  créés  par 
Ce  Cr  fans  choix  & fans  aucune 
attention  aux  réglés  ni  aux  bien- 
féances.  Le  Poète  piqué  fit  à 
Cicéron  une  repartie  bien  fan- 
glante.  Fous  m’étonne^,  lui  dit-il, 
car  vous  êtes  accoutumé  à vous  afi- 
fieoir  toujours  fur  deux  fieges  à la 
fois.  C’étoit  une  expreflion  pro- 
verbiale, qui  fignihoit  chez  les 
Romains  ce  que  nous  appelions 
nager  entre  deux  eaux , flotter 
entre  deux  partis.  Ainfi  , Déci- 
mus Labérius  reprochoit  à Ci- 
ccron,  que  fe  ménageant  entra 
Céfar  & Pompée  , il  n’avoit  été 
ainfi  ami  fidele  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre. 

Décimus  Labérius  mourut  à 
Putéoles  , quelque  rems  après 
l’aflaffinat  de  Céfar,  vers  l’ao 
44  avant  J.  C. 

LABÉRIUS  MAX1MUS, 

Labérius  Maximus  , (<a)  fufpeél 
de  vues  ambirieules  , fut  pour 
cette  raifon  relégué  dans  une 
ille.  On  voulut  engager  Adrien, 
au  commencement  de  fon  ré- 
gné , à fe  défaire  de  ce  La- 
bérius Maximus  ; mais,  Adrien 
ne  voulut  pas  le  prêter  à ce 
Confeil  fanguinaire. 

LABERNIS.  Voyt{  Laverne. 

LABICl.  Voyc{  Labicum. 

LAB1CUM  , Labicum  , ( b ) 
A 'Cito'  , ville  d’Italie  , dans  le 
Latium,  aux  environs  de  Tuf-- 


(<*)  Çtiv.  Hift.  de*  Emp.  Tom.  IV.  tL.  XXVI.  c.  9.  l'iin.  Tom.  I.  pa|>.  irr. 
P-  174-  ISili.  Ital.  L.  VIII.  *,  jô8.  Çicer.  in  Rull. 

!4)  Strab.  p.  157.  Tit.  tiv.  L.  11.  c.  je.  ija.  Vire.  Æinid,  L.  Vil.  v.  7yû. 

39.  L.  IV,  c.  45,  c r Jie.  L,  VI,  c.  11.  I 
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culum.  Elle  droit  ancienne  com- 
me l'aflure  Strabon. 

On  trouve  dans  Tite  - Livè 
Labici  3c  Lavici , pour  marquer 
le  nom  propre  de  cette  ville,  & 
Lavicani-  peur  marquer  celui 
des  habitat, s.  Cicéron  dit  Labi- 
■cos  , Fidenas , C ollatiam  ; & Si- 
lius  Italicus. 

........  habiles  ad  aratra 

Labici. 

On  ne  fçait , dans  ce  vers, 
s’il  nomme  la  ville  , ou  les  ha- 
bitans.  Les  Poëtes  difent  com- 
munément Labici  pour  Labicani, 
• témoin  Virgile: 

6>  pifli [eut a Labici. 

Les  Anciens  ont  dit  non-féu- 
lement  Labici  au  pluriel  pour 
fignilier  ce  lieu , mais  encore 
Labicum  au  lin  ttlier  ; outre 
Strabon  qu’on  peut  citer  , Silius 
Italicus  dit  : 

campos  ingreffus  & 

arva  Labici. 

Tite-Live  en  marque  la  lïtua- 
éion,  lorfqu’il  décrit  le  voyage 
d’Annibal,  qui  marchant  par  le 
territoire  de  Fruftnum,  de  Fé- 
rentinum , 8c  d'Anagni  , vint 
d;  ns  le  territoire  de  Labicum  , 
agrum  in  Labicanu  n venit. 

Les  Lavicains , qui  jufqu’à 
l’an  416  avant  l'ere  Chrétienne, 
ne  s’étoient  point  encore  décla- 
rés contre  les  Romains , fe  joi- 
gnirent cette  année-làaux  Eques 
anciens  ennemis  de  la  Répu- 
blique. Les  députés  , qu'on  en- 
voya aux  Lavicains  , en  ayant 
rapporté  une  réponfe  ambiguë, 
par  laquelle  on  jugeoir  que  s'ils 
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ne  fe  préparoient  pas  encore  \ 
la  guerre,  au  moins  ils  ne  de- 
meureroient  pas  long-tems  en 
repos,  on  chargea  les  Tufcu- 
Ians  d’obferver  les  mouvem^ns 
de  ce  nouvel  er.nemi , 3c  de  les 
arrêter  s'ils  pouvoient.  Ce  ne 
fut  que  l’annee  fuivante , lorf- 
t]ue  les  nouveaux  Tribuns  mili- 
taires , L.  Sergius  Fidénas . M. 
Papirius  Mugillanus,&  C.  Ser- 
vilius  fils  de  Prifcus , furent  en- 
tres en  charge  , que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Tufeulum  vinrent 
donner  avis,  que  les  Lavicains 
avoient  pri§  les  armes  ; & qu’a- 
près  avoir  ravagé  le  territoire 
de  Tufeulum,  avec  l’armée  des 
Eques  à laquelle  ils  s’étoient 
joints,  ils  s’étoier.t  campés  fur 
l’Algide.  Alors,  on  déclara  la 
guerre  aux  Lavicains. 

Les  Romains  , ayant  marché 
contre  les  ennemis  , combatti- 
rent avect.nt  d'  rdeur  , que  les 
Eques  ne  pouvant  foutenir  leur 
impétuofité  , s’enfuirent  avec 
beaucoup  de  défordre  8c  de 
confufion  dans  leur  cartip  , dont 
laprife  dura  encore  moins  que 
la  bataille.  Le  diélaccur  Q.  Ser- 
vilius  Prifcus  en  abandonna  le 
butin  aux  Soldats  ; & les  Cava- 
liérs  qui  avoient  jjourfuivi  les 
fuyards  , lui  ayant  rapporté  à 
leur  retour  , que  tous  les  La- 
vicains 8c  une  partie  des  Eques 
s’étoient  réfugiés  à Labicum  , il 
mena  dès  le  lendemain  fon  ar- 
mée devant  certe  ville  , l’invef- 
tit  aurti-  tôt , la  prit  par  efcalade, 
8c  la  pilla.  Étant  rentré  dans  Ro- 
me avec  fon  armée  vitflorieufe  , 
huit  jours. après  qu'il  en  étoit 
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forti,  il  fe  démit  de  la  Di<fla- 
ture;  & avant  que  les  Tribuns 
du  peuple  eulfent  eu  le  tems 
d’exciter  quelque  fédition  par- 
mi la  multitude  , enf  propofant 
le  partage  du  territoire  de  La- 
bicum,  le  Sénat  fort  à propos 
ordonna  qu’on  établît  une  co- 
lonie dans  cette  ville.  En  con- 
féquence  de  l’arrêt  qui  fut 
rendu , on  y envoya  quinze 
cens  citoyens  Romains  , à cha- 
cun defquels  on  donna  deux  ar- 
pens  de  terre. 

C’eft  préfentement  la  Colon- 
na,  au  rapport  de  Holfténius , 
à quinze  milles  de  Rome  , à la 
droite  du  chemin  auquel  ce  lieu 
donnoit  le  nom  de  Via  Lavi- 
cana. 

Ce  chemin , au  refte , eft  net- 
tement décrit  par  Strabon.»  La 
» voie  Lavicane  commence  , 
» dit-il  , à la  porte  F.fquiline, 
» où  commence  auflï  la  voie 
»'  Préneftine.  Enfuite,  la  laif- 
» fant  à gauche  avec  le  champ 
x>  Efquilin  , elle  avance  au-de- 
x>  là  de  lix  vingts  Rades , de 
y>  approchant  de  l'ancienne  La- 
» vicum,  place  fituée  fur  une 
» hauteur  âc  à préfent  ruinée, 
» elle  laide  ce  lieu  de  celui  de 
» Tufculum  à droite,  & va  au 
» lieu  nommé  ad  Piflas  fe  ter- 
as  miner  dans  la  voie  Latine.» 

LABIÉNUS  , Labiénus,  (a) 
A aCfïiç  famille  Romaine,  de 
l’ordre  des  chevaliers  Romains, 
originaire  de  la  ville  de  Cin- 
gulum.  Les  Labiénus  y étoient 
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très- anciennement  établis.  Si- 
lius  Italicus  fait  mention  d’un 
Lubiéîiui  natif  de  Cingulura  , 
qui  fut  tué  à la  bataille  de  Can- 
nes en  défendant  le  conful<Paul 
Emile  fun  général.  Tit.  Labié- 
r.us  , célébré  dans  l’hiftoire  Ro- 
maine , fit  rebâtir  cette  ville  à 
fe-  dépens  , &.  elle  fubfifte  en- 
core aujourd’hui  fous  le  nom 
Italien  de  Cingolo  ; tous  ces 
faits  font  conftans. 

Le  nom  de  là  familfe  de  Tit. 
Labiénus  fa  t plus  de  difficulté 
parmi  les  Sçavans  ; car,  il  n’y 
a pas  d’apparence  que  le  nom 
de  Labiénus  en  fût  le  vérita- 
ble nom-,  c'étoit  un  furnom  at- 
raché'à  la  branche  de  la  famil- 
le dont  il  étoit  de’Cendu.  Sui- 
vant les  ra Tons  alléguées  pjr 
Sigonius  , les  noms  de  toutes 
les  familles  Romaines  étoient 
terminés  en  ius  & non  pas  en 
us  avec  une  confonne  précé- 
dente. Cette  réflexion  a fait 
que  Paul  Manuce  , avec  fa  fa- 
gacité  ordinaire,  a découvert 
que  Tit.  Labiénus  fe  nommoïr 
Atius,  & qu’il  étoit  de  la  mai- 
fon  Atia  ou  Attia  , & il  l’ap- 
pelle toujours  Titus  Attîus  La- 
biénus.  Une  preuve  que  Tir. 
Labiénus  étoit  de  la  famille 
Attia  , efl  que  pendant  qu’il  fut 
Tribun  du  peuple,  il  fut  auteur 
de  la  loiiqui  donnoit  au  peuple 
la  nomination  des  Sacerdoces 
vacans  ; or  , cette  loi  fut  nom- 
mée la  loi  Attia  du  nom  du  tri- 
bun Titus  Attius  Labiénus  , qui 
la  propofa  , & qui  la  fit  approu- 


(«)  Meut.  de  l'Acad.  dcs-Infcrip;,  & Bell.  Lett.  T.  X.  pag.  tco. 
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ver,  fuivant  le  fentiment  de 
tous  les  Sçavans. 

LABIÉNUS  [Q.],  Q>  La- 

bienus,  (d)  K.  AbCim'oc,  fut  tué  à 
Rome  dans  la  fédition  qu’excita 
le  tribun  Apuleius  Saturninus, 
fon  ami. 

LABIÉNUS  [Tit.],  TU.  La- 
bicnus,  (b)  frere  du  précédent, 
& pere  de  celui  qui  fuit. 
LABIÉNUS  [Tit.]  , TU. 

Labitnus , T.  AaCivcàt  , (c)  fils 
du  précédent  , naquit  fur  la  fin 
de  l’an  de  Rome  654,  ou  au 
commencement  de  l’année  fui- 
vante.  Sa  famille  étoit  du  nom- 
bre de  celles , qui-étoient  fort 
attachées  au  parti  Républicain. 
U en  fuça  avec  le  lait  tous  les 
fentimens , & devint  le  plus 
ardent  défenfeur  de  fa  patrie. 

L’éducation  qu’il  reçut,  fut 
celle  qu'on  donnoit  aux  jeunes 
Romains  qui  afpiroient  aux 
grands  emplois.  L’art  de  par- 
ler en  public  & l’art  de  la  guer- 
re étoient  ceux  auxquels  ils 
s’attachoient  le  plus.  Les  maî- 
tres, qui  l’inftruifîrent  dans  l’art 
de  parler,  nous  font  inconnus  ; 
il  falloit  bien  que  Tit.  Labié- 
nus  polTédât  cet  art,  au  moins 
dans  un  certain  degré  , puifqu’il 
fut  Tribun  du  peuple  avec 
grande  réputation.  Il  fut  du 

r«)  Mém.  de  l'Acad.  des  fnlcript.  & 
Bell.  Lctt.  Tom.  X.  p.  100. 

(S)  Mitai,  de  l'Acad.  des  Infccipt.  & 
Bell.  Lctt.  T X.  p.  100. 

If)  Uio.  Cad',  pag.  41.  & (t*.  Plut. 
Tom  I.  pag.  «st*  «S*  /*!•  pag.  7|A-  ér 
ftij.  Cx(.  de  Bell.  rtall.  L.  I.  pag.  il. 
1.  II.  pag  8s.  L.  IV.  pag.  ts$.  L.  V.  p. 
1SJ  , '7V  . aoS  , »04-  L.  VI.  pag.  116. 
cr  fej,  L,  VU.  p.  $14..  <jr  /ij.  L,  VUI. 
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nombre  de  ceux  qui  fçavoient 
émouvoir  les  efprits  de  la  mul- 
titude contre  les  Grands  ; & il 
fift  obligé  de  parler  contre 
Hortenfius  & Cicéron  pour 
foutenir  &s  prérogatives  de 
l’ordre  Plébéien. 

Pour  l’art  militaire,  il  en 
acquit  une  grande  connoiflance  , 
& il  y joignit  une  grande  expé- 
rience. L’emprelTementque  Jule 
Céfar  eut  d’en  faire  le  premier 
de  fes  Lieutenans , & la  con- 
fiance qu’il  eut  en  lui,  en  font 
des  marques  bien  certaines.  Sui- 
vant Cicéron,  Tit.  Labienus  tic 
fes  premières  campagnes  dans 
l’Ane  mineure.  On  appelloit 
premières  campagnes  les  années 
que  les  jeunes  Romains  avoient 
coutume  d’employer  au  métier 
de  la  guerre  , après  avoir  pris 
la  robe  virile  , jufqu’à  ce  qu’ils 
fuffent  en  âge  de  pouvoir  être 
admis  à demander  , les  Magif- 
tratures.  Il  fervit  dans  les  ar- 
mées qui  furent  envoyées  con- 
tre les  peuples  de  Cilicie  fous 
le  proconfui  P.  Servilius.  Ces 
peuples  , habitant  un  pais  mon- 
tueux  Sc  voifin  de  la  mer  , 
voyant  l’embarras  où  étoient  les 
Romains  par  la  longueur  de  la 
guerre  contre  Mithridate  , pri- 
rent la  réfoiution  de  faire  des 

p.  404,  405.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  pag. 
ÿ g ■ , 64s*  A Hiff.  P.inf  de  Bell. 
Afric.  pag.  760-  àr  feq  de  Bell  Htip. 
pag.  854.  Lucan.  L.  V.  v.  $4^.  ér  (•*. 
Valet  Max.  L.  VIII.  c.  15.  Crée.  Hilt. 
Tom.  VI.  pag.  4) s ér  Tom.  VII. 
pag.  f».  & fmiv.  Tom.  VIII.  p.  6 , 1 a. 
Mein.  de  l’Acad  de»  Infcript.  8c  Bell. 
Lctt.  Tom.  X.  p.  48.  & J*iv.  T.  Xlll. 
p.  6a , 6j.  & Jah>. 
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courfes  fur  terre  & fur  mer 
dans  leur  voilinage  ; ils  firent 
fortifier  des  places  pour  leur 
fervir  de  retraite.  Leurs  courtes 
maritimes  s’étendoient  dans  la 
mer  Égée  , autour  de  Pifle  de 
Crete  ik  du  Péloponnèfe  , dans 
la  mer  ionienne , & dans  la 
mer  de  Cyrène  le  long  de 
l’Afrique  ; leurs  courfes  de 
terre  sjétendoient  dans  la  Pam- 
phylie  , dans  la  Carie  de  dans 
la  Lycie.  lis  avoient  amafié  de 
grandes  richelTes  par  leurs  pil- 
lages, ils  les  avoient  retirées 
dans  leurs  villes.  P.  Serviüus 
les  défit  premièrement  fur  la 
mer,  & les  renferma  dans  la 
Cilicie.  Enfuite  , il  les  allîé- 
gea  dans  leurs  villes.  Les  plus 
fortes  de  ces  villes  étoient  üri- 
cum,  Phafelis , Ol)  mpe  de  Ifau- 
re.  P.  Servilius  prit  & démolit 
çes  places.  La  prife  d’ifaure  lui 
parut  une  fi  belle  conquête  , 
qu’il  en  prit  Je  furnom  d'I- 
fauricus  ; le  Sénat  lui  confirma 
ce  furnqffi  , en  lui  accordant 
les  honneurs  du  triomphe. 

Tit.  Labiénus  fervant  fous 
ce  Général  eut  part  à fes  gran- 
des atfltons  ; Cicéron  l’en  fait 
fouvenir  dans  fon  oraifon  pour 
C-  Rabirius.  Une  guerre,  auffi 
vive  fur  terre  & fur  mer,  fut 
une  excellente  leçon  pour  un 
jeune  Guerrier;  ces  batailles 
avec  des  peuples  fi  belliqueux 
& fi  opiniâtres,  ces  combats 
dans  des  païs  montueux  de  fer- 
rés , ces  fieges  de  villes  que  la 
nature  & l’art  rendoieot  fortes  , 
l’inflruifirent  de  toutes  les  rufes 
& de  toutes  les  hneiïcs  de  la 
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guerre.  Après  une  telle  étude 
des  chofes  militaires  de  tant  d’ex- 
pcrience  dans  la  guerre  , Tit. 
Labiénus  retourna  à Home  pour 
entrer  dans  la  Mugiltruture.  On 
ne  fçait  pas  l’année  de  fa  Quef- 
ture  ni  des  premiers  emplois 
qu’il  obtint. 

L’année  queTir.  Labiénus  fut 
tribun  du  peuple , eft  plus  cer- 
taine; elle  concourt  avec  celle 
du  confulat  de, Cicéron  de  de  C. 
Antonius,  qui  commença  ^pre- 
mier jour  de  Janvier  de  l’an  de 
Rome  691.  Cela  étant,  Tit.  La- 
biénus de  les  collègues  avoient 
pris  pofleflion  de  leurs  charges 
de  Tribuns  du  peuple  le  dix 
Décembre  de  l’année  précé- 
dente , fuivant  l’ufage  ordinaire 
de  la  République.  Les  Tribuns  • y 
du  peuple  étoient  au  nombre 
de  dix  ; les  Auteurs  anciens  ne 
nous  ont  confervé  les  noms  que 
de  quatre  collègues  de  Tit.  La- 
biénus, fçavoir,  Serv.  Ruilus  , 

T.  Ampius  , L.  Beltia , ÔC  L. 
Cécilius.  Le  nom  de  ces  quatrç 
Tribuns  n’efi  pas  moins  connu 
dans  l’hisloire  Romaine  , que 
celui  de  Tit.  Labiénus. 

Tit.  Labiénus  rendit  fon 
Tribunat  célébré  par  trois  ac- 
tions principales.  La  première 
fut  l’accufation  du  fénateurC. 
Rabirius  ; la  fécondé  , la  loi  At- 
tia  des  Sacerdoces;  & la  troifiè- 
me  , les  honneurs  qu’il  procura 
au  grand  Pompée  vainqueur  de 
Mithridate. 

L’accufation  formée  par  Tit. 
Labiénus  contre  C.  Rabirius 
fit  un  grand  bruit  à Rome. 
Suctone  prétend  que  ce  fut 
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Jule  Céfar  qui  fous  main  avoir 
invite  Tit.  Labiénus  à fe  rendre 
. accufateur  de  C.  Rabirius.  Le 
titre  de  l’accufation  étoit  le  cri- 
me de  haute  trahifon  commis 
par  C.  Rabirius , pour  avoir  tué 
dans  une  fédirion  arrivée  Fan 
de  R orne  654  , le  tribun  Apu- 
leius Saturninus.Tout  le  monde 
fij'ait  que  la  perfonne  des  Tri- 
buns du  peuple  étoit  facrée  & 
inviolable.  Tit.  Labiénus  avoir 
un  intérêt  particulierdans  cette 
affaire;  fon  oncle  paternel  Q. 
Labiénus  avoir  été  tuéalans  cet- 
te iédition  avec  le  Tribun  dont 
il  étoit  ami  & partifan.  Tit.  La- 
biénus foutenoit  que  C.  Rabirius 
étoit  digne  de  mort , fuivant  les 
Loix.  „ 

On  nomma  d’abord  pour 
Duumvirs  ou  Commiffaires  pour 
informer  de  cette  affaire  , deux 
hommes  ennemis  de  C.  Rabi- 
rius , fçavoir  Jule  Céfar  8c 
Lucius  Céfar  fon  parent.  Ces 
Duumvirs  déclarèrent  C.  Rabi- 
rius duemenr  atteint  & convain- 
cu du  crime  dont  il  étoit  accu- 
fé  , 8c  le  firent  juger  digne  de 
mort.  C.  Rabirius  appella  de 
ce  premier  jugement  au  peu- 
ple. Le  peuple  étant  affembté, 
Tit.  Labiénus,  en  qualité  de  Tri- 
bun du  peuple  , fît  une  haran- 
gue pour  foutenir  fon  accufa- 
tion;  il  s’étendit  fur  la  noir- 
ceur du  crime  commis  par  C. 
Rabirius.  Il  exagéra  les  privi- 
lèges attachés  à la  perfonne 
des  Tribuns  ; il  foutint  qu’ils 
fe  communiquoient  à tous  ceux 
qui  les  accompagnoient  dans 
te  fonction  Je  leur  emploi,  qui 
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étoit  le  principal  appui  de  la 
liberté  des  citoyens  ; il  fut  écou- 
té très-favorablement. 

C.  Rabirius  fut  défendu  par 
les  plus  éloquens  perfonnages  , 
Hortenfius  6c  Cicéron.  Horten- 
fius  renferma  fa  défenfe  dans 
des  preuves  particulières  , il 
fit  voir  que  C.  Rabirius  n’étoic 
point  coupable  des  crimes  dont 
Tit.  Labiénus  l’accufoit,  8t  qu’on 
lui  imputoit.  Cicéron  parla 
dans  cette  affaire  en  qualité  de 
Conful , il  foutint  que  le  tri- 
bun Apuleius  Saturriinus  , 8c 
toutes  les  perfonnes  qui  l’a- 
voient  accompagné,  y compris 
l’oncle  paternel  de  Tir!  Labié- 
nus , étoient  tous  des  féditieux 
qui  avoient  alors  troublé  la  paix 
publique  par  les  loix  injuttes, 
qu’ils  propofoient  ; que  le  Sé- 
nat, pour  éviter  leurs  violen- 
ces , avoir  ordonné  aux  confuls 
C.  Marius  8c  Valérius  Flaccus, 
de  faire  prendre  les  armes  à 
tous  les  bons  Citoyens , 6c  d’a- 
gir ainfi  qu’ils  le  juglroient  à 
propos  pour  le  falut  de  l’État. 
Cet  arrêt  ayant  été  mis  à exé- 
cution , tous  les  honnêtes  gens 
fuivirent  les  Confuls  ; le  tribun 
Apuleius  Saturninus  8c  le  pré- 
teur Serv.  Glaücia  avec  leurs 
complices  , s’emparèrent  du  Ca- 
pitole; les  Confuls  les  y affié- 
gerenrôt  les  forcèrent  d’en  for- 
tir  ; ils  périrent  avec  tous  leurs 
airociés  dans  le  tumulte  qui  ar- 
riva, 8t  dont  ils  étoient  eux- 
mêmes  la  caule. 

Cette  accufation  , capable 
de  réveiller  les  animofités  en- 
tre les  Nobles  6t  les  Plébéiens, 
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auroit  tourné  à l'avantage  de  Tir. 
Labiénus  , nonobftant  1 éloquen- 
ce des  défenfeurs  de  C.  Rabi- 
• rius  ; mais,  elle  fut  affoupie  , 
fi  nous  en  croyons  Dion  Caf- 
fius,par  l’adrene  3c  la  prudence 
de  Q.  Métellus  Celer  Préteur 
& Augure.  Il  fit  enlevef  l’éten- 
dard Romain  que  l’on  mcttoit 
fur  le  haut  de  la  tour  du  Jani- 
cu!e  pendant  les  Comices  ; 
ainfi  , l’aflemblée  du  peuple 
étant  interrompue  8c  remife  à 
une  autrefois  , les  Patriciens 
fauverentC.  Rabirius  ; 8c  le  tri- 
bun Tit.  Labiénus  ne  trouva  pas 
à propos  de  pourfuivre  une 
accufation  , qui  excitoit  de  fi 
grands  troubles  dans  la  Ré- 
publique. Il  facrifia  au  bien  gé- 
néral de -fa  patrie,  la  vengean- 
ce de  fon  Oncle  paternel  Q. 
Labiénus. 

A l’égard  de  la  loi  touchant 
les  Sacerdoces,  dont  Tit.  La- 
biénus fut  l’Auteur,  on  fçait 
que  l’objet  de  cette  loi  étoit 
de  rendre  au  peuple  le  droit 
de  nommer  aux  Sacerdoces  va- 
cans  comme  avoit  fait  la  loi 
Domitia. 

Pour  leshonneurs  que  Tit.  La- 
biénus, étant  Tribun  dépeuple , 
procura  à Cn.  Pompée,  l’hif- 
roire  Romaine  nous  apprend 
qu’après  la  fin  de ‘la  guerre 
contre  Mithridate  , qu’il  termi- 
na fi  avantageufement  pour  la 
République  8c  fi  glorieufe- 
ment  pour  lui , Tit.  Labiénus  & 
T.  Ampius, Tribuns  du  peuple, 
n’attendirent  pas  le  retour  de 
Cn.  Pompée  à Rome.pour  les  lui 
fairé  accorder.  Sur  les  premières 
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nouvelles  qu'ils  reçurent  des 
avantages  que  ce  Général  avoit 
remporrés,  8c  pendant  fon  ab- 
fcence,  ils  firent  pafler  une  loi  , 
ar  laquelle  il  étoit  permis  à Cn. 
ompée  de  porter  une  couron- 
ne de  laurier , avec  tous  les 
ornemens  du  triomphe  dans  les 
jeux  du  Cirque  , 8c  aux  jeux 
Scéniques  une  pareille  couron- 
ne de  laurier  avec  la  robe  bor- 
dée de  pourpre.  Cn.  Pompée 
ne  voulut  ufer  de  cet  honneur 
extraordinairequ’unefeule  fois, 
8c  ce  fut  encore  trop  ; car  , 
cette  diitindlion  ne  manqua  pas 
de  lui  attirer  l’envie  de  plufieurs 
des  principaux  Romains  jaloux 
de  fes  grandes  profpérités.C’eft 
Velleius  Paterculus  qui  nous 
inftruit  de  ce  détail.  Charles 
Pafcal , dans  fontraité  des  Cou- 
ronnes , dit  qu’on  accorda  à 
Cn.  Pompée  par  ce  decret , des 
couronnes  d’or  , parce  qu'ij 
lit  dans  le  paffage  de  Velleius 
Paterculus  , au  lieu  des  mots 
de  cororta  laureit.  ceux  de  corona 
aura.  Mais  , Charles  Pafcal  f4 
trohipe,  fuivanc  Lipfe,  qui  a 
fait  le  premier  cette  heuretife 
correction  dans  le  texte  de 
cet  Auteur.  Il  n’y  a pas  d’at>- 
parenpe  que  les  Tribuns  du 
peuple  permiflcnt  à perfonne 
l’ufage  des  couronnes  d'or  , 
depuis  l’aboliiion  de  la  Royau- 
té après  l’exil  des  Tarquins. 
D’ailleurs  , cette  manière  de 
lire  ce  partage  de  Velleius  Pa- 
terculus eit  confirmée  par  un 
partage  de  Dion  Cafïïus  , qui, 
dans  fon  livre  trente- feptième, 
dit  qu’on  accorda  àCn.  Pompée 
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le  droir  de  porter  une  cou- 
ronne de  laurier  dans  toutes 
les  afllmblées  , ce  que  Dion 
Caffius  explique  par  le  mot 
Grec  Jajnro.tit  i or  , ce  mot 
ôte  toute  l’équivo- 
que qu’on  pourroit  faire  fur 
la  matière  de  la  couronne  , 
dont  Cn.  Pompée  avoit  droit 
d'orner  fa  tête  dans  les  aflem- 
blées  publiques. 

Cette  bonne  volonté  des  Tri- 
buns du  peuple  envers  Cn.  Pom- 
pée, ne  doit  pas  être  regardée 
comme  un  cmpreflement  flatteur 
pour  faire  leur  cour  à ^e  Con- 
quérant dans  une  occalion  il- 
lullre  ; elle  étoit  fondée  fur 
deux  raifonsrrès-pertinentes.La 
première  étoit  leur  reconnoif- 
ar.ce  pour  les  beinfaits  qu’ils 
avoient  reçus  de  Cn.  Pompée; 
c’étoit  lui  qui , dans  fon  premier 
Confulat  qu’il  avoit  exercé 
.avec  M.  Craflus  , l’an  de  Ro- 
me 684  . avoit  rétabli  en  fon 
entier  la  puHTance  des  Tribuns 
*iu  peuple  que  le  diélateur  L.  Syl- 
la  avoit  fl  fort  diminuée  , qu'il 
n’en  avoit  laiffé  que  le  nom  tk 
l’image  fans  aucun  effet.  La 
fécondé  raifon  étoit  que  les 
Tribuns  du  peuple  étoient  cn 
quelque  façon  les  auteuft  de  la 
gloire  de  Cn.  Pompée,  parce 
qu’ils  lui  avoient  procuré,  les 
grands  emplois  qui  lui  avoient 
dominé  occafion  de  l’acquérir. 

Le  rems  du  tribunat  de  Tit. 
Labiénus  étant  fini  , il  monta 
par  degrés  aux  Magillratures 
fuivantes  , qui  étoient  l’Édiliré 
&*  la  Préture  ; il  fut  Préteur 
l'an  de  Rome  695.  Cette  année 
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eft  célébré  par  le  confulat  de 
Jule  Céfar  & de  Bibulus.  Le 
premier  de  ces  Confuls  , ayant 
été  gendre  de  L.  Cinna  & étant 
neveu  de  C.  Marius  par  fa  tante 
Julie  , étoit  regardé  depuis 
long-tems  comme  chef  du  parti 
populaire.  Il  y avoit  long-tems 
que  L.  S y 1 1 a avoit  prédit  qu’il 
y avoit  dans  Jule  Céfar  plu- 
fieurs  Marius.  Tic.  Labiénus  lui 
étoit  fort  attaché  par  cette  rai- 
fon. On  nommoit  en  ce  tems- 
là  à Rome,  tous  les  ans,  huit 
Préteurs  , fuivant  les  loix  de  L. 
Sylla  ; chacun  de  cts  Préteurs 
avoit  un  département  particu- 
lier ; on  ignore  celui  qu’eut 
Tit.  Labiénus.  Au  fortir  de 
cette  Magiftrature  , il  n’obtint 
pas  de  Province  à gouverner  ; 
il  auroit  pu  prétendre  à la  Gaule 
Narbonnoife  ou  TranClpine  , 
alors  compofée  de  l’étendue  du 
païs  qu’occupent  aujourd’hui  U 
Savoie  , le  Dauphiné,  la  Pro- 
vence & le  Languedoc;  ce  gou- 
vernement de  la  gaule  Tranfal- 

fine  étoit  fouvent  donné  à des 
réteurs.  L'ambition  de  Jule 
Ccfar  lui  ôta  cette  reffource  ; ce 
Conful  %'  étant  fait  donner  le  gou- 
vernement de  la  gaule  Cifalpi- 
ne  & de  l’Illyrie  , par  la  loi 
pub.iée  et)  fa  faveur  par  le  tri- 
bun Vatinius,  le  Sénat  y ajouta 
celui  de  la  gaule  Tranfalpine, 
& Tit.  Labiénus*  fut  obligé  de 
fe  contenter  d’être  lieutenant  de 
Jule  Céfar  dans  fon  gouverne- 
ment. La  durée  de  la  guerre  que 
Jule  Céfar  fit  pour  la  conquête 
des  Gaules  , fut  de  huit  ancrées  , 
nulle  de  ces  années  ne  fe  p.tifa 
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fans  être  marquée  par  quelque 
action  remarquable  de  Tit.  La- 
bie'nus. 

Dès  la  première  campagne, 
Jule  Céfar, voulant  empêcher  les 
Suides  de  fortir  de  leur  païs, 
& ayant  fait  faire  un  retranche- 
ment depuis  le  lac  de  Geneve 
jufqu’^u  mont  Jura  , ’commit  la 
défenfe  de  ce  retranchement  à 
Tit.  Labiénus.  Dans  la  fécondé 
campagne,  Tit.  Labiénus  donna 
avis  à Jule  Céfar  des  mouve- 
ment des  peuples  de  la  Gaule 
Belgique,  de  il  eut  beaucoup  de 
part  à la  victoire  que  Jule  Céfar 
remporta  fur  les  Nerviens,  les 
plus  belliqueux  d’entre  ces  peu- 
ples". Dans  la  troifième  campa- 
gne,Jule  Céfar  détacha  Tit.  La- 
biénus avec  un  corps  de  cava- 
lerie , pour  aller  dans  le  païs 
de  Treves  empêcher  les  Ger- 
mains de  paffer  le  Rhin.’  Dans  la 
quatrième  cara;>agne,Jule  Céfar 
envoya  Tit.  Labiénus  avec  les 
légions  revenues  d'Angleterre, 
contre  ceux  de  Thérouanne  , 
.qui  «voient  infulté  les  foldats 
Romains.  Dans  la  cinquième 
campagne  , Jule  Céfar  s’étanr 
embarqué  pour  l’Angleterre  , 
lai  (Ta  Tit.  Labiénus  dans  les 
Gaules  avec  trois  légions,  & 
deux  mille  chevaux  ; Jule  Céfar, 
à fon  retour,  envoya  Tit.  La- 
biénus du  côté  de  Treves  avec 
une  légion  , avec  laquelle  il 
combattit  & tua  Indutiomarus 
qui  étoit  venu  pour  l’attaquer 
avec  une  armée  de  Gaulois  6c 
de  Germains.  Dans  la  fixième 
campagne  , Tit.  Labiénus  , 
‘fçaehant  que  ceux  tic  Treves 


L A , 223 

ytendoient  un  fecours  des  Ger- 
mains , trouva  le  moyen  de  les 
furprendre  avant  l’arrivée  de  ce 
fecours,  & de  fe  rendre  maître 
de  la  cité  de  Treves.  Dans  la 
feptième  campagne  , les  princi- 
paux peuples  de  la  Gaule  s’é-  # 
tant  unis  contre  les  Romains  , 

ÔC  ayant  élu  pour  chef  Vercin- 
gétorix Seigneur  Auvergnat, 
à qui  ils  fournirent  des  troupes 
très-nombreufes  , Jule  Céfar  dé- 
tacha Tit.  Labiénus  avec  quatre 
légions.  Tit.  Labiénus  marche 
avec  ce  corps  d’armée  le  long 
de  la  Seine  , & vient  camper 
près  de  la  ville  des  Pariliens  , 
dont  il  ne  peut  fe  rendre  maître. 

Il  remonte  à Melun,  où  il  paffe 
la  Seine  , & défait  une  armée 
de  Gaulois  commandée  par  Ca- 
mulogène  ; enfuite,  ayant  appris 
que  Céfar  avoir  levé  le  fiege 
de  Gergovie  , 3c  qu’il  venoit 
du  coté  de  Sens  après  avoir 
palTéla  Loire,  Tit.  Labiénus  alla 
au-devant  de  lui , & joignit  fes 
troupes  à celles  de  Jule  Céfar. 
Alors, JuleCéfar  ayant  défait  les 
Gaulois  dans  plufieurs  combats 
de  cavalerie  , obligea  Vercin- 
gétorix leur  général,  de  fe  ren- 
fermer dans  Alexia;  Tit.  La- 
biénus rendit  de  grands  fervi- 
ces  pendant  lç  fiege  de  cette 
ville.  Dans  la  huitième  campa- 

fne,  Jule  Céfar  envoya  encore 
it.  Labiénus  contre  ceux  de 
Treves  avec  deux  légions  ; Tit. 
Labiénus  les  défit  dans  un  com- 
bat de  cavalerie  , eux  & les 
Germains  qui  leur  avoient  ame- 
né du  fecours  ; il  prit  prifon- 
ciers  tous  leurs  chefs. 


Digitized  by  Google 


zz\  L A 

Ce  ttsf  victoire  î^e  Tit.  Labié- 
nus  termina  la  guerre  que  Jufe 
Céfar  faifoit  au  peuple  de  la 
Gaule  , qui  , par  ce  moyen  , fe 
trouva  entièrement  foumife  au 
joug  des  Romains. 

* Si  les  actions  de  Tir.  La- 
« biénus  , pendant  cette  guerre 
des  Gaules  , lui  furent  gîorieu- 
fes  , on  peut  dire  auffi  qu'elles 
lui  furent  très  utiles  , & qu’e-1- 
les  lui  fournirent  l’occafïon  d’a- 
maffi  r de  grandes  richedes. 

Les  Romains  ne  faifoient  pas 
feulement  la  guerre  pour  y ac- 
quérir de  la  gloire  ; ordinaire- 
ment ils  dépouilloient  les  peu- 
ples vaincus  de  leurs  biens  6c  de 
leur  liberté,  ou  ils  les  condam- 
noient  à leur  payer  de  g rodes  con- 
tributions & de  grandes  taxes. 
Cequ’ilsacquéroient  pat  laguer- 
re,étoitregardé  chez  eux  comme 
légitimement  acquis  par  le  droit 
des  gens.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  Répub'ique  , les  Gé- 
néraux rendoient  un  compte 
exaét  de  tout  le  butin  ; mais  , 
dans  les  derniers  fl?ms  , le  luxe 
s’étant  introduit , & les  guerres 
fe  faifant  dans  des  pais  éloi- 
gnés de  Rome,  ils  abuferent  de 
leur  pouvoir  , & fe  rendirent 
les  maîtres  des  biens  dont  on 
dépouilloit  les  nations  vaincues. 

JuleCéfar futun  desGénéraux 
qui  abufa  le  plus  de  .l'autorité 
qui  lui  étoit  confiée  dans  les 
guerres  qu’il  fit,  en  commandant 
les  armées  de  la  République 
Romaine.  Suétone  nous  aflure 
que  dans  tous  les  comtr.ande- 
mens  qu’il  eut,  & dans  toutes 
les  Magiftratures  qu’il  exerça  , 
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il  fut  toujours  fort  empreffé  d’y 
amader  de  grandes  richelfes. 
Il  en  diftribua.  une  partie  aux 
oÜîcier,  <Sc  aux  foldats  qui  fer- 
voient  fous  lui  ; il  employa 
l’autre  partie  à fe  faire  des 
créatures  dans  le  Sénat  & parmi 
le  peuple  , & pour  parvenir 
plus  aifément  à fes  fins  ambi- 
tieufes.  Entre  ceux  qui  fervant 
fous  les  ordres  de  JuleCéfar  dans 
la  guerre  des  Gaules  , amaffe- 
rent  de  grandes  richedes  , ou 
qui  les  obtinrent  de  fes  excedï- 
ves  libéralités,  on  compteTit. 
Labiénus  ; mais  , il  en  fit  un 
noble  ufage.  Toujours  plein  de 
grandes  idées  , il  employa  une 
partie  de  fes  richedes  à faire 
rebâtir  à fes  dépens  la  ville  de 
Cinguium  , de  laquelle  il  étoit 
originaire. 

Paul  Mérula  , dans  fa  def- 
cription  topographique  de  l’Ita- 
lie, adiire  qu’il  a vu  une  mé- 
-daille  d’argent  de  *Tir.  Labié- 
nus  , frappee  à l'occadon  de  la 
fondation  de  cette  ville  de  Cin- 
guium ,,  parmi  celles  qui  cora- 
pofoient  le  riche  tréfor  de  mé- 
dailles de  Gorlæus  fin  ami.  Les 
bons  connoideurs  en  fait  de  mé- 
dailles regardent  cette  médaille 
de  Gorlæus  comme  faude  6C 
fuppof  e. 

Tit.  Labiénus  employa  le  fur- 
plus  de  fss  grandes  richeffes, 
à fes  affaires  domeftiques  , com- 
me un  fage  pere  de  famille  ; & 
certes  fes  richeffes  lui  furent 
bien  néceflaires  pour  foutenir 
les  grandes  dépenfes  qu'il  fut 
obligé  de  faire  pendant  les 
guerres  civiles  qui  fuivirent  da 
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près  la  fin  des  guerres  des  Gau» 
les.  Le  parti  qu’il  prit  dans  ces 
guerres  civiles  , fit  bien  chan- 
ger les  fentimens  que  Cicéron 
avoit  de  lui , Ôc  le  fit  regarder 
par  ce  grand  Orateur  , comme 
un  citoyen  diflingué  par  l'a  ver- 
tu héroïque  & par  fon  atta- 
chement à la  liberté  de  la  Ré- 
publique. 

Après  les  huit  années  em- 
ployées à la  guerre  desGaules  , 
Tit.  Labiénus  demeura  encore 
une  année  Lieutenant  de  Céfar. 
Cette  neuvième  année  du  Con- 
iulat  de  Céfar  dans  les  Gaules  , 
efi  la  fept  cent  quatrième  an- 
née depuis  la  fondation  de  Ro- 
me. Cefar  ne  fit  aucune  guerre 
pendant  le  cours  de  cette  an- 
née ; il  fe  contenta  de  faire  dif- 
férens  voyages  dans  les  diver- 
fes  parties  de  fon  Gouverne- 
ment ; il  y régla  toutes  chofes  , 
& fur-tout  les  impôts  & les  fi- 
nances. On  ne  peut  pas  dire 
pofitivement  en  quel  endroit 
des  Gaules  Tit.  Labiénus  com- 
mandoit  pendant  cette  neuvième 
année.  Le  Continuateur  des 
Commentaires  de  Céfar  , qui  a 
écrit  le  huitième  livre  de  la 
guerre  des  Gaules  , n'a  pas  été 
cxaél  à faire  mention  des  Lieu- 
tenant de  Céfar  , qui  com- 
tnandoient  fes  légions  dans  les 
différentes  cités  où  elles  furent 
dhlribuées  dans  les  derniers 
mois  de  la  huitième  année,  pour 
y prendre  leurs  quartiers  d’hi- 
ver. Il  nous  a confervé  les  noms 
de  ceux  qui  coinmandoient  les 
quatre  légions  qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  la  Gaule  Belgi- 
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que.  A îégarddes  autres  légions 
de  Céfar,  diflribuée»  dans  la 
Gaule  Celtique , deux  furent 
mifes  fur  les  terres  de  ceux 
d'Autun  , deux  autres  dans  la 
Touraine,  près  de  l'État  de 
Chartres,  les  deux  dernières 
dans  le  Limolin  , près  de  l’Au- 
vergne. Il  ne  nomme  pas  les 
fix  Lieurenans  de  Céfar  qui 
comrnandoient  dans  les  quartiers 
ces  lix  légions. 

Il  y a lieu  de  croire  que 
Tit.  Labiénus  , dans  cette  dif- 
tribution  , eut  le  commande- 
ment des  deux  légions  qui 
étoient  dans  le  Limolin  , près 
de  l'Auvergne  ;&  cet  avis  fe 
peut  fonder  fur  trois  raifons , la 
première , parce  qu’il  y a ap- 
parence que  Céfar  regardant 
Tit.  Labiénus  comme  fon  pre- 
mier Lieutenant  ôt  le  principal 
inflrument  de  fes  viéloires,  il 
lui  donna  le  polie  le  plus  éloi- 
gné du  (ien;or,  Céfar  ayant 
trouve  à propos  de  prendre  fon 
quartier  dans  la  Belgique,  de 
de  pafTer  cet  hiver  à Néraéto- 
cenne , il  y a tout  lieu  de  croire  . 
qu’il  mit  Tic.  Labiénus  dans  le 
Limofin,  qui  en  étoit  fort  éloi- 
gné. La  fécondé  raifon  efl  qu’il 
y a apparence  que  Tir.  Labié- 
nus eut  ce  polie,  parce  qu’il 
croit  le  plus  difficile  ; les  mou- 
vemens  qui  avoient  été  pendant 
la  huitième  année  dans  le  Quer- 
cy  , & lefiege  d'Oxellodunura 
que  Céfar  avoit  été  obligé  de 
faire  dans  cette  province  , de- 
mandoient  un  homme  d’une 
aufïï  grande  autorité  que  Tir. 
Labiénus  , pour  calmer  ces 
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peuples  belliqueux  , & les  con- 
tenir dans  l’obéiflance.  La  troi- 
fieme  raifon  eft  tire'e  d’un  mar- 
bre qui  fe  trouve  dans  l’hôtel 
de  ville  de  Clermont  en  Au- 
vergne , qui  fait  mention  de 
Tit.  Labiénus  ; ce  marbre  an- 
tique dénote  que  Tit.  Labié- 
nus croit  dans  le  pats  , ou  au- 
moins  dans  le  voilinage.  La  paix 
devoir  alors  être  bien  allurée 
dans  les  Gaules,  puifqu'il  y fit 
venir  fa  femme  , ce  qu’il  n’au- 
roit  pas  pu  faire  dans  un  tems 
moins  pacifique.  Cette  infcrip- 
tion  fe  trouve  dans  le  recueil 
de  Gruter  , Sc  dans  le  recueil 
des  familles  Romaines  de  Char- 
les Patin  ; elle  eft  conçue  en  ces 
termes  : 

VL.  PAVLINI  T.  F. 

ALLIA  T.  LABIE  NI  VXOR 
BELENO  D.  D. 

Elle  nous  apprend  le  nom  de 
la  femme  de  Tit.  Labiénus  , 
qu’elle  appelle  Allia. 

Il  feroit  difficile  de  marquer 
le  tems  de  leur  mariage  ; mais  , 
il  y a apparence  qu’on  doit  le 
lacer  avant  le  tems  où  Tit. 
abiénus  vint  fervir  fous  Cé- 
f3r  dans  les  Gaules,  & qu’il  fut 
contrarié  avant  fon  enrrée  dans 
les  premières  Magiftrarures  , 
qu’il  exerça  dans  Rome,puif- 
que  les  enfans  qui  en  naquirent, 
eurent  part  aux  guerres  civiles 
qui  arrivèrent  après  la  mort  de 
Juie  Céfar,  qu’ils  étoient  con- 
temporain de  Mécène  , d’A» 
rippa,  de  Meftala  & d’Afinius 
ollion  , 8c  qu’ils  étoient  alors 
majeurs. 
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Au  commencement  de  cette 
neuvième  année  , Céfar  paffa 
les  Alpes,  & vifita  toutes  les  vil- 
les de  la  Gaule  Cifalpine.  Tou- 
tes le  reçurent  avec  de  grands 
honneurs,  & témoignèrent  beau- 
coup de  joie  de  le  revoir  & 
lui  en  donnèrent  bien  des  af- 
furances.  Ce  voyage  fut  de  peu 
de  jours,  il  repa  ja  promptement 
les  Alpes  , 5c  retourna  à fon 
quartier  de  Némétocenne  dans 
la  Gaule  Belgique  ; delà  il  en- 
voya fes  ordres  dans  tous  les 
quartiers  de  fes  légions  , à Tit. 
Labiénus  8c  à tous  fes  Offi- 
ciers généraux  , 8c  leur  ordon- 
na d’amener  toutes  les  troupes 
qu’ils  commandoient , dans  le 
territoire  de  Treves.  Ce  fur-là 
que  Céfar  fit  la  revue  de  fon 
armée.  Cette  revue  , à laquelle 
Tit.  Labiénus  affifta  , fut  du 
nombre  de  celles  que  les  Géné- 
raux Romains  faifoient , lorf- 
qu'après  avoir  terminé  une 
guerre  ils  étoient  prés  de  quit- 
ter leurs  Gouvernemens. 

Après  cette  revue  générale 
de  l’armée,  Céfar  envoya  Tit. 
Labiénus  dans  la  Gaule  Cifal- 
pine , dont  il  lui  donna  le 
commandement.  L’intention  de 
Céfar  étoit  de  mettre  Tit.  La- 
biénus plus  à portée  de  deman- 
der le  Confulat.  Plufteurs  villes 
de  la  Gaule  Cifalpine  avoient 
le  droit  de  bourgeoifie  Romai- 
ne. Leurs  habitans  donnoient 
leurs  fuffrages  dans  les  Comices 
qui  fe  tenoient  à Rome  pour 
Péleétion  des  Magiftrars.  Tir. 
Labiénus  , étant  commandant 
dans  la  province,  pouvoir  plus 
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aîfe'ment  obtenir  ces  fuffrages. 
L’emploi  que  Céfar  donna  à 
Tir.  Labiénus  , étoit  un  polie 
qui  lui  donnoit  prefque  toutes 
les  prérogatives  du  Proconfulat 
dans  cette  province  , pendant 
l’abfencede  Céfar.  11  étoit  bien 
difficile  alors  de  pouvoir  par- 
venir au  Confulat  par  la  re- 
commandation de  Céfar.  La 
plus  grande  partie  du  Sénat  étoit 
indifpofée  contre  lui.  On  vou- 
loir qu’il  quittât  fes  Gouverne- 
inens  ik  le  commandement  de  fon 
armée.  Pompee,  jaloux  de  la 
gloire  militaire  que  Céfar  s’é- 
toit  acquife  , appuya  de  fon  au- 
torité les  Sénateurs  qui  lui 
étoient  contraires. 

Cependant  , Tit.  Labiénus 
étoit  paifible  fpeélaieur  de  tous 
ces  mouvemens , avant-coureurs 
d’une  guerre  civile.  11  étoit 
puilTamment  follicitc  par  les 
Sénateurs  ennemis  de  Céfar , 
de  fe  déclarer  contre  lui.  Leur 
intention  étoit  de  dépouiller 
Céfar  par  fon  moyen  , d’une 
partie  de  fes  troupes.  Céfar  n’i- 
gnoroit  pas  ces  follicitations  de 
ces  menées  fouterreines , que 
fes  ennemis  faifoient  contre  lui, 
«nais  il  n’en  vouloit  rien  croi- 
re. 11.  confidéroit  Tit.  Labiénus 
comme  un  homme  qui  lui  étoit 
entièrement  attaché.  Les  grands 
emplois  qu’il  lui  avoit  donnés  , 
& les  grandes  richeffes  qu’il  lui 
avoit  procurées,  lui  fembloient 
des  gages  fuffifans  de  fa  fidé- 
lité. 

En  effet , Tit.  Labiénus  fut 
toujours  fidele  & obéiffant  à 
Céfar , tant  qu’il  crut  que  Céfar 
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ûe  s’éloigneroit  pas  de  la  fou- 
miflion  qu’il  devoit  aux  ordres 
du  Sénat;  mais  , Céfar  ne  fut 
as  long-tems  fans  franchir  les 
ornes  du  refpcét  qu'il  devoir 
à cet  augufte  corps.  Il  quitta  la 
Gaule  Tranfalpine,  paffa  les 
Alpes  avec  une  partie  de  fon 
armée,  & établit  fon  quartier 
général  à Ravenne  dans  la  Gau- 
Le  Cifalpine.  L’arrivée  de  Céfar 
danscvtie  province  fit  perdre  à 
Tit.  Labiénus  le  commande- 
ment qu’il  y avoit. 

Céfar  écrivit  de  là  au  Sénat 
une  dernière  lettre  , qui  fut  re- 
jettée.  La  guerre  civile  éclata 
alors  ouvertement  ; de  Tit. 
Labiénus  , jugeant  à propos 
d’abandonner  Céfar,  alla  offrir 
fes  fervices  à Pompée.  Les  Con- 
fuls  & le  Sénat  avoient  confié  à 
ce  dernier  le  foin  de  leur  dé- 
fenfe  comme  au  plus  ancien  Pro- 
conful  qui  fût  alors  en  Iralie. 
Tit.  Labiénus  ne  balança  pas 
à prendre  dans  cette  guerre  ci- 
vile naill^nte,  le  parti  le  plus 
jufte  contre  le  parti  le  plus  fort» 
mais  deftitué  de  toute  juftice. 
L’amour  de 'fa  patrie  fut  le  mo- 
tif qui  le  détermina  à cette  dé- 
marche, qu’une  prudence  plus 
circonfpeéte  Ôc  plus  intéreffée 
i’auroic  empêché  de  faire  , fi  fon 
caratlere  eût  été  moins  Ro- 
main ; au  moins  c’eft  la  juftice 
que  Cicéron  lui  rend  dans  le 
feptième  livre  de  fes  Épîtres  à 
T.  Pompooius  Atticus  , lorf- 
qu’il  parie  de  lui  & de  la  ma-* 
nière  dont  il  quitta  Céfar. 

L’on  n’ignore  pas  que  Dion 
Çaffius  allégué  d'autres  raifon* 
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de  l’abandonnement  que  fit  Tir. 
Labitnus  du  parti  de  Ctfar. 
Cet  Auteur  dit  qu’il  doit  pa- 
roître  étrange  qu’il  foit  venu 
dans  l’tfpnt  de  Tit.  Labiénus' 
de  quitter  Ctfar  , dont  il  avoit 
reçu  tant  d’honneurs  & tant  de 
bienfaits  , 6c  qui  fouvent  lui 
avoit  confié  le  commandement 
de  toutes  les  troupes  qu’il  laif- 
foit  dans  la  GauJe  Tranfalpine-y 
lorfqu’il  venoit  palier  quelque 
tems  en  Italie  à Ravenne,  pour 
être  plus  près  de  Rome.  Il 
ajoute  que  la  caufe  de  ce  chan- 
gement fut  que  Tir.  Labitnus 
ayant  acquis  de  grandes  richef- 
fes  & beaucoup  de  gloire  pen- 
dant la  guerre  des  Gaules  , fe 
comportoit  à l’égard  de  Céfar, 
avec  plus  de  falie  & d’orgueil 
qu’il  ne  convenoit  à un  homme 
qui  lui  étoit  inférieur  ; 6c  que 
d’un  autre  côté  , Céfar  voyant 
que  l’un  égaloit  les  allions  de 
Tit.  Labicnus  aux  liennes  , 
commençoit  à lui  témoigner 
moins  d’amitié  » 5c  à avoir  en 
lui  moins  de  confiance  ; d’où  il 
arriva  que  Tir.  Labiénus  , 
voyant  que  la  bonne  volonté 
que  Céfar  avoit  eue  jufques-là 
pour  lui , étoit  changée  en  dé- 
fiance 5c  en  jaloufie  , quitta 
Céfar  5c  s’attacha  à Pompée. 

Ces  fentimens  que  Dion  Caf. 
fins  attribue  à Céfar  5c  à Tic. 
Labiénus,  ne  paroiflent  pas  pro- 
bables ; ils  fuppofent  dans  Ccfar 
une  balle  jaloufie  . & dans  Tit. 
Labiénus  une  fotte  vanité  qui 
font  des  foiblefles  qui  r.e  con- 
venoient  nullement  à la  gran- 
deur d'asne , 5c  à la  fermeté  na- 
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tutelle  à ces  deux  grands  hom- 
mes ; ainfi,  le  fentiment  de  Cicé- 
ron femble  devoir  être  préféré 
dans  cette  ocCafion  à celui  de 
Dion  Caflius.  Cicéron  étoit  con- 
temporain de  Tit.  Labiénus  & 
de  Céfar  ; cette  action  s’éroit 
pafl’ée  dans  le  tems  que  Cicéron 
étoit  en  Italie,  6c  prefque  fous 
fesyeux;  au  lieu  que  Dion  Caffius 
a écrit  fon  Hiitoire  plus  de  deux 
cens  cinquante  ans  après  le 
tems  auquel  Tit.  Labiénus  & 
Céfar  ont  vécu.  L’hilloire  de 
Dion  Caffius  a été  écrite  par 
cet  Auteur  , dans  un  efprit  fa- 
vorable à la  mémoire  de  Jule 
Céfar  5c  à celle  d’Augulte  fon 
fucceffeur  , dellrulteurs  de  la  * 
république  Romaine.  Elle  ell 
peu  propre  à nous  exprimer  les 
grands  fentimens  qui  anitnoient 
Tit.  Labiénus  , 5c  tous  ceux 
qui  fuivirent  par  choix  le  parti 
de  Pompée  6c  du  Sénat  Ro- 
main, dans  les  derniers  tems  de 
la  République.  ' 

• Le  départ  de  Tit.  Labiénus 
mortifia  beaucoup  Céfar  ; il  en 
eut  une  grande  douleur  ; dédit 
illi  dolortm  , dit  Cicéron  dans 
l'Épître  XIII du  feptième  li- 
vre à T.  Pomponius  Atticus. 
Cependant,  fuivar.t  Plutarque  , 
il  n’en  témoigna  rien  , 5c  fit  fem- 
blant  de  ne  s’en  pas  foucier  , 
puifque  , lorfqu’on  lui  en  apprit 
la  nouvelle  , il  lui  renvoya  fes 
équipages  ôt  fon  argent.  Cette 
douleur,  quoique  lecrete  , fut 
néanmoins  fort  vive  , 5c  lui  tint 
long-tems  fur  le  cœur.  Lucain  , 
dans  le  cinquième  livre  de  fon 
Poème  hUtorique  de  la  Pharfa- 
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le  , nous  allure  que  Céfar  parla 
de  Tit.  Labiénus  en  termes 
fort  méprifans  dans  la  harangue 
qu’il  fit  à les  loldats , qui  lui 
demandoient  leur  congé  d'une 
manière  leditieufe  après  l'on  re- 
tour d'Elpagne  , où  il  avoit  dé- 
fait les  trois  Lieutenansde  Pom- 
pée , Afranius  , Pctreius  , 8t 
Varron.  Dans  cette  harangue 
militaire  , Céfar  qualifie  Tit. 
Labiénus  de  lâche  déferteur, 
depuis  qu’il  a abandonné  for. 
parti,  Sc  dit  qu’il  elt  errant  fur 
terre  & fur  mer  avec  Pompée, 
dont  il  a préféré  l’amitié  à la 
lîenne. 

A ce  jugement  de  Céfar , dic- 
té par  le  dépit  & par  la  colere  , 
on  peut  oppofer  le  jugement 

Ï»e  Cicéron  faifoit  alors  de 
ir.  Labiénus  , qu'il  qualiiie 
grand  perfonnage  dans  une  ler- 
tre  à T.  Pomponius  Atcicus , de 
ce  fentiment  de  Cicéron  paroir 

Îlus  fenfé  âc  plus  équitable. 

)ans  une  lettre  que  Cicéron  a 
écrite  à Tiron  en  ce  cems-Jà  , 
il  loue  le  procédé  de  Tit.  L.a- 
biénus,  & il  efpere  qu’il  fera 
imité  par  plulicurs  , qui  aban- 
donneront le  parti  de  Céfar. 

Cicéron  prétend  qu’il  auroit 
été  à fouhaiter  que.lorfque  Tit. 
Labiénus  abandonna  Céfar  , 
les  Confuls  de  le  Sénat  eullent 
encore  été  dans  Rome;  il  au- 
roit pu  dans  ce  cas-là  être  plus 
urile  à la  République;  mais  , ils 
n’y  étoient  plus  alors.  La  ville 
avoit  été  abandonnée  par  les 
Confuls  le  quatorzième  jour 
avant  les  Calendes  de  Février, 
c’elt-à-dire , le  ,19  de  Janvier 
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de  l’an  de  Rome  705.  La 
plûpart  des  Magillrats  , plus 
de  deux  cens  Sénateurs  , fit  un 
grand  nombre  de  Chevaliers  les 
avoient  fuivis  dans  leur  fuite. 
Pompée  conduifit  d’abord  tous 
ces  fugitifs  à Capoue  ; de-là  ils 
allèrent  à Théanum  , où  Tir. 
Labiénus  les  joignit.  Il  y arriva 
le  neuvième  jour  avant  les  Ca- 
lendesdu  mois  de  Février,  c’eft- 
à dire  , le  vingt-quatrième  jour 
de  Janvier.  Il  fut  bien  reçu  par 
les  Confuls  fie  par  Pompée.  Ils 
auroient  bien  fouhaité  qu’il  leur 
eût  pu  amener  quelques  trou- 
pes de  l’armée  de  Céfar,  mais 
Céfar  étoir  fi  fort  aimé  des  Offi- 
ciers ôc  des  foldats  qui  fervoient 
fous  lui  , qu’il  ètoit  prefque 
impoffiblc  de  les  détacher  de  Ion 
parti. 

Pompée  donna  à Tit.  La- 
biéous  l'emploi  de  Lieutenant 
Proconfulaire  , qu’il  exerça  au- 
près de  lui  de  la  même  manière 
qu’il  l’avoit  exercé  depuis  long- 
tems  auprès  de  Céfar  dans  les 
Gaules.  Dion  Caffius  nous  ap- 
prend que  Tit.  Labiénus  dé- 
couvrit à Pompée  plufieurs  fe- 
crers  de  Céfar.  Cet  Auteur  ne 
s’explique  pas  fur  ce  fujet  , il 
ell  allez  difficile  de  deviner  ce 
qu'il  appelle  fecrets  de  Céfar. 
Nous  croyons  que  Dion  C..ffius 
en  cet  endroit  veut  dire  deux 
chofes  ; la  première,  que  Tir. 
Labiénus  fit  connoître  à Pom- 
pée le  delTein  que  Céfar  avoit 
de  fe  rendre  maître  de  la  Ré- 
publique , Ôc  les  mefures  qu’il 
prenoit  pour  y parvenir  ; la  fé- 
conde, qu'il  lui  expliqua  la  ma- 
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nière  dont  Céfar  faifoit  la  guer- 
re , & les  réglés  qu’il  obfervoit 
dans  la  conduite  de  fon  armée. 
L’ambition  de  Cefar  étoit  une 
chofe  fi  marquée  , qu’il  falloit 
être  aveugle  pour  ne  la  pas  voir, 
quelque  popularité  qu’il  affec- 
tât d’ailleurs.  A l’égard  de  la 
manière  dont  Céfar  faifoit  la 
guerre  , ôc  des  maximes  qu'il  y 
pratiquoit , les  avis  de  Tit.  La- 
fciénus  pouvoient  être  très-utiles 
à Pompée. 

Ce  dernier  , voyant  Céfar 
maître  de  plufieurs  villes  d’Ita- 
lie , réfolut  de  paffer  dans  la 
Grece.  Pour  exécuter  cette  en- 
treprife,  il  alla  à Brundufium 
avec  les  Confuls  fie  avec  fes 
troupes.  Il  y fut  bien-tôt  afïïégé 
par  Céfar  ; mais  , toute  fon  ac- 
tivité ne  put  empêcher  Pompée 
d'exécuter  fon  deffein.  Il  fit  d'a- 
bord paffer  la  mer  aux  Confuls, 
aux  Sénateurs  fit  à tous  les  che- 
valiers Romains  , ôc  à la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  , 
fur  la  flotte  qui  étoit  à Brundu- 
fium ; tH  dans  ta  fuite  il  la  paffa 
lui-même  avec  fes  Lieutenans  , 
dont  Tit.  Labiénus  n'ctoir  pas 
le  moins  eftimé. 

Céfar  les  fuivit  de  près,  ôc  il 
yeurd’abord  quelques  propoli- 
tions  d’accommodement.  Si  nous 
tics  en  rapportons  au  récit  de 
Céfar  , on  ne  confentit  du  côté 
des  adverfaires  à une  entrevue, 
que  pour  ménager  une  perfidie; 
car  , lorfque  le  lendemain  les 
dép  urés  des  deux  partis  fe  fu- 
rent affemblés  au  lieu  de  au  rems 
convenus  , pendant  que  Tit. 
Labiénus  conteftoit  avec  Vaci- 
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nius  , tout  d’un  coup  ceux  du 
parti  de  Pompée  lancèrent  des 
traits,  dont  plufieurs  des  gens 
de  Céfar  furent  bleffés  , fie  aux- 
quels. Vatinius  lui- même  n’é- 
chappa qu’avec  peine,  couvert 
des  boucliers  de  fes  foldats. 
Al  ors  , Tir.  Labiénus  éleva  la 
voix,  fie  cria:  » Ceffez  donc  de 
a nous  parler  d’accommode- 
» ment  ; car , vous  n’avez  point 
» de  paix  à attendre,  qu'en  nous 
n apportant  la  tête  de  Céfar.  ce 
Déclaration  tout-à-fait  brutale 
de  la  part  d’un  homme  qui  de- 
voir aumoins  refpeéler  la  mé- 
moire des  bienfaits  de  fon  an- 
cien Général.  Il  eft  pourtant 
bon  d’obferver  que  nous  n’a- 
vons d’autre  garant  de  ce  fait  , 
que  Céfar  même,  fie  qu’il  n’ell 
pas  jufte  de  l’en  croire  aveu- 
glément, fur  ce  qui  charge  fes 
ennemis. 

Après  deux  combats  où  les 
troupes  de  Céfar  avoient  eu  du 
deffous  fie  beaucoup  foufferr  , 
les  prifonniers  furent  livrés  à 
Tit.  Labiénus  fur  fa  réquête,  ôc 
il  fe  donna  le  plaifir  inhumain 
de  les  infulter  dans  leur  infor- 
tune, fie  de  leur  demanderavec 
une  ironie  piquante  , fi  de  vieux 
foldats  comme  ils  étoient , dé- 
voient prendre  la  fuite.  Après 
quoi  il  les  fit  égorger.  Nous 
remarquerons  en  paffant  que 
Tit.  Labiénus  s’étoit  montré  un 
excellent'  Officier  , tant  qu’il 
avoitfervi  fous  Céfar  , mais  que 
depuis  qu’il  s’en  fut  féparé  , il 
ne  fir  plus  rien  qui  fût  digne  de 
fa  réputation. 

Avant  la  bataille  dePharfale» 
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Pompée  s’ctoir  vanté  dans  le 
confeil  de  guerre  , qu’il  met- 
rroit  en  fuite  les  légions  de  Cé- 
far » avant  que  l’on  en  vint  à la 
portée  du  trait.  Ce  qui  lui  don- 
nait la  hardieffe  de  faire  cette 
promeire,  c’eft  qu’il  comptoit 
que  fa  belle  6c  nombreufe  ca- 
valerie , dès  que  les  armées  fe- 
roient  en  ordre  , tomberoit  fur 
l’aile  droite  des  ennemis  , s’é- 
tendroit  vers  leurs  flancs  , 6c 
les  prendroit  même  par  derriè- 
re ; ce  qui  emporterait  infailli- 
blement 6c  tout  d’un  coup  la 
déroute  Je  cette  aile  , & confé- 
quemment  celle  de  tout  le  relie 
des  troupes  de  Céfar. 

Tit.  Labiénus  applaudit  fort 
à ce  plan,  6c  afin  qu'il  ne  fût 
pas  permis  de  douter  de  la  vic- 
‘ toire  , il  ajouta  tout  de  fuite  un 
portrait  très-défavantageux  des 
troupes  que  Céfar  avoir  ac- 
tuellement avec  lui , prétendant 
que  ce  n’étoit  plus  que  l’ombre 
de  ces  anciennes  légions  qui 
avoient  fubjugué  les  Gaules  6c 
la  Germanie  ; que  les  vieux 
foldats  avoient  péri  par  mille 
accidens,  Sc  fe  trouvoient  rem- 
placés par  de  nouvelles  levées 
■ faites  à la  hâte  dans  la  Gaule 
Cifalpine  ; enfin  que  fi  Céfar 
avoit  amené  en  Grece  quelques 
relies  de  fes  vieilles  bandes  , ils 
avoient  été  détruits  dans  les 
combats  de  Dyrrachium.  En 
finilfant'Ce  beau  difcours  , il 
jura  qu’il  ne  reviendroit  que 
viélorieux  au  camp  ; 6c  il  invita 
tous  ceux  qui  étoient  préfens  à 
faire  le  même  ferment  après  lui. 
Pompée  commenta , & tous  les 
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autres  le  fûivirent  ; ce  qui  ré- 
pandit une  grande  allégrefle 
dans  tous  les  efprits  , comme  s’il 
étoit  aufli  aifé  de  vaincre,  que 
de  jurer  que  l’on  vaincra.  Ce 
fut  avec  ces  difpoluions  , tou- 
jours avanrageufes  , que  les 
troupes  de  Pompée  allèrent  au 
combat  ; mais,  elles  n’en  furent 
pas  moins  vaincues.  Tit.  Labié- 
nus, entr’autres  , s’enfuit  de  la 
bataille  droit  à Dyrrachium, 
Pompée  , comme  on  fçait , ne 
furvécut  pas  long-tems  à la  per- 
te de  cette  bataille. 

Pour  Tir.  Labiénus,  il  pafTa 
depuis  en  Afrique.  Un  jour  que 
Céfar  étoit  parti  de  fon  camp 
pour  aller  au  fourrage  , avec 
trente  cohortes , quatre  cens 
chevaux  , 6c  quelques  archers 
en  aflez  petit  nombre  , il  fut 
averti  par  fes  coureurs  que 
l’ennemi  approchoit.  C’étoic 
Tit.  Labiénus,  à la  tête  d’un 
très-grand  corps  decavalerie  ÔC 
d'infanterie.  Sa  cavalerie  con- 
filloit  en  feize  cens  chevaux 
Gaulois  6c  Germains  , qu’il 
avoit  amenés  de  iheffalie,  de 
huit  mille  chevaux  Numides  , 
auxquels  pendant  le  combat  fe 
joignirent  encore  onze  cens 
cavaliers  d'élite  conduits  par 
Pétreius.  L’infanterie  tant  pe- 
famment  que  légèrement  armée, 
étoit  quatre  fois  auflt  nombreu- 
fe , & foutenue  de  frondeurs 
6c  d’archers  à pied  6l  à cheval. 
Tit.  Labiénus  fe  comptoit  fûr 
de  vaincre  ; & il  s’étoit  vanté 
de  lalfer  les  foldats  de  Céfar 
par  la  multitude  detroupes  Afri- 
caines qu’il  leur  oppoferoù  ; en- 
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forte  que  quand  même  ils  ati- 
roient  d’abord  tout  l'avantage, 
cpuifés  enfin  par  la  fatigue  de 
tuer  , il  faudroit  qu’ils  fuccom- 
baflent. 

En  effet , Céfar  eut  befoin  de 
toute  fon  habileté  8c  de  tout  fon 
courage  pour  réfïfter  à une  lî 
grande  fupériorité.  Il  paya  de  fa 
perfonne  ; ôc  voyant  un  foldat 
qui  portoit  l’aigle  d’une  légion, 
prendre  la  fuite  , il  le  faifit  au 
corps  , lui  fit  faire  un  demi-tour 
fur  lui-même  , 8c  lui  dit  : Tu  te 
trompes ; c'efl  Je  ce  côti-làque  font 
les  ennemis.  Il  ne  put  cependant 
empêcher  que  fes  gens  nefuffent 
enveloppés  , 6c  obligés  pendant 
quelque  tems  de  combattre  en 
rond.  Mais  , en  les  étendant  en 
longueur  fur  une  feule  file  , il 
vint  à bout  de  couper  6c  de 
rompre  cette  multitude  qui 
l’environnoit.  Les  troupes  lé- 
gères , dont  l’armée  de  Tit. 
Labiénus  étoit  prefque  toute 
compoféè  , ne  pouvoient  pas 
foutenir  lie  poids  de  l’attaque 
du  foldat  légionnaire  , lorfju’il 
les  joignoit  6c  les  ferroit  de 
près.  Céfar  fçut  fi  bien  profiter 
de  cet  avantage  , qu'après  quel- 
ques alternatives  de  combats  6c 
de  retraites  , enfin  il  repouffa  les 
ennemis jufqu’au  delid'une  col- 
line, fur  laquelle  il  fe  porta 
pour  faire  halte,  3c  d’où  il  fe 
remit  enfuite  en  marche  paifi- 
blement  ver»  fon  camp. 

Dans  cette  aétion  , qui  dura 
près  de  fept  heures  , Pétreius 
fut  bleflc  , 8t  Tit.  Labiénus 
courut  un  grand  rifque  par  une 
aventure  qui  mérité  d’être  raj- 
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portée.  Il  fe  roontroit  aux  preï 
miers rangs,  à cheval,  fans  caf- 
que , exhortant  les  fiens  & apof- 
trophant  quelquefois  avec  in- 
fulte  lesfoldats  de  Céfar.»  Mi. 
» lices  de  nouvelles  levées , 
» leur  crioit-il.il  vous  fied  bien 
» mal  d’afteéter  tant  de  fierté. 
» Eft-ce  que  Céfar  vous  a déjà 
» enforcelés?  Il  vous  jette  dans 
» un  péril  extrême.  J’ai  grande 
» coropafiîon  de  vous.  « Alors, 
un  foldat  , de  ceux  à qui  il  s’a- 
drefloit , élevant  la  voix  , lui 
répondit  : » Tit.  Labiénus,  je 
» ne  fuis  point  un  apprentif 
» dans  le  métier  de  la  guerre. 
» Je  fuis  un  foldat  vétéran  de 
» la  dixième  légion.  Tu  m’en 
» impofes  , reprit  Tit.  Labié- 
» nus.  Je  ne  reconnois  point 
n les  enfeignes  dont  tu  parles. 
» Eh  bien,  répliqua  le  foldat, 
» je  vais  me  faire  connoîrre.  « 
En  même-tems,  il  ôte  fon  caf- 
que  , pour  fe  découvrir  le  vifi- 
ge  , & lance  de  toutes  fes  for- 
ces fa  demi-pique  contre  Tir. 
Labiénus.  Il  le  manqua,  mais  il 
blefla  fon  cheval. 

Nous  avons  fuivi  dans  le  ré- 
cit de  ce  combat  l’ancien  Auteur 
des  mémoires  fur  la  guerre  d'A- 
frique. Les  Écrivains  Grecs  ne 
font  pas  fi  favorables  à Ccfar, 
6c  difent  nettement  qu’il  eut  du 
delîbus.  Ce  qui  ell  évident  par 
les  faits , c’elt  que  s’il  y fit  quel- 
que perre  , au  moins  il  ne  fut 
point  battu  , ni  rompu  , & qu'il 
fauva  le  gros  de  fes  troupes; 
objet  unique  qu’il  fe  propofoit 
en  cette  circonllance. 

11  n’en  falloir  pas  davantage! 
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Tit.  Labiénus  pour  chanter 
victoire;  8c  peu  de  jours  après 
Scipion  étant  arrivé  avec  de 
grandes  forces  , huit  légions  5c 
quatre  mille  chevaux  , ce  Gé- 
néral , qui  n’étoit  pas  moins  faf- 
tueux  que  fon  Lieutenant , crut 
devoir  donner  de  magnifiques 
louanges  aux  troupes  préten- 
dues viétorieufes  , 6c  diflribuer 
des  récompenfes  militaires  à 
ceux  qui  s'étoient  diltingués  par 

Îuelque  aétion  de  valeur.  Tit. 

abiénus  lui  préfenta  entr’au- 
tres  un  cavalier  , pour  lequel  il 
lui  demanda  des  brartelets  d’or. 
Scipion,  qui  fçavoit  que  ce 
foldat  fortoit  tout  récemment 
d’efclavage,  craignit  d’avilir  le 
prix  de  la  bravoure  par  la  baf- 
feflè  d'un  tel  fujet , 5c  il  lerefu- 
fa.  Pour  le  cor.foler  , Tir.  La- 
biénus lui  donna  de  l'or.  Il  n’en 
manquoit  pas,  en  ayant  beau- 
coup emporté  de  Gaule,  pen- 
dant qu’il  y fervoit  fbus  Céfar. 
Mais,  Scipion,  fuivant  toujours 
fon  idée,  dit  au'foldat:  Tu  reçois 
Là  le  prefent  d’un  homme  riche.  Ce 
nouveau  iibre  , prefque  encore 
flétri  des  fers  de  la  iervitude  , 
fentit  toute  la  différence  de  la 
récompenfe  qui  lui  étoit  refu- 
fée,  à celle  qu’on  lui  donnoir.  Il 
jetta  l’or  de  Tit.  Labiénus  , 5c 
demeura  immobile lesyeux  fixés 
en  terre,  d’un  air  trille  Sc  mé- 
content. Une  telle  nobleffe  d'â- 
me réparoit  bien  la  baffelTe  de 
fa  première  condition.  Scipion 
en  jugea  ainli , 5c  iui  dit  alors  : 

(*)  Sirab.  pag.  574  , 61S0.  Dio.  CafT 
p-  57* • é-  fttj.  Plut.  T.  I,  p.  919 , 950. 
Ju«.  V Xi.ll.  c.  4.  V cil.  Taterc.  L.  II 
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» Ton  général  te  donne  des 
» braffelets  d’argent.  » A ces 
mors,  le  loldat  tranfporté  de 
joie,  court  tout  triomphant , re- 
cevoir fon  prix. 

Quelque  tems  après  , Tir. 
Labiénus  prit  honteufement  la 
"fuite  à la  bataille  de  Thapfur. 
Il  pafla  depuis  en  Elpagne,  où 
il  amena  quelques  vailleaux  à 
Cn.  Pompée.  Céfar,  toujours 
ardent  à ponrfuivre  fes  ennemis, 
ne  tarda  pas  à paroîrre  dans  le 
païs  ; 5c  dans  un  combat  qui  le 
donna  bien-tôt  après,  ilreitafur 
la  place  trente  mille  hommesdu 
côté  de  Pompée.  Tit.  Labiénus 
fut  de  ce  nombre.  Céfar  en  ufa 
à fon  égard  avec  fa  générolité 
ordinaire  ; car  , il  fit  rendre  à 
fon  corps  les  honneurs  funèbres. 
La  mort  de  Tir.  Labiénus  ar- 
riva l’an  de  Rome  707  , 5c  45 
avant  J.  C. 

LABIÉNUS  [ Tit.  ] , (-1) 
Tit.  Labiénus  , T.  AiCihuj;  • 
fils  du  précédent  , hérita  de 
fon  pere  la  haine  contre  le  parti 
de  Céfar.  Avant  perdu  fes  der- 
nières efpérances  par  la  ruine  de 
M.Brutus&deC.  CalHus,il  aima 
mieux  demeurer  fous  la  domi- 
nation des  Parthes  , auprès 
defquels  il  étoit  allé  folliciter 
du  fecours,  que  d’aller  cher- 
cher une  mort  inévitable  dans 
fa  patrie.  D’abord  , il  fut  affez 
peu  confidéré  de  ceux  fous  la 
proreétion  defquels  il  vivoir. 
Mais,  ayant  toujours  l'œil  fur 

c.  78.  Crév.  Hift.  de»  Emp.  T.  VIII,  p. 
?j8.  & fuiv. 
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Je  train  que  prenoient  les  af- 
faires dans  l’Empire  Romain  , 
au*  premiers  troubles  qui  na- 

Îuirent  entre  M.  Antoine  de 
)(fljvien  , il  fit  obferver  aux 
Partîtes  que  l’occafion  étoit  très- 
favorable  pour  eux  ; que 
pendanrque  les  principales  for- 
ces des  vainqueurs  fe  dctrui- 
foient  mutuellement  en  Italie 
par  la  guerre  de  Péroufe  , & 
que  M.  Antoine  en  Égypte  s’a- 
molliflbit  auprès  de  Cléopâtre  , 
ils  pouvoient  fe  venger  de  la 
guerre  injufte  que  M.  Craflus 
leur  avoir  faite  , & même  en- 
vahir les  provinces  Romaines 
qui  ctoient  dans  leur  voifinage 
& à leur  bienféance. 

Ses  avis  furent  écoutés  ; & 
Orode  , roi  des  Parthes  , leva 
une  puifiante  armée  pour  faire 
une  invafion  en  Syrie.  Il  établit 
Cénéral  de  cette  armée  fon  fils 
Pacorus  , & lui  donna  pour  con 
feil  Barzapharnès  , l’un  de  fes 
remiers  Satrapes  , & Tit. 
abiénus  fut  les  intelligences 
duquel  il  coroptoit  principale- 
ment pour  le  fuccès.  Il  ne  fut 
pas  trompé  dans  fon  efpérance. 
M.  Antoine  avoir  laide  pour 
commander  en  Syrie  Décidius 
Saxa , qui  lui  étoit  ancienne- 
ment de  fortement  attaché.  Mais, 
les  troupes  qu’il  donna  à ce  Lieu- 
tenant, avoient  fervi  fous  C. 
Cafiius.  Tit.  Labiénus  trou- 
voit  donc  parmi  elles  des  amis 
& des  connoiffances  ; 3c  il  fçut 
fi  bien  s’en  prévaloir,  fi  bien 
leur  rappeller  le  ferment  qu’el- 
les avoient  autrefois  prêté  aux 
défenfeucs  de  la  liberté  Ro- 
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maine  , que  la  defeélion  fut  gé- 
nérale. Toutes  les  villes  luiou- 
vrirent  leurs  portes  ; Apamée 
& Antioche  même  le  reçurent. 
Et  Décidius  Saxa  abandonné  de 
fon  armée  fut  réduit  à fe  tuer 
de  fa  propre  main  pour  ne  pas 
tomber  au  pouvoir  du  vain- 
queur. Il  n’y  eut  que  Tyr  qui 
arrêta  les  Parthes  conduits  par 
Tit.  Labiénus.  La  garnifon 
étoit  fidelle  , & elle  fe  trouva 
fortifiée  par  le  concours  de 
tous  ceux  qui  avoienr  quitté  la 
Syrie  pour  ne  pas  fubir  le  nou- 
veau joug. 

De  la  Syrie  ainfi  foumife.Tit. 
Labiénus  conduilit  les  Par- 
thes dans  la  Judée  , où  les  ap- 
pelloit  Antigonus  , neveu  & ri- 
val d’Hyrcan.  Ce  Prince,  pof- 
fédé  de  l’aveugle  manie  de  ré- 
gner, n’eut  pas  honte  de  leur 
promettre,  pour  obtenir  leur 
fecours  , non  feulement  mille 
talens  d'argent  , mais  cinq  cens 
femmes.  Les  Parthes  inondè- 
rent la  Judée,  & fécondés  du 
parti  d’Antigonus,  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  fans  peine  de  tout 
le  pais  , àc  pénétrèrent  dans  Jé- 
rufalem.  Hérode  8c  fes  freres  , 
qui  défendoient  ou  plutôt  qui 
gouvernoient  Hyrcan  , firent 
néanmoins  une  belle  réfiftance 
dans  le  palais.  Mais,  les  Parthes 
joignant,  félon  leur  pratique, 
la  perfidie  à la  force,  perfuade- 
rent  à l’imbécille  Hyrcan  , SC 
même  à Phazaël , frère  d’Héro- 
de  , de  venir  négocier  la  paix 
avec  eux;  & lorsqu'ils  les  eu- 
renc  en  leur  pouvoir,  ils  Je* 
enchaînèrent  contre  la  foi 
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r/e  , & les  livrèrent  à leur  en- 
nemi. 

Tit.  Labiénus  , pouffant  en 
avant  Tes  viéloires  . entra  dans 
la  Cilîcie.  L.  Munatius  Plancus 
étoit  chargé  par  M.  Antoine  de 
défendre  les  provinces  de  TA- 
fie.  Mais , guerrier  de  peu  de 
vertu,  il  s’enfuit  à l’approche 
de  l’ennemi , & paflà  dans  quel- 
qu’une des  ifles  voifines,  où  il 
trouva  un  afyle  fûr,  parce  que 
les  Parthes  n’avoient  point  de 
vaifleaux.  Le  pais  ainff  aban- 
donné demeura  à la  merci  des 
vainqueurs , St  Tit.  Labiénus 
perça  jufqu’en  Carie  , où  il  prit 
& détruint  les  villes  de  My- 
lafa  6c  d’AIabande  , mais  il 
échoua  devant  Stratonicée. 

L’orateur  Hybréas  fit  dans 
cette  occafion  le  devoir  de  bon 
citoyen  , St  anima  les  Cariens 
' fes  compatriotes  à fe  défendre 
avec  courage.  Comme  c’étoit 
un  homme  d’un  efprit  agréable, 
11  infultoit  même  à la  ridicule 
vanité  de  Tit.  Labiénus  ; 8c 
pour  contrafter  avec  le  titre  de 
Parthique  que  prenoit  ce  Gé- 
néral , il  fe  faifoit  appeller  Ca- 
rique.  La  plaifanterie  étoit  bien 
fondée.  Car  , Tit.  Labiénus 
prenoit  à contre-fens  la  prati- 
que des  Généraux  Romains  , 
qui  empruntoient  de  nouveaux 
furnoms  des  nations  qu’ils 
avoient  vaincues  , St  non  pas  de 
celles  qu'ils  menoient  faire  la 
guerre  à leurs  concitoyens.  Le 
fuccès  au  relie  ne  fut  pas  favo- 
rable à Hybréas.  Sa  parrie.la 
ville  de  Mylafa  , fut  ruinée  , 
l’an  38  avant  Jefus-Chrift. 
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Telle  étoit  la  ffruation  des 
chofes  , lorfque  Ventidius  ar- 
riva en  Afie  , envoyé  par 
Antoine  , qui  venoit  de  con- 
clure le  traité  de  Brur.dufiura 
avec  Oélavien.  Dès  qu’il  parut, 
tout  changea  de  face.  Tit.  La- 
biénus recula  fur  le  champ  juf- 
qu’au  montTaurus  , pour  s’ap- 
puyer des  forces  des  Parthes  , 
dont  le  grosétoit  relié  en  Syrie. 
Ventidius  le  fuivit;  de  à l’appro- 
che de  l'armée  des  Parthes  ,fça- 
chant  la  fupériorité  qu’avoit  U 
cavalerie  de  cette  nation  pour 
combattre  en  plaine,  il  fe  campa 
fur  une  hauteur,  affeélant  des 
dehors  de  timidité.  Les  enne- 
mis , fiers  de  leur  multitude  SC 
de  leurs  viéloires  paffces,  vin- 
rent imprudemment  l’attaquer 
fur  cetre  hauteur.  Dans  un 
genre  de  combat  où  l’agilité 
des  mouvemens  , où  les  fléchés 
étoient  de  peu  d’ufage  , touc 
l’avantage  fe  trouvoil  du  côté 
des  Romains.  Ils  eurent  donc 
bon  marché  des  Parthes  , &. 
fans  peine  ni  rifque  , ils  les 
taillèrent  en  pièces  , ou  les 
mirent  en  déroute.  Tit.  La- 
biénus fe  fauva  par  la  fuite  ; 
mais,  après  avoir  erré  quelque 
tems  en  Cilicie  , il  fut  reconnu. 
Déraétrius  , affranchi  du  Diéla* 
teur  Céfar,  <Sc  prépofé  par  M. 
Antoine  au  Gouvernement  de 
I'ille  de  Chypre,  le  fit  prifon- 
nier  , 8c  vraifemblablement  le 
mit  à mort.  Ce  qui  nous  porte 
à penfer  ainfi,  c'ellque  l'Hilloi- 
re  n’en  fait  plus  depuis  le  tems 
de  fa  prife  aucune  mention.  Se- 
lon Plutarque  , Tit.  Labiénus 
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fut  tué  par  Ventidius , même 
dans  le  combat  où  ce  Général 
vainquit  les  Parthes. 

LABIÉNUS  [Tit.  ],  Tu. 
Labienus  , 1 . .m{,  (a)  Ora- 

teur 8c  Hiftorien  , vivoit  du 
tenu  d’Augufte.  « C’étoit,  dit 
» Séneque  le  pere,  un  grand 
51  orateur  , qui  par  la  force  de 
» fon  génie  avoit  percé  à tra- 
” vers  mille  obilacles,  & qui 
» jouifloit  du  côté  de  l’efprit 
» d’une  eftime  d’autant  mieux 
» fondée,  qu’on  auroit  voulu 
» la  lui  refufer.  Il  faut  avoir 
» un  mérite  bien  fupérieur  , 
» pour  fe  faire  admirer  du  pu- 
» blic  malgré  qu’il  en  ait.  Tit. 
» Labienus  étoit  fans  biens,fans 
» honneur  , généralement  dé- 
» relié.  Cependant , après  avoir 
» dit  de  lui  toutes  les  horrreurs 
» imaginables  , on  étoit  forcé 
» de  convenir  qu’il  avoir  beau- 
» coup  de  talens.  Il  écrivoit 
» noblement  comme  les  An- 
ciens,  8c  penfoit  vivement 
» comme  les  Modernes.  Paré 
» fans  afféterie  , il  gardoit  le 
» milieu  entre  fon  fiecle  & le 
» nôtre , qui  tous  les  deux  peu- 
vent  le  revendiquer  ; mais,  la 
» licence  effrénée  de  fa  langue 
» 8c  de  fa  plume  ne  refptéloit 
» rien.  Il  déihiroit  8c  les  par- 
» ficuliers  8c  tous  les  ordres  de 
» l’État  avec  une  telle  rage, 
« qu’on  ne  le  nommoit  que  Ra- 
» biénus.  La  violence  de  fes 
*»  pallions  lui  donnoit  une  forte 
» de  magnanimité  fougueufe 
» comme  fon  génie  , 8c  l’au- 
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r>  dace  de  montrer  dans  le 
» fein  d’une  paix  profonde  la 
» fierté  d’un  partifan  de  Pom- 
» pée.  « 

Quoiqu’il  réuffit  parfaitement 
dans  les  exercices  qu’on  ap- 
pelloit  déclamation  , il  ne  dé- 
clamoit  jamais  qu’en  préfence 
d’auditeurs  choifis  ; car  , Tir. 
Labiénus  fe  piquoit  de  mépri- 
fer  les  applaudiflemens  du  vul- 
gaire. U faifoit  le  Philofophe 
& n’en  avoit  que  l’orgueil. 

Non  content  d’être  orateur, 
il  étoit  hiftorien  , mais  hifto- 
rien fi  hardi  , qu'il  s’eîfrayoit 
quelquefois  lui  même  de  fa  har- 
dielfe.  Un  jour  qu’il  lifoit  quel- 
que morceau  d’Hiftoire  dans 
une  nombreufe  aflemblée  il 
en  fauta  tout  d’un  coup  une 
grande  partie  en  difant  : Ce  que 
je  paffe  fera  lu  de  la  poflcritè.  Il  fe 
trompoit.  On  l’accufa  devant  le 
Sénat,  qui  fit  failïr  8c  brûler 
tous  fes  papiers.  Tit.  Labiénus, 
ne  pouvant  fouffrir  cette  flé- 
trilTure  ni  furvivre  aux  produc- 
tions de  fon  efprit  , ordonna 
qu’on  le  portât  dans  le  tom- 
beau de  fa  famille  & s’y  tua  ou 
s’y  lailTa  mourir.  A l’occafioa 
du  décret  du  Sénat  contre  les 
ouvrages  de  Tit.  Labiénus,  ut» 
de  fes  amis  intimes  , Caffius  Sc- 
vcrus , fameux  comme  lui  par 
l’abus  de  l’efprit  8c  de  la  litté- 
rature, dit  plaifamment  : On  n'a 
qu'à  me  brûler  vif , car  je  les  fçaii 
tous  par  qxur. 

Séneque  le  pere  déclame  aullt 
avec  plus  de  véhémence  que 


(a)  M.  Sente.  Rhctor.  Cuntrov.  L.  V.  in  rrxfat,  Suttun.  in  Caligul.  c.  iS. 
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de  jufteffe  contre  ce  genre  d’e-  naiffance  , de  fupprimer  des 
xécution.  « C’eft,  dit-il,  por-  ouvrages  pernicieux,  5c  de 
» ter  des  coups  mortels  aux  punir  ainlt  par  l'endroit  le  plus 
» études , c’eft  déclarerlaguer-  feniîble  les  Écrivains  qui  abu- 
» re  au  génie.  Quel  bonheur  fent  de  leurs  talens  ? 

» s’écriç-t-il , que  ces  prof-  LABITH  HORCHIA,Zaii/A 
» criptions  fuient  poftérieures  à llorchia  , nom  fous  lequel  les 
celles  où  Cicéron  perdit  la  Tyrrhéniens  adoroient  Vefta. 
» vie  ! U feroit  mort  tout  en-  Les  Scythes  lui  rendoient  aufli 
» fier.  « un  culte  particulier  fous  le  mê- 

Séneque  confond  la  chofe  me  nom  , qu’ils  défiguroient 
avec  les  incônvéniens  & l’ufage  tant  foit  peu  , en  difant  Labiti 
avec  l’abus.  A l’aide  d’un  fo-  au  lien  de  Labith. 
phifme  pareil , il  feroit  facile  LABITI , Labiti.  Voyt { La- 
d’inveéliver  contre  l’art  de  bith. 

l’imprimerie  & de  le  ranger  au  LABNA  , Labna  , ( a ) félon 
nombre  des  fléaux  du  genre  hu-  quelques-uns  , Lobna  , Lobna , 
main.  C’eft  cet  art  , pourroit-  félon  d’autres.  Voye\  Lobna. 
on  dire,  qui  mit  le  prétendu  LABOCLA  , Labocla,  (é) 
génie  à portée  de  multiplier  à ville  de  l’inde,  en  de-^à  du 
l’infini,  malgré  la  vigilance  des  Gange,  félon  Ptolémée. 
Magirtrats , les  dételtables  pro-  LABOCOLASSAR  , Labo- 
duétions  , 6c  d’infeéler  les  races  èolaffar , (c)  le  même  que  Na- 
futures.  Quel  avantage  pour  la  buchodonofor  II  , félon  que  1- 
religion  , pour  les  moeurs,  pour  ques-uns. 
le  bon  fens  , fi  la  Providence  en  LABOPOLASSAR  , Labo- 
avoit  différé  l’invention  jufqu’a-  polajfar  , (d)  le  même  que  Na- 
près  la  mort  de  tant  d’écrivains  buchodonofor  1 , félon  quel- 
du  dix-huitième  fiecle  ! C’elt  ques-uns. 
ainfi  qu’en  ne  confidérant  les  LABOR1ES,  Laborite  , (<) 
objets  que  de  profil,  nous  en  contrée  d’Italie,  dans  la  Cam- 
portons  de  faux  jugemens.  Or»  panie.  Pline  dit  : u Autant  que 
doit  lailfer  aux  efpriis  une  » la  Campanie  furpaffe  en 
jufte  6c  honnête  liberté.  La  con-  » bonté  les  autres  pais  , autant 
trainte  les  rétrécit , les  abâtar-^  » elle  eft  elle-même  furpaffée 
dit , ou  bien  elle  les  jette  dans  t>  par  le  canton  qui  en  fait 
la  licence.  Mais  , feroit-ce  un’  » partie  , que  l’on’appelle  La- 
crime  de  lèfe-liberté  littéraire  » bories,8cque  les  Grecs  ap- 
que  d’étouffer,  quand  on  le  » pellent  Phlegrseum.  Ce  can- 
peut  , de  monftres  dans  leur  » ton  de  Laburies  eft  borné 

(a)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  57.  .(J)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  & 

(t)  Piolem.  L.  VII.  c.  1.  Bc[l.  Lett.  Xom.  II.  p.  66. 

te)  Mém.  de  l’Acad.  des  tnfcrïpt.  & ’("»)  Pliti.  T.  I.  p.  ijj,  154.  T.  II.  p. 

Bell.  Lut.  Xom.  Il,  psg.  66.  51  , 113  , 114. 
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» par  deux  voies  Confulaires, 
» lçavoir  , celle  qui  vient  de 
n Pntéoles  . & celle  qui  vient 
n de  Cumes  , toutes  les 
» deux  aboutirent  à Capoue.cc 
Cluvier  chicanne  Pline  fur  ce 
paU'age  , & l’explique  mal. 

Pline  nomme  ailleurs  ce  mê- 
me canton  Laborini  camp't  , de 
Phlegrœi  campi  ; 6e  c’elt  la  mê- 
me choie,  félonie  P.  Hardouin. 
Cluvier  les  diltingue.  11  veut 
que  l’on  dife  Leburi<t,6c  non  pas 
Labona , 6e  fe  moque  de  ceux 
qui  croient  que  de-là  eft  venu 
le  nom  moderne  que  porte  la 
Campanie  , que  l’on  appelle 
aujourd’hui  la  terre  de  Labour, 
Terra  di  Lavoro.  Il  s’appuie  de 
l’autorité  de  la  Chronique  du 
mont  Callîn,  où  il  en  ellfouvent 
parlé,  6e  où  ce  canton  eft  conf- 
tamment  nommé  Liburia  , mot 
qui,  dans  l’hiftoire  mêlée  , elt 
corrompu  ôe  changé  en Liguria. 
Cumanos  , Putcolanos  , & allai 
plurimos  in  Liguria  degentes. 

Sanfélice,  cité  parBaudfand, 
dit  que  c’eft  préfentement  ter- 
ritorio  di  Gaudo  ; mais,  Cu- 
mille  Pérégrinus  prétend  que 
c'ert  Csmpo  quarto. 

LABOROSO  ARCHOD,  (a) 
Labanjoarchodm , fils  de  Néri- 
gliÜbr,  fuccéda  à fon  pere  au 
Royaume  d’Aflyrie,  vers  l’an 
55O  avant  Jefus-Chrift.  C’étoit 
un  très-mauvais  Prince.  Né 
avec  les  inclinations  les  plus 
vicieufes  , il  s’y  abandonna 
fans  retenue  , lorfqu’il  fut  fqr 

(*)  Rotl.  Hift.  Ane,  Tom.  1,  p,  î«4, 

4SI. 
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le  trône  , comme  s’il  n*eût  été 
revêtu  de  l'autorité  fouveraine 
que  pour  avoir  le  privilège  de 
commettre  impunément  les  ac- 
tions lesplus  infâmes  81  les  plus 
barbares.  Il  ne  régna  que  neuf 
mois.  Ses  fujets  confpirerent 
contre  lui  6c  le  mirent  à mort. 

LABOTAS  , Labotas  , (é) 
Aa$âra;  , fils  d’Echelhate  , 
fuccéda  à fon  pere  au  royaume 
de  Lacédémone.  Hé/odote , dans 
l'hitloire  de  Crœfus  , dit  que 
Lycurgue  qui  a donné  des  loix 
aux  Lacédémoniens,  avoit  été 
tuteur  de  ce  jeune  Prince, 
qu’il  nomme  Léobotas  8c  non 
pas  Labotas.  Durant  fon  régné, 
les  Lacédémoniens  déclarèrent 
la  guerre  aux  Argiens  pour  la 
première  fois.  Le  fujet  de  cette 
guerre  étoit  que  les  Lacédémo- 
niens ayant  conquis  Cynure  6c 
les  terres  qui  en  dépendoient  , 
les  Argiens  ne  cefloient  d’en 
ufurper  quelque  coin,  6c  de 
folliciter' les  peuples  voifins  6c 
amis  de  Sparte  à quitter  fon  al- 
liance ; cependant , cette  guer- 
re n’eut  pas  de  fuite , 6c  il  ne 
s’y  pafla  rien  de  remarquable. 
Ceux  de  la  même  famille  qui 
regnerent  enfuite  , fçavoir  , 
Dorylfus,  fils  de  Labotas  , 6c 
Agéfilaüs  , fils  /de  Dorylfus  , 
vécurent  fort  peu  de  tems. 

• Nous  obferverons  que  Meur- 
fius,dans  feS  antiquités  de  La- 
cédémone, prouve  qu’Hérodo- 
te  s’eft  trompé  en  faifant  Ly- 
curgue tuteur  de  Labotas.  Ly- 

(*)  Paul.  pag.  ifio , lit.  Hciod.  L.  I, 
c.  65.  L.  VU,  c.  1041 
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curgue  n’étoit  pas  né  alors  ; il 
fut  tuteur  deCharlllus,  üc  non 
pas  de  Labotas.  Charillus  étoit 
fils  de  Polydeéte  6c  neveu  de 
Lyeurgue.  Cette  méprife  d’Hé- 
rodote eft  évidente.  Si  Lycur- 
gue avoit  été  tuteur  de  Labo- 
tas, comme  Paufanias  le  dit  d’a- 
près Hérodote  , comment  au- 
roit-il  pu  fleurir  fous  Agéfi- 
laüs  , qui  étoit  petit-fils  de  La- 
botas. D’ailleurs  , Labotas  re- 
gnoit  en  même-rems  que  Pryta- 
nis  de  l’autre  branche  royale. 
Prytanis  étoit  le  quatrième  de- 
puis Proclès,  & le  neuvième 
depuis  Hercule.  Or , fuivant 
Strabon  , Lycurgue  a été  le 
fixième  depuis  Proclès,  6c  le  on- 
zième depuis  Hercule. 

LABOURAGE.  Voyc^  Agri- 
culture. 

LABRADÉUS  , LABRA- 
DIUS  , LABRANDÉUS  , (a) 

Labradéus  , Labradius  , Labran- 
deus , un  des  furnoms  de  Jupi- 
ter. On  repréfentoit  Jupiter 
Labradéus  fous  la  figure  d’une 
hache  , que  les  Cariens  ado- 
roient.  Plutarque  dit  que  ce 
Dieu  porta  la  hache  , au  lieu 
de  la  foudre  ou  du  fceptre  , 
pour  la  raifon  qui  fuit.  Après 
qu’Hercule  eut  tué  l’amazone 
Hippolyce  , il^donna  fa  hache  à 
Omphale.  Les  Rois  de  Lydie 
la  portèrent  enfuite  , 5c  elle 
pafla  à leurs  fuccefTeurs  , juf- 
qu’à  ce  que  Candaule  , croyant 
que  cela  n’étoir  pas  de  fa  digni- 
té , la  donna  à un  des  courti- 

<■*•)  Plin.  T.  It.  p.  574.  Sirab.  p.  «59.  J 
Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  111.  p. 
17}  , J74.  Ar.uj.  expi.  par  O.  ikrn.l 
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fans  pour  la  porter.  Elle  tom- 
ba depuis  la  défaite  de  Can- 
daule eutre  les  mains  des  Ca- 
riens , qui  firent  une  Uatue  à 
Jupiter  , 6c  lui  mitent  cette  ha- 
che entre  les  mains.  Delà  le 
temple  otl  l’on  pofa  fa  llatue  , 
fut  furnommé  le  temple  de  Ju- 
piter Labradéus  ; la  raifon  en 
elt  , que  le  mot  xaC^ùc , en  Ca- 
rien  , lignifie  une  hache.  Ce- 
pendant, Élien  prétend  que  le 
Jupiter  dont  nous  parlons  te- 
noit  une  épée  dans  fa  main  , 6c 
que  l’épiihete  de  Labradéus  ne 
lui  avoit  été  donnée  que  par 
rapport  à la  violence  des  pluies 
qui  tomboient  dans  ce  canton- 
là.  Dès-lors,  Jupiter  Labra- 
déus fera  autre  chofe  , fcloft 
lui  , que  Jupiter  le  pluvieux. 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  dé* 
river  ce  nom  du  bourg  même 
où  l’on  adoroit  cette  divinité; 
il  s’appeüoit  l.abranda  ou  La- 
brada.  Cet  Auteur  le  place  à 
foixante-dix  ftades  de  Mylafi. 
11  étoit  très  - ancien  , à ce  que 
dit  Strabon  , 6c  fitué  fur  une 
montagne.  Si  l’on  en  croit  Hé- 
rodote, cet  édifice  ne  le  cédoic 
en  grandeur  à aucun  des  plus 
fuperbes  bâtimens  de  l’Afte.  Cet 
Hillorien  allure  que  dans  un 
bois  de  planes  , au  milieu  du- 
quel étoit  le  temple,  couloic 
Une  fontaine  remplie  de  poif- 
fons  familiers  , ornés  de  col- 
liers Sc  de  boucles  d’oreilles. 
C’étoit  des  anguilles  , fuivant 
le  témoignage  de  Pline.  Le  J li- 
ée Monif.  Tom  I.  psg.  41.  Mém.  de 
l'Acsd.  l'.ej  Infcript.  & Bell.  Lctt.  T. 
IX.  psg.  11  j , u£. 
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piter,  honoré  dans  ce  temple  , 
portoit  le  furnom  de  "Erfcmn  , 
ou  Jupiter  le  Guerrier.  Les 
partages  de  Strabon  Ôc  d’Hc- 
rodote  font  clairs  & précis  & 
ils  doivent  être  écoutés  l’un  & 
l’autre  préférablement  à Élien  , 
qui  foutient  que  ce  même  Ju- 
piter étoit  connu  fous  ia  déno- 
mination de  Jupiter  Carien.  Il 
fe  trompe.  Strabon  le  diltingue 
formellement  du  Guerrier;  & de 
plus  Hérodote  , très  au  fait  de 
l’Hirtoire  de  ce  royaume,  infi- 
rme que  le  temple  de  Jupiter 
Carien  faifoit  un  des  plus  beaux 
ornemens  de  Mylafa.  On  ne 
doit  pas  oublier  ici  que  dans 
Laflanee  il  cft  fait  mention 
d’un  certain  Labradus  , qui  re- 
çut Jupiter  dans  fa  maifon  , 
fcf  l’accompagna  dans  toutes  fes 
expéditions  militaires  ; Ataby- 
rius  fon  frcre  & lui  bâtirent  un 
temple  à ce  Dieu  , qui  du  nom 
de  fon  fondateur  , fut  furnommé 
1. bradée. 

LABRADUS,  Labradus.  Foye^ 
Labradéus. 

LABRANDA  , Labranda,  (a) 
ALCfarJ»,  lieu  de  l’Afie  mi- 
neure , quelque  part  dans  la 
Carie,  félon  Hérodote.  « Les' 
» Perfes,  dit -il  , traverferent 
*>  le  Méandre,  6c  parurent  fur 
» les  bords  du  fleuve  Marfyas, 

« où  les  Cariens  donnèrent  un 
» combat,  qui  fut  rude  & long- 
» tems  opiniâtre  ; mais  , enfin 
» Tes  Cariens  furent  contraints 
» de  céder  au  grand  nombre 
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» de  ieursennemis.il  périt  dan» 
» cette  bataille  deux  mille  Per- 
» fts  & dix  milleCariens,dont 
» ceux  qui  fe  purent  fauver,  fe 
» retirèrent  à Labranda  , au 
» temple  de  Jupiter  Guer- 
» rier,qui  eft  dans  un  grand 
» bois  confacré  & planté  de 
» planes.  Nous  dirons  en  paf- 
» fant  que  les  Cariens  font  les 
» feuls  de  tous  les  peuples  que 
» nous  connoirtons  , qui  fartent 
» des  facrifices  à Jupiter  fur- 
» nommé  Guerrier.  Quand  ils 
» s’y  furent  donc  réfugiés  , ils 
» tinrent  confcil  pour  fçavoir 
» par  quels  moyens  ils  alfùre- 
» roient  leur  falut , & lequel 
» ctoit  le  plus  avantageux  pour 
» eux  , ou  de  fe  donner  aux 
» Perfes , ou  d’abandonner  en- 
» fièrement  l’Afie.  Comme  iis 
» délibéroient  fur  ce  lujer,  les 
n Miléfiens  vinrent  à leur  fe- 
ra cours  , accompagnés  de  leurs 
» alliés;  de  forte  que  les  Ca- 
» riens  ayant  changé  de  deflein, 
» fe  préparèrent  à la  guerre  ÔC 
» donnèrent  bataille  aux  Per- 
» fes.  Mais  , quoique  ce  com- 
» bat  eût  duré  plus  long-tems 
» que  le  premier  , enfin  les 
» Cariens  furent  mis  en  fuite  , 
» 6c  il  en  relia  beaucoup  fur 
» la  place  , 6c  principalement 
» des  Miléfiens.  « 

LABRONIF.  , Labronia  , (é) 
nom  d’une  coupe  à boire  en 
ufage  parmi  les  Perfes. 

LABRüS,  Labios  , (c)  nom 


^ (a)  Hcrod.  L.  V.  c.  1 19  , 110.  I Montf.  Tom.  III,  pag,  148. 

, (»j  Antiq-  cxpl.  par  L>.  Bcrn,  de  J (c}  Oriii,  Mcurn.  L.  111.  c.  5. 
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d’un  des  chien*  d’Aéléon  , au 
rapport  d’Ovide. 

LABYNET  , oit  Labynit  , 
Labynttus  , Labymtus  , A aCv'm- 
*■»{ , . (<r)  nom  qu’Hé- 

rodote  donne  au  Roi  , fous  le- 
quel Babylone  fut  prife  par 
Cyrus.  yoyc[  Balthafar. 

LABYRINTHE  , Labyrin- 
thus , A«£i»V/>6c<  . grand  édifice  , 
dont  il  eft  difficile  de  trouver 
I’ilTue.  Les  Anciens  font  men- 
tion de  cinq  fameux  Labyrin- 
thes , dont  nous  parlerons  fépa- 
rément. 

I 

Labyrinthe  d'Égypte. 

( b ) Ce  Labyrinthe  eft  le  plus 
ancien  de  tous.  Pline  dit  qu'il 
étoit  dans  le  lac  Moeris , & bâti 
fans  aucun  bois.  Pomponius- 
JVicla  avoit  dit  beaucoup  mieux: 
» Le  Labyrinthe  contient  trois 
» mille  appartemens  8c  douze 
n palais  dans  une  feule  en- 
» ceinte  de  murailles.  Il  eft 
» bâti  & couvert  de  marbre. 
u 11  n’y  a qu’une  feule  defcen- 
» te  ; mais  au  dedans  il  y a une 
n infinité  de  routes  par  où  l’on 
» paffe  & repaffe,  en  faifant 
•»  mille  détours  , St  qui  jette 
33  dans  l’incertitude  , parce 
» qu’on  fe  trouve  fouvent  au 
» même  endroit.  » Ce  nombre 
d’appartemens  paroît  incroya- 
ble ; mais,  Hérodote  , qui  avoit 
vu  ce  Labyrinthe  > dit  qu’une 
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moitié  de  ces  appartemens  etuit 
fous  terre.  6c  l’autre  au-deffus , 
St  que  ce  Labyrinthe  n’étoit  pas 
dans  le  lac  Moeris  ,'mais  un  peu 
plus  loin,  près  de  la  ville  des 
Crocodiles,  aujourd’hui  .Arfi- 
noé  , dont  on  voit  encore  les 
ruines  , où  ces  animaux  étoienc 
en  grande  vénération. 

Voici  ce  qu’en  dit  Paul  Lucas, 
dans  fon  voyage.  » Le  Laby- 
» rinthe  eft  prefque  à l’extrè- 
» mité  méridionale  dulacMœ- 
» ris , un  peu  du  côté  du  le- 
» vant , 8c  à dix  lieues  des  rui- 
» nés  de  la  ville  des  Croçodi- 
» les.  Cet  édifice  , auprès  du- 
» quel  on  trouve  une  grande 
» quantité  de  pierres  Sc  plu- 
« lieurs  décombres  , conferve 
» encore  de  grandes  marques 
>3  de  fon  ancienne  fplendeur  ; 
» on  voit  d’abord  un  grand 
» portique  de  marbre  foutehu 
» par  quatre  greffes  colomnes 
« aulfi  de  marbre  de  plufieurs 
» pièces.  Trois  de  ces  colom- 
“33  nés  font  encore  fur  pied.  Au 
33  milieu  eft  une  porte  , dont 
i3  les  montans  & l’entablement 
33  font  fort  maffifs  , 8c  au-def- 
» fus  une  frife  fur  laquelle  eft 
33  repréfentée  une  tête  avec 
33  des  ailes  déployées,  le  long 
33  de  la  frife  , & plufieurs  Hié- 
»>  roglyphes  au-deffous.  Cette 
» tête  eft  couverte  d’une  ef- 
» pèce  de  Voile  , St  on  remar- 
33  que  encore  quatre  pointes  de 


(4)  Herod.  L.  I.  £.74,77,  188.  Ean.  T.  VI.  p.  309.  Mém.  de  l’Acad. 
fi)  Virg.  Æneid.  L.  V.  *.  588.  &■  de*  Infcript.  & Bell.  Lctt.  Tom.  IV.  p. 
ftq.  Ptin.  Tom.  I.  p.  «58.  Pomp.  Mel.  391.  Tom.  V.  pag.  «45.  ér  fmiv.  Tom, 
pag.  58-  Herod.  L.  U.  c.  148 , 149-  Dind.  IX.  p.  1&1  » 18a. 

Aïeul,  pag.  39 , 6t.  Myth.  par  M.  l’AMi,  1 

Tom.  XXIV.  Q 
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» marbre,  qui  font  comme  des 
» rayons  qui  l’environnent.  Sur 
» ce  premier  entablement  re- 
» gne  une  frife  , ‘dont  les  pier- 
res  repréfentent  des  ferpens 
» fort  gros , au-deffous  de  la 
» tête,  mais  dont  le  corps  va 
r>  en  diminuant  jufqu’en  bas. 
» On  voit  fur  cette  frife  les 
» ruines  de  plufieurs  portes 
»>  dans  différens  étages  , qui 
» fervoient  apparemment  d’en- 
» trée  aux  appartemens  qui 
» étoient  au-delfus  , & qui  font 
» à préfent  entièrement  dé- 
truits.  On  remarque  encore  , 
» dans  la  porte  du  milieu,  deux 
»>  Anubis  chargés  d’Hiérogly- 
’>  phes.  L’archiredlure  de  cet 
» édifice  ne  reffemble  à aucun 
33  des  quatre  ordres  que  nous 
33  avons  appris  des  Anciens.  Ce 
»>  portique  eft  tourné  du  côté 
n du  levant.  Lorfqu’on  entre 
» par  ce  portique  , on  trouve 
» d’abord  une  grande  & belle 
» falle,  toute  de  marbre  , ainfi 
y>  que  le  plafond  qui  eft  fait  de 
« douze  tables  de  marbre  , unies 
» les  unesaux  autres,  & qui  ont 
» chacune  vingt-cinq  pieds  de 
n long  fur  trois  de  large  , Sc 
ai  traverfenr  la  chambre  d’un 
33  bout  à l’autre.  Le  plafond 
33  n’étant  point  fait  en  voûte  , 
33  mais  plat  comme  les  nôtres, 
33  faifit  d’admiration  par  fa 
33  hardiefte.  On  ne  fçauroit 
» comprendre  comment  il  a pu, 
3>  dans  cette  forme  fi  peu  natu- 
33  relie  à un  fi  grand  poids , 
3»  fubfifter  depuis  tant  de  fie- 
33  clés.  Cette  falle  a à préfent 
» quarante  pieds  de  haut,  fans 
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» compter  que  la  pou(îî?re  & 

33  les  débris  , dont  le  parquet 

eft  couvert  , dérobent  encore 
33  une  partie  de  fon  exhauffe- 
» megt. 

» On  trouve  au  bout  de 
n cette  l’allé, vis-à-vis  de  la  pre- 
33  mière  porte,  un  fécond  por- 
» tique  femblable  au  premier 
n dans  tous  les  ornemens  , ex- 
33  cepté  qu’il  eft  plus  petit  ; on 
33  entre  par-là  dans  une  fecon- 
33  de  falle  moins  grande  que  la 
33  première,  dont  le  plafond 
33  n’a  que  huit  pierres.  On 
33  trouve  au  bout  de  cette 
n chambre,  fur  la  même  ligne, 
33  un  troifième  portique  plus 
33  petit  encore  que  le  fécond  , 
33  aufti-bien  que  la  falle  qui  eft 
n après  , quoiqu’on  ait  employé 
33  treize  pierres  a fon  plafond  , 
33  mais  qui  font  beaucoup  moins 
33  grandes  que  les  autres.  Au 
33  fond  de  cette  troifième  falle 
33  eft  un  quatrième  portique , 
33  adoffé  contre  la  muraille  , 
33  & qui  n’eft  là  que  pour  faire 
>3  fymmétrie  avec  les  autres. 
33  Cet  édifice  , tel  qu’il  eft  à 
33  préfent,  n’a  de  profondeur 
>3  que  la  longueur  de  ces  trois 
n faites.  C'éroit  fur  les  deux 
33  côtés,  & fur-tout  fous  terre, 
33  qu’étoit  ce  nombre  prodi- 
33  gieux  de  chambres  & d’ave- 
33  nues.  En  effet,  les  falles  , 
33  que  nous  venons  de  décrire  , 
3»  font  percées  en  plufieurs  en- 
» droits  , par  où  l'on  entre  dans 
33  d’autres  chambres  qui  font  au 
33  même  niveau  , d’où  l’on  mon- 
33  te  dans  celles  qui  font  plus 
33  élevées  , & on  defeend  dans 
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» celles  qui  font  fous  terre. J*en- 
» trai  dans  plus  de  cent  cin- 
» quante  de  ces  chambres,  tan- 
as  tôt  en  me  traînant  fur  le  ven- 
» tre  par  des  ouvertures  à de- 
» mi-bouchées  ; tantôt  en  reri- 
» rant  quelques  matériaux  qui 
» en  ferment  le  pallage;  mais  , 

» avec  toutes  ces  précautions, 

» il  ne  me  fut  pas  poflîble  d’al* 

» 1er  plus  avant. 

» Pour  bien  entendre  la  conf- 
» truélion  de  cet  édifice,  il 
» faut  fe  figurer  qu’on  entre 
» d’une  chambre  dans  une  au- 
» tre  , quelquefois  dans  une  al- 
» lée  percée  en  differens  lieux 
» qui  répondent  à d’autres 
» avenues  , d’où  fouvent  fans 
» s’en  appercevoir,  on  revient 
n au  même  endroit , d’où  l’on 
s>  eft  parti  , fie  voilà  l’artifice 
*>  de  ce  Labyrinthe.  Toutes  ces 
» chambres  fit  ces  allées- où 
n régnoit  une  parfaite  obfcu- 
» rite  , ne  font  ni  d'égale  gran- 
» deur  , ni  de  même  forme.  Il 
» y en  a de  longues,  de  quar- 
» rées , de  triangulaires.  J’a- 
» vois  pris  la  précaution  qu’A- 
» riadne  fit  prendre  à Thefée  , 
» lorfqu’il  fut  obligé  d’aller 
»>  combattre  le  Minotaure  dans 
s»  le  Labyrinthe  de  Crete  , qui 
t>  n’étoit  ni  fi  grand  ni  fi  vafte 
» que  celui-ci.  J’avois  en  effet 
» pris  plus  de  deux  mille  braf- 
» fes  de  ficelle  , de  la  paille 
r>  hachée  pour  répandre  fur 
» ma  route  , fit  un  grand  nom- 
» bre  de  flambeaux. 

Janua  difficilis  filo  eft  inventa 
reliéloi 


L A 243 

» Un  Arabe  , d’environ  qua- 
» tre-vingts  ans,  qui  étoitavec 
u moi , m’affura  qu’étant  entré 
» autrefois  dans  ce  Labyrinthe , 
n il  avoitmarchédanslescham- 
» bres  lbuterreines  , jufqu’en 
n un  lieu  où  il  y avoir  une 
-»  grande  place,  environnée  de 
» plufieurs  niches  qui  reflem- 
« bloient  à de  petites  bouti- 
» ques  , d’où  l’on  entroit  dans 
» de  petites  allées  fie  dans  des 
» chambres  , fans  en  pouvoir 
» trouver  la  fin  ; d’où  il  con- 
» dut  qu’il  falloir  que  depuis 
» ce  tems-là  la  plùpartdes  ave* 

» nues  qui  y conduifoient  , fe 
» fuffent  bouchées  par  les  dé- 
» bris  qui  s’y  étoient  amaflTés. 

» C’étoit  à ce  Labyrinthe,  bien 
n bien  mieux  qu’à  celui  dé 
n Crete,  qu’on  pouvoir  appli- 
» quer  ces  beaux  vers  de  Vir- 
as gile  : 

» Parietibus  textum  ceecis  iter , 

ancipitemque 

■n  Mille  viis  habuijje  doluni  , quà 
fîgna  fequendi 

n Falleret  indeprenfus  & irremea- 
tilts  error.  « 

A cette  defeription  faite  * 
depuis  le  commencement  de  ce 
fiecle,  il  fera  bon  de  joindre 
celle  qu’à  faite  , il  y a plus  dé 
deux  mille  ans , Hérodote  qui 
avoit  vu  cet  édifice  entier. 

« J’ai  eu  , dit  cet  Auteur  ; 
n le  plaifir  de  voir  ce  Labyrin- 
» the  , plus  grand  que  fa  re- 
» nommée.  En  effet  , on  ne 
» concevra  jamais  rien  qui  ré* 
» ponde  au  travail  fie  à la  dé- 

QÜ 
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» penfe  de  cet  ouvrage.  Il  y a 
» douze  faites  voûtées  , qui 
» ont  leurs  portes  à l’oppofite 
» les  unes  des  autres;  ltx  re- 
» gardent  le  feptentrion  , Ôc  fix 
» le  midi,  toutes  contiguës  ÔC 
» enfermées  en  dehors  d’un  mê- 
» me  mur.  Il  y a dans  ce  La- 
» byrinthe  deux  étages , l’un 
jj  fous  terre  , & l’autre  deftus; 
» & tous  les  deux  contiennent 
» trois  mille  .chambres  , mille 
» cinq  cens  chacun.  J’ai  vu  ÔC 
jj  coniidéré  celui  d’en  haut  , 
» mais  j’ai  feulement  ouï  par- 
» 1er  de  celui  qui  eft  fous  ter- 
» re  ; car  , les  Égyptiens  , qui 
jj  le  gardent  , ne  voulurent 
jj  jamais  me  permettre  de  le 
» voir,  parce  quec’étoit,  di- 
jj  foient-ils  , la  fépulture  des 
» Rois  qui  avoient  bâti  cet 
» édifice,  & celle  des  Croco- 
» diles  facrés  ; c’eft  pourquoi , 
» je  ne  parle  du  fouterrein  que 
» fur  le  rapport  d’autrui  ; mais, 
jj  j’ai  vu  celui  d’en  haut  qui  fur- 
» pâlie  la  croyance  ÔC  tous  les 
» ouvrages  des  hommes.  Je  ne 
» puis  me  repréfenter  les  tours 
>»  & détotlr.;  qui  mènent  & ra- 
jj  mènent  dans  les  faites  , fans 
» entrer  dans  une  profonde 
s admiration.  D'une  falle  on 
» palfe  dans  des  cabinets  , des 
» cabinets  dans  des  chambres  , 
» des  chambres  dans  d'autres 
» faites,  ôc  encore  des  cabinets 
>j  dans  d'autres  chambres.  Le 
» plancher  de  tous  ces  lieux 
a>  eft  de  pierres  , comme  les 
jj  murailles;  mais, il  ell  enrichi 
i>  de  divers  ouvrages  de  fculp- 
» ture  de  tous  côtés.  Chaque 


L A 

jj  falle  eftprefqu’environnée  de 
» colomnes  faites  de  pierres 
jj  blanches  bien  polies.  Il  y a 
jj  au  coin  où  finit  le  Labyrinthe 
» une  pyramide  de  quarante 
jj  toifes  de  haut,  où  l'on  voit 
jj  de  grands  animaux  gravés  ; 
jj  6c  le  chemin  , pour  y entrer, 
jj  eft  fous  terre,  a 

A ce  récit  d’Hérodote,  que 
rapporte  notre  Voyageur  mo- 
derne , il  joint  quelques  ré- 
flexions qui  mettent  fous  les 
yeux  du  Leéieur  l’état  préfene 
de  cet  édifice; 

j>  i.°  Hérodote  dit  qu’il  y 
j>  avoit,defon  tems,dans  le  La- 
jj  byrinthe  douze  falles  voûtées 
j>  qui  avoient  leurs  portes  à i’op- 
jj  pofite  les  unes  des  autres.  Pli— 
jj  neafturequ’ilyenavoitfeize, 
jj  pour  marquer  les  feize  gou- 
j>  vernemens  de  l’Égypte  ; mais, 
jj  comme  cet  Auteur  ne  parle 
jj  que  fur  le  rapport  d’autrui  , 
jj  fa  relation  eft  fort  imparfaite. 
,jj  Tenons-nous-en  à Hérodote, 
jj  & difons  qu’il  y a bien  de 
» l’apparence  que  l’extérieur 
» de  ce  bâtiment  avoit  quatre 
jj  faces , Ôc  douze  falles  qui 
jj  répondoient  aux  frontifpi- 
jj  ces  , mais  qu’elles  ont  été 
» détruites  par  le  tems , com- 
jj  me  il  paroit  par  le  grand 
» nombre  de  ruines  qui  font 
jj  à l’entour  ; en  forte  qu’il  ne 
jj  relie  plus  à préfent , que  la 
» quatrième  partie  de  cet  ou- 
jj  vrage  , c’ell-à-dire  , un  feul 
u portique  à moitié  , trois  fal- 
« les  Ôc  les  chambres  qui  font 
» aux  côtés. 

» z.°  Hérodote  dit  que  ccs 
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» fa! les  étoient  voûtées.  Cette 
» expreflion  eft  impropre;  ce 
» font  des  plafonds  faits  de 
» grandes  pièces  de  marbre  , 

» qui  vont  d'un  bout  à l’autre 
» des  faites  ; en  quoi  Strabon 
» a été  exaéî  , affurant  que  ces 
» plafonds  étoient  faits  de 
» grandes  pierres  qui  les  tra- 
» verfoient  d’un  bout  à l’au- 
» tre  ; ce  qui  eft  très-vrai.  Ce 
«..judicieux  Auteur  fe  conten- 
» te  de  dire  que  ces  marbres 
» étoient  d’une  grandeur  énor- 
» me  , fans  la  déterminer.  Il 
» dit  auffi  que  les  chambres 
» fouterreinnes  étoient  conf- 
» truites  de  groffes  & longues 
« pièces  de  marbre;  ce  qui  eft 
» encore  vrai.  Il  ne  paroît  pas 
» au  refte  , comme  l'allure  Hé- 
» rodote , qu’il  y ait  eu  dans 
» cet  endroit  aucun*  bas  - re- 
» liefs  ni  des  Hiéroglyphes  ; 
» mais , on  doit  appliquer  cette 
» remarque  aux  portiques  , aux 
» colomnes  Sc  aux  murailles 
» qui  en  étoient  remplies , & 
» où  l’on  en  diftingue  encore 
» plufieurs.  Je  vis  même  , pour- 
» fuit  Paul  Lucas,  dans  une  des 
« chambres  que  je  vifitai , une 
t>  niche  dans  le  fond  , Sc  aux 
« deux  côtés  des  bas-reliefs  , 
n qui  repréfentoient  des  Anu- 
n bis  grands  comme  nature  » 
» quoiqu’on  ne  pût  pas  bien 
diftinguer  li  c’étoient  les  fi- 
» gures  d’Anubis,  d'Ofiris  ou 
» quelqu’autre  Divinité.  Je  crus 
53  cependant  que  c’étoient  cel- 
y>  les  du  premier  , parce  qu’il 
55  eft  très-bien  repréfenté  fur 
33  les  frontifpices. 
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» 3.®  Il  y en  avoir,  dit  Hé- 
» rodote,  double  étage,  l’un 
» fous  terre,  & l’autre  def- 
» fus.  Je  crçis  , pour  moi  , 

» qu’il  étoit  triple  , Ôc  qu’il  y 
>3  avoir  fur  celui  qui  eft  au 
>3  rez -de -chauffée  un  autre 
» étage  , comme  il  paroît  par  le 
» frontifpice , dont  la  partie 
» fupérieure  eft  prefqu’entiére- 
33  ment  renverfée  ; peut  - être 
33  étoit-elle  en  cet  état  , dès 
n le  tems  de  cet  Hiftorien. 

33  4.0  Pour  le  nombre  des 
3>  chambres  qu’il  contenoit  , 

» Hérodote  n’a  pu  le  fçavoir 
33  que  par  la  relation  des  Prê- 
33  très  & de  ceux  qui  gardoient 
r>  le  Labyrinthe  , puifqu’il  ne 
33  lui  fut  pas  permis  de  les  vifi- 
33  ter  , comme  il  l'avoue  lui- 
33  même.  Il  n’eft  pas  pofiîble  ù 
33  préfent  de  dire  au  jufte  le 
33  nombre  de  ces  chambres  , la 
33  plûpart  des  avenues  qui  y 
33  conduifent,  étant  bouchées. 

33  ç.°  De  fçavoir  maintenant 
33  à quel  ufage  avoir  été  conf- 
33  truit  cet  édifice  , fi  c’étoit 
n pour  fervir/de  fépulturaa  x 
33  Rois  qui  l'avoient  fait  bâtir, 

33  &.  pour  celle  des  Crocodiles 
33  facrés  , comme  ledit  Héro- 
» dote,  c’eft  ce  que  je  n’ofe- 
31  rois  affurcr.  Je  dirai  feule- 
33  ment  qu’il  eft  bien  confiant  < 

33  qu’aucun  peuple  n’a  jamais 
» eu  autant  de  foin  que  les 
33  anciens  Égyptiens  , d’avoir 
» de  fuperbes  tombeaux  Sc 
33  d’embaumer  les  cadavres  ; 

33  & fi  les  pyramides  , comme 
o on  le  croit  communément  , 
u avoient  été  conftruite»  pour 
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» cet  ufage  , rien  n’empêche 
x>  de  croire  la  même  chofe  du 
» Labyrinthe. 

» 6.°  Hérodote  ne  s’eft  pas 
w bien  exprimé  au  gré  de  notre 
j»  Voyageur  , en  difanc  que 
» dans  les  (ailes,  les  planchers 
» de  les  colomnes  font  d’une 
» belle  pierre  blanchefic  polie  ; 
» il  devoit  dire  qu'elles  étoient 
r>  d’un  très-beau  marbre  blanc; 
» car  , quoiqu'il  foit  un  peu 
x>  rembruni  aujourd’hui  par  la 
d longueur  du  tems  , cependant 
x>  il  eft  aifé  de  fe  convaincre 
» de  ce  que  je  dis.  Cet  Hifto- 
» rien  eft  plus  exadf  en  ce  qu’il 
» dit  des  bas-reliefs , tk  des 
» Hiéroglyphes  qu'on  voyoit 
33  de  fun  tems  , ôc  qu’on  voit 
3>  encore  aujourd'hui  fur  les 
3>  portiques. 

33  Ce  n’eft  pas  feulement 
33  le  tems  qui  a détruit  ce  La- 
33  byrinthe  ; la  malice  des  ha- 
33  bitans  d'Héracléopolis , qui, 
33  au  rapport  de  Pline,  por- 
>3  toient  une  haine  mortelle  à 
33  ce  monument,  ôc  les  Arabes 
33  qui  ont  cru  y trouver  des 
3,  tréfors  , en  ont  démoli  la 
33  plus  grande  partie  , & ont 
>3  renverfé  en  différent  tems 
33  quantité  d’autres  bàtimens 
33  qui  étoient  aux  environs  fie 
33  qui  compofoient  apparem- 
3>  ment  ces  vaftes  édifices  qu’il 
n falloir  parcourir  , avant  que 
33  d’être  à l’endroit  qui  fub- 
39  fifte  encore  aujourd’hui. 

«3  8.°  Pline  affure  qu’on 
» croyoit  communément  que 
»|ie  Labyrinthe  étoit  un  ou- 
33  yrage  confa,cré  au  Soleil. 
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» Pour  juftifier  cette  remarque, 
s»  je  dois  dire  que  la  tête  , que 
33  l’on  voit  fur  le  frontifpice, 
» eft  fans  doute  celle  du  Soleil  ; 
33  les  pointes  de  marbre,  qui 
» l’environnent , marquent  fes 
33  rayons , de  les  allés  déployées 
r>  la  rapidité  du  cours  de  cet 
33  aftre. 

» 9.0  On  ne  peut  décider  ni 
» par  quel  Prince  , ni  dans 
33  quel  tems  ce  Labyrinthe  a été 
» conftruir.  Strabon  dit  qu’au- 
» près  du  Labyrinthe  étoit  le 
» tombeau  du  Roi  qui  l’avoit 
33  fait  bâtir;  mais,  il  ne  nous 
>>  apprend  point  le  nom  de  ce 
33  Prince.  Pomponius-Méla  en 
3>  donne  la  gloire  à Pfamméti- 
33  chus.  Pline  dit  qu’on  en  fai- 
33  foit  lionneuràplufieursRois , 
3>  & qu’il  avoit  été  conftruit 
33  trois  mille  fix  cens  ans  avant 
» lui  ; ce  qui  ne  fçauroit  être 
>3  vrai.  Hérodote  allure  qu’il 
33  étoit  l’ouvrage  des  douze 
n Rois  qui  avoient  régné  en- 
» femble  , & partagé  l’Égypte 
3>  en  autant  de  parties  aprèj  la 
>3  mort  d'un  Prêtre  de  Vulcain  , 
33  qui  l'avoit  gouvernée  feul 
« pendant  fa  vie  , & que  ces 
33  Princes  avoient  voulu  laifler 
33  de  concert  ce  monument  à 
33  la  poftericé.  Il  y a bien  de 
i3  l'apparence  que  c’eft  l’ouvra- 
» ge  du  même  Roi  qui  avoit 
» fait  creufer  le  lac  Mœris,  ÔC 
« lui  avoit  donné  fon  nom. 

» 10.5  Pline  allure  qu’on 
» voyoit  dans  le  Labyrinthe 
w plufieurs  temples  des  Dieux 
>3  d’Égypte,  de  quinze  chapel- 
« lesdcdiéesàladéetfeNémélii, 
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» Tout  cela  elî  détruit  préfen- 
» temenc  , à moins  qu’on  ne 
» prenne  pour  ces  chapelles  les 
» chambres  qui  font  remplies 
» d’Hiéroglyphes.  Ce  même 
» Auteur  allure  qu’il  y avoit 
*>  piutieurs  pyramides;  mais, 

» Hérodote  ne  parle  que  d’une 
» feule  , dont  il  marque  la 
» hauteur.  C’étoient  apparem- 
» ment  les  tombeaux  de  quel- 
» ques  Princes  qui  font  pré- 
» fentement  détruits.  Je  n’y  ai 
» vu  non  plus  aucune  de  ces 
» colomnes  de  Porphyre  , dont 
» parle  le  même  Pline  , qui 
» avoit  un  peu  trop  ajouté  foi 
» aux  relations  qu’on  luMtvoit 
» faites  à ce  fujet,  comme  il 
» paroit  par  ce  qu’il  dit  de  ce 
» bruit  épouvantable  qu’on  en- 
» tendoit  dans  les  chambres 
» fouterreines  , comme  fi  c’eût 
n été  le  tonnerre  ; hyperbole 
» fondée  fur  ce  qu’il  y avoit 
» fans  doute  plulteurs  échos 
» dans  ces  caves  , qui  faifoient 
» retentir  la  voix  qui  fe  com- 
h n muniquoit  d’une  voûte  à l’au- 
» tre  , & formoit  un  grand 
» bruit.  Ce  qu’il  y a de  plus 
» raifonnable  dans  fa  relation, 
» eft  ce  qu’il  dit  de  ces  grof- 
» fes  colomnes  & de  la  ma- 
» çonnerie  folide  des frontilpi- 
» ces  , qui  effectivement  cil 
» telle 

» n.°  11  ne  faut  pas  con- 
;o  fondre  le  Labyrinthe  auprès 
» du  lac  Moeris,  avec  le  tom- 
»>  beau  d’ifmendas  ou  Ofyman- 
» dyas, dont  Hécatée  fait  la  déf- 
is criptiondans  Diodore  de Sici- 
» le  quoique  quelques  Autcuts 
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» y aient  été  trompes.  Cet  édi- 
» fice  étoit  dans  la  Thcbaïdè, 
» bien  loin  du  Labyrinthe  de 
» du  lac  Moeris.  D’ailleurs  , la 
» relation  qu’il  en  fait , ell  rrup 
» differente  de  celle  d'Hcro- 
» dote  & des  autres  Auteurs, 

» poür  s’y  laiffer  furprendre  , 

» quoique  l’ouvrage  ne  fût 
» guère  inférieur  h celui  que 
» l’on  vient  de  décrire. 

» l^.0  On  ne  doit  pas  être 
35  furpris  de  la  diverfité  des  re- 
» lations  que  les  anciens  Au- 
n teurs  ont  faites  du  Labyrin- 
» the , puifqu’il  y avoit  tant 
» de  chofes  à conlidérer  , tant 
» de  détours  &.  de  chambres 
» à parcourir , tant  d’édifi- 
» ces  différens  par  lefquels  il 
» falloir  paffer , que  chacun 
» s’artaihoit  à ce  qui  lui  pa* 
» roiffoir  de  plus  admirable  , 
» & négligeoit  ou  oublioit 
» dans  fon  récit  ce  qui  l’avoit 
>3  le  moins  frappé. 

» 13. 0 Ma  dernièrecomjeéhtre 
» elfq  ue  le  Labyrinthe  etoit  un 
33  temple  immenfe  , dans  lequel 
33  écoient  enfermées  des  chape!- 
>3  les  à l’honneur  de  toutes  les 
>3  Divinités  de  l’Égypte.  Ce  len- 
>3  liment  etf  parfaitement  con- 
33  forme  à ce  que  difent  les  An- 
» ciens  , de  ce  nombre  prodi- 
33  gieux  d’idoles  qu’on  y ave  t 
33  renfermées , 8c  dont  les  li- 
33  gures  de  différentes  gran- 
1»  deurs  s’y  voyoient  de  tous 
33  côtés  & s’y  voyenr  encore  au- 
3j  jourd’hui  dans  ce  qui  relte 
3>  d’emier.  Quoique  le  Laby- 
33  rinthe  fût  une  efpèce  de 
33  Panthéon,  confacré  à tous 

Q iv 
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j>  les  Dieux  d’Égypte , il  étoit 
» cependant  dédié  plus  parti- 
v entièrement  au  Soleil  qui 
r>  étoit  la  grande  Divinité  des 
r>  Égyptiens  ; ce  qui  n’empê- 
» che  pas  qu’on  n’y  ait  pu  en- 

terrer  des  crocodiles  & au- 
» très  animaux  confacrés  à ces 
» mêmes  Divinités  dont  ils 
» étoient  les  fymboles.  « 

Les  habitans  du  pais,  très- 
ignorans , nomment  ces  relies 
le  palais  de  Charon , & ils  font 
perfuadés  que  c’eft  l’ouvrage  de 
ce  même  Charon  fi  connu  dans 
tout  ce  canton , Sc  qui  après 
avoirgagné  des  fommes  immen- 
fes  par  le  tribut  qu’il  exigeait 
pour  le  paflagedes  morts  , qu’on 
porroit  au  delà  du  lac  Mœris , 
avoir  fait  conftruire  cet  édifice 
pour  y renfermer  fes  tréfors  , 
que  de  puitfans  Talifmans  ga- 
ranrifioient  contre  les  voleurs. 
Cette  opinion  eft  fi  générale- 
ment répandue , que  c’eft  la 
crainte  qu’on  a que  les  voya- 
geurs ne  viennent  enlever  ces 
tréfors  , qui  fait  qu’on  ne  les 
y mene  qu’avec  de  grandes 
y r<. cautions. 

I I. 

labyrinthe  de  l'ijle  de  Crète. 

( a ) Le  Labyrinthe  de  l’ifie  de 
Crete  fut  bâti  fur  le  modèle  de 
celui  d’Égypte.  Dédale  en  fur 
l’architeéîe  par  l’ordre  de  Mi- 
nos  , qui  vouîoit  enfermer  le 
le  Minotaure  , monftrc  né  du 
libertinage  de  Paliphaé  , femme 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  6.  Ovid.  Metam.  L. 
VIII.  cr |.  Win  T.  11.  p.  7jv>  7«o.  *Ji°J 
Situi.  p 61.  Paul.  p.  51.  Myth.  pat  M. 
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de  ce  Roi,  8c  de  la  palfion  in- 
fâme qu'elle  avoir  eue  pour  un 
taureau.  Dédale  y fut  enfermé 
lui-même  , avec  fon  fils;  8c  ils 
ne  s'en  fauverent  que  par  ces 
fameufes  ailes  dont  les  Poètes 
ont  tant  parlé.  C’eft  de  ce  La- 
byrinthe que  Virgile  parle  dans 
les  vers  déjà  rapportés.  Ovide  , 
dans  fes  Métamorphofes  , le 
décrit  au(C  à l’occation  du  Mi- 
notaure  : 

Creverat  opprokrium  generis  , /ce- 
dumque  patebat 

Matris  adulttrium  , monflri  no  vi- 
tale bi for  mis. 

» 

Dejlinat  hune  Minos  thalami  re- 
movere  pudorem, 

Multiplicique  domo  ceecifque  in- 
cludere  teflis. 

Deedalus  ingenio  fabree  ccleberri- 
mus  arlis  , 

Ponit  opus  , lurbatque  notas  , & 
limina  flexu 

Ducit  in  errorem  variarum  ambage 
viarum.  * 

Non  fecus  ac  liquidas  Phrygius 
Alaander  in  undis 
ludit , 6*  ambiguo  lapfu  rejluit- 
que  fiuitqut  , 

Occurtnfque  fibi  venturas  afpieil 
undas  ; 

Et  nunc  ad  fontes  , nunc  ad,  mare 
verfus  apertum  , 

Ineertas  exerttt  aquas.  Ita  Deeda- 
lus impie  t 

ll’Ahb.  Ban.Tom.  VI.  psg.  «68  & fuite. 
I Me ti . rtr  l'Acad.  des  Infcript.  & IMtl. 
I Leu.  T.1V.  p.  391. 
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Innumeras  errore  vias , vtxque 
ipfe  reverti 

Ad  limtn  potuit  ; tanta  efi  falla- 
cia  teéli. 

C’eft-à-dire  , comme  traduit 

Corneille  £ Thomas  ], 

Il  voit  avec  horreur  l’opprobre  de 
fa  race 

Augmenter  chaque  jour  fa  furieufe 
audace . 

Elle  n'a  plus  de  borne  ; & , pour 
la  réprimer. 

Confus  d’un  pareil  monfire  , il  le 
vêtit  enfermer. 

Dédale  , à qui  le  Ciel  fur  tous 
ceux  de  fon  âge, 

Dans  l'art  de  bien  bâtir  donna  tant 

. d'avantage , 

D’une  vafle  prifon  inventant  les 
' détours , 

Des  malheurs  qu’il  caufoit , rom- 
pit le  trifte  cours. 

. Mille  chemins  divers  avec  tant 
d’artifice , • 

Coupote nt  de  tous  côtés  ce  fameux 
édifice  , 

Que  qui , pour  en  Jortir  , croyoit 
les  éviter  , 

Rentrait  dans  les  fentiers  qu'il  ve- 
nait de  quitter. 

Ainfi , comme  incertain  du  chemin 
qu’il  faut  prendre , 

Serpente  avec  fes  eaux  le  finueux 
Méandre  ; 

On  diroit , â le  voir  defcendre  & 
retourner , 

Qu'au  devant  de  lui-même  il  cher- 
che à les  mener. 
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A peine  a-t-il  coulé  vers  la  mer 
qui  l'appelle , 

Qu'amoureux  de  fa  fource  il  re- 
monte vers  elle , 

Et  rompt  en  tant  de  lieux  fon 
cours  mal  ajfuré , 

Qu'il  femblt  en  tournoyant  qu’il 
fe  /oit  égaré. 

L'ingénieux  Dédale  eut  ce  modèle 
en  vue , 

Lorfque  du  Labyrinthe  embarraf- 
fant  l'iffue%. 

Il  fit  tant  de  fent  iers , qu'en  cejfatu 
de  bâtir , 

De  leurs  détours  lui-même  il  eut 
peine  à fortir. 

Pline  dit  que  ce  Labyrinthe 
de  Crete  fut  bâti  par  Dédale  , 
fur  le  modèle  de  celui  d’Égyp- 
te ; qu’il  n’en  imita  pas  la  cen- 
tième partie,  & que  cependant 
il  contenoit  des  tours  3c  des  dé- 
tours, dont,  il  n’étoit  pas  pofli- 
ble  de  fe  démêler.  Il  n’en  reftoit 
plus  aucun  vertige  de  fon  tems  , 
non  plus  que  de  c«ui  d’Italie, 
duquel  nous  parlerons  enfuite. 
Ce  Labyrinthe  étoit  auprès  de 
Gnofle , félon  Paufanias  3c  quel- 
ques autres.  11  paroît  qu’il  étoit 
découvert , par  l’étrange  maniè- 
re dont  la  fable  a fuppofé  que 
Dédale  de  fon  fils  Icare  s’en 
tirèrent;  au  lieu  que  celui  d’É- 
gypte étoit  couvert  3c  obfcur. 

I 1 I. 

Autre  Labyrinthe  de  l’ifle  de 
Crete. 

Un  autre  Labyrinthe  de  l’ifle 
de  Crete  fe  trouve  décrit  dans 
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les  Mémoires  de  l’Académie 
R.oyale  des  Sciences  par  M.  de 
Tournefort , qui  l’a  examiné 
à loifir.  Voici  comment  il  en 
parle.  » Le  Labyrinthe  de  Can- 
» die  eft  un  conduit  fouterrein  , 
i»  en  manière  de  rue,  qui,  par 
» mille  tours  & détours  pris  en 
» tous  fens  fans  aucune  régula- 
« rité  , parcourt  coût  l'inté— 
» rieur  d’une  colline  lîtuée  au 
» pied  du  mont  Ida  , du  côté 
» du  midi , à trois  milles  de 
» l’ancienne  «ville  de  Gortyne. 
» On  entre  dans  ce  Labyrinthe 
» par  une  ouverture  de  fept  ou 
» huit  pas  de  large  , où  à peine 
» un  homme  de  médiocre  taille 
» pourroit  paffer  fans  fe  cour- 
» ber.  Le  bas  de  l'entrée  eft 
» fort  inégal  ; mais,  le  haut  eft 
» aflez  plat  S £ terminé  naturel- 
le lement  par  plulieurs  lits  ou 
» couches  de  pierres  pofées  ho- 
» riznntaletnent  lesunes  fur  les 
» autres.  On  trouve  d’abord  une 
» efpèce  de  caverne  fort  rufti- 
» que,  dont  la  pente  eft  douce  ; 
» mais  ,à  mefure  qu’on  avance, 
» ce  lieu  paroît  tout  à fait  fur- 
as  prenant.  Parmi  tous  ces  dé- 
» tours  , il  y a une  allée  bien 
» moins  embarraffante  que  les 
*>  autres  , laquelle  , par  un  che- 
» min  d’environ  douze  cens  pas 
» qui  fe  fourche  à fon  extrêmi- 
n té,  conduit  à une  grande  éc 
» belle  falle  au  fond  du  Laby- 
» rinthe.  Pour  trouver  cette  al- 
» lée , il  faut  fe  détourner  à 
» gauche  , environ  à trente  pas 
tb  de  l'entrée.  Si  l’on  enfile 
» quelqu’autre  rue  , on  s’enga- 
» ge,  après  avoir  fait  bien  du 
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» chemin,  dans  une  infinité  de 
» de  recoins  & de  culs  de  facs, 
» d’où  on  ne  fçauroit  fe  tirer 
» fans  danger. 

» Nous  fîmes,  dit  l’Auteur 
» cité , en  demi-heure  de  tems  , 
» onze  cens  foixante  pas  dans 
» cette  principale  allée , fans 
» nous  écarter  ni  à droite  ni  à 
» gauche.  Elle  eft  haute  de  fept 
» ou  huit  pieds  , larobrilTée 
» d’une  couche  de  rochers  ho- 
» rizantale  de  toute  plate , corn- 
» me  le  font  la  plûpart  des  lits 
» de  pierre  de  ce  quartier-là. 
» Il  y a pourtant  quelques  en- 
» droits  où  il  faut  un  peu  baif- 
» fer  la  tête,  & un,  entre  les  au- 
v très  , que  l’on  rencontre  vers 
w le  milieu  du  chemin  , où  l’on 
o eft  obligé  de  marcher,  cora- 
tb  me  l'on  dit,  à quatre  pattes. 
» Cette  allée  eft  ordinairement 
» allez  large  pour  laifTer  palTer 
» deux  ou  trois  perfonnes  de 
» front.  Le  pavé  en  eft  uni  ; il  ne 
» faut  ni  monter  ni  defeendre 
» confidérablement.  Les  murail- 
» les  font  taillées  à plomb  , ou 
» faites  de  pierres  que  l’on  à 
» pris  la  peine  de  ranger , coro- 
» me  l’on  fait  celles  des  murail- 
» les  où  l’on  n’emploie  point  da 
tb  mortier  ; mais,  il  fe  préfen- 
» te  tant  de  chemins  de  tous 
» côtés  , que  l’on  s’y  perdroic 
» indubitablement,  fans  les  pré- 
» cautions  nécelTaires.  Après 
» avoir  bien  examiné  ce  lieu, 
» nous  convînmes  tous  qu’il 
tb  n’y  avoit  aucune  apparence 
» que  ce  fût  une  ancienne  car- 
» nère  , dont  on  eût  tiré  les 
tb  pierres  pour  bâtir  les  villes 
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» de  Gortyne  & de  Gnofle  , 

» ainll  que  Bellon  & quelques 
» Auteurs  modernes  l’ont  pen- 
» fé. 

» II  y a beaucoup  plus  d’ap- 
” parence  que  ce  Labyrinthe 
w n’elt  qu’un  conduit  naturel, 

” que  d'habiles  gens  ont  pris 
» plaifir , il  y a plufieurs  fie— 

» clés,  de  rendre  pratiquable, 
en  faifant  agrandir  la  plûpart 
» des  endroits  qui  étoient  trop 
» relferrés.  Pour  en  exhaufler 
30  le  plancher,  on  ne  fit  que 
» détacher  quelques  lits  de 
» pierres  , qui  ordinairement 
» font  par  couches  horizonta- 
» les  dans  toute  l’épaiffeur  de 
» la  montagne.  On  tailla  les 
» murailles  à plomb  dans  cer- 
» tains  endroits  , & on  prit 
» foin  de  ranger  la  plûpart  des' 
» pierres  qui  emb.irrafloient 
les  chemins.  Peut-être  que 
» l’on  ne  toucha  pas  à l’endroit 
» où  il  faut  marcher  à quatre 
» pattes  , pour  faire  connoître 
» à la  poftérité  , comment  le 
» relie  étoit  fait  naturellement  ; 

» car,  au-delà  de  cet  endroit, 
n l’allée  eft  auffi  belle  qu’en 
*>  deçà. Comme  tout  cequîavoit 
as  apparence  de  grandeur  frap- 
» poit  les  anciens  Grecs , de 
» fur-tour  en  matière  de  bâti— 

» mens,  il  y a apparence  qu’ils 
» perfectionnèrent  ce  que  la 
» nature  n’avoit  fait  qu’ébau- 
» cher.  Quelques  Bergers  , 
ï>  peut-être  , ayant  découvert 
■n  ces  conduits  fouterreins  , 

» donnèrent  lieu  aux  grands 
xt  hommes  de  ce  tems-ià  de  les  „ 
» agrandir  fie  d’en  faire  ce  mer- 
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» veilleux  Labyrinthe  , qui  ne 
r>  donne  aujourd’hui  retraite 
» qu’à  des  chauves- fouris  , ôt 
» qui  peut  avoir  fervi  d’afyle  à 
» plufieurs  familles  , pendant 
» les  guerres  civiles , ou  fous 
n les  régnés  des  Tyrans;  car, 

» ce  lieu  elt  extrêmement  fec  , 

» & l’on  n’y  voit  ni  égoût  ni  ^ 
» congélations  , comme  dans  les 
» caves  gouttières.  On  peut 
» ajouter  à cette  conjecture  , 

» qu’il  y a deux  ou  trois  autres 
» conduits  naturels  fort  pro- 
» fonds  dans  les  collines  voi- 
» fines  du  Labyrinthe,  dont  on 
» pourroit  faire  de  femblabies 
» merveilles.  Les  cavernes  font 
» fort  fréquentes  dans  toute 
» l’ille  de  Candie.  La  plûpart 
» des  rochers,  de  fur-tout  ceux 
» du  mont  Ida,  font  percés  à 
» jour  par  des  trous  à y four- 
» rer  les  deux  poings  ou  la  tê- 
» te.  On  y voit  plufieurs  abî- 
» mes  profonds  & perpendicu» 

» laires;  pourquoi  n’y  auroit- 
» il  pas  des  conduits  fourer- 
» reins  horizontaux  dans  les 
» lieux  où  les  bancs  de  pier- 
» re  font  aulfi  horizontalement 
» les  uns  fur  les  autres  ? 

» Ce  n’elt  pas  le  fameux  La- 
is byrinthe  dont  les  Anciens 
» ont  parlé.  Celui-ci  avoit  été 
» fait  par  Dédale,  fur  le  mo-  i 
*>  dèledu  Labyrinthe  d’Égypte, 
n cent  fois  plus  grand  que  ce- 
» lui  de  Çandie  , ainfi  que  le 
» rapporte  Pline  , qui  allure 
» que  de  fon  tems  il  ne  relfoit 
» plus  aucun  veltige  de  ce  der- 
» nier.  Je  ne  connois  perfonne 
» qui  en  ait  fait  mention  , que 
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» l’Auteur  du  grand  Dtélion- 
» naire  étymologique  Grec,  « 
M.  de  Tournefort  emploie  le 
relie  de  fon  Mémoire  à tirer  de 
ce  Labyrinthe  des  preuves  en 
faveur  de  fon  opinion  touchant 
la  végétation  des  pierres  ; & 
ce  qu’il  en  dit , ne  regarde  que 
la  Phyfique. 

I V. 

Labyrinthe  de  l'ijle  de  Lcmnosm 

( a ) Ce  Labyrinthe,  félon 
Pline,  étoit  femblable  à ceux 
dont  on  vient  de  parler  ; ce 
qui  doit  s’entendre  de  l’embar- 
ras des  routes.  Ce  qui  le  diftin- 
guoir,  c’étoient  cent  cinquante 
colomnes , qui,  pendant  qu'on 
les  toumoit , étoient  fi  égale- 
ment ajuftées  dans  leurs  pivots  , 
qu’un  enfant  fuffifoit  pour  les 
mouvoir,  pendant  que  i’ouvrier 
les  travailloit.  Ce  Labyrinthe 
étoit  l’ouvrage  des  architectes 
Zmilus,  Rholus,  & Théodore 
de  Lemnos.  On  en  voyoit  en- 
core des  vertiges  du  tems  de 
Pline. 

V. 

Labyrinthe  d'Italie. 

(b)  Le  Labyrinthe  d'Italie 
fut  bâti  par  Porfenna  roi  d’É- 
trurie  , qui  voulut  fe  faire  un 
magnifique  tombqau  , àc  procu- 
rer à l’Italie  la  gloire  d’avoir 
furpafle  la  vanité  des  Rois 
étrangers.  Ce  que  l’on  en  diloit 
étoit  fi  peu  croyable  , que 
Pline  n’a  ofé  prendre  fur  foi 
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ce  récit  , il  aime  mieux  em- 
ployer les  propres  termes  de 
Varron.  Ce  Roi  , dit  ce  der- 
nier , fut  enterré  au-dertous  de 
la  ville  de  Clufium,  où  il  laif- 
fa  un  monumeut  de  pierres  de 
taille.  Chaque  côté  avoit  trois 
cens  pieds  de  largeur  , & cin- 

Juante  de  hauteur.  Dans  la 
afe  qui  étoit  quarrée  , il  y 
avoit  un  Labyrinthe  d’où  l’on 
ne  pouvoir  fe  tirer;  quiconque 
avoit  l’imprudence  de  s’y  en- 
gager , fans  un  peloton  de  fil  , 
n'en  retrouvoit  plus  la  fortie. 
Au-delfiis , il  y avoit  cinq  pyra- 
mides, quatre  aux  quatre  coins, 
& une  au  milieu  ; elles  avoient 
foixante-quinze  pieds  de  lar- 
geur à leur  bafe  , & cent  cin- 
quante de  haut,  ôcc.  ; il  n’en 
rertoit  plus  rien  du  tems  de 
Pline. 

Cet  Auteur  parle  d’un  autre 
Labyrinthe , qui  étoit  à Samos. 
11  avoit  été  fait  par  Théodore. 

LABYRINTHE,  Labyrintkus, 
AaCJftrftf  . ( c ) furnom  que  Lu- 
cien donne  au  phiiofophe  Di- 
phile. 

LACANITIDE,  Lacanitu  , 
(d)  contrée  de  i’Afie  mineure  , 
dans  la  Ciiicie,  félon  Ptolémée. 
Ce  Géographe  y met  une  vil- 
le unique , fçavoir , Irénopolis. 

LACCOPLUTES  , Lacco- 
pluti , AaxxeTMimi  , (r)  nom 
que  l’on  donna  aux  defcendans 
de  Callias  , porte-torche  des 
myltères  à Athènes.  Voyt\ 
Callias. 


U)  Plin.  Tom.  II.  p.  740.  (à)  Ptolcin.  L.  V.  c.  8. 

U)  Plin.  Tom.  II.  p.  6*7 , 740.  («;  Plut.  Tom.  I.  pag.  }»i. 

(t)  Lucian.  Tom.  11.  pag.  847. 
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LACÉDÉMON  , Lacedee- 
mon  , Acu.îSa'nut , (4)  fils  de 
Jupiter  àc  de  Taygete , eft  comp- 
té pour  le  quatrième  Roi  de 
Sparte  ou  Lacédémone.  Voye{ 
Lacédémone. 

Nous  ajouterons  ici  que  les 
Lacédémoniens  attribuoient  à 
ce  Prince  la  gloire  d’avoir  in- 
troduit le  premier  dans  la  Grè- 
ce le  culte  des  Grâces,  pré- 
tendant que  le  temple  qu’il 
leur  avoir  bâti  fur  les  bords 
du  fleuve  Tiafe  , étoit  le  plus 
ancien  du  païs. 

LACÉDÉMONE  , Laceda- 
mon,  AaKf/«i',«£»r,  (&)  ville  dont 
lenom  a fait  tant  de  bruitdans  le 
monde  & dans  les  écrits  des 
plus  célébrés  Hifloriens , étoit 
la  capitale  de  la  Laconie,  pats 
du  Péloponnèfe  en  Grece.  Elle 
prit  le  nom  de  Sparte  dès  fa 
fondation,  qu’on  attribue  à La- 
cédémon  , qui  l’appella  ainfi  du 

Pauf.  pap.  158,  196.  Myth.  par 
M.  l’Abb  Ban.  Tom.  IV.  p.v&.WIém- 
dc  l’Acad.  des  Infctipt.  & Bell.  .Leu. 
I.  p.  *jo  . ail.  Tom.  III.  pag.  so. 

(4)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  679. 
Pauf.  p.  15B,  M9  , tso.  & ftq.  Strab. 
pag.  10$  , 178,  S79  , jsy  . jy8.  ér  ftq. 
Ptolem.  L.  Ilf.  c.  16.  Solin.  p.  37,  90. 
Pomp.  Mel.  pag.  111.  Plin.  Tom.  I.  p. 
in.  193  , 194,  tçt.  Corn.  Nep.  in 
Alcib.  c.  il.  in  Tianoth.  c.  1 , a.  in 
Pelop.  c.  1,4.  in  Agefil.  c t-  ir  ftq- 
Plut.  T.  I.  p.  3v.  40,  41»  4*-  ér  ftq.  JuII. 
I.  II.  c.  11.  ir  ftq.  L.  III.  c.  a.  ér  ftq. 
L.  IV.  c.  4,  J-.  L.  V.  c.  I.  àr  ftq.  L.  V. 
c.  1 ér  ftq-  L.  VIII.  c.  I.  L.  IX.  c.  1. 
ér  ftq.  L.  XII.  c.  t.  L.  XIV.  c.  y.  L. 
XX.  c 1.  L.  XXVIII.' c.  4.  Q.  Cuit.  L. 
VI.  c.  1 , 5.  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  11S. 
ér  ftq.  L.  XXXVIII.  c.  JO.  ér  ftq.  L. 
XXXIX.  c.  jy.  ér  ftq.  L.  XLV . c.  aj  , 
*8  Xenoph.  pag.  418.  é~  ftq-  Diod. 
Sicul.  p.  *57.  érftq.  Hetod,  L.  I.  c.  yi. 
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nom  de  fa  femme  Sparté  ; mais, 
dans  la  fuite,  elle  eut  auifi  le 
nom  de  Lacédémone  , parce  que 
c’étoit  le  nom  du  païs. 

Les  Auteurs  anciens  n’em- 
ploient guère  ce  dernier  nom  , 
fans  y ajouter  en  même-rems 
le  mot  Ville  ; encore  font-ils 
Une  diitindïion.  Ils  donnent  le 
nom  de  Spartiates  aux  habitans 
de  la  ville , & celui  de  Lacédé- 
moniens aux  habitans  de  la 
campagne.  Hérodote  , Xéno- 
phon  & Diodore  de  Sicile  l’ont 
prefque  toujours  ainfi  obfervé  , 
quand  ils  ont  fait  le  dénom- 
brement des  troupes  de  la  Ré- 
publique, pour  diftinguer  cel- 
les de  la  ville  d’avec  celles  du 
païs.  C’ell  Homère  qui  distin- 
gue très-bien  les  deux  noms. 
» Ceux,  dit-il  , qui  habitoien* 
» la  bafl'e  & la  vafte  Lacédc- 
m roone  , Phare  , Sparte  , 3c 
» Mefle , féjour  fi  aimé  des 
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» colombes,  6c c.  « Par  Lacé- 
démone il  entend  le  pais  nom- 
mé la  Laconie  ; & par  Spar- 
te, la  ville  même  qui  étoit  la 
capitale  de  ce  pais.  Le  Scho- 
Jiaffe  dit  , en  expliquant  ces 
vers  d’Homère  : » Lacédémo- 
» ne  eft  le  nom  du  pais,  & 
» Sparte  celui  de  la  ville  ; d’au- 
» très  donnent  à la  ville  les 
» deux  noms  indifféremment.  » 
Les  Modernes  fur-tout  en  ufent 
ainlî.  Le  furnom  de  baffe  , 
»<*»,  creufe  , donné  au  pais  , 
a rapport  au  mont  Taygete, 
& autres  montagnes  dont  il  cil 
environné. 

Cette  ville  étoitfituée  à quel- 
ques fîx  lieues  de  la  mer,  fur 
le  bord  de  l’Eurotas.  Son  cir- 
cuit étoit  de  figure  ronde  , fé- 
lon que  le  décrit  Polybe,  qui 
ajoute  que  fon  terrein  étoit  iné- 
gal, 8c  coupé  par  des  collines; 
ce  qui  eff  confirmé  par  Strabon. 
Le  premier  de  ces  deux  Aureurs 
nous  en  trace  le  plan  dans  fon 
quatrième  livre;  & dans  le  neu- 
vième , il  lui  donne  48  ffades 
de  tour.  Ces  48  ffades  reve- 
noient  , fuivant  l'opinion  com- 
mune, à J 440  pas  géométriques 
ou  à 4533  toifes  & deux  pieds, 
donnant  à chaque  ftade  600 
pieds  Athéniens , qui  revien- 
nent à 566  pieds  8 pouces  de 
nos  pieds  de  roi.  Ainfi  , le  circuit 
de  Lacédémone  pouvoit  être 
fuivant  ce  calcul  d’un  peu  plus 
de  deux  lieues  de  France,  po- 
fant  la  lieue  de  aooo  toifes  , 
comme  les  nouveaux  géomètres 
l’ont  déterminée  à Paris.  Ce 
circuit  étoit  bien  different  de 
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celui  d'Athènes  , qui  approchoir 
de  200  ffades.  C’eft  là-deffus 
que  Thucydide  fait  une  fi  bel- 
le remarque  fur  la  fortune  de 
ces  deux  tameufes  villes  , qui 
ont  autrefois  partagé  toute  la 
Grece  pour  leurs  intérêts  , 
quand  il  les  compare  enfemble 
dans  le  livre  premier  de  la  guer- 
re du  Péloponnèfe.  » Imaginons- 
» nous  , dit-il , que  la  ville  de 
» Lacédémone  foit  rafée  , & 
» qu’il  en  reffe  feulement  les 
» temples  & le  plan  de  fes  édifi- 
as ces  ; en  cet  état  la  poftérité 
» ne  pourroit  jamais  fe  figurer 
» que  fa  puiffance  ôc  fa  gloire 
r>  tuffent  montées  au  point  où 
» elles  font;  mais,  au  contraire, 
» fi  nous  fuppofons  que  la  ville 
» d’Athènes  ne  foit  plus  qu’une 
» efplanade  , fon  afpeéf  nous 
» devroit  toujours  perfuader 
r>  que  fa  puiffance  aura  été  deux 
» fois  plus  grands  qu’elle  n’elt.  ■» 
Dans  les  premiers  rems  , la 
ville  de  Lacédémone  n’avoit 
point  de  murailles  ; d'où  Xéno* 
phon  & Cornélius  Népos  pren- 
nent fujet  de  louer  Agéfilaüs  de 
ce  qu’étant  ainfi  ouverte  , il  ne 
laifla  pas  de  la  defendre,  contre 
Epaminondas  après  .la  bataille 
de  Leuélres.  Elle  demeura  de 
la  forte  près  de  800  ans  comme 
Lycortas  de  Mégalopolisen  fait 
fouvenir  les  Lacédémoniens 
dans  le  39  livre  de  Tite-Live. 
Ils  confulterent  s’il  étoit  à pro- 
os de  la  fermer  , lorfque  le* 
erfes  envahirent  la  Grece.  Le 
même  Tite-Live  remarque  en 
un  autre  endroit  que  fous  la 
dominationdes  derniersTyrans, 
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cnplaçades  corps  de  garde  dans 
Jes  portes  élevés  de  la  ville,  & 
que  le  terrein  plat  fut  fortifié 
de  murailles.  Jurtin  écrit  qu'ils 
commencèrent  à lui  donner  cet- 
te enceinte  pendant  la  guerre 
que  leur  fit  Caflandre  roi  de 
Macédoine.  Paufanias  allure  que 
ce  fut  lorfque  Lacédémone  fut 
attaquée  par  Démétrius  8c  par 
Pyrrhus  , ôc  que  ce  fut  le  tyran 
Nabis  qui  mit  fes  murailles  dans 
un  état  de  défenfe  très-avanta- 

Ïeux  ; ce  qui  eft  confirmé  par 
ire-Live.  Plutarque  témoigne 
qu’enfuite  Philopœmen  , les  fit 
abattre;  8c  Paufanias  rapporte 
que  le  Général  Romain  Appius 
Claudius  les  fit  rétablir  bien- 
tôt après 

I. 

Hif.oire  abrégée  des  principales 
révolutions  du  royaume  de 
Lacédémone. 

Les  Lacédémoniens  afluroient 
eux-mêmes  que  Lélex,  fils  de 
la  Terre  , fut  le  premier  qui 
régna  dans  le  pais  , 8c  que  de 
fon  nom  fes  peuples  furent  nom- 
més Léleges.  Ce  Prince  eut 
deux  fils  , Milès  de  Polycaon. 
Ce  dernier  alla  s’établir  ailleurs. 
M ilès  étant  mort,  fon  fils  Eu- 
rotas lui  fuccéda.  Celui-ci  , 
voyant  que  fon  pais  étoit  inon- 
dé , 8c  que  les  eaux  féjournoient 
fur  la  terre  , fit  ouvrir  un  ca- 
nal par  où  "une  partie  des  eaux 
s’écoula  dans  la  mer  ; l’autre 
partie  forma  un  fleuve  qu'il 
appella  de  fon  nom  Eurotas. 
Comme  il  n’avoit  point  d'enfans 
mâle , quand  il  fut  près  de  fa 


LA  555 
fin.illatlTa  leroyaume  à Lacédé- 
mon  ; ce  Lacédémon  avoit  pour 
merc  Tay  gete  qui  donna  fon  nom 
à une  montagne  , 8c  pour  pere, 
fuivant  la  commune  opinion  , 
Jupiter  même.  Il  avoit  époufé 
Sparté  fille  d’Eurotas  ; de  dès 
qu’il  eut  pris  polfelEon  du  royau- 
me, il  voulut  que  tout  le  pais  8c 
les  habirans  s'appellartent  de  fon 
nom  ; enfuite  , il  bâtit  une  vil- 
le qu'il  appella  Sparte  du  nom 
de  fa  femme. 

Son  fils  Amyclas  , voulant 
aulfi  lairter  quelques  monument 
après  lui,  bâtit  à l'exemple  de 
fon  pere  une  ville  qu’il  nomma 
Amycles.  Il  fut  pere  de  plufieurs 
enfans  , mais  il  eut  le  dépjaifir 
de  perdre  le  plus  jeune  de  tous, 
qui  s’appelloit  Hyacinthe.  Après 
la  mort  d’Amyclas , la  Couron- 
ne parta  à Argalus  l’aîné  de  fes 
enfans  , & d’Argalusà  fon  fre- 
re  Cynortas,  qui  eut  pour  fils 
(Ebalils.  Celui-ci  époufa  Gor- 
ophone  Argienne  8c  fille  de 
etfée  , de  laquelle  il  eut  Tyh- 
dare  qr.i  i'evoit  naturellement 
fuccéder  à fon  pere  ; mais , 
Hippocoon  lui  difputa  l’Empi. 
re  , 8c  fut  préféré  à caufe  de 
fon  âge.  Enfuite,  foutenu  d’I- 
carius  8c  de  fes  troupes  , il  fe 
trouva  fort  fupérieur  à Tynda- 
re.  Les  Lacédémoniens  préten- 
doient  que  celui  ci , voyant  la 
partie  inégale,  fut  obligé  de  le 
retirer  à Pellane,  pour  mettre 
fa  vie  en  fûreté.  Mais . les  Mef- 
féniens  difoient  qu’il  fe  réfugia 
chez  eux  auprès  d’Apharéus  , 
qui  étoit  fon  frere  utérin  , 8c 
qu’il  fut  depuis  rétabli  fur  le 
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trône  par  Hercule.  A Tyndare 
fucéderent  fes  enfans,  qui  eu- 
rent pour  fucceffeurs  première- 
ment Ménélaüs  fils  d’Atrée  , & 
gendre  dcTyndare,  puis  Oref- 
re  qui  avoit  époufé  Hermione 
fille  de  Ménélaüs.  Les  Héra- 
clides  rentrèrent  dans  le  Pélo- 
ponnèfe  fous  le  régné  de  Tifa- 
mène  fils  d’Orefte  ; ce  fut  alors 
que  les  Argiens  de  les  Meffé- 
niens  , fe  partageant  entre  les 
deux  freres  , eurent  pour  Roi 
les  uns  Téménus  , les  autres 
Crefphonte. 

D’un  autre  côté  , AriRode- 
rae  avoit  lailTé  deux  fils  ju- 
meaux. Delà  ces  deux  familles 
qui  regnerent  à Sparte  en  mê- 
me-tems  , ce  que  la  Pythie , 
dit-on, ne  défapprouva  pas.  Pour 
Ariftodeme , ii  étoit  mort  à 
Delphes,  avant  que  les  Doriens 
fuffent  revenus  dans  le  Pélopon- 
nèfe;  de  les  Lacédémoniens  qui 
tournoient  tout  à leur  avanta- 
ge , difoient  qu’ Apollon  l’avoit 
percé  de  fes  fléchés  , parce 
qu'il  étoit  venu  à Delphes , 
non  pour  confulter  l’oracle , 
mais  pour  prendre  avec  Her- 
cule qui  s’y  étoit  rencontré  , 
de  s mefures  fur  le  retour  des 
Doriens  dans  le  Péloponnèfe. 
Cependant , il  ell  plus  vraifera- 
blable  qu’Ariftodeme  fut  tué 
par  les  fi^s  de  Pylade  & d’E- 
leéire  , qui  étoient  coufins-ger- 
mainsdeTifamène  fils  d’OreRe. 
Quant  aux  deux  jumeaux  qu’il 
laifla,  ils  fe  nommeient  Proclès 
& Euryfthène  ; mais,  pour  être 
nés  jumeaux  , ils  ne  s’en  accor- 
doient  pas  mieux  enl'tmble.  Ce- 
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pendant , leur  antipathie  ne  le* 
empêcha  pas  d’aflîlter  de  tou- 
tes leurs  forces  Théras  frere 
d’Argia  leur  mere,  fils  d’Au- 
téfion  , & d’ailleurs  leur  tuteur  , 
qui  vouloic  mener  une  colonie 
dans  cetre  ifle  que  l’on  appelloic 
alors  Callilte.  En  général  , ils 
agifloient  toujours  de  concert  , 
quand  il  falloir  obéira  leur  on- 
cle. En  tout  le  relie,  leur  divifion 
& leur  incompatibilité  étoient 
extrêmes.  Mais,  quand  ils  au  - 
roientété  plus  unis,  on  ne  pour- 
roit  pas  pour  cela  comprendre 
dans  un  même  récit  leur  hiRoi* 
re  & celle  de  leurs  defeendans  ; 
car,  les  familles  venant  à fe 
multiplier  avec  les  années  , il 
n’cll  pas  poilible  que  les  oncles, 
les  neveux,  les  coufins  - ger- 
mains & les  enfans  des  uns  3c 
des  autres  n'entraînent  des  dif- 
férences de  tems  , d’âge  , de 
durée  qui  demandent  des  nar- 
rations différentes.  Il  faut  donc 
s’attacher  d'abord  à une  bran- 
che pour  venir  enfuite  à une 
autre. 

La  tradition  du  pais  étoit 
qu’Euryllhêne  , fils  aîné  d’A- 
riRodeme  , eut  un  fils  nommé 
Agis  ; delà  vient  que  tous  les 
defeendans  d’Euryflhène  furent 
nommés  Agides.  Sous  le  régné 
d’Agis  , Patrius  fils  de  Preugè- 
nes  , voulant  peupler  une  ville 
qu’il  avoit  bâtie  en  Achaïe  , 
6c  qui  de  fon  nom  s'appelle 
Patra  , les  Lacédémoniens  le 
feconderent  dans  ce  delTeiç  ; 
ils  entrèrent  auflt  dans  les  vues 
de  Gras  fils  d’Echélatus  , petit- 
fils  de  Pcnthile  , & arriere-pe- 
tit-his 


Digittzed  by  Google 


L A 

'tir-fils  d’Oreiîe , lequel  Gras 
vouloit  s'embarquer  & mener 
une  peuplade  en  quelque  lieu 
où  il  pût  faire  un  nouvel  éta- 
biiHement.  Il  choifit  le  pais  de 
l’Alie  mineure  , appeilé  depuis 
l’Éolie.  Après  Agis»  fon  fils 
Echeftrate  régna  à Sparte.  De 
fon  tems  , les  Lacédémoniens 
chaflèrent  de  Cynure  tout  ce 
qu’il  y avoit  d’habitans  en  âge 
de  porter  les  armés.  Quelques 
années  après,  Labotas  fils .d’E- 
cheftrate  lui  fuccéda.  Durant 
fon  régné  , les  Lacédémoniens, 
déclarèrent  la  guerre  aux  Ar- 
giens  pour  la  première  fois.  Le 
fujet  de  cette  guerre  étoit  que 
les  Lacédémoniens  ayant  con- 
quis Cynure  & les  terres  qui 
en  dépendaient . les  Argiens  ne 
cclloient  d’en  ufurper  quelque 
coin,  & de  follicitpr  les  peu- 
ples voilïns  de  Sparte  à quitter 
fon  alliance;,  cependant  , cette 
guerre  n’eut  pas  de  fuite  , & il 
ne  s’y  pafla  rien  de  remarqua- 
ble. Ceux  de  la  même  famille 
qui  regnerent  enfuite  , fçavoir, 
Doryl'fus  fils  de  Labotas 
Agélilaiis  fils  de  Doryflus , vé- 
curent fort  peu  , félon  Paufa- 
nias,  mais  c’eil  une  erreur.  Do- 
rylTus  régna  19  ans,  & Agéli- 
laiis fon  fils  en  régna  44.  Eufebe 
& fainr  Jérôme  , cités  par  Meur- 
fius,  le  difent  formellement. 

Agéfilaüs  eut  pour  fuccefieur 
fon  fils  Archélaüs  ; pendant  fon 
régné  , les  Lacédémoniens  allé- 
gèrent Égys  , ville  voiftne  de 
leur  frontière,  & l’ayant  prife 
ils  la  détruifirent  entièrement, 
de  crainte  qu’elle  ne  fe  liguât 
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avec  les  Arcadiens.  Archélaüs 
fut  Seconde  dans  cette  entrepri- 
f=  par  C.harillus  qui  c/oit  autfi 
Roi  de  Sparte  , mais  de  l’au- 
tre famille.  A Archélaüs  fuccé- 
da fon  fils  Télédus  , fous  lequel 
les  Lacédémoniens  prirent  fur 
les  confins  Je  la  Laconie  trois 
villes,  dont  les  Achéens  étoienc 
en  pofiefiion  , Amycles  , Pharis 
tk  Géranthres  ; les  habitans  de 
Pharis  & de  Géranthres  ayant 
pris  l'alarme  de  l’arrivée  des 
Doriens,  étoient  déjà  fortis 
du  Péloponnèfe  fous  de  cer- 
taines conditions  ; mais  , pour 
ceux  d’Amydes,  non- feulement 
ils  n’eurent  point  de  peur  des 
Doriens  , mais  ils  firent  une 
vigoureufe  défenfe,  & donnè- 
rent une  grande  preuve  de  va- 
leur ; c’elt  ce  que  les  Dorier.s 
témoignèrent  eux  - mêmes  par 
le  trophée  qu’ils  érigerent,  lorf- 
qu’ils  furent  enfin  maîtres  de 
la  place;  car,  c’t:toit  déclarer 
qu’ils  regardoient  cette  con- 
quête comme  fort  glorieufe. 
Quelque  tems  après,  Téléclus 
fut  tué  par  les  MefTéniens  dans 
un  temple  de  Diane  qui  étoit 
fur  la  frontière  de  la  Laconie 
& de  la  Meflenie  au  bourg  de 
Limné.  Téléclus  étant  mort, 
fon  fils  Alcamène  lui  fuccéda  ; 
ce  fut  fous  fon  régné  que  les 
Lacédémoniens  envoyerenr  en 
Crete  C.harmidas  fils  d’Euthys 
& l’un  des  plus  confidérables 
de  Sparte,  pour  appaifer  des 
féditions'  qui  s’étoient  élevées 
parmi  les  Cretois  , & pour  en- 
gager ces  peuples  à abandon- 
ner les  places  qui  étoient  fut 
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la  côte  les  plus  expofées  , ou 
qui  éroient  fans  défenfe  , de 
à fe  contenter  de  garder  celles 
qui  avoient  de  bons  ports,  en 
quoii!  avoit  ordre  de  les  aider. 
Pendant  ce  tems-là  , ils  prirent 
& raferent  Hélos  ville  mariti- 
me , dont  les  Aihéens  s’étoient 
rendu  maîtres  & défirent  en 
bataille  rangée  les  Argiens  qui 
alloient  fecourir  les  Hilotes. 

Après  Alcamène , fon  fils 
Polvdore  monta  fur  le  trône  ; 
durant  le  régné  de  ce  Prince, 
les  Lacédémoniens  envoyèrent 
deux  colonies,  l’une  à Crotone 
ville  d’Italie  , l’autre  à Locres 
près  du  cap  Zéphirius  ; ce  fut 
auffi  en  ce  tems-là  que  la  guer- 
re de  MefTene  fe  ralluma.  La 
première  guerre  MelTéniaque  fe 
fit  pour  la  plus  grande  partie 
fous  la  conduite  de  Théopompe 
fils  de  Nicandre  , & l’aîné  de 
l’autre  famille  Royale.  Cet- 
te guerre  opiniâtre  étant  enfin 
terminée  , & les  MefTéniens 
ayant  fuccombé  , Polydore  dont 
le  régné  profpéroit  à Sparte  , 
& qui  étoit  adoré  des  Lacédé- 
moniens , fur-tout  du  peuple, 
parce  qu’il  ne  s’étoit  jamais  por- 
té à aucune  violence,  ni  n’a- 
l voit  jamais  rien  dit  d’offenfanc 
à qui  que  ce  fût,  qu’au  contrai- 
re la  juftice  S c l’humanité  préfï- 
doient  à tous  fes  jugemens  àc  à 
toutes  fes  actions  ; Polydore  , 
dis  je  , 'dont  le  nom  étoit  déjà 
célébré  dans  toute  la  Grece,  elt 
tué  par  Polémarchus , Spartiate 
d’une  naiflance  allez  illurtre  , 
mais  d’une  audace  encore  plus 
grande  , comme  cet  événement 
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tragique  ne  le  fait  que  trop  voir. 
Les  Lacédémoniens  rendirent  à 
la  mémoire  de  ce  Prince  des 
honneurs  extraordinaires. 

Sous  Eurocrate  fils  de  Poly- 
dore, les  MefTéniens  demeurè- 
rent fournis,  & le  peuple  d’Ar- 
gos  ne  remua  pas  non  plus; 
mais  , fous  Anaxandre  fils 
d’Eurycrate  , les  MefTéniens  fu- 
rent enfin  chartes  du  Pélopon- 
nèfe  par  léurs  deflinées  ; car  , 
s’étant  révoltés  contre  les  La- 
cédémoniens, ils  foutinrent  la 
guerre  pendant  quelque  tems. 
Mais,  contraints  de  céder  à la 
force  , ils  mirent  les  armes  bas 
de  s’obligèrent  par  un  traité  à 
quitter  le  Péloponnèfe  ; tour  ce 
qui  en  refta  fut  fait  efclave  , à 
la  réferve  de  ceux  qui  tenoient 
encore  danslesplaces  maritimes. 

Anaxandreeut  pour  fils  Eury- 
crate  fécond  du  nom  , & cet 
Eurycrate  fut  pere  de  Léon. 
Sous  leurs  régnés,  les  Lacédé- 
moniens fouffrirent  de  grande* 
pertes  dans  la  guerre  qu’ils  fi- 
rent contre  les  Tégéares;  mais, 
fous  Anaxandride  fils  de  Léon, 
la  fortune  changea  & lesTégca- 
tes  furent  battus  à leur  tour.  Ce 
Prince,  par  un  abus  dont  il  n’y 
avoit  point  encore  d’exemple 
à Sparte  , eut  deux  femmes  à 
la  fois  , & contre  fon  attente 
lairta  une  double  poûérité  ; car, 
après  avoir  long  - tems  réfuté 
aux  Ephores  qui  lui  ordonnoient 
de  répudier  fa  première  fem- 
me , Princefle  à la  vériré  ver- 
rueitfe  , mais  qui  ne  lui  donnoit 
point  d’enfrns  , enfin  pour  leur 
obéir  il  en  prit  une  fécondé  , 
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& eut  d’elle  un  fils  nommé  commeticemrns  rendit  fon  nom 
Cléomène  ; mais  , la  première  & celui  des  Lacédémoniens  cc- 
qui  jufques-là  avoir  parujlérile,  lebres  dans  toute  la  Grece.Mais, 
fe  trouva  greffe  ôt  accoucha  quelque  tems  après  , par  com- 
peu  de  tems  après  de  Doriéiis  , plaifance  pour  un  certain  Athé- 
enfuite  de  Léonidas  , & enfin  nien  nommé  Ifagoras  , il  fe  mit 
Cléombrore.  Après  la  mort  en  tête  de  le  faire  Roi  d’Athè- 
d’Anaxandride , quoique  Do-  nés.  Les  Athéniens  , indignés 
riéiis  eût  beaucoup  plus  de  ré-  d’un  pareil  deflein,  prirent  les 
put3tion  dans  le  Confeil  ik  à la  armes  pour  défendre  leur  liber- 
guerre , les  Lacédémoniens  con-  té  , & Cléomène  , dethu  de  fon 
ire  leur  inclination  ne  laiflerent  , efpérance,  ne  put  Faire  autre 
pas  de  lui  préférer  Cléomène,  chofe  que  de  fe  venger  en  rava- 
en  quoi  pôurtant  ils  ne  firent  géant  l’Attique  , particuliére- 
que  fuivre  les  loix  du  Royaume  ment  un  canton  nommé  l’Orga- 
qui  donnoient  la  Couronne  à de  & confacré  aux  Divinités 
l’ainé.  Doticus  ne  put  fe  réfou-  que  l’on  honoroit  à Eleufts.  En» 
dre  à voir  fon  frere  au-delfus  fuite  , il  palfa  dans  Pille  d’Egi* 
de  lui  ; il  aima  mieux  quitter  le  ne,  dont  il  fit  emprifonner  les 
pais  , & fe  mettant  à la  tête  principaux  hebitans,  parce  qu’ils 
d’une  colonie , il  alla  chercher  tavorifoienr  les  Perfes  ,&  qu’ils 
fortune  ailleurs.  avoient  perfuadé  à leurs  con-* 

Cléomène  ne  fut  pas  plutôt  citoyens  de  reconnoître  Darius 
fur  le  Trône  , qu’il  leva  une  fils  d’Hyftafpe  pour  leur  Sou- 
grofl’e  armée  compofée  de  Lacé-  verain  , en  lui  accordant  la  ter* 
demoniens  de  de  leurs  alliés,  & re  6c  l’eau, 
entra  dans  l’Argolide  ; les  Ar-  Pendant  qu'il  étoit  à Egine  , 
giens  de  leur  côté  marchèrent  à Dcmarate  roi  de  Sparte  mais  de 
lui  en  ordre  de  bataille  , mais  l’autre  famille  , le  noircifToit 
ils  furent  défaits;  cinq  mille  dans  l’efprit  du  peuple  ; Cléo- 
d'entr’eux  fe  réfugièrent  dans  mène  , piqué  de  cette  infidélité, 
un  bois  voifin  , confacré  à Ar-  ne  fut  pas  plutôt  de  retour, 
gus  fils  de  Niobc.  Cléomène,  qu’il  prit  des  mefures  pourdé- 
qui  fouvent  devenoit  furieux  & pouiller  Démarate  de  la  Royau- 
ne  fe  pofTédoit  plus,  comman-  té.  En  quoi  il  ne  réuffit  que 
da  aux  Hilotes  d'y  mettrç  le  trop  bien  , ayant  gagné  pouè 
feu,  de  forte  que  ce  bois  facré  cet  effet  la  Pythie  par  des  libé- 
fut  brûlé  avec  ces  roiférablesqui  ralités.  Peu  de  tems  après  * 
imploroient  en  vain  la  clémence  Cléomène  mourut,  ayant tour- 
du  vainqueur  ; delà  il  mena  fon  né  lès  propres  mains  contre 
armée  .triomphante  à Athènes,  lui;  car,  dans  un  de  ces  accès 
délivra  les  Athéniens  de  la  do-  de  fureur  auxquels  il  croit  fu- 
rnination  tyrannique  des  enfans  jet,  il  prit  fon  épée  & fe  1a 
de  Piltftrate , St  par  de  fi  beaux  paffa  au  travers  du  corps.  Le* 
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Argiens  rega^erent  ce  genre 
de  mort , cumme  une  jufte  pu- 
nition de  la  cruauté  qu’il  avoit 
exercée  contre  ces  malheureux 
fupplians  qui  s’étoient  réfugiés 
dans  le  bois  d'Argus;  les  Athé- 
niens , comme  le  châtiment  de 
l’impiété  qui  lui  avoit  fait  pro- 
faner l’Orgade  ; Ôc  ceux  de 
Delphes,  comme  un  effet  de  la 
coiere  d’Apollon  qui  vouloir  le 
punir  d’avoir  corrompu  fa  Prê- 
treffe  , pour  ôter  la  Couronne  à 
D émarate. 

Cléomène-n’ayant  point  laifle 
d’enfans  mâles  , le  royaume  parta 
h Léonidas  , fils  d’Anaxandride 
& propre  frere  dcDoriéüs.  Vers 
ce  tems-là  , Xerxès  avec  une 
multitude  innombrable  d’hommes 
fit  une  irruption  en  Grece  , 5c 
Léonidas  avec  trois  cens  Lacé- 
démoniens alla  l’attendre  au  pas 
des  Thermopyles.  On  fçait  que 
les  Grecs  ont  eu  plulîeurs  guer- 
res avec  les  Barbares  , 6c  que 
les  Barbares  en  ont  eu  encore 
entre  eux  ; mais,  il  eft  aifé  de 
compter  celles  dont  la  gloire  6c 
le  fuccès  ne  font  dûs  qu’à  la  va- 
leur d’un  feu!  homme  , comme 
la  guerre  de  Troie  heureufe- 
mem  terminée  par  le  courage 
d'Achille  , & la  fameule  journée 
de  Marathon  qui  rendit  le  nom 
de  Miltiade  célébré  à jamais. 
Après  tout,  je  ne  fqais , dit  Pau- 
fanias,  fi  dans  les  liecles  palfcs 
il  y a eu  rien  de  comparable  au 
merveilleux  exploit  de  Léoni- 
das ; c.ar  , Xerxès  fut  le  plus  puif- 
fant  8c  le  plus  ambitieux  roi  que 
les  Medes  & le»  Perfes  ayenr 
jamais  eu,  il  touvroit  la  terre 


de  fes  bataillons  ; A Léonidas 
avec  ce  peu  d'hommes  qu’il  me- 
noit , l’arrêta  tout  court , de  ma- 
niéré que  Xerxès  Nbien  loin  de 
brûler  Athènes  comme  il  fit  , 
n’auroir  pas  feulement  vu  la 
Grece  fans  un  malheureux  Tra- 
chynien  qui  conduifit  Hydarnès 
par  un  fer.tier  du  mont  GEca. 
Ainfi  , Léonidas  à la  fin  fe  vit 
enveloppé  de  tous  côtés  , 6c  ce 
ne  fut  qu'aptes  l’avoir  tué  lui- 
même  Sc  tous  les  fiens  , que  les 
Baibares  pénétrèrent  en  Grece. 
Après  lui  , Paitfanias  fils  da 
Cléombrote  ne  régna  pas  à la 
vérité  ; mais,  en  qualité  de  tu- 
teur du  jeune  Plillarque  fils  de 
Léonidas  , il  commanda  les  La- 
cédémoniens au  combat  de  Pla- 
tées , 6c  enfuite  les  embarqua 
pour  les  mener  fur  l’Hellefpont. 

Pliftarque  fils  de  Léonidas  fut 
à peine  fur  le  Trône  qu’il  mourut. 
Pliiloanax  lui  fuccéda  ; il  étoit 
fils  de  ce  Paufuniasdont  on  vient 
deparlçr,Stquiacquit  tant  d'hon- 
neur au  combat  de  Platées.  Plif- 
toanax  eut  un  fils  , qui  fut  aulB 
appellé  Paufanias  , & ce  fut  lui 
qui  mena  une  armée  dans  l’Atti- 
que,  fous  prétexte  de  fe  joindre 
à Thrafybule  Ê<  aux  Athéniens  , 
mais  en  effet  pour  affermir  la 
domination  des  trente  tyrans 
que  Lyfandre  avoit  établis  à 
Àihenes  ; cependant,  après  s’ê- 
tre rendu  maitre  du  Pirée  , il 
ramena  fes  troupes  à Sparte, 
/t'ayant  pas  jugé  à propos  d’im- 
piimer  au  nom  Lacédémonien 
une  tache  aufli  honceufe  que 
celle  de  confirmer  la  tyrannie 
de  trente  fcélérats  qui  tenver- 
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foient  toutes  les  Ioix.  II  revint 
donc  fans  avoir,  rien  fait  de  ce 
qu’on  attendoit  de  lui  ; mais 
auffi-tot  fes  ennemis  le  citèrent 
en  jultice,  & l’obligerent  à ren- 
dre compte  de  fa  conduite. Qua- 
torze Sénateurs  avec  Agis  le 
déclarèrent  coupable  , tous  les 
autres  furent  pour  lui  8c  le  ren- 
voyèrent abfous. 

A quelque  tems  delà  , les  La- 
cédémoniens réfolurent  de  faire 
la  guerre  aux  Thébains.  La 
guerre  étant  réfolue,  ils  ne  fon- 

Îerent  qu’à  lever  des  troupes  ; 

yfandre  , qui  devoir  avoir  le 
commandement  de  l’armée,  alla 
dans  la  Phocide , enrôla  tout  ce 
qu'il  put  trouver  de  gens  de 
bonne  volonté,  puis  fans  perdre 
de  tems  entra  dans  la  Béotie  , 
8c  vint  mettre  le  fiege  devant 
Haliarte  qui  vouloir  demeurer 
fidelle  auxThébains.La  garnifon 
venoit  d’être  renforcée  par  quel- 
ques détachemens  d’Athéniens 
8c  de  Thébains  que  l’on  avoit 
fait  filer  fecrétement  dans  la 
ville.  Se  voyant  donc  affez  nom- 
breufe  , elle  ht  une  vigoureufe 
fortie  8c  fe  rangea  eTl  bataille 
fous  les  murs  de  la  ville.  Lyfan- 
dre  la  vint  attaquer  , mais  il  fut 
entièrement  défait  8c  refta  fur  la 
- place  avec  un  grand  nombre  des 
liens.  Cependant  arrive  Paufa- 
nias  qui,  de  fon côté , étoit  allé 
faire  des  levées  chez  les  Té- 
géates  8c  en  Arcadie.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  en  Béotie,  qu’il  apprit 
Je  défallre  de  Lvf.tndre  8c  de  fon 
armée  , ce  qui  pourtant  ne  l’em- 
pêcha pas  de  marcher  droit  à 
Thèbes , dans  le  dcflein  de  l'af- 
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fiéger.  Mais  , quand  il  vit  que 
, les  Thébains  étoient  bien  rélo- 
lns  de  1e  défendre,  que  d’ailleurs 
Thrafybule  était  fur  le  point 
d’arriver  avec  un  fecours  d’A- 
théniens, 3c  que  ce  Général  n’at- 
tendoit  que  le  moment  du  com- 
bat pour  venir  prendre  les  La- 
cédémoniens en  queue  ; alors 
craignant  d’être  enveloppé  3c 
d’avoir  tout  à la  fois  deux  ar- 
mées fur  les  bras,  il  changea 
d’avis  , 8c  empêcha  les  troupes 
de  donner  , 8c  fe  Contenta  de 
faire  avec  les  Thébains  un  rraité, 
par  lequel  il  ,lui  étoit  permis  de 
donner  la  fépulture  aux  Lacé- 
démoniens qui  avoient  péri  fous 
lesanurs  d’Haliarre.  Sa  conduire 
fur  encore  défapprouvée  à Spar- 
te ; mais , il  ne  crut  pas  devoir 
s’expoferàfubirun  fécond  juge- 
ment, il  chercha  donc  un  afyle 
chez  les  Tégéates  dans  le  rem- 
ple  <leMinçrve,furnomméeAléa. 

Durant  l’exil  de  Paufanias  , 
fes  enfans  Agéfipolis  & Cléom- 
brote  , tous  deux  en  bas-âge  , 
furent  fous  la  tutele  d’Ariliodè- 
me  leur  plus  proche  parent.  Les 
Lacédémoniens  , fous  la  condui- 
te de  ce  tuteur  , combattirent 
heureufement  près  de  Corinthe. 
Dés  qu’Agéfipolis  put  gouver- 
ner’ par  lui  même  , les  Argiens 
furent  de  tous  les  peuples  du 
Péloponnèf»  les  premiers  à qui 
il  déclara  la  guerre.  Déjà  même 
il  marchoit  au  travers  du  pais 
des  Tégéates  pour  entrer  dans 
celui  d’Argos  , lorfque  les  Ar- 
giens lui  envoyèrent  un  Héraut 
pour  le  prier'  d’accorder  une 
fufpenfion  d’armes, en  vertu  d’un 
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ancien  ufage  que  tous  les  Do- 
riens  obfervoient  réciproque- 
ment entr’eux  ; mais,  bien  loin 
d’accorder  au  hérautce  qu’il  de- 
mandoit , il  permit  à fes  foldats 
de  fe  débandertic  de  faire  le  dégât 
dans  la  çampagne.  Un  tremble- 
ment de  terre  fe  fit  fentir  en  ce 
tenis-là,  fans  qu’il  en  changeât 
de  réfolution  , ni  qu’il  eût  envie 
de  rebrouffer  chemin  , quoique 
jufques-là  dans  ces  occaftons,  les 
Lacédémoniens  tic  les  Athéniens 
fulTent  plus  ftifceptibles  de  peur, 
que  tous  les  autres  Grecs.  Il  cam- 
poitdéjadevant  lesmursd’Argos, 
que  letremblementde  terrecun- 
tinuoit  toujours  ; même  quelques- 
uns  de  fes  foldats  furent  frappes  de 
la  foudre  , tic  ie  bruit  épouvan- 
table du  tonnerre  dans  cette  cir- 
conftance  en  effraya  li  fort  quel- 
ques autres  , qu’ils  étoi<  nt  com- 
me hors  d’eux-mêmes.  Il  fut  donc 
obligé  de  décamper  malgré  lui  , 
tic  il  tourna  fes  armes  contre  les 
Olynthiens  ; dans  cette  expédi- 
tion, il  eut  la  fortune  affez  fa- 
vorable , car  il  prit  plufieurs 
villes  de  la  Chalcide , fit  il  efpé- 
loit  de  fe  rendre  maître  d’Olyn- 
the,  lorfqu’étant  tombé  malade 
il  finir  les  jours. 

Agélipolis  étant  mort  fans  en- 
fans  , Gléombrote  lui  fuccéd'a. 
Ce  fut  fous  lui  que  les  Lacédé- 
moniens combattiranc  contre  les 
Béotiens  à Leuélres  , combat 
malheureux  où  Clcombrote  fut 
tué  des  premiers,  en  faifant  tout- 
à-!n  fois  le  devoir  de  général  3c 
de  foldat.  Ce  prince  laiffa  deux 
enf tns  , dont  l’aîné  Agélipolis 
ne  lit  rien  de  remarquable.  Aptes 
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lui  , fon  cadet  Cléomène  prie 
poffelüon  du  royaume.  Ce  prin- 
ce eut  deux  fils  .Acrotate  tic 
Cléonyme  ; mais , Acrotate  mou- 
rût jeune  , ôc  fon  pere  étant  venu 
à mourir  après  lui , la  Couronne 
fut  difputée  entre  Cléonyme' 
fils  de  Cléomène  , tic  Aréus  fils 
d’Acrotate.  Le  Sénat  fe  fit  juge 
de  leur  différend  , 3c  confervant 
à Aréus  fon  droit  d’aîneffe,  le  re- 
connut pour  Roi  légitime.  Cléo- 
nyme fut  fi  piqué  de  cette  pré- 
férence , que  les  Éphores  ne  pu- 
rent jamais  l’appaifer  par  quel- 
que dédommagement  que  ce  fût, 
pas  même  en  lui  donnant  le  com- 
mandement des  aimées,  ni  l’em- 
pêcher de  faire  éclater  fon  ref- 
fentimenc  contre  fa  patrie.  Il  en 
chercha  toujours  les  occaftons  , 
mais  fur-tout  en  attirant  Pyrrhus 
fils  d’Eacidas  dans  le  royaume. 

Sous  le  régné  d’Aréus  , fils 
d’Acrotate,  Antigonus,  fils  de 
D émétrius,  aflïégea  Athènes  par 
mer  tic  par  terre.  Patrocle  parti 
d’Egypte , vint  au  fecours  des 
Athéniens  avec  une  flotte  , tic 
les  Lacédémoniens  y volèrent 
aulli  ayant  Aréus  à leur  tète. 
Mais  , Antigonus  avoit  telle- 
ment bloqué  la  ville  , que  nul 
fecours  n’y  pouvait  entrer.  Pa- 
trocle , qui  avoit  d’abord  remar- 
qué cette  difpofition,  dépêcha 
auffi-tôt  un  courier  à Aréus  fit 
aux  Lacédémoniens , pour  leur 
dire  de  livrer  combat  à Antigo- 
nus , tic  que  dès  que  le  combat 
feroit  engagé  , il  ne  manqueroit 
pas  de  prendre  en  queue  les 
Macédoniens  ; qu’autrement  il 
ne  s’expoferofi  pas  fi  combattre 
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contre  l’infanterie  Macédonien- 
ne avec  les  troupes  qui  croient 
des  Egyptiens  & gens  de  mer 
pour  la  plupart.  Les  Lacédé- 
moniens , brûlant  du  défir  de  fe 
lignaler , & pleins  aulTï  de  bonne 
volonté  pour  les  Athéniens  , 
fouhaitoient  pafiîonnéi|jent  d’en* 
venir  aux  mains;  mais,  Aréus 
voyant  que  les  munitions  & les 
vivres  commençoient  à lui  man- 
quer, s’en  retourna  , Sc  ne  jugea 
pas  à propos  de  faire  un  coup  de 
délefpéré  dans  une  occafion  où 
il  s’agilToit , non  de  fauver  l’E- 
tat , mais  de  fecourir  fes  alliés. 
Quant  aux  Athéniens  , ils  tirent 
une  fi  belle  défenfe  ■ qu’Aoti- 
gonus  fut  obligé  de  traiter  avec 
eux  ; il  fe  contenta  de  mettre 
garnifon  dans  le  Mufée,  encore 
la  retira-t-il  de  lui-même  quel- 
que tems  après. 

Aréus  Lifta -un  fils  qui  fut 
nommé  Acrotate  , & qui  fut  pere 
d'Aréus  fécond  ; celui-ci  mou- 
rut de  maladie  âgé  de  huit  ans  , 
de  forte  qu’il  ne  relloit  de  la 
poftérité  mafculine  d’Eurvllhène 
que  Léonidas  fils  de  Cléonyme  , 
qui  même  étoit  encore  dans  un 
âge  fort  avancé  ; mais  , les  La- 
cédémoniens ne  lailTerent  pas 
de  lui  déférer  la  Couronne.  Léo- 
nidas eut  un  ennemi  mortel  en 
la  perfonne  de  Lyfandre  petit 
fils  de  ce  Lyfandre  qui  eût  pour 
pere  Ariftocrare  ; ce  dangereux 
ennemi  gagna  Cléombrote  qui 
avoir  époufé  la  fille  de  Léoni- 
das , & s’ërant  lié  d’amitié  avec 
lui,  il  l’engagea  à accuftr  fan 
benu-pere  de  piufieurs  crimes  , 
mais  entr’autres  d’avoir  juré, dès 
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fa  jeuneffe  h Cléonyme  fon  pere, 
que  s’il  venoir  jamais  à régner 
il  perdroit  l’État.  Léonidas  , 
ayant  fuccombé  à cette  accufa- 
tion  , fut  contraint  d’abdiquer  , 
& Cléombrote  occupa  le!  rône 
en  fa  place.  Il  faut  avouer  que  fi 
ce  Prince  fe  fût  lailfir  emporter 
à fon  reflentiment , & qu’à  l’e- 
xemple de  Démarate  fils  d’Arif- 
ton  il  fe  fût  retiré  en  Macédoi- 
ne ou  en  Egypte  , les  Lacédémo- 
niens venant  à fe  repentir  de  leuf 
légèreté  , n’auroient  pu  rien 
faire  en  fa  faveur.  Mais  , chaftc 
du  Trône  & de  fes  États  par  fes 
propres  ciroyens,  il  alla  palier 
le  tems  de  fon  exil  en  Arcadie, 
& fa  bonne  conduite  fut  caufe 
que  fes  mêmes  ciroyens  . non- 
feulement  le  r.ippellerent  en  fi 
patrie,  mais  lui  remirent  la  Cou- 
ronne fur  la  tête.  Il  eutpourfilsSc 
pour  fucccireur  Cléomène  , dont 
on  pourra  voir  l’article.  Ce 
Cléomène  fut  le  dernier  de  la 
branche  royalé  d’Euryflhène  , 3c 
le  dernier  auftï  de  ces  Rois  que 
l’on  nommoit  Agides.  . 

A l’égard  des  R$is  de  l’autre 
branche  , voici  à peu-près  ce 
que  l’on  en  fçait.  Patrocle  fils 
d’Ariitodème  eut  un  fils  que  l’on 
nomma  Soüs  , Si  qui  tut  pere 
d'Eurypon.Cet  Eurypon  fe  ren- 
dit fi  illullre  , que  les  Rois  de 
cette  rnaifon  qui  auparavant 
s’appelloient  Proclides  , furent 
appelles  de  fon  nom  Euryponti- 
des.  Prytanis  fut  fils  & fuccefleur 
d’Eurypon;  fous  fon  régné,  les 
Lacédémoniens  fe  brouillèrent 
avec  les  Argiens , & avant  même 
que  d’avoir  aucun  grief  con- 
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tr’eux  , ils  avoient  déjà  fait  la 
guerre  aux  Cynuréens.litués  fur 
les  confins  des  États  d’Argos. 
Sous  les  régnés  fuivans , c’elt-à- 
dire,fous  celui’d’Eunomus  fils 
de  Prytanis  , 8c  fous  celui  de 
Polydeéle  fils  d’Eunomus,  Spar- 
te fur  toujours  en  paix  ; mais  , 
Charil lus  fils  de  Po'ydeéie  entra 
fur  les  terres  des  Argiens  , y 
mit  tout  à feu  6c  à fang,  Sc  quel- 
ques années  après  fous  la  con- 
duite du  même  Prince,  les  Lacé- 
démoniens tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  les  Tégéares  , per- 
fuadés  par  un  oracle  allez  cap- 
tieux, qu’ils  fe  rendroient  mai- 
tres  de  leur  pais  6{  qu’ils  l’en- 
leveroient  aux  Arcadiens.  Cha- 
rillus  étant  mort  , Nicandre  fon 
fils  lui  fuccéda  ; ce  fut  de  fon 
tems  queTélécluj, roi  de  l'autre 
branche  , fut  tué  par  les  Méfié - 
niens  dans  le  temple  de  Minerve 
furnommee  Limnade.  Ce  même 
Nicandre  ravagea  aufïî  les  terres 
des  Argiens  , 6c  leur  caufa  des 
maux  infinis.  Los  Afinéens  , qui 
avoient* eu  part  à cette  expédi- 
tion, payerait  dans  la  fuite  aux 
Ai  tiens  la  peine  de  leurinfidé- 
1;  c par  l’entiere  defiruéïion  de 
T»>r  ville  , 6c  par  l'abandon 
qu’ils  en  firent.  Théopompe  fils 
de  Nicandre  fut  fon  fuccelfeur. 
Le  nom  de  ce  Prince  eit  fart 
connu  dans  l’hiftoire  des  Mefiè- 
niens.  Il  v eut  f>us  fon  régné 
un  combat  entre  les  Lacédémo- 
niens Sc  les  Argiens,  au  fuiet 
des  limites  du  cantoo  de  Thyrée. 
Théopompe  , accablé  de  vieil- 
lelfe  & de  chagrin,  ne  fe  trou- 
va pas  À ce  combat  ; il  venoit 
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de  perdre  fon  fils  Archida- 
me  qui  heureufement  en  lailToit 
un,  nommé  Zeuxidame  , lequel 
fut  pere  d’Anaxidame.  Sous  le 
régné  de  ce  dernier,  les  Melié- 
niers  vaincus  encore  une  fois 
par  les  Lacédémoniens  furent 
enfin  oWigés  d’abandonner  le 
Péloponnèfe., 

D'Anaxidame  naquit  Archi- 
dame  , 6c  d’Archidame  Agafi- 
clés  ; ils  furent  aifez  heureux 
l'un  ôc  l’autre  pour  maintenir 
leur  peuple  en  paix  , 6c  ne  voir 
leurs  régnés  troublés  par  aucune 
guerre.  Ariilon  , fils  6c  fuccef- 
feur  d’Agaftdès  ,-époufa  la  plus 
belle  pérfonne.que  l'on  eût  vuç 
à Sparte  depuis  Hélene  , mai» 
aulïï  la  plus  débauchée  6c  la  plus 
méprifable.  Cette  PrinceiTe  ac- 
coucha d’un  fils  à fept  mois.  Un 
efclave  étant  venu  en  apporter 
la  nouvelle  au  Roi  , comme  il 
étoit  au  cocfeil  avec  les  Epho- 
res  , il  dit  que  cet  enfant  ne 
pouvoir  être  de  lui  ; fans  doute 
qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas, dit  Pau- 
fanias,  des  vers  de  l’Iliaded’Ho-. 
mere,  au  fujet  de  la  naifiance 
d’Euryfthée  , ou  peut-être  ne  les 
avoit-il  jamais  fçus.  Quoi  qu’il 
en  foit  , cette  parole  lui  coûta 
cher  dans  la  fuite  ; car,  Déma- 
rate  qui  étoit  cet  enfant  , en 
perdit  la  Couronne  ; 8c  de  dépit, 
il_pafia  à la  cour  de  Darius  , 8c 
l'on  dit  que  fa  poltériré  s’ell 
maintenue  long  - tems  chez  les 
Perfes.  Léotychide  , qui  régna 
après  lui , fe  joignit  h Xantippe  , 
fils  d'Ariphron,  8c-  général  des 
Athéniens, pour  le  f conderdan* 
fon  entreprife  fur  Mycaie  ; en- 
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fuite  , il  marcha  en  Theflalie  , 
contreles  Aleuades,  Sccommeil 
n’avoit  jamais  combattu  fans 
remporter  la  viffoire  ,il  lui  eût 
été  ai fé  de  conquérir  toute  la 
ThefTalie;  mais,  les  Aleuades  le 
gagnèrent  par  des  préfens  , de 
quand  il  fut  de  retour  à Sparte  , 
on  lui  fit  fon  procè*  , de  forre 
que  ne  s’y  croyant  pas  en  sûre- 
té, il  alla  chercher  un  azyle  à 
Tégée  , dans  le  temple  de  Mi- 
nerve Aléa.  Ce  ne  fut  pas  le. 
feul  malheur  qui  lui  arriva,  car 
il  perdit  fon  fils  Zeuxidame  , 
qu’une  maladie  emporta  à la 
fleur  de  fon  âge  ; ainfi , Archi- 
dame  , fils  de  celui-ci  , fe  vit 
appetlé  à la  Couronne  du  vivant, 
même  de  fon  ayeul,  & pendant 
qu’il  s’étoit  réfugié  chez  les  Té- 
géates.  Le  régné  d’Archidame 
tut  fatal  aux  Athéniens , car  tous 
les  ans  , ce  Prince  faifoit  des 
courfes  dans  l’Attique  , & rava- 
geoit  tout  le  plat  pais  ; il  allîé- 
gea  même  Platées  8t  la  prit, pour 
punir  les  habitans  de  leur  atta- 
chement à la  république  d’A- 
thènes ; mais  , ce  ne  fut  point 
lui  qui  alluma  la  guerre  du  Pc- 
loponnèfe  contre  les  Athéniens  ; 
au  contraire  , il  s’y  oppofa  tou- 
jours. 

Archidame  laifla  deux  fils, 
Agii  8c  Agéfilaüs,  dont  le  pre- 
mier en  qualité  d’aîné  lui  fuc- 
ced.t  ; il  laifla  aufli  une  fille 
nommée  Cynifca,  qui  fut  célé- 
bré par  le  courage  qu’elle  eut 
de  difputer  le  prix  aux  jeux 
Olympiques.  Sous  le  régné  d’A- 
gis  , les  Lacédémoniens  eurent 
à Ce  plaindre  des  Éiéens  en  beau- 
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coup  de  chofes,  mais  fur-*out 
de  ce  qu’ils  leur  avoient  inter- 
dit les  jeux  Olympiques,  St  mê- 
me l’entrée  du  temple  du  Jupiter 
à Olympie.  Ils  envoyèrent  donc 
aux  Éiéens  un  héraut , pour  leur 
dire  qu’ils  euflent  à fe  départir 
de  l’Empirequ’ils  avoient  ufurpé 
fur  les  Lépréates  de  fur  d’autres 
peuples  leurs  voifins  , 8c  qu’à 
j’jvenir  ils  les  tailladent  vivre 
félon  leurs  loix-  Les  Éiéens  ré- 
pondirent qu’auflî-tôr  que  Spar- 
te auroit  rendu  la  liberté  à fes 
propres  voifins,  ils  en  uferoient 
de  même  à l’égard  des  leurs. 
Les  Lacédémoniens , offienfés  de 
cette  réponfe,  entrèrent  en  Éli- 
dé , fous  la  conduitedu  roi  Agis  ; 
ils  s’étoient  déjà  avancés  vers 
Olympie  St  jufques  fur  les  bords 
du  fleuve  Alphée  , lorfqu’un 
tremblement  de  terre  les  obligea 
de  retourner  fur  leurs  pas  ; mais  , 
l’année  fuivante  , Agis  à la  tête 
d’une  armée , rentra  dans  le  pats 
8c  v fit  un  butin  confidérable. 
Il  s’en  retourna  à Sparte,  après 
avoir  laifTé  un  détachement  à 
Lyfiftrate  , un  de  fes  lieutenans 
généraux,  qui,  avec  quelques 
mauvais  citoyens  que  l’on  avoir 
chafles  de  leur  patrie  , 6t  avec 
le  fecours  des  Lépréates  , con- 
tinua à ravager  l’Élide  8c  à y 
exercer  toutes  fortes  -d’hoftiü- 
tés.  Enfin,  la  troifième  année  de 
cette  guerre  , les  Éiéens  voyant 
qu'Agis  St  les  Lacédémoniens 
venoient  les  attaquer  avec  de 
plus  grandes  forces  qu’aupa— 
rivant  , 8c  n étant  nullement 
en  état  de  rdfifter  , prirent  le 
parti  de  le  foamettre , 8c  obtin- 
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renç  la  paix  aux  conditions  fui- 
vantes  : w Que  leur  ville  feroit 
» démantelée  ; qu’ils  fe  délîf- 
» teroient  de  l'Empire  qu’ils 
» avoient  ufurpé  fur  leurs  voi- 
» fins  ; qu’à  l’avenir  les  Lacé- 
» démoniens  auroient  une  libre 
» entrée  dans  le  temple  de  Ju- 
in piter  à Olympie  ; qu’ils  y 
o pourroient  même  facrifier  , 
» & qu’ils  feroient  reçus  non- 
an  feulement  à alMer  aux  jeux 
» Olympiques,  mais  à y difpu- 
» ter  le  prix  comme  les  autres.» 
La  paix  faite,  Agis  tourna auiTî- 
tôt  fes  armes  contre  l’Attique,  Sc 
commença  par  bâtir  un  fort  à 
Décélée  , pour  tenir  en  bride 
les  Athéniens,  puis  fl  défit  leur 
flotte  auprès  d’Egofpotamos  ; 
enfuite  , lui  & LyfandVe  , fils 
d’Arirtocrate,  an  mépris  du  trai- 
té que  Sparte  avoit  fait  avec 
Athènes  , de  leur  propre  mou- 
vement de  de  concert  avec  leurs 
alliés  , réfolurent  de  détruire 
Athènes  jufqu’aux  fondemens. 

Voilàquels  furentles  exploits 
militaires  du  roi  Agis-  Il  eut  un 
un  fils  nommé  Léorychide  , au 
fujet  duquel  il  fit  la  même  faute, 
qu’Ariilon  avoit  faite  avant  lui, 
au  fujet  de  Démarate  ; car  , 
poulfé  par  je  ne  fçais  quelle  ma- 
nie il  fut  affez  étourdi  pour  dire 
auffi  en  préfence  des  Éphores, 
qu’il  ne  croyoit  pas  être  le  pere 
de  Léorychide  , étourderie  dont 
il  eit  certain  qu’il  fe  repentit  en- 
fuite.  Car  ,’  étant  tombé  malade 
en  Arcadie , malgré  l’envie  qu’il 
avoit  de  regagner  Sparte,  il  fut 
obligé  de  s’arrêter  à Hérée,  où 
en  préfence  de  beaucoup  de 
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gens , il  protefta  qu’il  ne  doutoit 
nullement  qu’il  ne  fût  le  pere  de 
Lcotychide,  Sc  conjura  les  aff.f- 
tans  de  rendre  ce  témoignage  aux 
Lacédémoniens  ; mais , lui  mort , 
Agéfifaiis  ne  lailfa  pas  de  difpu- 
ter  le  Trône  à Léotychide  St  de 
l’emporter  fur  lui  , en  faifant 
fouvenir  le  peuple  des  propres 
paroles  d’Agis,  quoique  Léoty- 
chide eût  de  fon  côté  plulîeurs 
Arcadiens  venus  d’Hérée  , qui 
atteffoient  le  ferment  qu’Agïs 
avoit  fait  en  mourant.  Un  oracle 
de  Delphes  fembloit  autoriler 
l’un  Sc  l’autre  prétendant  , St 
rendoit  le  public  encore  plus 
attentif  à leur  querelle  ; cet 
oracle  difoit  qu’à  quelque  degré 
dê  gloire  que  Sparte  fût  parve- 
nue, elle  fe  donnât  biendegarde 
de  fe  biffer  gouverner  par  un  Roi 
boiteux  , fi  elle  ne  vouloit  tom- 
ber dans  les  derniers  malheurs  ; 
fur-quoi  Léotychide  s’écrioit 
qu’Apollon  lui -même  donnoil 
l’exclulion  à Agéfilaüs,  puifqu’il 
étoit  boiteux  ; St  Agéfilaüs  ré- 
pondoit  que  c’étoit  clocher  bien 
davantage  , que  d’etre  bâtard. 
Les  Lacédémoniens  , qui  pou- 
voient  renvoyer  cette  difpute  à 
l’oracle  de  Delphes,  ne  le  firent 
pas  ; Sc  il  y a apparence  qu’ils  en 
furent  détournés  par  Lyfandre  , 
fils  d’Arillocrate , qui  vouloit 
faire  tomber  la  Couronne  à Agé- 
filaüs. 

Agéfilaüs  , fils  d’Archidame  , 
régna,  donc  à Sparte.  De  fon 
tems , il  plut  aux  Lacédémoniens 
de  porter  la  guerre  > n Ajie  , Sc 
d’a’ler  attaquer  Artaxerxe , fils 
de  Darius  , fur  ce  qu’ils  appii- 
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rent  par  ceux  qui  étoient  à la 
tète  des  affaires,  & fur-tout  par 
Lyfandre  , que  c’étoit  Cyrus  & 
non  pas  Artaxerxe  , qui  leur 
avoit  envoyé  des  fecours  d’ar- 
gent dans  la  guerre  qu’ils  avoient 
eue  comre  les  Athéniens.  Ils 
donnèrent  ordre  à Agéfilaüs 
d’équiper  une  flotte,  Si  le  dé- 
clarèrent généralilTime  des  tfou- 
pes  de  terre.  Aufïï-tôt  , Agéfi- 
iaiis  dépêche  à tous  les  peuples 
du  Péloponnèfe  , excepté  aux 
Argiens  &i  à ceux  qui  étoient 
hors  de  l’Ifthme,  pour  les  inviter 
à entrer  dans  cette  guerre  , Si  à 
marcher  fous  fes  etifeignes.  Les 
Corinthiens  auroient  bien  voulu 
prendre  part  à cette  expédition  , 
mais  ils  en  furent  empêchés  par 
un  débordement  de  la  mer  , qui 
venoit  de  ruiner  leur  temple  de 
Jupiter  Olympien  ; car,  ayanc 
regardé  cet  accident,  comme  un 
mauvais  augure  , ils  fe  tinrent 
en  repos  malgré  eux.  Quant  aux 
Athéniens,  ils  répondirent  que 
leur  ville  étoit  tellementépuifée 
par  la  guerre  du  Péloponèfe  Si 
par  la  pelle  , qu'elle  avoit  be- 
ioin  d’un  peu  de  tems  pour  fe 
remettre  de  fes  pertes,  Si  n’é- 
toit  pas  en  état  de  rien  entre- 
prendre; c’elt  le  prétexte  qu’ils 
prirent;  mais,  la  vraie  raifon  qui 
les  empêcha  de  fe  liguer  avec 
les  Lacédémoniens,  c’efl  qu’ils 
étoient  bien  informés  que  Co- 
non,filsde  Timothée , étoit  allé 
offrir  fes  fervices  au  roi  de  Per- 
fe.  Arilloménidas,  ayeul  mater- 
nel d’Agéfilaüs  , avoit  été  dé- 
puté vers  les  Thébains , comme 
un  homme  qui  devoit  leur  être 
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agréable  , & l’un  de  ceux  qui  , 
à la  prife  de  Platées,  avoient 
opiné  à paner  tous  les  habitant 
au  fil  de  l’epée  ; cependant,  les 
Thébains  en  ulérent  comme  les 
Athéniens  , Si  dirent  qu’ils  ne 
pouvoient  contribuer  d’aucuns 
fecours.  Mais,  Agéfilaüs ne Gifla 
pas  de  lever  unenombreufearmée. 

Dès  qu’il  eut  raifemblé  fes 
troupes,  Lacédémoniens  & al- 
liés , Si  qu’il  vit  fa  flotte  prête  , 
il  fe  rendit  en  Auiide  pour  y 
facritier  à Diane  , comme  avoit 
fait  Agamemnon  'avant  que  de 
partir  pour  Troie  ; car  , il  fen- 
toir  fort  bien  qu’il  regnoit  dans 
un  Etat  plus  florilfanr  que  n’a- 
voit  été  celui  d’Agamemnon  , 
& ne  croyoit  pas  moins  que  lut 
commander  à toute  la  Grèce. 
D’ailleurs  , efpérant  de  vaincre 
Artaxerxe,  Si  de  s’emparer  des 
richeires  imrnenfes  des  Perfes  , 
il  comptoit  bien  faire  un  exploit 
tout  autrement  glorieux  , que 
celui  d’avoir  conquis  le  royaume 
de  Priam.  Comme  il  facrifioit  à 
la  Déefle , voilà  des  Thébains 
qui  entrent  dans  le  temple  les 
armes  à la  main  , qui  troublent 
le  facrifice  , qui  jettent  les  en- . 
trailles  de  la  vidlime  déjà  fu- 
mantes fur  l’autel,  & qui  font 
fortir  Agéfilaüs  ; ce  lui  fut  un 
fenfible  dcplaifir  de  n’avoir  pu 
achever  fon  facrifice  , mais  il  ne 
lailfa  pas  de  monter  fur  la  flotte , 
Si  de  faire  voile  en  Afie  ; le 
premier  endroit  où  il  débarqua 
fut  Sardes.  . 

Alors,  la  Lydie  faifoit  une 
grande  partie  de  la  baffe-Afie  , 
de  la  capitale  de  la  Lydie  étoïc 
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Sardes,  ville  opulente  & abon- 
damment pourvue  de  tout.  Le 
Satrape  , qui  commandoit  pour 
le  Rui  fur  toute  la  côte  mariti- 
me .avoir  à Sardes  un  palais  qui 
ne  le  cédoit  en  rien  à celui  mê- 
me que  le  Roi  avoit  à Sufe.  Ce 
Sirrape  étoit  Tiflapherne.  Agé- 
ülaüs  lui  livra  bataille  fur  les 
confins  d'Ionie  , dans  la  plaine 
y d'Hermus  ; de  non- feulement  y 
il  enfonça  fa  cavalerie,  mais  il 
• défit  entièrement  fon  infanterie, 
qui  étoit  fi  nombreufe  , qu’il  ne 
s’étoit  peut-être  jamais  trouvé 
tant  de  troupes  enfemble,  depuis 
la  prodigieufe  armée  que  Xer- 
xès  mena  contre  les  Athéniens  , 
& celle  que  Darius  avoit  me- 
née auparavant  contre  les  Scy- 
thes. Un  fuccès  fi  rapide  fut 
admiré  à Sparte  , & l’on  fut  fi 
content  d’Agéfilaüs,  qu’on  le  fit 
auffi  général  de  l’armée  navale  ; 
cependant  , comme  l'armée  de 
terre  l’occupoit  tout  entier  , il 
donna  le  commandement  de  la 
flotte  à Pifandre  , dont  il  avoit 
époufé  la  foeur.  Mais  , on  ne 
fçait  quel  démon  jaloux  de  fa 
gloire  l'arrêta  au  milieu  de  fa 
. courfe  , & lui  fit  manquer  fon 
entreprife  ; car  , le  roi  de  Perfe 
ayant  appris-qu'Agéfilaüs , après 
avoir  remporté  des  avantages 
confidérables , méprifoit  ce  qu’il 
tenoit,  pour  ainli  dire  . dans  fes 
mains  , 8c  alloit  toujours  en 
■avant,  condamna  d’abord  Tiila- 
pherne  à perdre  la  vie  malgré 
les  faveurs  dont  il  l'avoit  com- 
blé jufqu’àlors  ; puis  il  mît  fi  fa 
place  Tithraufte  , homme  de 
tète  & de  reflource  , d’ailleurs , 
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ennemi  juré  des  Lacédémoniens. 
Ce  nouveaq  Satrape  ne  fut  pas 
plutôt  à Sardes  , qu'il  imagina 
des  moyens  pour  obliger  les 
Lacédémoniens  à rappeller  d’A- 
fie  leur  Général.  11  envoya  d’a- 
bord en  Grece  un  Rhodien  , 
nommé  Timocrate  , avec  de 
grofles  fommes  d’argent , pour 
gagner  tous  ceux  qui  avoient 
du  crédit  dans  leurs  villes  , & 
les  engager  à foulever  le  pais 
contre  les  Spartiates.  Les  Lo- 
criens  d’Amphilfe  furent  ceux 
qui  levèrent  l’étendard  ; car  , 
comme  ils  étoient  en  différend 
depuis  long-tems  avec  les  Pho- 
céens au  fujet  de  leurs  limites  , 
à l'inftigation  desThébains,  de 
la  faétion  d’ifménias,  ils  allè- 
rent couper  les  bleds  fur  les 
terres  des  Phocéens  avant  la 
moifTon,  & les  emportèrent  chez 
eux.  Les  Phocéens  , pour  ufer 
de  repréfailles  , entrèrent  fi  leur 
tour  dans  le  pais  des  Locriens  , 
& y commirent  de  grands  défor- 
dres.  Alors  , les  Locriens  ap- 
puyés des  Thébains  , fe  vengè- 
rent non  plus  par  de  fimples 
excurfions , mais  en  portant  le 
fer  & le  feu  dans  la  Phocide. 

Auflî-tôt  , les  Phocéens  en- 
voyèrent des  députés  fi  Sparte, 
pour  y porter  leurs  plaintes  con- 
tre les  Thébains,  & pour  repré- 
fenter  les  hcftiljtés  les  inful- 
tes  qu’ils  en  eifny.  ient  tous  les 
jours.  Les  Lacédémoniens  , tou- 
ches de  ces  plainres  , réfolnrenc 
de  déclarer  la  guerre  aux  Thë- 
bairs  ; ils  publièrent  un  mani- 
fefte  , ou  ils  alléguoient  plufieurs 
griefs  lur-tout  l’injure  que  les 
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Thébains  avoient  faite  à Agéfi- 
laüs  , en  troublant  fon  facrifice 
& en  le  châtiant  du  temple. 
C'elt  ce  qui  obligea  enfin  Agé- 
lijaüs  à quitter  l'Alie  , pour  ve- 
nir au  fecours  de  fes  propres 
citoyens.  Lorfqu’il  eut  pâlie 
d’Abide  à Sefte  avec  fa  flotte  , 
comme  il  fe  préparoit  à prendre 
fon  chemin  par  la  Thrace  pour 
gagner  la  Theflalie  , les  Thefla- 
iiens  qui  ne  vouloienr  pas  man- 
quer l’occafion  de  faire  platfir 
au::  Th  .' bai  ns  , firent  tout  ce 
qu’ils  purent  pour  lui  fermer 
les  pafl'jges  ; mais  , il  fçut  fe  les 
ouvrir  , en  taillant  en  pièces  la 
cavalerie  Theffalienne.  Enfuite, 
ayant  encore  défait  les  Thébains 
& leurs  alliés  auprès  de  Ché- 
ronée,  il  marcha  fans  qbftacle 
à travers  la  Béotie.  Après  cette 
déroute  , plulteurs  Béotiens  fe 
fauverer.t  dans  le  temple  de 
M inerve  Itonla , 6c  Agéfilaüs 
qui  avoit  été  bleTé  dar.sie com- 
bat , ne  laitla  pas  de  refpeétcr 
cet  afyle. 

Quelque  tems  après  , Agcfi- 
laiis  marcha  au  fecours  des  Éto- 
liens  , qui  étoient  extrêmement 
prelfés  par  les  Acarnaniens.  A 
fon  arrivée  tout  changea  de 
face , les  Acarnaniens  furent 
obligés  de  mettre  les  armes  bas, 
lorfqu’ils  étoienr  à la  veille  de 
prendre  Calydon  Êc  plufieurs 
autres  villes  d’Étolie.  Enfuite  , 
il  fit  voile  en  Égypte  pour  fe- 
courir  les  Égyptiens  contre  le 
R oi  de  Perle  , dont  ils  avoient 
quitté  l’aibance.  Là  il  fit  plu- 
fieurs grandes  6c  mémorables 
allions  ; mais,  comme  il  étoic 
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fort  vieux  , il  y finit  fes_jours. 
Son  corps  fut  rapporté  à Sparte, 

St  les  Lacédémoniens  lui  firent 
des  funérailles  beaucoup  plus 
magnifiques  qu’ils  n’avoient  en- 
core fait  à aucun  de  leurs  Rois. 

Son  fils  Archidame  lui  fuccé- 
da;fous  fon  régné,  les  Pho- 
céens fe  rendirent  maîtres  du 
temple  d’Apollon  à Delphes  \ 
ils  y trouvèrent  des  richelles 
immenfes  , qui  les  mirent  en 
état  de  foudoyer  des  troupe» 
étrangères,  ÔC  de  faire  la  guer- 
re aux  Thébains  avec  leurs  pro- 
pre» forces.  Les  Lacédémonien» 
6c  les  Athéniens  ne  laiflerenc 
,pas  de  leur  donner  de  puif- 
fans  fecours  ; ceux-ci  par  recon- 
noilfance  des  fervices  qu’ils 
avoient  autrefois  reçus  de  ces 
peuples  ; ceux  là  pour  la  haine 
qu'ils  portaient  aux  Thébains, 
haine  qu’ils  coloroient  du  pré- 
texte de  leur  ancienne  alliance 
avec  les  Phocéens.  Cependant, 
Théopompe,  fils  de  D.-imaliltra- 
te  , a écrit  que  véritablement 
Archidame  fe  portoir  de  lui- 
même  à cette  guerre  , mais  qu’il 
y avoit  été  encore  excité  par 
Dinicha  fa  femme  , que  les 
Phocéens  avoient  gagnée  à 
force  d'argent  & de  préfens. 
Que  ce  Prince  ait  eu  fa  part 
d’un  argent  facré  , 6c  qu’il  fe 
foie-fait  le  défenfeur  de  gens 
qui  avoient  détruit  6c  pillé  le 
plus  célebretempledel’univers, 
c'elt  ce  que  l’on  ne  fçauroic 
approuver  ; mais  du  moins  Ar- 
chid ,me  elt-il  louable  en  une 
chofe  , c’elt  que  les  Phocéens 
voulant  palTer  au  fil  de  l'épée 
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tout  ce  qu’il  y avoir  de  jeunes 
hommes  à Delphes  , faire  ef- 
claves  tous  les  autres  , femmes 
& enfans  , & rafer  entièrement 
la  ville,  il  s’oppofa  à ce  cruel 
deflein  & en  empêcha  l’exécu- 
tion. A quelque  tems  de-là  , il 
paffa  en  Italie  au  fecours  des 
Tarentins  , qui  faifoient  la  guer- 
re à des  barbares,  dont  le  voi- 
iinage  leur  étoit  fort  incommo- 
de. 11  combattit  ces  Barbares 
& fut  tué  dans  le  combat. 

Archidame  lai(îa  deux  fils  ; 
l’aîoé  qui  étoit  Agis  lui  fuccéda 
& fut  tué  en  combattant  conrre 
Antipater,  roi  de  Macédoine. 
Le  cadet  , nomme  Eudamidas  , 
régna  paifiblement  après  lui , Sc 
fut  pere  d’un  autre  Agis  qui  eut 
pour  fils  Eurydamidas.  Il  y a ici 
une  lacune  dans  Paufanias  , la- 
quelle nous  prive  du  refte  de 
l'Hiltoire  des  Eurypontides. 

Nous  f^avons  pourtant  qu’un 
Lycurgue  qui  n’étoit  pas  de  la 
race  des  Ek  raclides  , corrompit 
les  Ephores  , & fe  fit  élire  Roi 
vers  l'an  113  avant  l’ere  Chré- 
tienne, & qu’il  fut  le  dernier. 
Le  tyran  Machanidas  ufurpa 
l’autorité, Ôc  fur  enfin  tué  devant 
Mantinée,  par  Philopoemen.  Le 
cruel  Nabis  prit  fa  place  , & fut 
tué  par  les  Étoliens.  Alors  , 
Philopoemen  affocia  Lacédémo- 
ne à la  ligue  des  Achéens.  Elle 
s’en  détacha  neuf  ans  après;  ce 
qui  obligea  Philopoemen  à la 
priver  de  fes  loix  anciennes , & 
à ruiner  fes  murailles.  Elle  ren- 
tra dans  l’aüiance  des  Achéens, 
mais  avec  tant  de  répugnance  , 
qu’elle  envoya  -des  députés  à 
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Rome  pour  s’en  plaindre  ; ce 
qui  attira  la  ruine  des  Achéens. 
Elle  eut  quelques  démêlés  avec 
Philippe,  Roi  de  Macédoine, 
qui  fut  enfin  vaincu  par  les  Ro- 
mains, & fe  vit  contraint  de 
laiffer  Lacédémone  en  repos. 
Les  Romains  rendirent  la  li- 
berté aux  Lacédémoniens  , & 
leur  permirent  de  vivre  félon 
leurs  ioix  , fans  autre  fujétion 
que  celle  de  fournir  des  troupes 
aiftciliaires  , quand  la  républi- 
que de  Rome  les  en  follicite- 
roit.  Cette  condition  étoit  dé- 
licate pendant  les  guerres  ci- 
viles des  Romains  , où  cha- 
que chef  de  parti  prétendoit 
repréfenter  le  corps  de  la  Ré- 
publique. Par  bonheur  pour  les 
Lacédémoniens  , ils  fuivirent  le 
parti  de  Jule  Céfar  ;&C  après  fs 
mort  , s’attachant  aux  intérêts 
de  fon  fucceffeur  , ils  combat- 
tirent contre  M.  Brucus  , à la 
bataille  de  Philippes  , où  il  y 
eue  deux  miile  Lacédémoniens 
de  tués  au  coté  d’Oélavien.  La 
douzième  année  de  l’Empire  de 
deTibere,  qui  étoit  la  15  de 
Jefus  ■ Chrift  , la  ville  de  Lacé- 
démone eut  un  différend  à Ro- 
me contre  les  Mefféniens,  pour 
le  temple  de  Diane  Limnétis. 
L’affaire  fut  jugée  à l’avantage 
des  Mefféniens.  Lacédémone 
jouit  d’une  profonde  tranquil- 
lité fous  les  autres  Empereurs 
Romains  , qui  lui  laifferent  l’u- 
fage  de  fes  loix.  Xiphilin  a 
remarqué  que  lorfque  Néron 
vilïta  les  villes  de  Grèce  , & 
qu’il  entreprit  de  couper  l’if- 
thme , il  n’ofa  entrer  dans  La- 
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cédémone  , parce  que  la  ma- 
niéré de  vivre  de  ce  Prince 
répugnoit  à l’auitérité  des  loix 
de  Lycurgue  , qui  y croient  en- 
core obfervées.  Ce  qui  elt  con- 
firmé par  Philollrate  , qui  dit 
qu’Ap  ollonius  de  Tyanes,  qui 
vivoit  lous  l’empire  de  Domi- 
tien  , palià  à Lacédémone  , & 
y trouva  les  loix  de  Lycurgue 
dans  leur  première  force.  La 
réputation  de  l’ancienne  va- 
leur des  Spartiates  , continua 
jufques  dans  le  bas  - Empire. 
Hérodien  écrit  que  l’Empereur 
Caracalla  entretenoit  parmi  fes 
léjùons  , une  phalange  Laconi- 
que, & outre  cela  une  compa- 
gnie levée  dans  Lacédémone  , 
& compofée  de  l’élite  Je  la  jeu- 
nefle.  Les  fuceefleurs  de  Conf- 
tantin  le  Grand  enrretenoient 
auiiî  auprès  de  leur  perfonne 
une  garde  E.acédémor.ienne. 

Il  n'y  a point  de  fuite  Chro- 
nologique de  Princes  , dans 
l’Hiftoire  ancienne,  plus  diffi- 
cile à débrouiller  que  celle  des 
Rois  de  Lacédémone.  Paufanias 
nous  adonné  par  ordre,  en  la 
manière  que  nous  venons  de  le 
rapporter  , les  noms  des  Rois 
de  l’une  3c  l’autre  famille , mais 
fans  marquer  le  commencement, 
la  durée  & la  fin  de  leur  régné  ; il 
ell  vrai  qu’il  rapporte  ieséve- 
remens  les  plus  confidérables 
auxquels  ils  onteut  part. On  peut 
s’enfer  vir  comme  d’epoque;  pour 
juger  que  ces  Rois  ont  vécu 
vers  telle  & telle  année  ; mais  , 
on  n’en  peut  tirer  rien  de  plus 
étendu.  Eufebe  même  , dans  fa 
Chronologie  , fe  contente  de 
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marquer  les  premiers  Agides, 
& ne  fait  aucune  mention  des 
Eurypontides  ; bien  plus  , il 
finit  par  Aicamène  , neuvième 
Roi , ainfi  poicc.de  fecours  de 
ce  côté- là.  Les  autres  Anciens 
qu’on  pourroic  confulter, comme 
Plutarque  , ne  nous  fournirent 
que  quelques  lambeaux  , qui 
peuvent  tout  au  plus  donner 
lieu  à des  conjetflures , & n'ap- 
prennent rien  de  plus  pofitif 
que  Paufanias.  A l’tgard  des 
Modernes  , qui  le  font  exercés 
fur  cet  endroit  de  i'Hifioirc  , 
nous  n’en  voyons  point  qui 
l’aient  traité  avec  plus  d’exac- 
titude que  Meurfius  & Sigonius. 

Nous  allons  placer  ici  un 
catalogue  Chronologique  dts 
Rois  de  Lacédémone  , dans  le- 
quel nous  fuivrons  fur  tout  le 
plan  de  Sigonius  , mais  fars 
néanmoins  adopter  fes  fautes. 
Par  exemple,  il  confond,  d’apres 
Plutarque  , le  Roi  Acrotate  , 
fils  d’Aréus , .avec  le  prince 
Acrotate  , fon  ayeul  , & le  fait 
mourir  à la  bataille  de  Mtga- 
lopolis.  Nous  nous  femmes 
écartes  de  lui  en  cet  endroit , 
& nous  nous  fommes  attachés  à 
marquer  les  années  auxquelles 
ont  commencé  les  régnés  con- 
nus,ce  qu’il  n’a  point  fait.  Quant 
aux  régnés  obfcurs  , 3c  dont  on 
ignore  la  durée,  nous  avons 
cru  au  moins  les  devoir  fixer 
à quelque  point  de  leur  étendue 
par  quelque  événement  dillin- 
gué  ; c’elt  ce  que  nous  avons 
pratiqué  depuis  Aicamène  juf- 
qu’à  Plillarque  , fils  de  Léoni- 
das  , & depuis  Clcomène , fils 
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de  Cléombrore , jufqu’à  Cléo- 
mène  dernier  Roi.  Nous  avons 
diliingué  dans  notie  Catalogue 
ces  régnés  incertains  par  ces 


L A 

mots:  Régnent  vers  les  anhécs,d'&- 
vec.  les  autres  régnés  , dort 
le  commencement  de  la  duree 
étoient  plus  fùrs. 


? 

a 

«-* 


Catalogue  Chronologique  des  Rois  de  Lacédémone . 

Lélex , donne  le  nom  de  Lcleges  , aux  habitant  du  païs  > 
appelle  depuis  Laconie. 

Milès  , fils  ainé  de  Lélex. 

Eurotas,  fils  de  Mélos,  donne  Ton  nom  au  fleuve  Eurotas , & 
ne  laifle  point  de  fils. 

Lacédémon  , fils  de  Jupiter  & deTaygete,  régné  après  avoir 
époufé  Sparte,  fille  d'Eurotas  ; de  leurs  noms  le  formèrent 
ceux  de  Lacédémone  & de  Sparte. 

? Amycias,  fils  de  Lacédémon , bâtit  la  ville  d’Amycles  dans 
S la  Laconie. 

* Argalus  , fils  aîné  d’Amyclas. 

Cynortas  , fils  d’Argalus.  9 

(Êbalus  , fils  de  Cynortas , époufa  Gorgone , fille  de  Perfée. 
Tyndare  , ou  Tyndarée , fils  d’QEbalus  , eft  chaffe  par  foa 
. frère  Hippocoon  , de  rétabli  par  Hercule. 

Calior  Si  Pollux , fils  de  Tyndare  , ne  lailTetit  point  d’enfans. 

Jfnidn  Axent 
monde.  J.  C. 

282 6 | laoÿf  Ménélaüs , fils  d’Atrée , époux  d’Hélene,  fille  de  Tyn- 
dare, régna  à Sparte  du  tems  de  la  prife  de  Troie. 
Orefte , fils.  d’Agamemnon,  neveu  de  Ménélaüs,  fit 
époux  de  fa  fille  Hermione. 

Tilaméne,  fils  d’Orefle  , chalTé  parles  Héraclides 
l’an  1129  avant  Jefus-ChrilL 


Rois  de  la  famille  des  Agides  , 
appelles  d' abord  Euryflhénides. 


Commencement 
de  leur  reine • 
Ans  d»  Axant 
monde.  J.  C. 


Durée  de 
leur  reine. 


Rois  de  la  famille  des  Euryponti - 
des , appelles  d'abord  Proclides. 


jÿj. 

*955 
' ÎC05 
Î040 

î°77 


1 104 

■ 080 

10  jo 

995 

958 


Euryllhcne , fils  d’A- 

riftodème. 

Agis  , fils  d'Euryfthè- 
ne  • donne  fon  nom 
à fa  famille. 
Echeltrate,  filsd’Agis. 


Labota* , ou  l dobotes, 
fils  d'Echeilrate. 
Doryfîus  ou  Doryihit» 
fils  de  Labo  tas. 


Commenct^tnt 

de  leur  rcl «*• 
Ans  dn  S vent 
monde.  J*  .• 


f « 


Durée  de 

leur  reine» 


Proclèi»  fils  d’Arilto-  j 
dème. 

Soüs  , fils  adoptif  de 
l’roclcs. 

Eurypon  , fils  de  Sou*»  I 
donne  fon  nom  a fa  | 
famille. 

’rytanis , fils  d’Eury- 

pon. 

üunomu»,  fils  de  Piy-  | 
tanis. 

Salie 
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Suite  des  Rois  de  la  famille  des 
- Acides  , appelles  d'abord 
Euryjlhcnides . 
Commencement 
de  lettr  reine» 

jlns  du  Avant  Duree  de 

*Mnde.  j.C « leurrijne. 


3>c0 

93» 

Agéfilaiis  I,  fils  de  j 

Doryfiùs.  J 

3'5o 

885 

< I 

Archélaiis  , fils  d’A- 

géfiliüs  IJ. 

Lycurgue  Jeune  fts 

Jais. 

3110 

8*5 

Télérlus  011  Télrflus, 

fils  d'Archéüüs. 

Régnent  vers 
les  snnis. 


LA  zj  j 

! Suite  des  Jtois  de  la  famille  des 
Eurypontides  , appelles  d'abord 
Proclides. 

‘Cemmeneemtnt 
de  leur  régné, 

Am  du  Avant  Durée  Je 

mende,  J.  C,  leur  régné. 


316s 

870 

Polyde&e  , fils  d’Eu- 
nomus  , tué  d’un 
coup  de  cuuteau  , 
dans  une  feditidn. 

Lycurgue , fri  re  de  Pu 
lydréte  , régné  feul 
huit  mois. 

Chariilus , fils  pofihu- 

m:  de  Polydcétc. 
Nicandre,  fils  de  Cha- 

rillus. 

3*5+ 

3*9* 
33°9 
33n 
335  * 
33«7 
337* 
3478 

! 

3554 


781  Alcamcnc  t fils  de  Té- 

j léclof. 

74$  Polydoie,  fils  d'Alca- 

î tirérsc. 


716  Eurycraïc  I,  fils  de  Po 
| lydore. 

70a  ! Anjxandrc*  filfd’Eu- 
rycrate  I. 

6S4  Eurycrate  N , fils  d’A- 
nuxan.lic. 

<568  Léon  , fils  d'Eurycn* 
te  1 

664  Anaxandridc > fils  de 
Léon. 

557  Cléuneme  I * fils  d*A 
naxandride  , diffé- 
rent de  celui  qu'on 
vient  de  nommer. 

481  Léonidas  I , f;cre  de 
Cléomène  I. 


Commencement 
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j Théopompe  , fils  de 

1 Nicandre. 

719  Zmxidame  , petit-fils 
de  Théopompe. 

689  Anasidamr  , fils  de 
Zcuxidame.  — 

Archidame  I , fils  d’A- 
nasidamc. 

Agafidèi  , fils  d'Archi- 
dame  1. 

Ariftun,  fils  d’Agafi- 
clcs. 

Dcmarate  , fils  d'Arif- 
ton  , cil  thaflé. 

Léoiychide  , fils  de 
Ménaris  , de  la  fa- 
mille des  Eurypon- 
lidct. 


de  leur  ngne. 


3555 

480 

Pliflarque , fils  de  Léo- 
nidas  1. 

355® 

47» 

Plifloitiax  , arricrè-pc- 
tit  - fils  d'Anaxan- 
dride. 

3A01 

434 

Paufanias,  fils  de  Plif- 
toanas. 

3®4° 

195 

Agéfipulis  , fils  de 
Paufanias. 

3»5Î 

jSo 

Cléomhrotc  1,  filsd’A- 
géfipolis. 

î®®4 
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Agéfipulis  , fils  de 
Cléomhrotc  I, 

Tvm,  XXIV. 


3'®5 

470 

Archidame  II  , petit- 

fils  de  Léotychide. 

3607 

4.8 

Agis  I . fiis  d’Arthlda- 
me  II. 

3®44 

391 

Agéfilaüs,  ftere  d’A- 
gis  1. 

3*v7 

35» 

Aichidame  lII,fiIS  d’A- 

géfilaiis. 

3701 

333 

Agis  II,  fils  d’Archida- 
mc  111. 

Eudamidas  I , frère 
d'Agil  II. 

,S 
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57» 
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Cléo.nène  II  , fiis  de 
Cléombroie  I. 

J«yy 

3J6 

Àréiis  I,  îicvtu  dcCléo- 

nicnc  U $ fupplante 
Clct  nyme. 

3743 

»9* 

Acrutau^ils  d*  Aréiis  I. 

3766 

*69 

Aréüs  I!  , fils  d’Acrotn- 
tc,nc  vit  que  huit  ans. 

3770 

1-S5 

1 éonidas  II , fils  de 
Cléonyme  * & petit- 
fils  de  Cléomcne  II. 
Cléombroce  II  t gendre 

• 

de  Léonidas  ll,chaf- 
fe  Ton  bcau-pere. 

}797 

•|3 

Léonidas  III , rétabli. 

3S01 

»}o 

Cléomcne  II  . fils  de 
Léonidas  111. 

Voici  fur  quel  fondement  eft 
établi  le  tems  auquel  vivoient 
res  Rois,  dont  les  Chronolo- 
gi lies  ne  nous  apprennent  rien 
de  fur.  Ce  fut  lous  Polydore 
que  le!»  Mefleniens  furent  fou- 
rnis , & qu’Ithome  fut  prife  l’an 
du  monde  3304  , la  fécondé 
année  de  la  Xü'.  Olympiade  , 
l’an  731  avant  Jefus-Chrift. 
Lesreftesde  ce  peuple  vaincu 
demeurèrent  en  paix  pendant 
vingt-neuf  ans  , & porteront 
fans  remuer  le  joug  des  Lacé- 
démoniens , fous  le  régné  d’Eu- 
rycrate,  fils  de  Polydore.  Ce 
Prince  a donc  vécujufques  vers 
l’an  du  monde  3333  , la  fé- 
condé année  de  la  XlX.cOlym- 
piade  , l’an  701  , avant  Je.us- 
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R eguent  vers 
les  années . 

jtns  dm  jfvdnt.  Durée  cU 

monde.  J . C . \enr  reine» 

Àrchidame  JV  , nls  I 
dVudaitiitLs 

334  Eudamidas  II.filjd’Ar- 
■ chidame  1 V. 


Agis  II!,fiI$d*Etidanii« 
das  Il  , mis  a mort 
dans  U prilon  pa  r le 
décret  dis  Ephores. 

Eurydamidas , fils  d\V* 
gis  111  , empoifunné 
par  Cicuinéne  , qui 
lui  fubltitue  Ton  pro- 
pre frère. 

Epiclidas  , frere  de 
Cléomêne  , de  la  fa- 
mille des  Agides. 


I 


Chrift.  Car  # en  .cette  année  , 
fous  le  régné  d’Anaxandre  , 
les  Melfén  iens  fe  révoltèrent  , 
& fifciterent  la  fécondé  guette 
Meliéniaque  , qui  dura  quator- 
ze ans,  au  bout  defquels  ceux 
qui  échappèrent  de  leur  forte- 
relïè  du  mont  Ira  , fe  réfugiè- 
rent en  Sicile,  l.e  règne  fuivant 
fut  celui  d Eurycrate  , fils  d’A- 
naxandre  , & eft  diitingué  , fé- 
lon quelques-uns,  par  Ugueire 
des  7 égéates  , qui  s’éleva  entre 
ce  peuple  ôc  les  Lacédémoniens 
au  fujet  des  os  d’Orelte  , vers 
l’an  du  monde  338»  , vers  la 
XXXI'.  01  ympiade  , l’an  634 
avant  Jefus- Chrifl.  Mais  , il 
avo:t  commencé  à regner  I» 
première  «nnée  delà  XXIV*. 
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Olympiade  , 6S4  avant  Jefus- 
Chrift  ; St  fous  lui  finit  la  guer- 
re des  Meflèniens.  Celle  dej 
Tégéates  commença  aufli-tôt  ; 
mais,  elle  dura  très-k>ng-tems  , 
ou  fut  peut-être  repriie  à piu- 
fieurs  fois  , car  Pàufanias  mar- 
ue  que  les  Lacédémoniens  y 
urent  d’abord  vaincus.  Ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  fous 
Léon,  fils  d Eurycrate  l , vers 
l’an  du  monde  3 367  . vers  la 
première  année  de  l’Olympia- 
de XXVlll.*  , l’an  668  avant  J. 
C.  Long  - terns  après  , C!éo- 
mène  I fuccéda  à fon  pere  Ana- 
xandride  , de  entr’autres  ex- 
ploits par  lefquels  il  fe  lignala  , 
chall'a  Piliftrate  d’Athènes,  l’an 
du  monde  3478  , la  quatrième 
année  de  la  LV.e  0!ympiud(|, 
l’an  557  avant  Jefus-Chrift. 
Léonidas  I , fùcceflcur  de  Ciéo- 
mène  1 , finit  un  régné  rrês-ior.g 
par  une  aéfion  très-héroïque  , 
car  ce  fut  lui  qui  fe  dévouant 
pour  le  falut  de  toute  la  Grè- 
ce attaquée  par  Xerxès  , périt 
avec  trois  cens  Lacédémoniens 
au  palPage  de  Th  ermapyles,  l’an 
du  monde  3336  , la  fécondé  an- 
née de  la  LXXV.C  Olympiade, 
l’an  479  avant  Jefus-Chrift.  La 
fuite  des  Rois  de  Lacédémone 
ell  plus  certaine  jufqu’à  Acro- 
tute,  fils  d’Aréus  I , où  elle  re- 
tombe dans  l’obfcurité.  Pour 
l’éclaircir  , il  faut  obfervêr 
qu’Acrotate  fut  tué  devant  Me- 
galopolis  , l’an,  du  monde  3773, 
la  première  année  de  la  C.XXX.e 
Olympiade  , l’an  260  avant  J. 
Jefus-l  hrilL  Ainfi  , . fon  fils 
Atci.sll  commença  à regner  cet- 
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te  année  même.  Il  ne  vécut  que 
huit  ans  , Cv  1 ai  Ha  la  Couronne  à 
Léonidas  II,  qui  regnoit  vers  l’an 
du  monde  3779, fous  laCXXXI.e 
Olympiade,  l’an  236  avant  J. 
C.  Celui-ci  fut  contraint  de  cé- 
der le  Sceptre  à Cléombrote  II 
fon  gendre  , & fut  rétabli  l’an 
du  monde  3807 , la  première 
année  de  la  CXXXVIII.'’ Olym- 
piade , l’an  228  avant  Jefus- 
Chrift.  Enfin  , Cléomène  fon  fils 
& le  dernier  des  Rois  de  Lacé- 
démone , après  dix  ans  ou  en- 
viron de  régné,  fut  tué  à Ale- 
xandrie , l’an  du  monde  3813  , 
la  première  année  de  la  CXL.® 
Olympiade , l’an  220  avant  J.  C. 

I I. 

Lob c & coutumes  des  Lacédémo- 
niens. 

* T out  ke  monde  fçait  que  Ly- 
curgue lut  le  IcgilLteur  des  La- 
cédémoniens , & que  les  loix 
qu'il  donna  à ce  peuple  , ont  fait 
l’admiration  de  tous  les  ficelés. 
Voici  quelles  étoient  ces  loix. 

1.»  *> 

ÉtabliJJement  du  Sénat. 

De  tous  les  établjflemens  de 
Lycurgue  qui  étoient  en  fort 
grand  nombre  , le  plus  grand 
St  le  plus  confidcrable  fut  celui 
du  Sénat,  lequel  , comme  dit 
Platon  , étant  mélé  avec  la  puif- 
fante  trop  abfolue  des  Rois,  de 
ayant  une  égale  autorité  , fut  la 
principale  caufe  de  la  modéra- 
tion St  du  falut  de  cet  État,  qui 
étoit  toujours  chancelant , Sc 
penchoit  tantôt  du  côté  des  Rois 
veis  la  tyrannie  , & tantôt  vers 
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la  démocratie  du  côté  des  fu- 
jets.  Le  Sénat  fut  au  milieu 
comme  une*forte  de  Itft  , 6c 
comme  un  contrepoids  qui  le 
maintint  dans  l'équilibre,  6e. 
qui  lui  donna  une  afliene  fer- 
me ôc  allurée  ; les  vingt  - huit 
Sénateurs  qui  le  ccmpoloient  , 
le  rangeant  du  côté  des  Rois  , 
quand  le  peuple  vouloit  le  ren- 
dre trop  puiilant  , & fortifiant 
au  contraire  le  parti  du  peuple, 
quand  les  Rois  tendoient  à la 
tyrannie.  Ariftotc  écrit  que  le 
nombre  des  Sénateurs  fut  ré- 
glé à vingt-huit  , parce  que  des 
trente  que  Lycurgue  avoir  ihoi- 
(is  d’abord  , il  y en  eut  deux 
qui  , de  peur  , abandonnèrent 
l’er.treprilé.Sphérus  écrit  pour- 
tant qu’il  n’y  en  eut  jamais  que 
vingt- huit , à qui  Lycurgue  eût 
fait  part  de  fon  delloéo.  Peuf- 
être  eut-il  égard  à ce  qu’eft  un 
nombre  complet,  étant  compo- 
fé  de  fept  multiplié  par  quatre, 
& le  premier  nombre  parf.-jt 
après  le  lix,  parce  qu’il  ellcg.il 
à toutes  parties  ; mais , Fi;  - 
tarque  elt  pçrfuadé  qu’il  choi fit 
préçiféirent  ce  rombre  , ..fin 
que  le  Coijfïil  fût  compofé  de 
trente  perfonnrs  , en  y com- 
prenant les  deux  Rois. 

Il  eut  ce  corps  du  Sénat  fi  fort 
à cœiir  , que  peur  lui  donner 
plus  d’auterite  , il  rapporta  de 
Delphes  uniquement  pour  lui  , 
un  oracle  particulier  appeilé 
Rhétra  , c’elt  à-dire  , décret  , 
qui  difoit  en  propres  termes  : 
Quand  lu  auras  bâti  un  temple  à 
Jspiter  Syllanha  & à Minerve 
Syllaaienne , (,•  que  tu  auras  ran- 
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gc  le  peuple  par  lignées  & par  tri- 
bus , 6*  établi  un  Sénat  de  trente 
Sénateurs  y compris  les  deux  chefs; 
tu  tiendras  de  tems  en  tems  le  Con- 
fal  , entre  U B abyee  &•  le  Cnacion; 
tu  con/ervcras  te  pouvoir  de  pro- 
longer à ton  gré  , ou  de  congédier 
l'ajjemblce  , 6-  tu  laifferas  au  peu- 
ple le  droit  de  ratifier  ou  d’annul- 
ler  ce  qu'on  y aura  propofé. 

Les  Lacédémoniens  tenoient 
leurs  alTemblces  entre  le  pont 
& la  rivière  , dans  uu  lieu  où 
il.n’y  avoit  ni  folle  enrichie  de 
tableaux  , ni  place  autrement 
ornée.  Lyc.  rgue  penfoit  que 
ces  embeiliffemens  , bien  loin 
de  fervir  pour  le  bon  confeil  , 
lui  nuifent  au  contraire  , en 
remplilTant  de  pet  fées  . ou  inu- 
t*k:s,  ou  vaincs  , l’efprit  des 
alhftans,  qui  , au  lieu  d’être  at- 
tentifs aux  affaires  dont  il  s'agir, 
s’amufénr  à regarder , ou  les 
ftatues,  ou  les  tableaux.,  ou  les 
riches  lambris,  comme  on  re- 
garde les  décorations  d’une 
feene. 

D:  ns  le  Confeil , il  n'y  avoit 
que  les  deux  Rois  & les  Scna- 
tcuis,  qui  euffent  le  droir  de 
propofer  les  affaires  Sé  d’opi- 
ner; &.  quand  leur  avis  étoit 
donné,  le  peuple  avoit  l’auto- 
rité de  le  rejetter,  ou  de  l’ap- 
prouver. Mais  , dans  la  fuite 
des  t;ms,  le  peuple  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  changer,  ou 
de  violenter  le  fer.s  des  dé- 
crets du  Sénat,  par  des  addi- 
tions ou  par  des  rctranchemcns, 
d’abord  peu  f.  nfibles  , les  Rois 
Polydoreôc. The.  pompe  -doutè- 
rent à l’oracle  cet  aiticle  for- 
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me!  : Si  /r  peuple  altéré  ou  cor- 
rompt Us  decrets  , que  les  Séna- 
teurs & leurs  Chefs  fe  retirent  ; 
c’eft-àdire,  qu’il  congédient 
l’aflemblée  , & annulient  ce 
qu’on  aura  altéré  ou  fallitié.  Et 
ils  perfuaderent  à toute  la  ville, 
que  cet  article  avoiç  été  ajouté 
par  l’ordre  du  Dieu  même , 
comme  le  poète  Tvrtée  le  fait 
connoître  par  ce  paflage:  Les 
Ambaffadeurs  , ayant  entendu  la 
voix  d' Apollon  , rapportèrent  dans 
leur  patrie  ces  divines  paroles  : 
Que  les  facrés  Rois  , qui  rebif- 
fent l’aimable  ville  de  Sparte , 
préfident  au  Confeil  avec  les  Séna- 
teurs , & que  le  peuple  rende  leurs 
oracles  dans  toute  leur  pureté , fans 
jamais  les  corrompre. 

2.° 

Des  Ephores. 

Lycurgue  ayant  ainfi  tempéré 
le  , Gouvernement , ceux  qui 
vinrent  après  lui  , ne  laiderent 
■pas  de  trouver  que  la  puilfance 
des  trente  , qui  compofoient  le 
Sénat , étûit  encore  trop  em- 
portée & trop  furieule  , ÔC 
qu’elle  avoit  befoin  d’être  ré- 
frénée ; c’elt  pourquoi , comme 
•dit  Platon  , ils  lui  donnèrent 
un  frein  , en  lui  oppofant  l’au- 
.torité  des  Éphores  , environ 
cent  trente  ans  après  Lycurgue. 
Le  premier  Éfhore,  fut  Éla- 
■tusfousle  Roi 'Théopompe  , à 
qui  fa  femme  un  jour  reprocha, 
à caufe  de  cet  établilTement  , 
qu’il  lailferoit  à fes  enfans  la 
Royauté  beaucoup  moindre  qu’il 
ne  l’avoit  reçue.  U lui  répondit: 
Au  contraire  , je  la  leur  laijferai 
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plus  grande  , d'autant  qu'elle  fe- 
ra plus  durable.  En  etfet  , en  lui 
faifant  perdre  ce  qu’elle  avoit 
de  trop  , il  la  mit  à couvert  de 
l’envie  de  du  danger  qui  la  fui- 
vent  ; de  forte  que  fes  fuccef- 
feurs  n’eurent  pas  à fouffrir  ce 
que  les  Meiréniens  de  les  Ar- 
giens  firent  foutfrir  à leurs  Rois, 
qui  n’avoient  jamais  voulu  re- 
lâcher leur  puilîance  pour  la 
rendre  plus  douce  de  plus  po- 
pulaire ; 8c  c’eft  ce  qui  fait  en- 
core mieux  connoître  la  fagelfe 
Ôc  la  prudence  de  Lycurgue  , 
quand  on  confidere  les  defor- 
dres  & les  féditions  , qui  ré- 
gnèrent dans  fvdelfene  & dans 
Argos,  villes  voiiines  de  paren- 
tes de  Sparte.  Car,  ayant  eu 
toutes  chofes  égales  avec  cette 
dernière  , de  dans  le  partage  des 
terres  leur  fort  s’étant  même 
trouvé  beaucoup  meilleur,  elles 
n’en  furent  pas  pour  cela  long- 
lems  heureufes.  i.’orgueil  des 
Rois  de  la  défobéiifance  des  peu- 
ples les  lirent  tomber  de  l’état 
fiorifTant  où  elles  étoiénr  , dC 
elles  montrèrent  par  leur  exem- 
ple que  c’étoit  une  grâce  tou- 
te particulière  que  les  Dieux 
avoient  faite  aux  Spartiates  , de 
leur  donnner  un  homme  qui 
fçût  fi  bien  ordonnerdc  tempérer 
leur  gouvernement  ; mais , c’ell 
ce  qui  ne  parut  que  dans  la 
fuite. 

3° 

Du  partage  des  terres. 

Un  autre  établiliement  de  Ly- 
curgue ôc  le  plus  hardi  , ce  fut 
le  partage  des  terres  ; car  , il 

S iij 
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y avoit  entre  les  habirani  une 
fi  horrible  inégalité  , qu’elle 
éroir  même  dangereufe  pour  la 
ville  , la  plupart  étant  fi  pau- 
vres , qu'ils  n’avoient  pas  un 
feul  pouce  de  terre,  Ôc  toué  le 
bien  fe  trouvant  entre  les  mains 
d’un  petit  nombre  de  particu- 
liers. Pour  charter  donc  l’iufo- 
Jence  , l’envie  , la  fraude  , le 
luxe  5c  les  deux  plus  grandes 
& les  deux  plus  anciennes  pef- 
tes  des  villes  5c  des  États,  la 
pauvreté-,  5c  l’avarice,  il  per- 
suada à tous  les  citoyens  de  re- 
mettre leurs  terres  en  commun, 
5c  d’en  faire  un  nouveau  parta- 
ge pour  vivre  enfemble  dans 
une  parfaite  égalité  , ne  don- 
nant les  prééminences  & les 
honneurs  qu’à  la  vertu  feule,  5c 
ne  mettant,  entr’eux,  d’autre 
différence  que  celle  qui  vient 
du  blâme  dû  aux  mauvaifes  ac- 
tions , 5c  de  la  louange  que  mé- 
ritent les  allions  honnêtes  5c 
vertueufes. 

Cela  fut  aufïï-rôt  exéettré.  Il 
partagea  les  terres  de  la  Laco- 
nie en  trente  mille  parts  , qu’il 
o flribua  à ceux  de  la  Campa- 
gne ; il  ht  neuf  raille  parts  du 
re'titoire  de  Sparte,  qu'il  dif- 
rribua  à autant  de  citoyens. 
D’autres  difent  qu’il  n’en  fir 
que  fix  mille  , & que  les  au- 
tres trois  mille  furent  ajoutées 
par  le  roi  Polydore.  Il  y en  a 
même  qui  écrivent  que  de  ces 
neuf  mille  , Lycurgue  n’en  rit 
que  la  moitié  , 5c  que  Polydore 
ajouta  l’autre.  Chaque  part  pou- 
voit  fournir  de  revenu  annuel 
foixante-dix  boilfeaux  d’orge 
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par  homme  , 8 1 douze  par  fem- 
me , du  vin  & autres  fruits  li- 
quides à proportion  ; car  , cette 
quantité  parut  furtîfante  pour 
entretenir  les  hommes  fains  5c 
difpos  , fans  qu’ils  euflent  be- 
foin  de  rien  davantage.  On  rap- 
porre  de  lui  que  , quelques  an- 
nées après  , revenant  d’un  long 
voyage  , comme  il  traverfoit 
les  terres  de  la  Laconie  qui  ve- 
noient  d’être  moiflonnées  , il 
vit  les  tas  de  gerbes  fi  égaux  , 
que  l’un  ne  paroifloit  en  rien 
plus  grand  que  l’aurre  ; 5c  fe 
tournanr  vers  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , il  leur  dit  en  risnt: 
Ne  fcmble- t-il pas  que  la  LacSnie 
Jou  l' héritage  de  pluficurs  frères 
qui  viennent  de  faire  leur  par- 
tjp. 

4° 

De  la  monnoie  de  fer.  Suites  de  cet 
ctdblijjemcnt. 

Après  les  immeubles,  il  en- 
treprit de  leur  faire  partager 
auffi  également  les  autres  biens, 
pour  achever  de  bannir  d’entre 
eux  toute  forte  d’inégalité  ; 
mais  , voyant  qu’ils  le  fupporte- 
roient  avec  plus  de  peine  , s'il 
s’y  prenoit  ouvertement  , il  y 
procéda  p.ar  une  autre  voie,  en 
fappant  l’avarice  par  les  fonde- 
mens.  Car  , premièrement  il 
décria  toutes  les  monnoies  d’or 
5c  d’argent,  5c  ordonna  qu’on 
ne  (e  ferviroit  que  de  mon- 
noie de  fer  , qu’il  fit  d’un  fi 
grand  poids  5c  d’un  fi  petit 
prix,  qu’il  falloir  une  charette 
à deux  bœufs  pour  porter  une 
fomme  de  dix  mines  , 5c  une 
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chambre  entière  pour  la  fer- 
rer. Cette  nouvelle  monnoie 
ne  fut.  pas  plutôt  répandue  , 
qu’elle  chafla  de  Lacédémone 
toutes  les  iniuftices  fit  tous  les 
crimes.  Qui'Mt-ce  qui  auroit 
voulu  voler,  ravir  ou  recevoir 
po.ur  prix  de  fon  injuflice  une 
chofe  qu’on  ne  pouvoit  cacher, 
dont  la  pofTeflîon  n'étoit  point 
enviée  , de  qui  étant  mife  en 
pièces  éteit  inutile  à tout?  Car, 
on  dit  que  les  ouvriers  avoient 
ordre  de  tremper  le  fer  tout 
rouge  dans  le  vinaigre  pour  en 
émc.ulfer  la  pointe  ÔC  le  rendre 
inutile  à tout  autre  emploi  ; le 
fer  ainfi  trempé  devenoit  li 
aigre  ôc  fi  éclatant,  qu’on  ne 
pouvoit  plus  le  battre  ni  le  for- 
ger. 

De  plus,  il  chafia  de  Sparte 
tous  les  arts  inutiles  & C fuper- 
llus,  Ôc  quand  il  ne  les  auroit 
pas  chalfes  , la  piûpart  feroient 
tombés  d’eux-inèmes , 6c  s’en 
feroient  allés  avec  l’ancienne 
monnoie  les  artifans  ne  trou- 
vant pas  à le  défaire  de  leurs 
ouvrages  , parce  que  cette 
monnoie  de  fer  n’avoit  point  de 
cours  chez  les  autres  Grecs , 
qui  , bien-loin  de  l’eftimer,  s’en 
moquoient  & en  faifoient  des 
railleries.  Ainfi  , ceux  de  Spar- 
te ne  pouvoient  acheter  ni  mer- 
ceries ni  marchandifes  étran- 
gères ; aucun  marchand  n’en- 
troit dans  leurs  ports  ; 6t  dans 
toute  la  Laconie  , on  n’auroit 
trouvé  ni  fophifte  , nidifeurde 
bonne  aventure  , ni  charlatan, 
ni  vendeur  d’Efciaves  , ni  or- 
fèvre , ni  jouâiilier  i car,  tout 
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ces  gens-là  ne  cherchent  que 
1 :rgent.  Par  ce  moyen,  le  luxe 
dénué  peu  à p.eu  de  tout  ce  qui 
l'enflamme  fie  qui  le  nourrit,  fe 
fktritToit  Ôc  tomboit  enfin*  de 
lui- même  ; car  , les  riches  n’a- 
voient  aucun  avantage  fur  les 
pauvresses  richeÜès  ne  pouvant 
en  aucune  manière  paroître  en 
public  , mais  étant  forcées  de 
demeurer  enfermées  ôc  .inuti- 
les. 

De- là  vint  que  tous  les  meu- 
bles , dont  on  ne  peut  fe  pafiTer, 
ôc  dont  on  a toujours  affaire, 
comme  les  lits,  les  tables,  les 
.chaifes  , croient  parfaitement 
bien  travaillés  chez  eux.  On 
vante  fur-tout  la  forme  du  go- 
belet Laconique  , appellé  Co- 
thon , qui  étoit  d’un  ufage  mer- 
veilleux , particuliérement  à 
l’armée,  comme  dit  Critias  , la 
couleur  de  la  terre  cachant  la 
vilaine  couleur  des  eaux  , qu’on 
elt  quelquefois  oblige  de  boire, 
Ôc  dont  la  vue  fait  mal  au  coeur. 
Les  bords  étoient  faits  de  maJ 
nière  qu’ils  retenoient  en  de- 
dans toute  la  bourbe  Ôc  le  li- 
mon, 6c  empêchoient  qu’il  ne 
vint  à la  bouche  que  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  pur  ; ce  dont  la 
fagelfe  du  légillateur  fut  la  feu- 
le caufe.  Car  , les  ouvriers  , 
n’étant  plus  occupés  aux  ou- 
vrages inutiles  3c  fuperflus  , em- 
ployèrent toute  leur  induftrie 
Sc  tout  leur  art  à perfedionner 
les  nccefiaires. 

5-° 

Pes  repas  publics. 
Lycurgue , voulant  encore 
S iv 
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plus  perfécuter  le  luxe , 8c 
achever  de  déraciner  l’amour 
dei  richefTes,  fit  un  troifième 
établiffement  rrès-fage  & très- 
beau  , qui  fut  celui  des  repas. 
11  ordonna  que  tous  les  citoyens 
înangeroienr  enfemhle  des  mê- 
mes viandes , réglées  8c  ordon- 
nées pnr  la  loi , 6c  leur  défendit 
expreffément  de  manger  chez 
eux  fur  des  lits  fomptueux,  8t 
fur  des  tables  magnifiques  , en 
fe  faifant  traiter  par  d’habiles 
cuifiniers  & officiers  de  bouche, 
p'our,s'engraifTer  dans  les  ténè- 
bres , comme  des  bêtes  glou- 
tonnes , 8c  pour  corrompre  par 
ce  moyen  ie  corps  & l’efprit , 
en  s'abandonnant  à toutes  for- 
tes de  diffolutioris  & de  débau- 
ches , qui  demandent  enfuite 
un  long  fommeil  , des  bains 
chauds , un  grand  repos  & des 
xemedes  journaliers , comme  de 
véritables  maladies.  Si  ce  fur 
une  grande  chofe  à Lycurgue 
d’être  parvenu  à cela  , c’en  fut 
une  plus  grande  encore  d’avoir 
pu  mettre  les  richeffes  hors  d'é- 
tat d’être  dérobées  , ou  plu- 
to:  comme  dit  Théophralle  , 
d’itre  enviées  ; & d’avoir 

r'rdu  les  Spartiates  pauvres 
par  cette  communauté  des  re- 
pas 8c  par  la  frugalité  de  la 
table.  Car,  il  n’y  avoit  au- 
cun moyen  d’ufer  ni  de  jouir 
de  fa  magnificence, non  p3s  même 
d’en  faire  parade  ou  de  la  mon- 
trer . le  pauvre  & le  riche  man- 
geant er.ferrble  en  un  même  lieu, 
de  forte  que  Sparte  étoit  la 
feule  ville  du  monde  , où  ce 
qu’on  dit  communément  de  Plu- 
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tus , qu’il  eft  aveugle  , fe  trou- 
vât vrai.  En  effet,  il  y étoit 
renfermé  8c  immobile  , comme 
une  llatue  fans  ame  St  fans  mou- 
vement ; car  , il  t^itoit  pas  per- 
mis de  manger  chez  foi  & 
d’arriver  foui  aux  falles  publi- 
ques , parce  que  tous  les  autres 
obfervoier.t  avec  grand  foin  ce- 
lui qui  ne  buvoir  ni  ne  mangeoic 
point  , 8c  lui  reprochoient  fon 
intempérance  , ou  fa  trop 
grande  délicareffe  , qui  lui  fa i- 
loient  méprifer  ces  repas  pu- 
blics. 

Audi  , dit-on  que  les  riches 
furent  fort  irrités  de  cette  or- 
donnance de  Lycurgue,  8c  que 
s’étant  afftmblés  en  grand  nom- 
bre , ils  crièrent  & murmurè- 
rent contre  lui  , jufques-là  que 
l’ayant  afîàilli  de  tous  côtés  à 
coups  de  pierre.il  fut  obligé 
■de  s’enfuir  de  toute  fa  force.  Il 
avoit  déjà  échappé  à la  pour- 
fuite  de  tous  ces  mutins  , 6c 
gagné  un  temple  , lorfqu’un 
jeune  homme  , nommé  Alcan- 
dre  , qui  n’avoit  pas  d’ailleurs 
un  méchant  naturel  , mais  qui 
éroit  fort  prompt  8c  fort  colè- 
re , l’ayant  pourfuivi  plus  opi- 
nidrrément,  l’atteignit , & com- 
me il  fe  tournoi:  de  fon  côré,  il 
lui  donna  un  coup  de  bâton 
fur  le  vifage  & lui  creva  un 
œil.  Lycurgue  ne  fe  laiffa  point 
abattre  par  la  douleur  ; au  con- 
traire , fe  tournant  du  côté  du 
peuple  la  tête  haute,  il  lui  fît 
voir  fon  vifage  tout  fanglant  8c 
fon  œil  crevé.  Ceux,  qui  le 
virent  en  cct  état,  en  eurent 
tanr  de  confufion  6c  de  honte  , 
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que  fur  l’heure  ils  lui  livrèrent 
Alcandre  , & l’accompagnèrent 
tous  chez  lui  en  lui  témoignant 
la  douleur  & le  relfentiment  , 
qu’ils  avoient  de  l'outrage  qu’il 
venoit  de  recevoir.  11  les  con- 
gédia, après  les  avoirremerciés; 
& ayant  fait  entrer  avec  lui  le 
■jeune  homme,  il  ne  le  maltrai- 
ta point,  de  ne  lui  dit  aucune 
parole  fâcheufe  ; il  lit  feulement 
retirer  fes  amis  de  les  domelii- 
ques  , dt  lui  commanda  de  le 
“fer  vir.  Alcandre  , qui  comme 
•nous  l’avons  déjà  dit , n’étoit 
pas  mal  né',  obéit  fans  répondre 
une  feule  parole  ; de  fe  tenant 
toujours  près  de  lui , il  eut  tout 
le  tems  de  connoûre  fa  dou- 
’ceur  , fa  modération  fie  Ils  au- 
tres grandes  qualités  de  fon 
ame , fon  auftérité  dans  fa  vie 
ordinaire,  de  fa  cdnftance  infa- 
tigable dans  les  travaux , de 
forte  qu’il  commença  à l’aimer 
•avec  paifion,  ÔC  qu’il  difoir  par- 
tout, que  bien  loin  que  Lycur- 
gue Alt  rude  & fuperbé^  c’étoit 
au  contraire  l'homme  le  plus 
traitable  de  le  plus  doux.  Voilà 
Ja  punition  que  reçut  Alcan- 
dre;de  jeune  homrftè  violent  de 
emporté  qu’il  eroié  auparavant, 
il  devintun  homme  très-modéré 
& très  fage.  r "' 

En  mémoire  de  cet-  acci- 
dent , Lycurgue  confacra  un 
temple  à;  Minerve,  qu’il  ap- 
pel!? Optilétide  , parce  que 
les  Dtrriens  de  ce  paiv-là  ap- 
*pell3ient  les  yeux  oprîles.  II  y 
a pourtant  des  Auteurs  , Si  en- 
cr’autres  üiofeoride  , celui  qui 
■avoit  fait  un  traité  du  Gouver- 
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netnent  de  Sparte  , qui  écrivent 
que  Lycurgue  fut  bielle  , mais 
qu'il  ne  perdit  pasl’œil,  de  qu’il 
ne  fonda  ce  temple  à Minerve, 
que  pour  la  remercier  de  fa 
guérifon.  Cependant,  les  La- 
cédémoniens ceiïerent  depuis 
ce  tems-là  de  porter  des  bâtons 
dans  leurs  aflfemblées. 

Pour  ce  qui  elt  des  repas  pu- 
blics , ceux  de  Crete  les  ap- 
pelaient Andna  ; & les  Lacé- 
démoniens les  appelèrent  Phi- 
ditia  , l'oit  parce  qn'ils  faifoient 
naître  l’union  de  l’amitié  entre 
les  citoyens  , Phiditia  pour 
Philitia  , en  mettant  un  d pour 
une /,  foit  parce  qu’ils  les  ac- 
coùrumoient  à la  (implicite  & à 
l’épargne,  qui  en  Grec  elt  ap- 
pelée Phtido.  11  y en  a auflî 
qui  prétendent  , & cela  n’elt 
pas  importable  , que  la  premiè- 
re lettre  eft  ajoutée , & qu’on 
dit  Phiditia  pour  Editia , d’un 
autre  mot  qui  lignifie  manger. 

Les  tables  étoient  de  quinze 
perfonnes  chacune  , un  peu  plus 
ou  unpeu  moins  ; & chacun  ap- 
portait par  mois  un  boirteau  de 
•farrne  , huit  mefures  de  vin  , 
cinq  livres  de  fromage  , deux 
livres  de  demie  de  ligués  , ôc 
quelque  peu -de  leur  monnfoie 
pour  acheter  de  la  viande.  11  eft 
vrai  que  quand  quelqu’un  fai- 
foit  chez  lui-  un  facrifice,  ou 
qu’il  avott  été  à la  charte  < il 
envoyoit  une  pièce  de  fa  viéîi- 
me  , ou  de  fa  venaifon  à la  ta- 
ble dont  il  était  ; car  , il  n'y 
'avOit  que  ces  deux  occafions  , 
où  il  fut  permis  de  relier  chez 
foi,  quand  on  étoit  revenu  de 
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la  chaffe  fort  tard  , ou  que  l’on 
avoit  achevé  fort  tard  fon  fa- 
criitce  ; autrement  , on  etoit 
obligé  de  fe  trouver  au  repas 
public!  de  cela  s’obferva  fort 
iong-tems  avec  une  très-grande 
exactitude,  jufqties-là  que  le 
roi  Agis  qui  revenoit  de 
l’armée  après  avoir  défait  les 
Athéniens,  & qui  vouloir  fou- 
per  chez  lui , avec  fa  femme  , 
ayant  envoyé  demander  fes 
portions  dans  la  falle  , les  Po- 
lémarques  les  lui  refuferent.  Le 
.lendemain,  Agis  ayant  négligé 
par  dépit  d’offrir  le  firriSce 
d’actions  de  grâce  , comme  on 
avoit  accoûtumé  , après  une 
hetireule  guerre  , ils  le  con- 
damnèrent à une  amande  , qu’il 
fut  obligé  de  payer. 

Les  enfans  mêmes  fe  trou- 
voient  à ces  repas  , & on  les 
y menoit  comme  à une  école 
de  figeffe  de  de  tempérance.  Là 
jls  encendoient  de  graves  dif- 
cours  fur  le  gouvernement;  ils 
voyoient  des  maîtres  qui  ne 
pardonnoient  rien  , dequi  rail- 
loient  avec  beaucoup  de  li- 
berté, & ils  apprenoient  euü- 
raêmes  à railler  fans  aigreur  de 
fans  baffeffe  , & àfouffrir  d’ê- 
rre  raillés.  Car  , on  trouvoir 
que  c’étoit  une  qualité  digne 
d’un  Lacédémonien  , de  sup- 
porter patiemment  la  raillerie. 
S’il  y avoit  quelqu’un  qui  ne 
pût  la  fouffrir  , il  n’avoit  qu’à 
prier  qu’on  s’en  abltint , 6 C l’on 
ceffoit  fur  l’heure. 

A mefure  que  chacun  entroit 
dans  la  faite , le  plus  vieux  lui 
difoit , en  lui  montrant  la  porte: 
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Rien  de  faut  ce  qui  a été  dit  ici , 
ne  fort  par-là. 

Quand  quelqu'un  vouloir  être 
reçu  à une  table , voici  de 
quelle  manière  on  procédoit  à 
fon  élection  , pour  voir  s’il  étoic 
agrcé  de  la  compagnie.  Ceux  » 
qui  dévoient  le  recevoir  parmi 
eux  , prenoient  chacun  une  pe- 
tite boule  de  mie  de  pain  ; l’ef- 
clave  qui  les  fervoit,  paff  .it  au 
milieu  d’eux  , portant  un  vaif- 
feau  fur  fa  tête;  celui  qui  agreoic 
le  pré.rendant  , jettoit  Ample- 
ment fa  boule  dans  ce  vaiffeau  , 
de  celui  qui  le  refufuit , l’appla- 
tiffuit  auparavant  entre  fes 
doigts.  Cette  boule  aitil»  appla- 
tie  , valoit  la  fève  percée  , qui 
étoit  la  marque  de  condamna- 
tion ; Sc  s’il  s’en  trouvoit  une 
feule  de  cette  forte  , le  pré- 
tendant n’étoit  point  reçu  ; car, 
on  ne  vouloir  pas  qu’il  y en  eût 
un  feul  qui  ne  plût  à tous  les 
a.utre$.  Celui  qu'on  avoit  refufé, 
étoit  pommé  Décaddé , parcs  que 
le  va; ft-au  dans  lequel  on  jet- 
toit  les  boules  , étoit  appelle 
CaJdos. 

Le  ply.s  exquis  de  cous  leurs 
-mets, étgit  ce  qu’ils  appelloient 
le  brouet  noir.  Les  vieillards 
le  trouvoient  fi  bon  ,,  qu’ils 
taillaient  la  viande  aux  jeunes 
gens  , U mangeoient  de  ce 
brouet , en  fe  mettant  cous  d’un 
côté.  U y eut  un  Roi  de  Pont, 
qui  pour  e"n  manger  , acheta  ex- 
près un  cuifinier  de  Lacédé- 
mone. Il  n'en  eut  pas  plutôt 
goûté  , qu’il  le  trouva  fort  mau- 
vais , de  fe  mit  en  colete  ; mais, 
le  cuiti mec  lui  du  : Seigneur  , 
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ce  qu'il  y a de  meilleur  manque  à 
ce  trouer;  c'ejl  qu  avant  que  de 
le  manger  , il  faut  Je  baigner  dans 
l’ Euro  tas. 

Après  qu'ils  avoienr  mangé 
& bu  très-fobra^e  nt  , ils  s’en 
rerournoient  chez  eux  fans  lu- 
mière ; car  , il  n 'était  pas  per* 
mis  de  fe  faire  éclairer  , Lvcur- 
gue  ayant  voulu  qu’on  s'accou- 
tumât à marcher  hardiment  par- 
tout de  nuit  & dans  les  ténèbres. 
Vnilàquel  étoirl’ordre  de  leurs 
repas. 

6.° 

A’ulle  loi  écrite  che ç les  Lacé- 
démoniens. 

Lvcurgue  ne  voulut  pas  qu’il 
y eût  aucune  loi  écrite  ; &.  par 
une  de  les  ordonnances  qu’on 
appelle  Rhetres  , il  le  défendit 
tres-exprefléroent,  perfuadé  que 
ce  qu’il  y a de  plus  fort  & de 
plus  efficace  pour  rendre  les  vil- 
les heureufes  & les  peuples  ver- 
tueux, c’elt  ce  qui  elt  empreint 
dans  les  meeurs  & dans  les  ef- 
prits  des  citoyens.  Car, les  prin- 
cipes que  l’éducation  y a gra- 
ves, demeurent  fermes  & iné- 
branlables, comme  étant  foodés 
fur  la  volonté  feule  .qui  elt  tou- 
jours un  lien  plus  fort  de  plus 
durable  que  le  joug  de  la  né- 
ceflité  ; & les  jeunes  gens  , qui 
ont  été"  ainfi  nourris  & élevés  , 
deviennent  leurs  loix  3c  leurs 
légifiateurs  eux  - mêmes.  Ainfi 
xailonne  Plutarque. 

9 7° 

Quelques  ordonnances  particulières 
•'  de  Lycurgue. 

Pour  ce  qui  elt  des  petits 
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contrats,  qui  ne  regardent  que 
i’intérêt,  & qui  changent  tou- 
jours félon  le  befoin  , il  jugea 
qu'il  étoit  beaucoup  mieux  de 
ne  pas  les  affiijertir  à des  formu- 
les exprefles  fit  à des  courûmes 
qu’on  ne  fçauroit  changer,  Sc 
de  laitier  la  liberté  d’y  ajouter 
ou  retrancher  , filon  l’exigence 
des  cas,  tout  ce  qui  paroîtroit 
nécelfaire  à un  peuple  fi  bien 
élevé  de  fi  bien  inllruit  ; car  , 
il  rapportoit  à l’éducation  des 
hommes,  le  foromaire  de  le  prin- 
cipal dé  toutes  les  loix.  CVft 
pourquoi,  la  première  de  fes 
ordonnances  croit  qu’il  n’y  eût 
point  de  loi  écrite , comme  nous 
l’avons  déjà  dit. 

La  fécondé  étoit  contre  la 
magnificence  : Que  les  planchers 
des  maifons  fuffent  faits  avec  la 
cognée , & les  pertes  avec  la  feie  , 
fans  le  fecours  d'aucun  autre  inf- 
trument  ; car  , ce  qu'on  rapporte 
d’Épaminondas  , qu’en  parlant 
de  fa  table  il  dit:  Un  tel  ordi- 
naire nexpofe  pas  à la  trahtfon  , 
c’elt  ce  que  Lycurgue  avoir 
penfé  avant  lui  , qu'une  telle  mat- 
fon  n’expofe  pas  au  luxe  6»  à la 
dèpcnje  ; n’y  ayant  poinr  d’hom- 
me alfez  ignorant  dans  les  bien- 
féances  , & allez  fou  pour  por- 
ter dans  une  maifon  fi  pauvre  Sc 
fi  (impie  , des  lits  à pieds  d’ar- 
gent , des  tapis  de  pourpre  , de 
la  vai  (Telle  d’or , & toute  la  ma- 
gnificence que  cela  entraîne 
néceflairemenr.  Au  contraire  , 
on  elt  forcé  d’accorder  fie  dè 
proportionner  les  lits  à la  mai- 
fon, les  tapis  & les  couvertu- 
res aux  lits,  de  aux  couvertures 
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tu  aux  tapis  le  relie  des  meu- 
bles. De  cette  coutume  procéda 
la  demande  que  !e  roi  Léoty- 
chide  , loupant  à Corinthe  , fit 
à Ton  hôte  ; car  , s’étant  apper- 
çu  que  le  plancher  de  la  falleoù 
il  foupoit,  étoit  magnifiquement 
iambriiré,  il  lui  demanda  , fi  les 
bois  nai (plient  ainfi  travaillés  dans 
/on  pais. 

La  rroifième  ordonnance,  que 
Lycurgue  donna  à fes  cicoyens, 
fut  de  ne  pas  faire  fouvent  la 
guerre  contre  les  mêmes  enne- 
mis, de  peur  de  les  aguerrir  en 
les  obligeant  trop  fouvent  à fe 
défendre  ; c’eft  pourquoi  , on 
reproche  au  Roi  Agéfilaüs,  que 
par  fes  fréquentes  incurfions 
dans  la  Bcotie , il  mit  les  Thé- 
bains  en  état  de  tenir  tâte  aux 
Lacédémoniens.  Ainli  , Antalcir 
das  , le  voyant  blefle  dans  un 
combat  qu’il  donna  contr’eux, 
lui  dit  : Vous  receveç.  un  digne 
prix  de  l'apprenlifiage  , que  vous 
atvaç  fait  faire  aux  Thébains,  qui 
fans  vous  n’auraient  ni  fçu  , ni 
voulu  combattre. 

Lycurgue  appella  ces  trois 
ordonnances  Rhetres  , pour 
faire  croire  qu’elles  avoient  été 
dictées  par  Apollon  même,  de 
que  c'étoient  plutôt  des  oracles 
que  des  loix. 

8.° 

Loix  pour  les  mariages  6e  pour 
l'éducation  des  enfans. 

Lycurgue  regardoit  l’éduca- 
tion des  enfans  comme  la  plus 
granfle  3c  la  plus  importante  af- 
faire d’un  Légillateur.  Ceft 
pourquoi , il  y pourvut  de  ioin 
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en  réglant  tout  ce  qui  regardoit 
les  mariages-  5c  les  naiflances  ; 
car , il  ne  faut  pas  croire  ce  que 
dit  Ariftote  , qu’ayant  tenté  de 
régler  3c  de  réformer  les  fem- 
mes , il  y rermpç3  » ne  pouvant 
venir  à bour  de  leur  licence 
effrénée  , 3c  de  la  trop  grande 
autorité  qu’elles  avoient  prife 
fur  leurs  maris,  qui  , à caufe 
des  fréquentes  expéditions  de 
guerre  où  ils  alloient  , étoient 
obligés  de  les  abandonner  à 
leur  conduite,  & qui,  pour  les 
empêcher  d’abufer  de  cefte  li- 
berté, fe  voyoient  réduits  à les 
flatter  3c  à les  adoucir.  Au 
contraire  , il  prit  d’elles  tout 
le  foin  qu’il  étoit  poflible  d’en 
prendre. 

En  effet  , pendant  qu’elles 
étoient  filles , il  endurcilToit 
leur  corps  , en  les  exerçant  à 
la  courfe  , à la  lutte  , à jetter  le 
palet,  & à lancer  le  javelot  , 
afin  que  le  fruit  qu’elles  conce- 
vroient  dans  la  fuite,  trouvant 
un  corps  robulle  & vigoureux  , 
y prît  de  plu's  fortes  racines , & 
qu’elles  mêmes  fortifiées  par 
ces  exercices  , en  euffent  plus 
de  facilité  , de  force  & de  cou- 
rage , pour  réfifter  aux  douleurs 
de  l’enfantement.  Pour  leur  re- 
trancher toute  forte  de  délica- 
telfe  6c  de  mollelfe  , il  les  ac- 
coutuma à lutter  toutes  nues, 
de  même  que  les  jeunes  gar- 
çons , 3c  à danfer  en  cet  ctat 
devant  eux,  à cubaines  fêtes 
folemnelles,  en  chantant  de  bel- 
les chanfons,  où  elles  lançaient 
à propos  des  traits  de  raillerie, 
qui  piquuieac  jufqu’au  vif  ceux 
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qui  avoient  mal  fait  leur  de- 
voir , Se  où  elles  donnaient  au 
contraire  de  grands  éloges  à 
ceux  qui  avoient  tait  desaétions 
dignes  de  mémoire.  Par  te 
moyen  r elles  embrafoient  le 
cœur  des  jeunes  gens  de  l’a- 
mour de  la  gloire  8c  de  la  ver- 
tu , & excitoient  entr’eux  une 
noble  jaloulic.  Car,  celui  dont 
on  avcit  tant  vanté  les  belles 
allions  , 6c  qui  voyoit  fon  nom 
célébré  parmi  ces  jeunes  tilles, 
s’en  retournoit  tout  lier  des 
louanges  qu’il  avcit  reçues;  de 
les  brocards  5c  les  railleries, 
dont  les  autres  fe  fentoient  at- 
teints.leur  étoient  plus  fénfibh  s, 
que  n’auroient  été  les  plusfévè- 
res  remontrances  & les  plus  ru- 
des corrections  , d’autant  plus 
que  tout  cela  fe  palloit  en  pré- 
-fence  de  tous  les  citoyens  , 
des  Sénateurs  6c  des  Rois  mê- 
mes. 

Quant  à ces  filles  qui  fe  raon- 
troi-.  nt  ainli  nues  , il  n’y  avoit- 
là  rien  de  honteux  , dit  l’Hilto- 
rien,  Sparte  étant  le  trône  de 
la  pudeur,  de  l’intempérance  n’y 
étant  pas  même  connue  ? Cela  , 
continue-t-il  , les  acccûtumoic 
feulement  à des  mœurs  (impies, 
leur  donnoit  une  merveilleufe 
émulation  à qui  auroit  le  corps 
plus  robufie  de  plus  dilpos  * 6 C 
leur  élevoit  en  même-tems  !e 
courage , en  leur  faifant  conn  aî- 
rre  qu’elles  dévoient  participer 
à la  gloire  des  hommes , Se  a f- 
pirer  à la  même  génerolité  6c  à 
la  même  vertu.  C’eil  de  cette 
mâle  éducation  que  venoienr  la 
grandeur  d ame , qui  éclatait 
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dans  leurs  penfées  8e  dans  leurs 
paroles  , comme  elle  éclata 
dans  cette  réponfe  de  Gorgo  , 
femme  de  Lconidas.  Une  dame 
étrangère  lui  ayant  dit  un  jour  : 
Vous  autres , Laccdcmonifnncs , 
vous  ctes  les  feules  qui  comman- 
diez aux  hommes ; elle  lui  répon- 
dit : Auffi  fommes-nous  les  feules 
qui  mettions  au  monde  des  hom- 
mes. 

Lycurgue  établit  une  note 
d’infamie  contre  ceux  qui  refu- 
feroient  de  fe  marier;  car,  il 
leur  etoit  défendu  de  fe  trouver 
à ces  exercices  publics  , où  les 
filles  combattoient  nues  ; Si  les 
Mngiltrais  les  contraignoient 
de  faire  le  tour  de  h place  tour 
nus  au  plus  fort  de  l’hiver  , en 
chantant  une  chanfon  faite  con- 
rr’eux,  où  ils  difoienr  en  pro- 
pres termes  , qu’ils  foudroient 
jullement  cette  peine  , pour 
avoir  défobtü  aux  loix.  Quand 
ils  devenoienr  vieux,  ils  étoient 
privés  des  honneurs , des  foins 
8c  des  refpeéls  , que  les  jeunes 
gens  rendoient  à la  vieilleffe. 
C’eil  pourquoi , perfonne  ne 
blâmoit  le  mot  qui  fut  dit  à 
Dercyllutas  , quoique  ce  fût  un 
très  - bon  8c  très-vaillant  ca- 
pitaine. Car,  étant  entré  un 
jour  dans  une  aflemblée,  il  y 
eut  un  jeune  homme  qui  ne  dai- 
gna pas  fe  lever  devant  lui  pour 
lui  faire  place  , 8t  qui  lui  dit: 
Tu  n'as  point  d’enfans  qui  puif- 
fer.t  me  rendre  un  jour  la  pa- 
reille , O fe  lever  devant  moi. 

Ceux  qui  fe  marioient,étoient 
obliges  d’enlever  leurs  femmes, 
& il  ne  fallait  pas  les  chailir 
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trop  petites  ni  trop  jeunes,  mais 
dans  la  vigueur  de  l'âge  , fit  en 
état  d’avoir  des  enfans.  Quand 
il  y en  avoir  quelqu’une  d'en- 
levée, celle  qui  faifoit  le  maria- 
ge la  prcnoit.lui  rafoit  les  che- 
veux , la  revetoit  d'un  habit 
d’homme  avec  la  chaulfure  de 
même  ; de  après  l’avoir  cou- 
chée fur  une  paitLlfe  , elle  la 
laifluit  toute  feule  fans  lumière. 
Le  marié  qui  n’étoit  ni  ivre  ni 
énervé  par  les  voluptés,  mais 
fobre  à fon  ordinaire  , comme 
ayant  toujours  mange  à la  tâble 
commune  , entroit  , délioit  la 
ceinture  de  fon  époufe  ; 6c  la 
prenant  entre  fes  bras,  il  la 
portait  dans  un  autre  lit.  Il  de- 
meuroit-là  un  peu  de  tems  avec 
elle,  6c  s’en  rctournoit  enfuite 
modertement  dans  la  chambre  , 
où  il  aveit  accoutumé  de  cou- 
cher avec  les  autres  jeunes  gens, 
6c  continuait  toujours  de  même, 
paflanr  les  jours  6c  les  nuits 
avec  fes  camarades  , & n’allant 
voir  fa  femme  qu’à  la  dérobée  , 
& avec  tçutes  les  précautions 
poflîbies , pour  n’avoir  pas  la 
honte  d’être  apperçu.  La  jeune 
mariée  de  fon  côté  ne  s’épar- 
gnoit  pas  à chercher  des  rules 
& des  ftraragêmes  , qui  leur 
donnaient  le  moyen  de  fe  trou- 
ver enfemble  fans  qu’on  les  vît. 
Ce  commerce  fecret  duroit 
quelquefois  11  long-tems  , que 
très  - fouvent  des  maris  avoient 
des  enfans,  avant  que  d’avoir 
vu  en  public  leurs  femmes. 

Au  relie  , l’adultcre  n'étoit 
pas  feulement  connu  à Sparte. 
L’on  conte  à ce  fujet  le  mot 


d’un  ancien  Spartiate  appellé 
Gcradas.  Un  étranger  lui  avanr 
demande  quelle  peine  on  fai- 
foir  fouffrir  en  fon  pais  aux 
adultérés?  Mon  ami,  lui  dit-il, 
//  n'y  a point  d' adultéré  che\  nous, 
Mais  , s’il  y en  avoil , répliqua 
l’étranger.  Alors  , reprit  Gé- 
radas , il  ferait  condamné  à payer 
un  taureau  , qui  du  fommet  au 
mont  Taygete  pût  boire  dans  la 
rivière  d' Eurotas.  Bon  , reprit 
l’etranger  , tout  étonné  , com- 
ment pourrait -on  trouver  un  tau- 
reau de  cette  grandeur.  Géradas 
lui  répondit  en  fouriant  : Eh  ! 
comment  pourrait  - on  trouver  à 
Sparte  un  adultéré. 

Les  peres  n’étoient  pas  les 
maîtres  d’élever  leurs  enfans  à 
leur  fantailîe;  mais , fi-  tôt  qu’un 
enfan?  croit  né  , il  falloit  que  le 
pere  le  portât  lui-même  dans  un 
lieu  appelle  Lefché,  où  le»  plus 
anciens  de  chaque  tribu  , qui 
yétoienr  aflemblés  le  vifitoient; 
6c  s’ils  le  trouvoient  bien  for- 
mé , vigoureux  6c  fort,  ils  or- 
donnoient  qu’il  fût  nourri-,  & 
lui  alfignoient  une  des  neuf  mil- 
le pontons  pour  Ion  héritage; 
ÔC  fi  au  contraire  ils  le  trou- 
voient mal-fait,  délicat  6c  foi- 
ble  , ils  l’envoyoicnt  jetrer  dans 
un  lieu  appelle  Apothstcs  , qui 
étoir  une  fondrière  près-  du  mont 
Taygete;  car,  ils  croyoienr 
qu’il  n’étoit  expédient  ni  pour 
lui , ni  pour  la  République  qu’il 
vécût,  puifquedès  fa  naiflance, 
il  fe  trouvoit  compofé  de  ma- 
nière, que  de  fa  vie  il  ne  pou- 
voit  avoir  ni  force  ni  famé. 
C’elt  pourquoi , les  fages  fem- 
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mes  ne  lavoient  jamais  dans 
l’eau  les  enfans  , comme  par- 
tout ailleurs,  mais  elles  les  la- 
voient dans tiu  vin,pour  éprou- 
ver s’ils  étoient  de  bonne  conf- 
titution  de  de  bonne  trempe  ; 
car  , on  dit  que  ceux  qui  font 
épileptiques  de  maladifs,  ne 
pouvant  réiîrter  à la  force  du 
vin  qui  les  pénétré  , meurent 
de  langueur  , & que  ceux  qui 
font  bien  fains,  en  deviennent  , 
d'une  complexion  plus  dure  3c 
plus  forte. 

D’un  autre  côté,  les  nourri- 
ces employoient  le  foin  de  l’art 
pour  bien  faire  leur  nourriture. 
Bien  loin  de  lier  de  de  garotrer 
leurs  enfans  avec  des  langes, 
elles  leur  laiiToienttout  lecorps 
libre,  afin  de  leur  donner  un 
air  , noble  & dégagé.  Elles  les 
accoûrumoient  auffi  à être  faci- 
les , de  nullement*  délicats  de 
friands  pour  leur  manger  ; à 
n’avoir  point  de  peur  dans  les 
ténèbres  ; à ne  pas  s'épouvan- 
ter quand  on  les  laifloit  fems  ; 
de  à ne  connoître  ni  la  mau\  aife 
humeur,  ni  les  cria illeries  6e  les 
pleurs  qui  font  autant  de  mar- 
ques de  lâcheté  de  de  balFelfe. 
Cela  faifoit  que  les  étrangers 
achetoier.t  des  nourrices  de  La- 
cédémone ; de  l'on  dit  qu'Amy- 
tla,  celle  qui  nourrit  Alcibia- 
de, en  éroit.  11  eft  vrai, comme 
dit  Platon  , que  Périclès  cor- 
rompit cette  bonne  nourriture, 
en  donnant  pour  précepteur  à 
, Alcibiade,  un  efclave  nommé 
Zopyre  , qui  n’avoit  rien  au- 
defTtis  des  autres  efclaves  ; au 
lieu  que  Lycurgue  s'etoit  bieo 
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gardé  de  confier  l’éducation 
des  enfans  à des  mercenaires  3c 
à des  efclaves  achetés  à prix 
d’argent.  Il  n’en  lailla  pas  mê- 
me la  difpolîtion  aux  peres  ; 
mais  , fi-tôt  qu’ils  avoient  fept 
ans  , il  les  prenait  de  les  dif- 
rribuoit  par  dalles  ; de  les  fai- 
fant  élever  enfemble  dans  les 
mêmes  loix  de  dans  la  même 
dilcipline  , il  les  accoûtumoit 
à avoir  les  mêmes  divertilTe- 
mens  de  les  mêmes  ieux. 

Pour  chaque  cLaHe  , il  choi- 
fifîoit  parmi  les  jeunes  g'  ns  les 
mieux  faits  celui  qui  étoit  le 
plus  etiimé  , qui  avoit  le  plus 
de  prudence  de  de  fagelfe , de 
qui  avoit  témoigné  le  plus  de 
courage  de  de  fermeté  dans  les 
combats,  de  il  l’établilloit  fur 
toute  la  troupe.  Ces  enfans 
avoient  toujours  l’œil  fur  lui  , 
obéifibienrà  tous  fes  ordres , de 
le  foumettoient  fans  murmure  a 
toutes  les  peines  qu’il  lui  plai- 
fuir  de  leur  impofer  , deforte 
que  toute  leur  éducation  n’eroie, 
à proprement  parler  , qu’un  aj« 
prentiflage  d'obéiflance.  D’ail- 
leurs , les  vieillards  aiïilloient 
ordinairement  à leurs  jeux,  de 
faifoient  naître  fouvent  entre 
eux  des  fujets  de  difpute  & de 
querelle  , pour  avoir  occaficn 
de  découvrir  à fond  le  naturel 
dechacun.de  de  connoître  S’il 
auroit  de  la  hardielfe  , de  s'il 
ferait  capable  de  tourner  le  dos 
à l’ennemi. 

Pour  ce  qui  eft  des  lettres  , 
ils  n’en  apprenoient  que  pour 
le  befoin  , toute  leur  étude  ne 
tendait  qu’à  fqavoir  obéir  , l’up- 
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porteries  travaux,  & vaincre. 
C’elt  pourquoi , à mefure  qu’ils 
EVançoient  en  âge  , on  augmen- 
ruit  la  févérité  de  leur  dilcipli- 
ne  & de  leur  réglé  , on  leur 
coupoit  leurs  cheveux  , on  les 
accoûtumoit  à aller  fans  bas  & 
fans  lbuliers  , & la  plupart  du 
rems  on  les  faifoit  jouer  enfem- 
ble  tout  nus.  Quand  ils  ctoient 
parvenus  à l’âge  de  douze  ans  , 
on  leur  ôtoit  ia  tunique,  & on 
ne  leur  donnoit  par  an  qu’un 
f.mple  manteau  ; ce  qui  faifoit 
qu’ils  ctoient  toujours  fales  & 
crafleux  , ne  fe  baignant  & ne 
le  parfumant  jamais  que  cer- 
tains jours  de  l’année  , qu’on 
leur  permerroit  d’ufer  de  cette 
propreté  & de  cette  délicatefle. 
Chaque  troupe  couchoit  en- 
femb'Ie  dans  la  même  faite  , fur 
des  pal!  laites,  faites  de  bouts  de 
cannes  , qui  croilfoient  fur  les 
bords  de  la  rivière  d’Eurotas  , 
& qu’ils  croient  obliges  d’aller 
cueillir  & de  rompre  eux-mê- 
mes avec  leurs  mains,  fans  cou- 
teau , & fans  aucun  autre  inf- 
iniment. En  hiver  , on  leur  per- 
merroir  d’y  mêler  de  la  barbe  de 
chardon  , cette  matière  paroif- 
fanr  avoir  quelque  forte  de  cha- 
leur. 

A cet  âge  , ils  coinmençoient 
à avoir  des  amans,  c’cft  à-di- 
re , des  perfonnes  , qui  s’atta- 
chant à ceux  qui  éroient  les 
mieux  faits  , & qui  cxcelloient 
far  tous  les  autres,  les  Envoient 
en  tous  lieux  ; & afin  que  tout 
fe  paffit  difns  l’honnêteté  &C 
dans  la  bienféance  , les  vieil- 
lards y avoicct  l’œil , fc  ren- 
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dant  encore  plus  aifidus  à leurs 
exercices  Ôc  à leurs  jeux,  non 
par  manière  d’acquit  , ou  com- 
me pour  fe  divertir  •ux-mèmes, 
mais  avec  autant  de  foin  6c  d’af- 
feéîion  que  s’ils  eulîent  été  vé- 
ritablement les  maîtres , les  gou- 
verneurs & les  peres  de  tout  ce 
qu’il  y avoit-là  d’enfans.  Ainfi, 
en  quelque  lieu  que  fullcnt  ces 
jeunes  gens  , ils  n’éroient  jamais 
un  feul  moment  fans  avoir  quel- 
qu’un pour  les  reprendre  & 
pour  les  châtier,  s’ils  faifoient 
quelque  faute.  Outre  cela  , ils 
avoient  pour  Gouverneur  un 
des  plus  honnêtes  hommes  de 
la  ville  St  des  plus  qualifiés  , 
qui  établifloit  fur  chaque  trou- 
pe le  plus  fage  & le  plus  cou- 
rageux des  lrenes.  Ils  appel- 
aient Irenes,  les  garçons,  qui 
depuis  deux  ans  étuient  hors  de 
l’enfance,  Sc  Mellirenes  , les 
plus  âgés  des  enfans. 

Cet  Irene  donc  âgé  de  vingt 
ans,  étoii  dans  les  guerres  , le 
capitaine  de  fa  bande  ; & en 
pleine  paix  , il  s’en  fervoit  djcs 
fa  maifon  , & leur  coir.raandoic 
comme  h fes  efcluves.  Les  plus 
grands  Sc  les  plus  forts  por- 
toienc  le  bois  pour  faire  le 
fouper,  & les  plus  petits  & les 
plus  faibles  portoient  les  herbes, 
qu’ils  alloient  dérober  dans  les 
jardins  Sc  dans  les  filles  à man- 
ger , où  ils  fe  glillbient  le  plus 
finement  & le  plus  fubtilemcnc 
qu’ils  pouvoient  ; Sc  s’ils  étoier.t 
découverts , ils  avoient  le  fouet 
pour  avoir  manqué  ou  de  vigi- 
lance ou  d’adreffe.  Ils  dero- 
buienc  aulli  toutes  les  viandes 

fur 
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fur  lefquelles  ils  poiivoient  met- 
tre la  main  , très-habiles  à pro- 
fiter de  l’occafion  , quand  on 
dormnit  ou  qu’on  les  gardoit 
avec  négligence.  S’ils  étoient 
furpris  , on  ne  fe  contçntoit  pas 
encore  de  leur  donner  le  fouer, 
on  les  faifoït  jeûner  ; on  ne  leur 
iailToit  faire  même  tous  les  jours 
qu’un  très-léger  repas, afin  que  la 
nécelfité  de  fubvenir  eux-mêmes 
à leurs  befoins  , les  rendît  plus 
hardis  de  plus  rufés.  C’e'tuit  la 
principale  raifon  pour  laquelle 
on  leur  donnoir  d’ordinaire  lï 
peu  de  nourriture  ; mais  , outre 
cela  , il  y en  avoit  encore  une 
autre  , qui  droit  de  faire  croître 
Jeu'"  corps  en  hauteur.  Car  , les 
efprits  animaux,  n’étant  plus 
occupés  à digérer  quantité  de 
viandes  , qui  par  leur  pefanteur 
les  retiennent  en  bas, ou  ne  leur 
permettent  de  s'étendre  qu’en 
large,  montent  en  haut  à eaule 
de  leur  légèreté,  & font  croî- 
tre le  corps  en  longueur  , ne 
trouvant  rien  qui  les  en  empê- 
che. Il  femble  même  que  cela 
rende  plus  beau  ; car.  les  corps 
f êles  & déliés  obéiflent  à la 
nature,  qui  tend  à les  rendre 
agiies;  de  ceux  qui  font  trop 
gros  de  trop  bien  nourris  , lui 
réfiftent  à caufe  de  leur  pefan- 
teur , comme  on  voit  par  expé- 
rience , que  les  enfans  qui  naif- 
fent  des  femmes  qui  ont  été  pur- 
gées pendant  leur  grolfelfe  , en 
font  plus  beaux  & d’une  taille 
plus  fine,-  la  matière,  par  fa 
fouplelfe  Se  par  fa  légèreté  , 
ayant  obéi  à la  nature  qui  lui  a 
donné  la  forme.  Mais,  quanta 
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la  caufe  de  cet  effet,  laiffons  la 
décider  à d'autres. 

Pour  revenir  à ces  enfans  , ils 
déroboient  avec  tant  de  foin.  Se 
avec  tant  de  crainte  d’être  dé- 
couverts , Jjue  l’un  raconte 
qu'un  d'eux  ayant  pris  un  petit 
renard  .^le  cacha  lous  fa  robe, 
& fouflrit  fans  jetter  un  feuler», 
qu’il  lui  déchirât  le  ventre  avec 
les  ongles  & les  dents , jufqu’à 
ce  qu'il  tomba  mort  fur  la  pla- 
ce. Et  cela  ne  paroltrapas  in- 
croyable à ceux  qui  fçavent  es 
que  les  enfans  de  la  même  ville 
faifoient  encore  du  tems  de 
Plutarque,  qui  dit  en  avoir  vu 
phfieurs  expirer  fous  les  ver- 
ges, fur  l’autel  de  Diane  , fur- 
nommée  ürthia  , fans  dire  une 
parole. 

Pendant  que  l'Irer.e  éroit  à 
table  , il  ordonnoit  à l’un  de 
chanter  , Sc  propofoit  à l’au- 
tre quelque  queftion  , qui 
demandoit  une  réponfe  pleine 
de  réflexion  & de  prudence. 
Par  exemple  , qui  t(i  le  plus  hom- 
me de  bien  de  la  ville  ? Que  dis-tu 
d’une  telle  aflion  ? Ce  qui  les 
accoûtumoit  dès  leur  enfance  à 
juger  des  aétions  des  hommes 
Sc  à s'inllruire  des  mœurs  de 
leurs  citoyens.  Si  l’enfant  à qui 
l’on  avoit  demandé  , qui  e(l  le 
plus  homme  de  bien  de  la  ville  , 
ou  qui  ejl  te  plus  méchant balan- 
çoit , on  prenoit  cette  lenteur, 
pour  la  marque  d’une  nature  lâ- 
che & pareireufe  , Sc  qu'aucun 
aiguillon  d'honneur  ne  pouvoir 
porter  à la  vertu.  Il  falloic  que  la 
réponfe  fût  prompte  & accompa- 
gnée  d’une  railon  ou  d'une  preu- 
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ve  conçue  en  peu  de  mon.  Ce- 
lui, qui  répondoit  nonchalem» 
ment  fansy  penfer  , étoit  mordu 
au  pouce  par  I’Irene  même,  & ce 
chàtiment-là  fe  faifoit  le  plus 
fouvent  en  préfence  des  vieil- 
lards de  des  Magiftrats  , pour 
leur  faire  voir  11  la  punition 
étoit  faite  à propos  ôc  avec  juf- 
tice.  On  ne  difoit  rien  au  maî- 
tre , pendant  que  les  enfans 
étoient  préfens  ; mais,  après 
qu’ils  s’éroient  retirés  , il  etoit 
lui-même  puni , s’il  les  avoir 
châtiés  avec  trop  de  févérité 
ou  d'indulgence.  Les  amans 
articipoient  à la  bonne  ou 

la  mauvaife  répuration  de 
ceux  qu’ils  aimoient.  On  dit 
même  qu’un  de  ces  enfans  qui 
fe  battoir  contre  un  autre,  ayant 
laiflé  échapper  un  cri  qui  mar- 
quoit  fa  lâcheté  ôc  Ion  peu  de 
courage  , les  Magiftrats  s’en 
prirent  à celui  qui  étoit  fon 
amant  ôc  le  condamnèrent  à 
une  amende. 

Ils  enfeignoient  aux  enfans  à 
parler  de  manière  que  leurdif- 
cours  fût  toujours  alfaifonné 
d’une  pointe  mêlée  de  grâce  , 
6c  comprit  en  peu  de  paroles 
beaucoup  de  fens;  car,  Lycur- 
gue vouloir , comme  on  l’a 
déjà  dit , que  la  monnoie  fût 
fort  pefante  ÔC  de  peu  de  va- 
leur, & au  contraire  que  les  pa- 
roles fufTent  (impies  Oc  légères, 
ôc  pourtant  d’un  fort  grand  prix. 
On  accoûtumoit  les  enfans , par 
un  long  tilence,  à avoir  la  re- 
partie vive  ôc  aigue  ; voilà 
pourquoi  leurs  réponfes  étoient 
fi  énergiques  & fi  fubtiles,  com- 
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me  celle  que  le  roi  Agis  lit 
un  jour  à un  Athénien,  qui  fe 
moquoit  des  courtes  épees  des 
Lacédémoniens , Ôc  qui  difoit 
que  les  bateleurs  les  avaloient 
facilement  fur  les  théâtres  de- 
vant tout  le  monde.  Cependant , 
lui  dit-il  , avec  ces  épées  fi  cour- 
tes , nous  ne  laiJJ'ons  pas  que  dt 
percer  nos  ennemis. 

Pour  moi,  dit  Plutarque  , je 
trouve  que  le  langage  Laconi- 
que eit  véritablement  fort 
court;  qu’il  va  bien  au  butât 
frappe  tous  ceux  qui  l’écoutent. 
Tel  étoit  Lycurgue  dans  fa  ma- 
nière de  parler , s’il  en  faut 
juger  par  quelques-unes  de  fes 
réponfes,  que  l’on  a coofer- 
vées  , comme  celle-ci  fur  le 
gouvernement.  Quelqu’un  lui 
remontrant  un  jour  qu’il  devoit 
établir  dans  Sparte  le  gouver- 
nement populaire  , afin  que  le 
plus  petit  y eût  autant  d’auto- 
rité que  le  plus  grand  : Mais , 
toi-méme  , lui  repartit-il  , va 
L'établir  premièrement  che ç toi . 6> 
donne  nous  l'exemple.  Et  cette 
autre  fur  les  facrifices.  Comme 
on  lui  demandoit  pourquoi  il 
avoir  ordonné  qu’on  offrît  des 
viétimes  fi  pauvres  ôc  de  fi  pe- 
tite valeur:  Afin . dit-il,  que 
nous  ayons  toujours  de  quoi  hono- 
râmes Dieux.  Et  celle-ci  esneore 
fur  les  combats.  Je  n'ai  défendu 
à mes  citoyens  que  les  combats  où 
l’on  tend  la  main.  On  rapporte 
aufli  de  lui  d’autres  réponfes  , 
qu’on  a tirées  des  lettres  qu’il 
ecrivoit  aux  Spartiates , com- 
me celle-ci  : Fous  me  demande { 
comment  vous  éviterez  les  invm- 
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fions  de  vos  ennemis  ? En  demeu- 
rant toujours  pauvres  , & en  ne 
voulant  pas  avoir  plus  de  bien 
l'un  que  l'autre.  Les  Spartiates 
l'ayant  confulré  pour  fçavoir 
s’ils  dévoient  bâtir  des  murail- 
les , il  leur  répondit  : Ne  vous 
imagine^  pas  qu'une  ville  fait  fans 
murailles , lorsqu'au  lieu  de  bri- 
ques , elle- a autour  d'elle  de  vail- 
lans  hommes  qui  la  défendent.  Il 
eft  vrai  qu'on  n’a  aucune  preu- 
ve certaine , q ue  ces  réponies  de 
autres  lemblables  foienc  de  lui  ; 
mais,  il  elt  toujours  conllant 
que  les  Lacédémoniens  étoient 
grands  ennemis  des  longs  dif- 
cours  , comme  on  le  voit  par 
quelques-uns  de  leurs  bons 
mots.  Le  roi  Léonidas  dit  un 
jour  à un  grand  parleur  , qui 
difoit  à contre  • tems  de  fort 
bonnes  chofes  : Mon  ami , tu  tiens 
mal-à-propos  de  tris-bons  propos. 
'Quelqu’un  demandoit  un  jour 
au  roi  Charilaüs  , neveu  de 
Lycurgue,  pourquoi  fon  oncle 
avoir  établi  fi  peu  de  loix  ? 
Parce , dit-il,  que  peu  de  loix 
fuffifent  à ceux  qui  parlent  peu. 
Et  Archidamidas  répondit  à 
quelques-uns  qui  blâmoient  le 
Sophitle  Hécatée  , de  ce  qu’a- 
yant été  reçu  à une  de  leurs 
tables,  il  n’avoir  rien  dit  de 
tout  le  fouper  : Celui  qui  Jçait 
parler , fcail  aufjî  quand  il  faut 
parler.  Et  quant  à ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  que  leurs 
réponfes  étoient  fouvent  afiai- 
fonnées  d’une  pointe  mêlée  de 
grâce  , en  voici  la  preuve. 
Un  fâcheux  rompoit  un  jour  la 
tête  à Démarate  de  mille  quef- 
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rions  impertinentes,  & ne  cef- 
foit  de  lui  demander  qui  étoit 
le  plus  honnête  homme  de  La- 
cédémone ? 11  lui  répondit  : 
Celui  qui  te  rcffcmblc  le  moins. 

Le  roi  Agis  entendant  beau- 
coup louer  les  Éléens  , de 
ce  qu'aux  jeux  Olympiques  , 
ils  jugeoient  équitablement  : 
Quelle  grande  merveille , dit-il  , 
que  de  cinq  en  cinq  ans  les  Éléens 
rendent  un  fcul  jour  bonne  juflice  ! 

Un  Étranger  , pour  faire 
connoître  l'affeélion  qu’il  por- 
toit  aux  Spartiates^  difoit  un 
jour  : En  notre  ville  tout  le  mon- 
de m'appelle  Philolacon  , c’eft- 
à-dire  , amateur  des  Lacédé- 
moniens. Le  roi  Théopompe 
l'entendant,  lui  dit  : Mon  ami, 
il  vaudrait  bien  mieux  qu’on  t'ap- 
pellât  Philopolitc , c’ert-à-dire, 
amateur  de  tes  citoyens. 

Un  orateur  Athénien  appel- 
loit  les  Lacédémoniens  igno- 
rans.  Tu  dis  vrai , répondit  Plif- 
toanax,  pere  de  Paufanias.  Car 
de  tous  les  Grecs , nous  fommes  les 
feuls  qui  n'ayons  appris  de  vous 
aucun  mal. 

Quelqu’un  demandoit  à Ar- 
chidamidas , combien  il  pouvoic 
y avoir  de  Sparciates.  Il  y en  a 
* dit-il , pour  chafjer  les 
méchans. 

Par  les  mots  mêmes  qu'ils 
difoient  en  plaifantant,  on  peut 
encore  juger  qu’ils  s’accoûtu- 
moient  à ne  rien  dire  d’inuti- 
le , & à ne  lâcher  aucune  pa- 
role où  il  n’y  eût  un  fens  qui 
méritât  d’être  recherché  & ap- 
profondi , comme  celui  qui 
étant  invité  à aller  entendre  un 
Tij 
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homme,  qui  imitoit  parfaite- 
ment le  rofiîgnol  , répondit  : 
J’ai  fouvenl  entendu  le  rojjignol 
même. 

Un  aurre  , après  avoir  lu  cet- 
te épitaphe:  Ce  tombeau  renfer- 
me ces  vaillans  hommes , qui  , 
après  avoir  éteint  la  tyrannie  dans 
leur  pais  , ont  été  les  viflimes  du 
dieu  Mars,  & font  morts  devant  les 
murailles  de  Sélinonte  ; ils  méri- 
taient bien  de  mourir,  dit-il , pour 
avoir  éteint  la  tyrannie  , au  lieu 
de  la  laifjcr  toute  brûler. 

Un  jeuÉfe  homme  répondit  à 
un  de  fes  camarades  -,  qui  lui 
promerroit  des  cocqs  qui  fe  fai- 
foient  tuer  dans  le  combat  : Ne 
me  donne  point  de  ceux  qui  Je  font 
tuer , mais  de  ceux  qui  tuent  les 
autres. 

Un  aurre  voyant  des  hommes, 
qui  fe  faifoient  porter  à la  cam- 
pagne dans  des  litières , s’écria  : 
A Dieu  neplaije  que  je  fois  jamais 
ajjis  en  un  lieu  , d’où  je  ne  puiJJ'e 
me  lever  devant  un  vieillard. 

Voilà  quelle  étoit  leur  maniè- 
re de. parler  par  apophthegmes 
6c  par  fentences  , de  forte  qüe 
ce  n’eil  pas  fans  raifon  que  l’on 
a dit  que  lacomjcr  , c’éroit 
moins  s’attacher  aux  exercices 
du  corps  qu’à  l’étude  de  la  fa- 
gefle. 

9° 

Loix  particulières  aux  hommes 
faits. 

L’éducation  de  la  jeuneife 
s’étendoir  jufqu’aux  hommes 
faits  ; car,  il  n’y  avoir  perfon- 
ne  oui  eût  la  liberté  de  vivre 
comme  il  vouloir  ; mais,  iis 
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étoient  tous  dans  la  ville  comme 
dans  un  camp  , fçaehant  chacun 
ce  qu’ils  dévoient  avoir  pour  vi- 
vre , & ce  qu’ils  dévoient  faire 
pour  le  public , 6c  paillaient  ainfi 
leur  vie  , perfuadés  qu’ils  n’c- 
toient  pas  à eux-mêmes , mais  à 
leur  pais. 

Quand  on  ne  leur  avoit  point 
donné  d’ordre  , 6c  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à faire  , il  alloienc 
voir  les  er.fans  , 6c  leur  enfei- 
gner  Quelque  chofc  d’utile,  ou 
l’apprendre  eux-mênes  de  ceux 
qui  étoient  plus  Agés.  Car,  un 
des  plus  beaux  6c  des  plus  heu- 
reux établillèniens  de  Lycur- 
gue, ce  fut  le  grand  loifir  donc 
il  fit  jouir  fes  citoyens  , en 
leur  défendant  de  s’occuper  à 
aucun  art  mechanique  , 6t  en 
les  empêchant  de  fe  tourmenter 
pour  amafler  avec  beaucoup  de 
peines  6t  de  travaux , des  r ichef- 
fes  qu’il  avoit  rendu  méprifa- 
bles  à caufe  de  leur  inutilité. 
Les  Hilotes  cultivoiert  leurs  ter- 
res , 6c  leur  eD  rendoient  un 
certain  revenu.  On  raconte  à 
ce  fujet  qu’un  Lacédémonien  , 
s’étant  rencontré  à Athènes  un 
jour  de  Palais  , & ayant  oui  di- 
re qu’un  citoyen  venoit  d’être 
condamné  à l’amende  pour  oi- 
fiveré,  6c  s’en  retournoit  chez 
lui  tout  mile  6 C accompagné 
de  fes  amis  , qui  le  plaignoient 

prenoient  part  à fon  infortu- 
ne , pria  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui,  de  lui  montrer 
cet  homme  qu’en  venoic  de  con- 
damner pour  avoir  vécu  no- 
blement 6c  en  homme  libre  ; 
ce  qui  fait  voir  combien  ils 
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eftimoient  bas  6c  l’ervile  de  fai- 
re quelque  métier,  & de  tra- 
vailler de  fes  mains  pour  deve- 
nir riche. 

Les  procès  furent  bannis  de 
Lacédémone  avec  l’argent. 
Comment  auroient-ils  pu  fub- 
filter  dans  une  ville  où  il  n’y 
avoir  ni  pauvreté,  ni  richeffe, 
l’égalité  chaffant  la  difette.ôt 
l’abondance  étant  toujours  éga- 
lement entretenue  par  la  fruga- 
lité ? Pendant  tout  le  rems  qu’ils 
n’avoient  point  de  guerre  , ce 
n’étoit  que  fêtes,  jeux  , danfes  , 
fellins  , chall’es  6c  affembiéel 
pour  s’exercer  ou  difeodrir. 
Car,  tous  ceux  qui  étoient  au 
delFous  de  trente  ans  , n’alloient 
point  du  tout  au  marché  , mais 
ils  faifoient  faire  tout  ce  qui  re- 
gardoit  leur  ménage  , par  ceux 
qui  étoient  amoureux  d’eux , ou 
par  leurs.pareus  ; encore  etoii- 
il  honteux  auxvieillardsdes’oc- 
cuper  f-rop  longrtemsde  ces  for- 
tes de  foins.üc  dene  pas  palier  la 
plus  grande  partie  du  jour  dans 
les  lieux  d’exercice  de  dans  les 
fil  Us  où  on  s’afFembloit  pour  la 
converfation , & cù  on  fe  di- 
vertitfoit  honnêtement  , non  à 
parler  des  moyens  de  trafiquer 
& de  s’enrichir  , mais  à louer 
les  chofes  honnêtes  , ou  ù blâ- 
mer les  déshonnêtes , d’une  ma- 
nière mêlée  de  jeu,  & avec 
une  certaine  plaifanterie , qui, 
fans  qu’on  y prit  garde,  inf- 
truifoit  Si  corrigeoic  en  diver- 
tilfanr.  Car,  Lycurgue  lui-mè-' 
me  n’étoit  pas  de  cette  auRérité 
trille  qui  ne  fe  relâche  jamais  ; 
au  contraire,  ce  fut  lui,  com- 
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me  le  rapporte  Sofibius , qui 
confacra  une  petite  image  du 
Ris  dans  toutes  lesfalles,  en- 
rre-mêlant  ainfl  fort  à propos 
dans  leurs  repas  6c.  dans  toutes  > 
leurs  aflêmblées,  la  joie  comme 
le  plus  agréable  alTaifonnement 
de  leur  table  de  de.  leurs  tra- 
vaux. 

Il  accoutuma  fur-tout  fes  ci- 
toyens à ne  vouloir  6c  à ne 
fyavoir  même  jamais  êtrefeuls, 
mais  â vivre  comme  les  abeil- 
les , toujours  enfembls  , toujours 
autour  de  leurs  Chets,  & tou- 
jours comme  hors  d’eux-mê- 
mes, par  un  tranfport  d’amour 
6c  par  un  véritable  délîr  de  gloi- 
re , afin  de  ne  vivre  que  pour 
leur  pais  ; fentimens  d’afïeélion 
qui  fe  remarquent  alTez  dans 
quelques-unes  de  leurs  réponfes. 

Pedarctus , n’ayant  pas  eu 
l’honneur  d’être  choili  pour  im 
des  trois  cens  qui  compofoient 
le  Confeil  , s’en  retourna  chez 
lui  fort  content  6c  fort  gai  , 
d.ifant , qu’il  ètqit  ravi  que  Sparte 
eût  trouvé  trois  cens  hommes  plus 
honnêtes  gens  que  lui. 

Piliftratidas  ayant  été  envoyé 
en  AmbalFade,  avec  plufieurs  au- 
tres Lacédémoniens , vers  les 
Lieurenans  du  roi  de  Petfe  , ces 
Seigneurs  Peri'ans  leur  deman- 
dèrent s’ils  venaient  de  la  part 
de  leur  République,  on  s’ils 
venoient  de  leur  chef.  Si  nous 
obtenons  nos  demandes  , répondit 
Pilillratidas  , nous  venons  de  lu 
part  de  lu  République  ,Jinon  nous 
venons  de  notre  chef. 

Quelques  Amphipolirains  , 
étant  à Lacédémone  , allèrent 
i ltj 


Digitized  by  Google 


294  L A 

viliter  Argiléonide  roere  de 
Brafidas  , qui  avoit  été  tué  dans 
leur  pais.  Argiléonide  leur  de- 
manda d’abord,  fi  fon  fils  étoit 
mort  en  homme  de  cœur,  5c  s’il 
s’étoit  montré  digne  de'  Sparte. 
Ces  Étrangers  fe  mirent  à exal- 
ter fes  exploits  5c  fcn  grand 
courage,  jufqu’à  dire  que  dans 
Sparte  il  n’y  en  avoir  pas  encor- 
re  un  pareil.  Ah  ! Ne  dites  pas 
cela  , mes  amis  , reprit-elle  ; 
Brafidas  étoit  certainement  un  hom- 
me brave  , mais  Sparte  en  a encore 
un  grand  nombre  de  baucoup  plus 
braves  que  lui. 

IO.° 

Eleélion  des  Sénateurs. 

Lycurgue  compofa  en  pre- 
mier lieu  le  Sénat  , de  tous 
ceux  qui  avoienc  eu  part  à fon 
entreprife , comme  nous  l’avons 
dit  ci-deflus,  5c  enfuite  il  ordon- 
na que  pour  remplir  la  place  de 
ceux  qui  mourroienr,  on  choi- 
firoit  les  plus  gens  de  bien  de  la 
ville,  au-delïus  de  foixante  ans. 
C’étoit-là  véritablement  le  com- 
bat le  plus  glorieux  5c  le  plus 
important  que  le*  hommes  puf- 
fcnt  avoir  entr’eux,  dans  lequel 
on  ne  choifl’oit  pas  le  plus  vite 
parmi  les  vîtes,  ni  le  plus  fort 
parmi  les  forts  , comme  dans  les 
autres  combats  , mais  le  plus 
vertueux  parmi  les  vertueux , 
& le  plus  fage  parmi  les  fages , 
remportoient  le  prix  de  la  vertu, 
dans  tous  les  difFérens  états  de 
la  vie,  5c  avoit  pour  ainfi  dire 
une  autorité  fouveraine  , dif- 
pofant  de  la  mort  5c  de  la  vie  , 
de  l’ignominie  5c  de  la  gloire  , 
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en  un  mot  de  toute  la  fortune 
de  fes  citoyens. 

L’éleélion  fe  faifoit  de  cette 
forte  : Le  peuple  s’aflembloit 
dans  la  grande  place;  on  en- 
fermoit  dans  la  mailbn  voitine 
un  certain  nombre  d’hommes 
choilîs , qui  ne  pouvoient  ni 
voir  , ni  être  vus , 5c  qui  enten- 
doient  feulement  le  bruit  du 
peuple,  qui  en  cette  accafion, 
comme  dans  toutes  les  autres  , 
donnoit  fes  fuffrages  par  fes 
cris.  On  faifoit  palier  au  milieu 
de  l’airemblée  tous  les  préten- 
dans  l’un  après  l’autre  , félon 
que  leur  rang  avoit  été  marqué 
par  le  fort.  Cette  marche  fe 
faifoit  de  leur  part,  dans  un 
grand  filence  , mais  le  peuple 
tcmoignoir  par  fes  cris  l’ap- 
probation qu’il  donnoit.  Ceux  , 
qui  étoient  enfermés , raar- 
quoient  à chaque  fois  fur  des 
tablettes  le  degré  du  bruit  qu’ils 
avoient  entendu  , fans  fçavoir 
pourqui  il  avoit  été-fait.  Ils  met- 
toient  feulement  pour  le  premier, 
pour  le  fécond,  pour  le  troilième, 
5c  ainfi  de  fuite  pour  tous  les 
autres.  Celui,  pour  qui  les  accla- 
mations avoient  été  les  plus 
grandes  5c  les  plus  fréquentes, 
étoit  reçu  Sénateur.  On  le 
couronnoit  d’un  chapeau  de 
fleurs  , & fur  le  champ  il  alloic 
dans  tous  les  temples  remercier 
les  Dieux  , fuivi  d’une  foule 
de  peuple;  les  jeunes  hommes 
6c  les  jeunes  femmes  chantant  à 
l'envi  fes  louanges , 5c  le  bénif- 
fanc  d’avoir  fi  bien  Ôc  fi  ver- 
cueufement  vécu. 

A fon  retour,  chacun  de  fes 
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parens  lui  préfentoit  une  colla- 
tion , en  lui  difant  : La  ville 
t'honore  Je  ce  feflin  ; 3c  après 
toutes  ces  cérémonies,  il  alloit 
fouper  dans  la  falle  où  il  avoit 
accoutumé  de  manger.  Tout  s’y 
palloit  à l’ordinaire  , excepté 
qu'on  lui  fervoit  deux  portions, 
dont  il  gardoit  l’une , St  après 
le  foup  ir  toutes  les  parentes  fe 
trouvoientà  la  porte  de  la  fal- 
le. Il  faifoit  appeller  celle  qu’il 
ellimoit  davantage  , & en  lui 
donnant  la  portion  qu’il  avoit 
gardée  , il  lui  difoit  : Je  vous 
donne  le  prix  d'honneur  que  je 
viens  Je  recevoir.  En  mème-iems , 
toutes  les  autres  femmes  la  re- 
conduifoient  chez  elle  avec  les 
mêmes  acclamations  & les  mê- 
mes bénédictions  qu’on  avoic 
données  à fon  parent. 

II.° 

Loix  pour  les  funérailles  & pour 
d'autres  objets. 

Lycurgue  régla  aufli  avec 
beaucoup  de  fagelfe  , tout  ce 
qui  regardoit  les  funérailles. 
Car  , premièrement  , afin  de 
bannir  toute  fupeitition  , il 
permit  d’enterrer  les  morts 
dans  les  villes  8c  autour  des 
temples , pour  accoûtumer  les 
jeunes  gens  à cette  forte  de 
fpedtacle  , fie  pour  les  empê- 
cher de  craindre  la  mort  8c  de 
l’avoir  en  horreur  , comme  fi 
elle  pouvoit  fouiller  3c  rendre 
impurs  ceux  qui  touchoient  à 
des  corps  morts  , ou  qui  paf- 
foient  près  de  leurs  fépulcres. 

En  fécond  lieu  , il  défendit 
d’enterrer  quoique  ce  fût  avec 
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eux  , & voulut  qu’on  les  enve- 
loppât Amplement  d’un  drap 
rouge  tout  couvert  de  feuille» 
d'olivier.  De  plus  , il  ne  per- 
mit d'écrire  le  nom  du  défunt 
fur  fon  tombeau  , que  lorfque 
c’étoit  un  homme  mort  à la 
guerre  pour  le  lèrvice  de  fon 
pais  i ou  une  femme  confacrée 
à la  Religion.  Il  abrégea  la 
durée  du  deuil  3c  le  régla  à 
onze  jours;  le  douzième  on  le 
quittoit  après  avoir  fait  un  fa- 
crifice  à Cérès.  Car,  dans  toute  r 

leur  vie,  il  ne  laifla  rien  d’i- 
nutile ou  d’oifeux  ; mais,  dans 
dans  toutes  leurs  actions  3c 
dans  tous  leurs  devoirs , il  mêla, 
la  louange  de  la  vertu  , ou  le 
blâme  du  vice,  3c  remplit, 
pour  ainfi  dire  , fa  ville  de 
préceptes  3c  d’exemples  vivans, 
parmi  lefquels  les  hommes  étant 
nourris  , 3c  les  ayant  continuel- 
lement devant  les  yeux  , il  étoit 
impofiible  qu'ils  ne  fe  formaf- 
fent  fur  ces  grands  modèles, 

3c  ne  devinlfent  vertueux. 

Par  la  même  raifoi. , Lycur- 
gue ne  permettoir  pas  à toutes 
fortes  de  perfonnes  de  voya- 
ger 3c  de  courir  le  monde  , de 
peur  qu’ils  ne  rapportaient  des 
moeurs  étrangères  , des  coutu- 
mes défordonnées  Sc  licentieu- 
fes  , 3c  plufieurs  différentes 
idées  de  gouvernement.  Il  chaf- 
fa  aufli  de  fa  ville  tous  les  étran- 
gers, qui  n’y  alloient  pour  rien 
d’utile  ni  de  profitable  , 8c  que 
la  curiofité  feule  y attiroit.  Ce 
n’ell  pas  qu’il  craignît,  comme 
le  prétend  Thucydide  , qu’ils 
ne  voulurent  imiter  fa  police ,& 
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qu'ils  n’appriflent  ù aimer  Ta  ver- 
tu ;c’ctoit  plutôt  de  peur  qu’ils 
n’enfeignaftent  à fes  citoyens  à 
aimer  le  vice.  Car,  à meiure 
que  l.s  etrangers  entrent  dans 
les  villes,  il  y entre  nécef- 
lairement  des  propos  nouveaux  ; 
ces  propos  engendrent  de  nou- 
veaux fentimens,  & ces  nou- 
veaux fentimens  font  imman- 
quablement éclore  un  malheu- 
reux eflain  de'  partions  & d’in- 
clinations nouvelles,  qui  font 
entièrement  oppofees  au  Gou- 
vernement , Se  ruinent  toute 
fon  harmonie  , comme  dans 
la  Mulique  l’harmonie  eft  rui- 
née par  les  diilbnances  de  les 
faux  tons.  C’eft  pourquoi  , il 
croyoit  qu’il  droit  plus  impor- 
tant & plus  neceflaire  de  fer- 
mer les  portes  de  la  ville  aux 
mœurs  corrompues,  qu’aux  ma- 
lades & aux  peiliférés. 

II  y avoir  une  loi  aflèz  lîn- 
tilière  , nommée  l'Embufcade. 
lufieurs  l’attribuent  à Lycur- 
gue. Plutarque  eft  d’un  avis 
contraire.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
voici  ce  que  c'étoit  que  cette 
loi.  Les  Gouverneurs  des  jeu- 
ris  gens  choirtfl'oient  de  tems 
in  tems  ceux  qui  leur  paroif- 
foient  les  plus  prudens  & les 
plus  hardis;  ils  leur  donnoient 
des  poignards  de  les  vivres  né- 
certaircs  , Se  les  envoyuient 
battre  la  campagne  , chacun  de 
leur  côté.  Ces  coureurs  ainli 
cifperfés  . fe  cachoienr  le  jour 
dans  des  lieux  couverts  de  dans 
les  cavernes,  pour  fe  repofer  , 
& la  nuit  ils  fe  jettoient  dans  les 
grands  chemins , 6c  égorgeoixnc 
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tous  les  Hilotes  qu’ils  rencon- 
troient.  Quelquefois  même  , il* 
marchoienc  en  plein  jour,  & 
tuoient  les  plus  forts  de  les  plus 
robuftes  de  ces  Hilotes,  comme 
Thucydide  le  rapporte  dans 
fon  hiftoire,  où  il  dit  que  ceux 
que  les  Lacédémoniens  av.oient 
choiiîs  , ù caufe  de  leur  grand 
courage  , qu’ils  avoient  affran- 
chis , couronnés  Sf  menés  dans 
tous  les  temples  remercier  les 
Dieux  de  leur  liberté  , difparu- 
rentbien-tût  après  au  nombre  de 
plus  de  deux  mille  , fans  que  ja- 
mais on  ait  pu  fçavoir  ce  qu'ils 
tcoienr  devenus  , ni  comment  ils 
étaient  morts.  Ariilote  même 
écrit  que  les  Lphores  n’étoient 
pas  plutôt  en  charge,  qu’ils dé- 
claroient  la  guerre  auxHiiotes, 
a tin  qu’on  pût  les  tuer  fans  crime. 

Il  eft  certain  qu’ils  leur  fai- 
foient  toutes  foires  de  mauvais 
traitemens  ; par  exemple,  ils 
les  faifoient  boire  à outrance 
de  les  menoienr  en  cet  état 
dans  les  falles,  pour  faire  voir 
à leurs  enfans  quelle  honte  c'é- 
toit que  de  s’enivrer  ; de  ils  les 
obligeoient  à chanter  des  chan- 
fons  obfcènes  , accompagnées 
de  danfcs  malhonnêces  Se  ridi- 
cules, leur  défendant  de  chan- 
ter en  danfar.t,  rien  d’honnête 
de  qui  convint  à des  hommes 
libres.  Auflî,  dit-on  que  dans 
l'expédition  que  les  Thébains 
firent  long-tems  après  dans  la 
Laconie,  quand  ils  coraman- 
doient  aux  Hjlotes,  qu’ils  pre- 
noient  prifonniers,  de  chanter 
des  chanfons  de  Terpandre, 
d'Alcméon  , ou  de  Spendon  , 
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îli  s'en  excufoietif,  difant  que 
cela  leurétoit  défendu  par  leurs 
maîtres.  C’elt  pourquoi,  ceux 
qui  ont  dit  qu’à  Lacédémone 
ceux  qui  font  libres  y font  entiè- 
rement libres,  8c  ceux  qui  font 
elclaves  , extrêmement  efcla- 
ves  , n’ont  pas  mal  connu  la 
différence  qu’il  y a entre  les 
Lacédémoniens  & les  autres 
peuples.  Mais,  pour  moi,  dit 
Plutarque,  je  crois  qu’ils  ne 
commencèrent  à exercer  tou- 
tes ces  cruautés  qu’après  la 
mort  de  Lycurgue  , 8c  précifé- 
menc  après  le  tremblement  de 
terre  qui  affligea  Sparte  , de  qui 
fut  caufe  que  les  Hilotes  conf- 
pirerent  contre  elle  avec  les 
Méfie  niens,  commirent  de  très- 
grands  maux  dans  la  Laconie, 
& mirent  la  ville  dans  le  plus 
grand  danger  où  elle  eût  jamais 
été.  Car,  continue  Plutarque, 
je  ne  fçaurois  jamais  imputer  à 
Lycurgue  un  ctabiiflement  aufli 
abominable  que  celui  de  l’Em- 
buicade,  jugeant  en  cette  oc- 
caflon  de  la  bonté  de  fon  na- 
turel , par  la  douceur  de  par  la 
juüice  qui  éclatent  dans  toutes 
les  autres  allions  de  fa  vie  , 6 t 
qui  lui  ont  attiré  un  témoignage 
iihonorablede  la  partdesDieux. 
iï.® 

Poéftes  des  Lacédémoniens.  Leur 
manière  de  faire  la  guerre. 

Les  poëfies  des  Lacédémoniens 
avoient  je  ne  Içais  quel  aiguil- 
lon qui  excitoic  les  courages 
de  un  certain  feu  , qui  échauffant 
l’ame  portoit  à faire  de  grandes 
actions.  Le  llyle  en  étoit  iim- 
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pie  8e  mâle  , de  le  fujer  grave 
de  moral.  Car,  c'étoient  ordi- 
nairement ou  les  louanges  de 
ceux  qui  étoient  morts  pour  la 
défenfe  de  Sparte,  de  dont  on 
vantoit  la  félicité,  ou  le  blâme 
de  ceux  qui  avoient  fui  dans 
les  combats , de  dont  on  pei- 
gnoit  la  vie  déplorable  8c  mal- 
heureufe.  Quelquefois  aufG 
c’étoit , félon  la  différence  des 
âges , ou  une  promefle  d'être 
vertueux  un  jour,  ou  une  pro- 
teltation  magnifique  8c  glorieu- 
fe  de  l’être  alors.  Il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d’en  rapporter 
un  exemple  , pour  faire  enten- 
dre ce  que  je  dis.  A toutes  les 
fêres  de  Sparte,  il  y avoir  trois 
choeurs  , par  rapport  aux  trois 
âges  de  l’homme.  Le  premier 
étoic  celui  des  vieillards  qui 
commençoient  en  chantant  : 
Nous  avons  été  jadis 
Jeunes  , vaillans  «S*  hardis. 

Le  fécond,  celui  des  jeunes 
gens  qui  repondoient  : 

Nous  le  fommts  maintenant , 
A l'épreuve  *1  tout  venant. 

Et  le  troifième,  celui  des  en- 
fins  qui  pourfuivoient  : 

Et  nous  un  jour  le  ferons , 
Qui  tous  vous  furpajferons. 

Le  Roi,  avant  que  de  com- 
mencer le  combat,  faifoit  tou- 
jours un  facrifice  aux  Mufes, 
fans  doute  pour  faire  louvenir 
les  foldats  de  l'éducation  qu’ils 
avoient  reçue,  8c  des  jugemens 
qu’on  feroit  d’eux  ; de  afin  que 
ces  Déeli'es,  toujours  préfen- 
tes à leur  efprit , les  portaient 
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à méprifer  les  plus  grands  dan- 
gers , & à faire  des  adtions  di- 
gnes de  mémoire.  Quelquefois 
même  dans  ces  occafions,  on 
relàchoit  de  la  féverité  de  la 
difcipline  ordinaire  en  faveur 
des  jeunes  gens;  car  , on  leur 
permettoit  d’ajuiler  leurs  che- 
veux , d’orner  & d’embellir 
leurs  habits  ôc  leurs  armes  , ÔC 
l’on  toit  blen-aife  de  les  voir 
gais  ôc  fringans, comme  de  jeu- 
nes chevaux  , qui,  au  premier 
lignai  du  combat , henr.ilfent  ÔC 
font  pleins  d’ardeur  & de  feu. 
Ainlî  , quoique  dès  leur  enfan- 
ce , ils  euflent  grand  foin  de 
leurs  cheveux,  ils  en  avoient 
encore  un  plus  grand  foin  Je 
jour  d’une  bataille.  Car,  alors 
ils  les  parftimoient  & les  par- 
tageoienr  egalement  , fe  fouve- 
nant  de  ce  mot  de  Lycurgue, 
que  les  longs  cheveux  rendent  les 
beaux  encore  plus  beaux  , & les 
laids  encore  plus  hideux  & plus 
effroyables.  Leur  exercice  étoit 
beaucoup  plus  doux  à l’armée 
qu’à  la  ville,  ôc  leur  vie  ordi- 
naire moins  dure  ôc  moins  fu- 
jette  ; de  forte  qu’il  n'y  avoir 
qu’eux  au  monde , à qui  la  guer- 
re fût  un  tems  de  repos  , ôc  une 
occafïon  de  relâchement  & de 
pareffe. 

Quand  ils  étoient  en  bataille 
en  préfence  de  l’ennemi , le 
Roi  facriffoit  une  clievre  , don- 
noit  ordre  à tous  fes  foldats 
de  fe  couronner  de  chapeaux  de 
fleurs  , commandoic  aux  joueurs 
de  flûte  de  jouer  l’air  de  Calfor  ; 
& entonnant  lui-même  le  can- 
tique , qui  étoit  le  lignai  de  la 
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charge,  il  marchoit  le  premier 
à la  tète  des  troupes;  en  forte 
que  c’étoit  un  fpeCtacle  très- 
beau  , ôc  en  même-tems  très- 
horrible  de  les  voir  mari  her  ainfï 
en  cadence  au  fon  des  flûtes,  fans 
jamais  rompre  leurs  rangs  , ni 
donner  aucune  marque  de  crain- 
te , & aller  pofément  fit  gaie- 
ment affronter  les  plus  grands 
périls.  Car,  il  efl  bien  vraifem- 
blable  que  des  hommes , qui 
marchent  avec  tant  de  mefure 
fit  d’ordre  , ne  font  ni  failis  de 
frayeur  , ni  rranfportés  de  co- 
lère ; mais  au  contraire  qu’ils 
ont  un  courage  ferme  , accom- 
pagné de  hardieiïe  Ôc  d’efpéran- 
ce  , comme  étant  alfurés  de  la 
protection  des  Dieux. 

Le  Roi  dans  ces  occafions 
menait  toujours  avec  lui  quel- 
qu’un de  ceux  qui  avoient  etc  vic- 
torieux à l’un  des  quatre  grands 
jeux  de  la  Grece.  L’on  dit,  à 
ce  propos,  qu’il  y eut  un  joue 
un  Athlete  Lacédémonien , à qui 
l’on  offrit  une  grande  fomme 
pour  l’empêcher  d’entrer  en 
lice  aux  jeux  Olympiques  , 
mais  il  larefufa;  8t  après  qu’il 
eut  terrafle  fon  ennemi  avec  de 
grands  efforts  , quelqu’un  lui 
demanda  : Eh  bien,  quel  avan- 
tage te  revient-il  de  ta  vifloire  ? 
Il  répondit  en  riant  : J'aurai 
l'honneur  de  marcher  devant  le 
Roi  dans  les  combats. 

Après  avoir  rompu  8c  mis 
en  fuite  leurs  ennemis  , ils  ne 
les  pourfuivoient  qu’autant qu’il 
falloir  pour  s’affurer  de  la  vic- 
toire. Après  quoi  ils  fe  reti- 
roient,  eflimant  qu’il  n’étoic  ni 
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glorieux  ni  digne  de  la  Grece, 
de  tailler  en  pièces  des  gens 
qui  cedent  & qui  s'enfuient  , 
de  cela  ne  leur  étoit  pas  moins 
utile  qu’honorable  ; car  , leurs 
ennemis,  fçaehant  que  tout  ce 
qui  leur  réliftoit,  étoit  palfé  au 
ni  de  l’épée,  de  qu’ils  ne  par- 
donnoient  qu’aux  fuyards , pré- 
féroient  ordinairement  la  fuite 
à la  rélillance. 

Hippias  le  Sophirte  allure 
que  Lycurgue  étoit  un  grand 
homme  de  guerre,  & qu’il  fe 
trouva  en  perfonne  à plufîeurs 
expéditions;  de  Philoliéphanus 
lui  attribue  l’ordonnance  de  la 
cavalerie  par  compagnies  qu’on 
appelloit  Ulames_,  dont  cha- 
cune étoit decinquante  hommes 
qui  fe  rangeoient  en  quarté. 
Mais,  Démétrius  de  Phalère 
écrit  qu’il  ne  lit  jamais  la  guer- 
re de  qu’il  établit  fon  gouver- 
nement en  pleine  paix.  Èn  effet, 
l’inltitution  qu’on  lui  attribue 
de  la  furféance  d’armes  pendant 
les  jeux  Olympiques,  marque 
bien  un  homme  de  bon  naturel , 
& qui  n’aime  que  la  paix  £c  le 
repos.  Audi  quelques  Auteurs, 
6c  entr’autres  Hermippus  , écri- 
vent qu’il  n’aida  pas  d’abord 
Iphitus  à régler  les  cérémonies 
de  ces  jeux  ; mais  que  s’y 
érant  trouvé  un  jour  en  palTant , 
Ôe  ayant  eu  la  curiolité  de  les 
voir,  il  entendit  derrière  lui  , 
comme  la  voix  d’un  homme  qui 
s’étonnoit , & qui  le  reprenait 
de  ce  qu’il  n’obiigeoit  pas  fes 
citoyens  à fe  trouver  à une  11 
belle  affembiée  ; de  que  s’é- 
tant tourne  pour  vuir  qui  c’é- 
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toit,  & n’ayant  vu  perfonne  , 
il  prit  cette  voix  pour  un 
avertiirement  des  Dieux,  alla 
fur  l’heure  même  trouver  Iphi- 
tus , de  régla  avec  lui  tout  ce 
qui  concernoit  cette  fête,  qui 
depuis  ce  tems-là  fut  plus  célé- 
bré , mieux  fondée  & mieux 
établie. 

13.» 

Moyens  employés  par  Lycurgue 

pour  rendre  fes  loix  éternelles 
& immuables. 

Quand  fes  premiers  établif- 
femens  furent  reçus  Ôe  confir- 
més par  l’ufage , de  fa  forme 
de  gouvernement  aflez  vigou-» 
reufe  de  allez  forte  pour  fe  main- 
tenir d’elle  même  de  fe  confer- 
ver,  comme  dit  PlatondeDieu, 
qu’après  avoir  achevé  de  créer 
le  monde  , il  fe  réjouit  lorfqu’il 
le  vit  tourner  & faire  fes  pre- 
miers mouvemens  avec  tant  de 
juilefle  ÔC  d’harmonie  ; ainfi 
Lycurgue,  charmé  de  la  gran- 
deur de  de  la  beauté  de  fes  loix, 
fentit  un  redoublement  de  plai- 
fir , quand  il  les  vit  marcher 
feules  pour  ainli  dire , 5 1 fai- 
re fi  parfaitement  leurs  fonc- 
tions. Cherchant  donc  autant 
que  cela  dépendoit  de  la  pru- 
dence humaine,  le  moyeu  de 
les  rendre  immortelles  de  im- 
muables , il  fit  aflèmbler  touc 
le  peuple;  il  lui  repréfenta  que 
la  police  qu’il  avoit  établie  , 
lui  paroifloit  fnffifante  dans  tous 
fes  chefs,  pour  cendre  la  ville 
heureufe,  & les  citoyens  ver- 
tueux , de  lui  déclara  qu’il  y 
avoir  pourtant  encore  un  point. 
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qui  croît  le  plus  effentie!  8c  le 
plus  important,  mais  qu’il  ne 
pouvoit  !e  leur  communiquer  , 
avant  que  d’avoir  confulté  l’o- 
rar  le  d’Apollon  ; qu’ils  dévoient 
donc  <>bf"rver  fes  loix  inviola- 
blement  (ans  v rien  chn-?er  ni 
altérer  , infou’à  ce  qu’il  fut  de 
retour  de  Delphes,  8c  qu’alors 
il  exécuterait  tout  ce  que  le 
Dieu  lui  auroit  ordonné.  Ils 
promirent  tous  de  lui  obcir , 
8c  le  prieront  de  hâter  fon 
voyage. ‘Avant  que  de  partir  , 
Lycurgue, fit  jurer  les  deux  Rois, 
les  Sénateurs  5c  enfuite  tous  les 
citoyens,  que  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  de  retour , ils  maintien- 
droient  la  forme  de  gouver- 
nement qu’il  avoir-  établie. 

Quand  il  fut  arrivé  à Del- 
phes, il  fit  un  facrifice  à Apol- 
lon, 8c  après  le  facrifice,  il 
lui  demanda  fi  fes  loix  étoient 
bonnes  8cfu(fifantes  pour  rendre 
les  Sparriares  heureux  8c  ver- 
tueux. Apollon  lui  répondit 
qu’il  ne  manquoit  rien  à fes 
loix,  & que  pendant  que  Spar- 
te les  obLrveroit.  elle  feroit 
la  plus  glorieufe  cité  du  mon- 
de, 8c  jouiroit  d’une  parfaite  fé- 
licité. Lycurgue  fit  écrire  cette 
Prophétieîi’envoyaà Sparte  ; 8c 
aptes  avoir  fait  un  fécond  fa- 
crifice , il  embrafla  fon  fils  8c 
tous  fes  amis  , 8c  pour  ne  déga- 
ger jamais  les  Lacédémoniens 
du  ferment  qu’ils  lui  avoient 
fait , il  réfo'ut  de  mourir  volon- 
tairement à Delphes.  En  confé- 
quence,  Sparte  devint  la  ville 
de  Grèce  la  plus  célébré  5c 
la  mieux  policée , l’efpace  de 
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cinq  cens  ans  qu’elle  obferva 
les  loix  de  Lycurgue  ; perfin- 
ne  n’y  ayant  fait  le  moindre 
changement  jufqu’au  rriAgis, 
fils  d’Archidame  , c’ell-à-dire  , 
pendant  le  régné  de  quatorze 
Rnis.  Car  , l’inftitution  des 
Ephores,  bien  loin  de  relâcher 
ces  loix.  ne  fervit  qu'à  les  ren- 
dre plus  fortes  , en  ce  qu’étant 
faite  en  apparence  pour  défen- 
dre la  liberté  du  peuple  , elle 
fortifia  en  effet  l’Ariltocratie  ,• 
c’eft-à-dire , le  parti  des  Rois 
8c  des  Sénateurs. 

I. 

Reflexions  de  M.  Rotlin  , far  le 

gouvernement  de  Sparte  , 6r 
fur  les  loix  de  Lycurgue. 

Chofes  louables  dans  les  loix  de 
Lycurgue. 

» U faut  bien  , à n’en  juger 
» même  que  par  l'évenemenr  ». 
» qu'il  y eût  dans  les  loix  de 
» Lvcurgue,un  grand  fond  de 
» fageife  8c  de  prudence,  puif- 
» que  tant  qu’elles  furent  ob- 
» fervées  à Sparte  , 8t  elles  le 
» furent  pendant  plus  de  cintj 
» cens  ans  , cette  ville  fut  11 
» puiflante  8c  fi  florifljnte.  C’é- 
» toient  moins,  dit  Plurarque  en 
» parlant  des  loix  de  Sparte  , 
» le  gouvernement  8c  la  police 
» d’une  ville  ordinaire  , que  la 
» conduite  8c  le  réglement  d’un 
n homme  l'age*  qui  pâlie  toute 
» fa  vie  dans  les  exercices  de- 
» la  vertu  ou  plutôt,  continue 
» ce  même  Auteur  , comme  les 
o les  Poètes  feignent  qu’Her- 
» cule , avec  fa  peau  de  lion 
» 8c  fa  maffue  feulement,  par-. 
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» couroit  le  monde,  & le  pur- 
» geoit  de  voleurs  & de  ty- 
» rans;  Sparte,  de  même  , avec 
» une  méchante  bande  de  par- 
jj  chemin  üt  une  méchante  cape, 
» donnoit  la  loi  à toute  la  Gre- 
» ce , volontairement  foumile 
» à fon  Empire , étouffbit  les 
j>  tyrannies  & les injultes  domi- 
« nations  dans  les  cités,  ter- 
» minoit  à fon  grc  les  guerres  , 
» fit  calmoit  les  féditions , le 
» plus  fouvent  fans  remuer  un 
» ieul  bouclier,  & en  envoyant 
j>  un  feul  Ambafladeur  , qui  ne 
jj  paroifloic  pas  plutôt  , que 
» tous  les  peuples  fournis  le 
jj  rangeoient  autour  de  lui  , 
» comme  les  abeilles  autour 
JJ  de  leur  Roi  , tant  la  juûice 
j>  de  cette  ville  àc  fon  bon  gou- 
jj  vernement  imprimoient  de 
jj  refpeél  à cous  les  hommes. 

i.° 

Nature  du  gouvernement  de  Sparte. 

» On  trouve  à la  ~fin  de  la 
jj  vie  de  Lycurgue,  une  ré- 
» flexion  de  Plutarque , qui  feu- 
» le  feroit  un  grand  éloge  de 
jj  ce  Légiflateur.  Il  dit  que  Pla- 
sj  coq,  Diogène,  Zénon,  & tous 
jj  ceux  quionr  entrepris  de  par- 
jj  1er  de  l'érabliflemcnt  d’un 
jj  État  politioue  , ont  pris  pour 
j>  modèle  la  République  de  Ly- 
jj  curgue  ; avec  certe  diiféren- 
» ce  qu’ils  fe  font  bornes  à des 
» paroles  & à des  difeours  , 
jj  mais  que  Lycurgue  fans  s’ar- 
jj  réter  à des  idees  de  à des 
jj  projets,  a mis  en  œuvre  de 
j>  produit  au  jour  une  police 
jj  inimitable , 6c.  a formé  une 
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jj  ville  entière  de  Philofophes. 

jj  Pour  y reuflir , & pour  éra- 
j>  blir  une  forme  de  Républi- 
jj  que  la  plus  parfaite  qu’il  fût 
jj  poilible  , il  avoit  comme  fon- 
j>  du  de  mêlé  enfemble  ce'que 
» chaque  efpèce  de  gouverne- 
» nement  paroifloit  avoir  de 
jj  plus  utile  pour  le  bien  public» 
jj  en  tempérant  l’une  par  l’au- 
jj  tre  , & balançant  les  incon- 
jj  véniens  de  chacune  en  parti- 
jj  cuber,  par  les  avantages  que 
jj  procuroit  la  réunion  de  rou- 
jj  tes  enfemble.  Sparte  tenoit 
jj  quelque  chofe  de  I’Érat  mo- 
j>  narchique,  par  l'autorité  de 
jj  fes  Rois.  Le Confeil desTren* 
» te,  autrement  dit  le  Sénat, 
n étoit  une  véritable  Ariftocra- 
jj  tie  ,&  le  pouvoir  qu’avoit  le 
» peuple  de  nommer  les  Séna- 
jj  teurs,  de  donner  force  aux 
jj  loix,  relTembloit  au  gouver- 
jj  nement  Démocratique.  L’éra- 
jj  bliflement  des  Ephores  cor- 
» rigea  dans  la  fuite  ce  qu’il 
n pouvoir  y avoir  de  défectueux 
j>  dans  ces  premiers  réglemens, 
jj  Ôc  fuppléa  à ce  qui  pouvoit 
jj  y manquer.  Platon  , en  plus 
» d'un  endroit,  admire  la  fa- 
» gefle  de  Lycurgue  dans  l’éta- 
jj  bliflement  du  Sénat,  qui  fut 
jj  également  falutaire  aux  Rois 
jj  U au  peuple;  parce  que,  par 
jj  ce  moyen  , la  loi  devint  !’u- 
jj  nique  maîtrefle  des  Rois  , 
» de  que  les  Rois  ne  devinrent 
jj  pas  les  tyrans  de  la  loi. 

i.° 

Partage  égal  des  terres.  Or  & ar- 
gent bannis  de  Sparte. 

» Le  deflein  que  forma  Ly- 
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» curgne  de  faire  un  partage 
» égal  des  terres  parmi  les  ci- 
» toyens  , & de  bannir  entière- 
» ment  de  Sparte,  le  luxe,  l’a- 
■»  varice,  les  dilfentions,  en 
même-tems  qu’il  en  bannilfoic 
» l’ufage  de  l’or  8c  de  l’argent, 
a>  nous  paroitroit  un  plan  de 
33  République  fagement  imagî- 
3>  né  , mais  impraticable  dans 
m l’exécution , fi  l'hiltoire  ne 
*>  nous  apprenoit  que  Sparte  a 
>3  l’ublîfté  dans  cet  état  pendant 
33  plufïeurs  Itecies. 

» En  mettant  au  rang  des 
n chofes  louables  dans  les  loix 
3o  de  Lycurgue,  l’établiffement 
» dont  je  parle  ici  , je  ne  pré- 
33  tends  pas  le  donner  comme 
30  abfolument  irrépréhenlible. 
n Car  , j’ai  peine  à le  conci- 
33  lier  avec  cette  loi  naturelle, 
33  qui  défend  d’ûter  à l’un  ce 
» qui  lui  appartient  , pour  le 
33  donner  à un  autre  , & c'elt 
33  pourtant  ce  qui  arriva  pour 
33  lors.  Je  ne  contidere  donc  , 
33  dans  ce  partage  des  terres  , 
33  que  ce  qu’il  y a de  beau  en 
»3  lui-même  5c  de  digne  d'admi- 
33  ration. 

33  C oncevons-nous , en  effet, 
» qu’on  ait  pu  perfuader  à des 
» citoyens,  qui  étoient  les  plus 
>3  riches  & les  plus  opulens  de 
3>  leur  ville,  de  renoncer  à tous 
33  leurs  biens  & à tous  leurs 
•>  revenus  , de  fe  confondre  en 
i>  tout  avec  les  plus  pauvres  , 
»3  de  s’aflujettir  à un  régime 
33  de  vivre  très  dur  5c  très- 
n gênant  de  s’interdire  en  un 
» mot  l’ufage  de  tout  ce  qui 
3»  elt  regarde  ailleurs  comme 
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» faifant  la  douceur  & la  féli- 
>3  cité  de  la  vie?  Voilà  pour- 
33  tant  de  quoi  Lycurgue  eit  ve- 
33'  nu  à bout. 

>»  Un  tel  établilTement  feroit 
» moins  merveilleux,  s'il  n’a- 
33  voit  fubfilté  que  pendant  la 
>3  vie  du  Légdlateur  ; mais , on 
33  fçait  qu’il  lui  furvécutde  plu- 
33  fleurs  liecies.  Xénophon  , 
33  dans  l’éloge  qu’il  nous  a laif- 
« fc  d’Agetiiaüs  , & Cicéron 
33  dans  une  de  fes  harangues, 
» remarquent  que  Lacédémone 
33  étoit  la  feule  ville  du  monde  , 
n qui  eût  confervé  immuable- 
33  ment  fa  difeipline  5c  fes  loix, 
33  pendant  un  fi  grand  nombre 
s»  d’années.  Soit  , dit  le  dernier 
» en  parlant  des  Lacédémoniens, 
33  toto  orbe  terrarum  fepringentos 
33  jam  annot  amphus  unis  mori- 
33  bus  6*  nunquam  mutjtis  legi- 
33  bus  vivant.  Je  crois  bien  que 
33  du  tenus  de  Cicéron  la  dilci- 
33  line  de  Sparte,  aullî  bien  que 
33  fa  puilfance,  étoit  fort  alfoi- 
33  blie  6c  diminuée.  Mais,  tous 
33  les  Kiftoriens  conviennent 
33  qu’elle  fe  maintint  dans  tou- 
33  te  f J vigueur  jufqu’au  régné 
33  d’Agis  , fous  lequel  Lyfan- 
33  dre  incapable  lui-même  de 
33  fe  laitier  éblouir  6c  corrompre 
33  par  l’or  , remplit  fa  patrie 
» de  luxe  5c  d'amour  pour  les 
33  richelfes  , en  y apportant  des 
33  fommes  immenfes  d’orStd’ar- 
33  gent  , qui  étoient  le  fruit  de 
*3  fes  viétoires,  & en  renverfant 
33  par-là  les  loix  de  Lycurgue. 

33  Mais,  l’introduéiion  de  la 
33  monnoie  d’or  5c  d’argent  ne 
i3  fut  pas  la  première  plaie  , 
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jo  que  les  Lacédémoniens  firent 
» aux  lcix  de  leur  Législateur. 

» Elle  fut  la  fuite  du  violement 
» d’une  autre  encore  plus  fon- 
» damenrale.  L’ambition  fraya 
>■<  le  chemin  à l’avarice.  Le  dclir 
j>  des  conquêtes  entraîna  celui 
jj  des  richefles  , fans  lcfquelles 
» on  ne  pouvoit  fonger  à éten- 
» dre  fa  domination.  Le  princi- 
jj  pal  but  de  Lycurgue  dans 
« l’établiirement  de  fes  loix, 
» & fur-tout  de  celle  qui  in- 
»j  rerdifoit  l’ufage  de  l’or  & de 
» l’argent , étoit , comme  l'ont 
jj  judicieufement  obfervé  Po- 
n lybe  & Plutarque,  de  répri- 
» mer  & de  réfréner  l’ambition 
» de  fes  citoyens  , de  les  met- 
n tre  hors  d’état  de  faire  des 
jj  conquêtes  , Sc  de  les  forcer 
» en  quelque  forte  de  ferenfer- 
jj  mer  dans  l’enceinte  étroite 
jj  de  leur  pais,  fans  porter  plus 
» loin  leurs  vues,  ni  leurs  pré- 
» tentions.  En  effet,  le  gouver- 
jj  nement  qu’il  avoir  établi  , 
jj  fuffifoit  pour  défendre  les 
jj  frontières  de  Sparte,  mais  il 
» ne  fuffifoit  pis  pour  la  rendre 
jj  maîtrelfe  des  autres  villes. 

» Le  deffein  de  Lycurgue 
jj  n’avoit  donc  pas  été  de  for- 
« mer  des  ccnquérans,  pour  en 
jj  ôter  jufqu’à  la  penfée  à fes 
jj  citoyens  ; il  leur  défendit  ex- 
jj  preiïément,  quoiqu’ils  habi- 
jj  taflent  un  païs  environné  de 
jj  la  mer  , de  s’exercer  à la 
jj  marine,  d'avoir  des  flottes  , 
» decombatre  fur  mer.  Ils  furent 
>j  religieuxobfervateursdecet- 
« te  défenle,  pendant  plufieurs 
» fiecles  , & jufqu’à  la  défaite 
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j»  de  Xerxès.  A cette  occafion  , 

» ils  fongerent  à s’emparer  de 
» l’Empire  de  la  mer  , pour 
jo  éloigner  un  ennemi  fi  redou» 
jj  table.  Mais  , s’étant  bien-tôt 
jj  apperçus  que  ces  commande- 
» mens  éloignés  Sc  maritimes 
jj  corrompoienc  les  moeurs  de 
jj  leurs  généraux,  ils  y rcnon- 
jj  cerent  fans  peine , comme 
jj  nous  le  remarquerons  à l’oc- 
» calion  du  roi  Paufanias. 

» Quand  Lycurgue  avoir  ar- 
» mé  fes  citoyens  de  boucliers 
» & de  lances , ce  n’avoit  point 
» été  pour  les  mettre  en  état  de 
jj  commettre  plus  impunément 
jj  des  injuftices  , mais  pour  s’en 
» défendre.  Il  en  avoit  fait  un 
j>  peuple  de  foldats  & de  guer- 
» riers , afin  qu’à  l’ombre  des 
jj  armes  ils  véculfenr  dans  la 
» liberté  , dans  la  modération, 
jj  dans  la  juftice  , dans  l’union  , 
» dans  la  paix,  en  fe  conten- 
» tant  de  leur  terrein  fans  ufur- 
jj  per  celui  des  autres  , & en  fe 
jj  perfuadant  qu’une  ville , non 
j>  plus  qu’un  particulier  , ne 
» peut  efpérer  un  bonheur  fo- 
jj  lide  & durable  que  par  la 
jj  vertu.  Des  hommes  corrom- 
jj  pus,  dit  encore  Plutarque, 
« qui  ne  voyent  rien  de  plus 
» beau  que  les  richefles , ÔC 
n qu’une  domination  puilfanre 
»»  de  étendue  , peuvent  donner 
jj  la  préfèrent  e à ces  vaftes  Em- 
» pires,  qui  ont  affujetti  l’Uni-' 
jj  vers  par  la  violence;  mais  , 
jj  Lycurgue  étoit  convaincu 
j>  qu’une  ville  n’avoitbefjin  de 
» rien  de  tout  cela  pour  être  heu- 
» reufe.  Sa  politique,  qui  a fait 
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» avec  juflice  l’admiration  de 
» tous  les  fiecles  , avoir  pour 
» principal  but  l'équité  , la 
» modération  , la  liberté , la 
» paix  ; de  elle  éioit  ennemie, de 
» i'irjiftice,  de  la  violence,  de 
» l'ambition,  de  la  paillon,  de 
» dominer  & d’étendre  les  bor- 
» nés  de  la  République  de 
a>  Sparte. 

» Ces  fortes  de  réflexions  , 
n que  Plutarque  feme  de  tems 
si  en  tems  dans  fes  vics,&  qui  en 
» font  la  plus  grande  & la  plus 
» folide  beauté  , peuvent  con- 
» tribuer  infiniment  à donner 
n une  véritable  notion  de  ce 
» qui  fait  la  folide  gloire  d'un 
77  Etat  réellement  heureux  , 
» & à détromper  de  bonne 
» heure  de  l’idee  qu’on  fe  for. 
»>  me  de  la  vaine  grandeur  de 
r>  ces  Empires , qui  ont  englou- 
» ti  les  ' royaumes . & de  ces 
y>  fameux  conquérans , qui  ne 
» doivert  ce  qu’ils  font  qu’à  la 
» violence  de  à l’ufurpation. 

3* 

Excellente  éducation  de  la  jeu- 


r>  La  longue  durée  des  Ioix 
» établies  par  Lycurgue,  eft 
» certainement  une  chofe  bien 
7>  merveilleufe  ; mais  , le  moyen 
r>  qu’il  employa  pour  y reufljr 
n’ell  pas  moins  digne  d’admi- 
ration.  Ce  moyen  fut  le  foin 
j>  extraordinaire  qu’il  prit  de 
77  faire  élever  les  enfans  des  La- 
77  cedtmoniens  dans  une  exacle 
» de  févere  difeipline  ; car  , 
77  comme  le  fait  remarquer  Plu- 
» tarque.le  religion  du  ferment 
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» atiroit  été  un  foible  lien,  fi 
» par  l’éducation  de  la  nourri- 
77  ture , il  n’eût  imprimé  le* 
» loix  dans  leurs  moeurs  , & ne 

70  leur  eût  fait  fucer  prefque 
77  avec  le  lait , l’amour  de  fa  po- 
» lice.  Auffi  voit- on  que  les 
jj  principales  ordonnances  fe 
» conferverent  plus  de  cinq 
77  cens  ans  , comme  une  bonne 
» & forte  teinture  qui  a péné- 
jj  tré  jufqu’au  fond  ; de  Cicéron 
j>  fait  la  même  remarque,  en 
» attribuant  le  courage  de  la 
» vertu  des  Spartiates,  non  pas 
» tant  à leur  bon  naturel,  qu’à 
i»  l'excellente  éducation  qu'on 
r>  recevoit  à Sparte.  Cujus  ci- 
77  vitatis  fpeélata  ac  notilirara 
77  vtrtus  , non  Jolùm  naturâ  cor- 
» roborata  , verùm  etïam  dijci. 
» pitnâ  putatur.  Ce  qui  fait 
n voir  de  quelle  importance  il 
jj  eli  pour  un  Etat , de  veiller  à 
77  ce  que  les  jeunes  gens  foient 
» élevés  d’une  manière  pro- 
77  pre  à leur  infpirer  l’amour 

71  des  Ioix  de  la  patrie. 

» Le  grand  principe  de  Ly- 
» curgue  , de  Arillote  le  répété 
jj  en  termes  formels,  ctoit  que, 
77  comme  les  enfans  font  à l'É- 
j>  fat , il  faut  qu'ils  l’oient  éle- 
77  vés  par  l'État  , de  félon  les 
77  vues  de  l’État.  C’ell  pour  ce- 
» la  qu'il  vouloit  qu’ils  fulTent 
77  élevés  en  public  de  en  com- 
» mtn,  de  non  abandonnés  aux 
» caprices  des  parens , qui  pour 
» l’ordinaire  par  une  indulgen- 
» ce  molle  ût  aveugle  , de  par 
» une  tendreflè  mal  entendue  , 
77  énervent  en  meme -tems  le 
» corps  de  l’efprit  de  leurs  "n- 
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» fans.  A Sparte,  dès  l’âge  Je 
x>  plus  tendre  , on  les  endur- 
» ciiloit  au  travail  & à la  fa- 
as  ligue  , par  les  exercices  de 
» la  chaffe  fié  de  la  courfe  ; 
» on  les  accoûtumoità  fuppor- 
» ter  la  faim  & la  foif , le  chaud 
» fit  le  froid.  Et  ce  que  les 
r>  meres  auroient  bien  de  la 
» peine  à fe  perfuader,  c'eft 
a>  que  tous  ces  exercices  durs 
•»  & pénibles  tendoient  à leur 
» procurer  une  forte  fié  robufte 
» ianté  , capable  de  foutenir  les 
» fatigues  de  la  guerre,  à la- 
» quelle  ils  étoient  tous  dellinés, 
» & la  leur  procuroient  en  effet. 

4° 

ObeiJJance. 

» Mais,  ce  qu’il  y avoit  de 
*>  plus  excellent  dans  l’éduca-- 
» tion  de  Sparte  , c’cft  qu’elle 
» enfeignoit  parfaitement  à 
» obéir.  Delà  vient  que  le 
r>  poète  Simonide  donne  à cet- 
w te  ville  une  épithete  bien 
« magnifique,  qui  marque  qu’el- 
n le  feule  fçavoit  dompter  les 
y>  efprits  , fit  rendre  les  homa 
» mes  Toupies  & fournis  aux 
» loix  , comme  les  chevaux  que 
n l’on  forme  , fié  que  l’on  drelTe 
o dès  leurs  plus  tendres  années. 
»>  C’eft  pour  cela  qu’Agéfilaiis 
» confeillaàXénophon  de  faire 
» venir  fes  enfans  à Sparte  , 
■n  afin  qu'ils  apprilfent  la  plus 
» belle  de  la  plus  grande  de 
n toutes  les  fciences , qui  eft 
r>  celle  d’obéir  fie  de  commao- 


» der. 
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Refpeft  pour  Us  vieillards . 
n Une  des  leçons  qu’on  incul- 

Tom.  XXIV. 
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» quoir  le  plus  fouvent  & le 
» plus  fortement  aux  jeunes  La* 
» cédémoniens , étoit  d’avoir 
» un  grand  repeéî  pour  les 
» vieillards  , fit  de  leur  en 
» donner  des  marques  en  toute 
» occalion,  en  les  1*aluant  en 
» leur  cédant  le  pas  dans  les 
» rues , en  fe  levant  par  hon- 

neur  devant  éux  dans  les  corn- 
» pagnics  de  dans  les  aftemblécs 
» publiques,  mais  fun-tout  en 
» recevant  avec  docilité  fit  fou- 
» million  , leurs  avis  de  même 
/»  leurs  réprimandes.  On  recon- 
» noilfoit  à ce  caraâère  un  La- 
» cédémonien.  En  ufer  autre- 
» ment  c’eût  été  fe  dégrader 
»>  foi-même,  de  faire  injure  à 
» fa  patrie.  Un  vieillard  d’A- 
» thènes  , entrant  dans  le  théa- 
» tre  pour  affilter  aux  fpeéla- 
» clés  , auîun  de  fes  compa- 
n rriotes  ne  lui  offrit  de  place. 
» Dès  qu'il  approcha  de  l'en- 
u droit  où  étoient  affis  les  Am- 
o baffadeurs  de  Lacédémone 
» avec  leur  fuite  , tous  fe  leve- 
*>  rent  devant  le  vieillard,  fie 
« le  placèrent  au  milieu  d’eux. 
» Lyfandre  avoit  donc  raifon  de 
» dire  que  la  vieillelTe  n’avoit 
» nulle  part  de  domicile  plut 
» honorable  que  dans  la  ville 
n de  Sparte , St  qu’il  étoit  beau 
» d'y  vieillir. 

I I. 

Chofes  blâmables  dans  les  loix  de 
Lycurgue. 

r>  Pour  mieux  faire  fenrir  le 
» foible  des  loix  de  Lycurgue, 
» je  n’aurois  qu’à  les  comparer 
n à celles  de  Moyfe,  qu’on  rg- 
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ji  connoît  avoir  été  diéïées  par 
» une  fageffe  plu?  qu’humaine. 

« Mais  , mon  deffein  n’eft  pas 
» d’entrer  ici  dans  un  détail 
» exaét  de  tout  ce  qui  pour- 
»'roit  être  blâmé  dans  les  or- 
• donnances  de  Lycurgue.  Je 
t>  me  contenterai  de  quelques 
y>  légères  réflexions  , que  le 
53  Lerteur  fans  doute  , juile- 
y>  ment  blelTé  Sc  révolté  par  le 
30  (impie  récit  de  quelques-unes 
33  de  ces  ordonnances  , aura 
s déjà  faites  avant  moi. 

I.° 

Sur  h choix  des  enfant , qui  de- 
vaient être  élevés  ou  expujés . 

33  En  effet , pour  commencer 
» par  le  choix  des  enfans,  qui 

s.  dévoient  être  élevés  ou  expo- 
33  fés,  qui  ne  feroit  choqué  de 
n l’injulle  & barbare  coûtume 
3t  de  prononcer  un  arrêt  de 

3»  mort  contre  ceux  des  enfans , 

33  qui  avoient  le  malheur  de 
33  naître  avec  une  complexion 
» trop  foible  & trop  délicate  , 
» pour  pouvoir  foutenir  les  fa- 
33  tigues  fie  les  exercices  aux- 
33  quels  la  République  deftinoït 
33  tous  fes  fujets?  Eft-il  donc 
33  impoflïble  , & cela  eft-il  fans 
33  exemple  , que  des  enfans  , 
33  foibles  Sc  délicats  , fe  for- 
33  tifier.t  dans  la  fuite  de  l’âge, 
33  & deviennent  même  très-ro- 
33  bulles?  Quand  cela  feroit, 
n n’eft-on  en  état  de  fervir  fa 
•>  patrie  , que  par  les  forces  du 
33  corps?  Et  compte-t-on  pour 
>3  rien  la  fageffe.  la  prudence  , 
33  le  confeif,  la  gér.erofue  , le 

» courage,  la  grandeur  d ame. 
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3>  en  un  mot  toutes  les  qualités 
33  qui  dépendent  de  l’efprit  ? 

Omnino  iilud  honeflum  , quod 
33  ex  animo  excelfo  magntficoque 
» quarimus  , anim'l  cjficitur  non 
33  corporis  viribus.  Lycurgue  lui- 
33  même  a-t-il  rendu  moins  de 
33  fervice,  & fait  moins  d’hon- 
33  neur  à Sparte  par  l’établit— 

33  fement  de  fes  loix , que  les 
33  plus  grands  Capitaines  par 
33  leurs  victoires  ? Agéfilaüs 
33  étoit  d’une  taille  fi  petite , St 
» d’une  mine  fl  peu  avantageu- 
33  fe,  qu’à  fa  première  vue  les 
33  Égyptiens  ne  purent  s’empe- 
33  cher  de-rire;  Sc  cependant, 
i3  il  avoir  fait  trembler  le  grand 
33  Roi  de  Ferle  , jufques  dan* 

«3  le  fond  de  fon  Palais. 

• 33  Mais , ce  qui  elt  bien  plu* 

33  fort  que  tout  ce  que  je  vien» 
» de  rapporter,  un  autre  a- 1- 
33  il  quelque  droit  fur  la  vie 
33  des  hommes,  que  celui 
33  qui  ils  l’ont  reçue,  c’eit-à- 
>3  dire  , que  Dieu  même  ? Et  un 
» Légiflateur  n’ufurpe-t-il  pas 
3>  viliblement  fon  autorité  , 
33  quand  indépendamment  de  lui, 
33  il  s’arroge  un  tel  pouvoir  ? 
33  Cette  ordonnance  du  Déca- 
33  logue,  qui  n’étoit  autre  chofe 
33  que  le  renouvellement  de  la 
33  loi  naturelle , tu  ne  tueras 
» point  , condamne  géncrale- 
>3  ment  tous  ceux  des  Anciens  , 
33  qui  croyoient  avoir  droit  de 
33  vie  Sc  de  mort  fur  leurs  efcla- 
» ves,  & même  fur  leurs  enfans. 

Soin  unique  des  corps. 

» Le  grand  défaut  des  loi* 


Digitized  by  Google 


L A 


» de  Lycurgue,  comme  Platon 
» & Ariftote  l’ont  remarqué  , 
» c’eft  qu’elles  ne  tendoienc 
» qu’à  former  un  peuple  de 
n loldats.  Ce  Légiflateur  parole 
» en  tout  occupé  du  foin  de 
*>  fortifier  les  corps  , nulle- 
» ment  de  celui  de  cultiver  les 
» efprits.  Pourquoi  bannir  de 
r>  fa  République  tous  les  arts 
» de  toutes  les  feiences,  dont 
» Un  des  fruits  le  plus  avan- 
» tageux  , ell  d’adoucir  les 
» mœurs,  de  polir  l’efprit , de 
» pertetflionner  le  coeur,  & C 
JJ  d'infpirer  des  manières  dou- 
» ces , civiles.,  honnêtes  , pro- 
» près  en  un  mot  à entre- 
pi  tenir  la  fociété  , & à rendre 
» le  commerce  de  la  vie  agrca- 
» ble  ? Delà  vient  que  le  ca- 
» raélère  des  Lacédémoniens 
» avoit  quelque  chofe  de  dur, 
» d’aulière,  & fouvent  même  de 
» féroce  ; défaut  qui  venoit  en 
» partie  de  leur  éducation , de 
» qui  aliéna  d’eux  l’efprit  de 
*3  tous  les  allies,  » 

3‘  . 

Cruauté  barbare  à l’égard  des 
enjans, 

*>  C’étoit  une  excellente  pra- 
n tique  à Sparte,  d’accoûtumer 
» de  benne  heure  les  jeunes 
« gens  à foufffir  le  chaud,  le 
» froid , la  faim  , la  foif  ,6c  d’af- 
33  fujertir  par  différens  exer- 
33  cices  durs  & pénibles , le 
33  corps  à la  haifon,  à laquelle 
33  il  doit  fervir  de  miniftre, 
» pour  exécuter  fes  ordres , ce 
33  qu’il  ne  peut  faire  , s’il  n’elt 
33  tn  état  de  fupporter  toute 
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» forte  de  fatigues.  Mais  , tal- 
» luit  il  porter  cette  épreuve 
33  jufqu’au  traitement  inhumain, 
» dont  nous  avons  parlé.?  Et 
33  n’étoient-ce  pas  une  brutalité 
33  de  une  barbarie  , dans  des  pe* 
» res  & des  mores  , de  voir  de 
13  fang-froid  couler  le  fang  des 
33  plaies  de  leurs  enfans  , & de 
33  les  voir  même  fouvent  expi- 
?3  rer  fous  les  coups  de  verges. 

4-° 

Fermeté  peu  humaine  dans  les 
Viercs. 

31  On  admire  le  courage  des 
v meres  Spartaines , à qui  la 
» nouvelle  de  la  mort  de 
3>  leurs  enfans  , tués  dans  un 
33  combat , non-feulement  n’ar- 
n rachoit  aucunes  larmes  , mai* 
33  caufoit  une  forte  de  joie. 
3>  J’aimerois  mieux  que  dans 
33  une  telle  occafion  , la  natu- 
» re  fe  fit  entrevoir  davanta- 
33  ge,  & que  l’amoup  de  la  pa- 
33  trie  n’étoufTât  pas  tout  à fait 
33  les  fentimens  de  la  tendrefle 
33  maternelle.  Un  de  nosGéné- 
33  raux , à qui,  dans  l’ardeur 
33  du  combat  , on  apprit  que 
3>  Ion  fils  venoit  d'être  tué, 
i3  parla  bien  plus  fagement. 
33  Songeons  maintenant  3 dit-il, 
33  à vaincre  l’ennemi  , demain  jt 
x>  pleurerai  mon  fils. 

ï •" 

Exccjfif  loifir. 

*>  Je  ne  vois  pas  comment 
33  on  peut  exqjifer  la  loi,  qu'im- 
3»  pofa  Lycurgue  aux  Lacédé- 
» monieqs  ,de  paffer  datjs  l'oili* 

» veté  tout  le  tems  de  leur  vie, 

tr  •.  9 
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» excepté  celui  où  ils  faifoîent 
» la  guerre.  U laiffa  tous  les 
r>  arts  Ôc  tous  les  métiers  aux 
» efclaves  6c  aux  étrangers  qui 
» habitoient  parmi  eux,  6c  ne 
» mit  entre  les  mains  de  fe* 
» citoyens  que  le  bouclier  6c 
n la  lance.  Sans  parler  du  dan- 
sa ger  qu’il  y avoit  de  fouffrir  , 
ri  que  le  nombre  des  efclaves 
v néceflaires  pour  cultiver  les 
» terres , s’accrût  à un  tel 
» point,  qu’il  pallat  de  beau- 
f>  coup  celui  des  maîtres,  ce 
n qui  fut  fouverit  parmi  eux 
» une  fource  de  féditions,  dans 
» combien  de  défordres  un  tel 
» loifir  devoit-il  plonger  des 
3>  hommes  toujours  défoeuvrés  , 
3>  fans  occupation  journalière', 
» & fans  travail  réglé  ? C’eft 
» un  inconvénient  qui  n’eft  en- 
35  core  aujourd’hui  que  trop 
» ordinaire  parmi  la  Nobleffe, 
35  St  qui  eft  une  fuite  naturelle 
» de  la  mauvaife  éducation 
35  qu’on  lui  donne.  Excepté  le 
55  tems  de  la  guerre  , la  plûpart 
» de  nos  gentilshommes  paf- 
» fent  leur  vie  dans  une  en- 
35  tière  inutilité.  Ils  regardent 
35  également  l’agriculture  , les 
55  arts , le  commerce  au-deffous 
» d’eux,  6c  ils  s’en  croiroient 
n déshonorés.  Ils  ne  fçavent 
35  fouvent  manier  que  les  armes. 
» Ils  ne  prennent  des  fciences 
35  qu’une  légère  teinture , St 
»5  feulement  pour  le  befoin;  en- 
33  core  plufieurs  d’enrr’eux  n’en 
s»  ont  aucune  «fcnnoiffance , 6c 
3>  fe  trouvent  fans  aucun  goût 
3>  pour  la  leéture.  Ainli  , il 
3>  n’eft  pas  étonnant  que  la  ta*? 
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35  ble,  le  jeu,  les  parties  de 
55  chaffe  , les  vififtes  récipro- 
J5  ques  , des  converfations  , 
35  pour  l’ordinaire  , allez  frivo- 
» les,  fartent  toute  leur  occu- 
55  pation.  Quelle  vie  pour  des 
3>  hommes  qui  ont  quelque  ef- 
» prit  ! 

6.° 

Dureté  à V égard  des  Hilotes, 

33  Lycurgue  feroitabfolument 
35  inexcufable  , s’il  avoit  donné 
» lieu  , comme  on  l’enaccufe, 
35  à la  dureté  6c  à la  cruauté 
35  qu’on  exerçoit  dans  fa  Répu- 
35  blique  contre  les  Hilotes.  C’é- 
» toient  des  efclaves,  dont  les 
33  Lacédémoniens  fe  fervoient 
33  pour  labourer  leurs  terres. 
» Non-feulenftnt , ils  les  eni- 
>3  vroient , pour  les  faire  pa- 
35  roître  en  cet  état  devant  leurs 
35  enfans , & pour  infpirer  à 
n ceux-ci , une  grande  horreur 
n d’un  vice  fi  bas  ôc  fi  honteux  , 
33  mais  ils ‘les  traitoient  avec 
n la  dernière  barbarie  , 6c  fe 
35  croyoient  permis  de  s’en  dé- 
33  faire  par  les  voies  les  plus 
33  violentes  , fous  prétexte 
» qu’ils  étoient  toujours  prêts 
35  à fe  révolter.  Dans  une  oc* 
35  cafion  , que  Thucydide  rap- 
35  porte , deux  mille  de  ces 
55  Hilotes  difparurent  tout  d’ut» 
35  coup, fans  qu’on  fçûteequ’ils 
35  étoient  devenus.  Plutarque 
55  prétend  que  cette  coûtume 
» barbare  ne  fut  mife  en  ufa- 
« ge  que  depuis  Lycurgue  , ôc 
55  qu'il  n’y  eut  aucune  part. 
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7-° 

Pudeur  & modeflic  absolument  né- 
gligées. 

» Maij , ce  qui  rend  Lycur- 
n gue  plus  condamnable,  & ce 
» qui  fait  mieux  connoître  dans 
•*  quelles  ténèbres  & dans  quels 
•>  défordres  le  Paganifme  étoit 
» plongé,  c’eft  de  voir  le  peu 
» d’égard  qu’il  a eu  à la  pu- 
» deur  & à la  modeftie , dans 
» ce  qui  regarde  l'éducation 
» des  filles  & les  mariages  ; 
» ce  qui  fut  fans  doute  la  fource 
» des  défordres  qui  regnoient 
" à Sparte  , comme  Ariftote  l’a 
» fagement  obfervé.  Quand  on 
» compare  à cette  liberté  effré- 
» née,  les  régleroens  du  plus 
*»  fageLégiflateur  qu’ait  eu  l'An- 
*>  tiquité  profane , la  fainteté 
» & la  pureté  des  loix  de  l’É- 
» vangile  , on  comprend  quel- 
» le  eft  la  dignité  & l’excel- 
» lence  du  Chriuianifme. 

»*  On  le  comprend  encore 
i»  d’une  manière  qui  n’eft  pas 
» moins  avantageufe , par  la 
» comparaifon  même  de  ce  que 
» les  loix  de  Lycurgue  fem- 
» blent  avoir  de  plus  louable, 
» avec  celles  de  l’Évangile. 
» C’eft  une  chofe  bien  admi- 
» rable.il  faut  l’avouer  , qu’un 
» peupje  entier  ait  confenti  à 
» un  partage  de  terres  , qui 
» égaloit  les  pauvres  aux  ri- 
ches  , & que  par  le  change- 
» ment  de  monnoie  , il  fe  foit 
» réduit  à une  efpèce  de  pau- 
» vreté.  Mais,  le  Légillateur 
» de  Sparte  , en  établiffant  ces 
» loix , avoit  les  armes  à la 
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» main.  Celui  des  Chrétiens  ne 
» dit  qu’un  mot.  Bienheureux 
m les  pauvres  tTtfprit  ; & des 
» milliers  de  Fidèles,  dans  la 
» fuite  de  tous  les  iiecles , re- 
» noncent  à tous  leuts  biens, 
■n  vendent  leurs  terres , quit- 

tent  tout,  pour  fuivre  Je- 
» fus-Chrift  pauvre.  » 

M-* 

Des  troupes  chc{  les  Lacédémo- 
niens. 

Les  armées , à Sparte , étoient 
compofées  de  quatre  fortes  de 
troupes , citoyens , alliés , mer- 
cénaires  , efclaves.  On  impri- 
moit  quelquefois  aux  foldats  une 
marque  fur  la  main  , pour  les 
diftinguer,  à la  différence  des 
efclaves  à qui  ce  caraélère  étoit 
imprimé  fur  le  front.  Les  inter- 
prètes croyent  que  c’eft  par 
allufion  à cette  double  coûtume 
qu’il  eft  marqué  dans  l’Apoca- 
lypfe  , que  tous  étoient  obligés  de 
recevoir  le  caraüere  de  la  bête  , 
en  leur  main  droite , ou  fur  leur 
front  ; & que  faint  Paul  dit  lui- 
même  : Je  porte  imprimées  fur  mort 
corps,  les  marques  du  Seigneur 
Jefus. 

Les  citoyens  de  Lacédémone 
étoient  de  deux  fortes , ou  ceux 
qui  habitoient  dans  Sparte  mê- 
me , & qu’on  appelloit  Spar- 
tiates, ou  ceux  qui  demeuroient 
à la  campagne.  Du  ten-.s  de  Ly- 
curgue , les  Spartiates  mon- 
toirnt  à neuf  mille , 8c  les  autres 
à trente  mille.  Il  paroît  que  ce 
nombre  ctoit  un  peu  diminué  du 
tems  de  Xerxès  , puifque  Déma- 
rate,  en  pariant  des  troupes  La- 
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ccdémoniennes , ne  compte(que 
huit  mille  Spartiates.  Ces  der- 
niers étoient  l’élite  de  la  nation, 
& l’on  pèut  juger  du  cas  qu’on 
en  faifoit , par  l’inquiétude  où 
fut  la  République , pour  les 
trois  ou  quatre  cens  qui  furent 
alïïégés  par  les  Athéniens  dans 
la  petite  ifle  de  Sphaétérie  , St 
qui  y furent  faits  prifonniers. 
En  général , les  Lacédémoniens 
ménageoient  fort  les  troupes  du 
pais  , 5c  n’en  envoyoient  que 
peu  dans  les  armées  ; mais , ce 
peu  en  faifoit  la  plus  grande 
force.  Comme  on  demandoit  un 
jour  à un  Général  Lacédémo- 
nien , combien  il  y avoit  de 
Sparliares  dans  l’armée  : Au- 
tant qu'il  en  faut , dit-il , pour 
repouffer  l'ennemi.  Ils  fervoient 
l’État  à leurs  dépens,  5c  ce  ne 
fut  que  darîs  la  fuite  des  tems 
qu’ils  reçurent  du  public  la 
**folde. 

Les  alliés  faifoienr  le  grand 
nombre  des  troupes  dans  cette 
République,  & ils  étoient  lli- 
jjendiés  par  les  villes  qui  les 
envoyoiént. 

On  appelloit  mercénaires  les 
troupes  étrangères,  qui  étoient 
foudoyées  par  la  République  , 
au  fecours  de  laquelle  elles 
étoient  appellées. 

Le?  Spartiates  ne  marchoient 
jamais  fans  quelques  Hilotes,  8c 
nous  voyons  que  dans  la  batail- 
le de  Platées,  chaque  citoyen 
en  avoit  fepr.  Je  ne  crois  pas 
que  ce  nombre  fût  fixe,  & je 
ne  comprends  pas  bien  même, 
à quel  ufage  ils  étoient  deltinés. 
C’auroit  été  une  bien  mauvaifs 
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politique  , de  mettre  les  armes 
entre  les  mains  d’un  grand  nom- 
bre d’efclaves , fort  mecontens  , 
pour  1,'ordinaire  , de  leurs  maî- 
tres , qui  les  traitoient  dure- 
ment , 5c  qui  en  auroient  eu 
tout  à craindre  dans  un  combat. 
Cependant  , Hérodote  fes  re- 
préfente comme  des  troupes  ar- 
mées à la  légère. 

L’infanterie  étoit  compofée 
de  deux  fortes  de  foldats , les 
uns  étoient  armés  pefamment, 
& portoient  de  grands  boucliers, 
des  lances,  des  demi-piques, 
des  fabres  ; ils  faifoient  la  prin- 
cipale force  de  l’armée.  Les  au- 
tres étoient  armés  à la  légère  , 
c’eft  à-dire,  d’arcs  & de  fron- 
des. On  les  plaçoit  ordinaire- 
ment au  front  de  la  bataille  ou 
fur  les  aîles  , comme  en  pre- 
mière ligne  , pour  tirer  des  flé- 
chés 8c  lancer  des  javelots  8c 
des  pierres  contre  l’ennemi  ; 8c 
leurs  décharges  faites  , ils  fe  re- 
tiroient  par  les  intervalles  der- 
rière leurs  bataillons  , comme 
en  fécondé  ligne  , pour  y 
continuer  à jetter  leurs  traits. 

Thucydide  , en  décrivant  la 
bataille  de  Mantinée  , divife 
àinlt  les  troupes  Lacédémonien- 
nes.  li  y avoit  fept  régimens 
de  quatre  compagnies  chacun  , 
fans  compter  les  Squirhes,  qui 
étoient  au  nombre  de  fix  cens  , 
c’étoient  des  gens  de  cheval. 
La  compagnie  étoit  , félon 
l’interprete  Grec,  de  cent  vingt 
hommes  , 8c  fe  divifoit  en  quatre 
efeouades,  chacune  de  trente- 
deux  hommes.  Ainfi  le  régi- 
ment momoic  en  tout  à cinq 
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cens  douze  hommes,  & les  fept 
enfembleà  trois  mille  cinq  cens 
quatre  - vingt  - quatre.  Chaque 
efcouade  avoir  quatre  hommes 
de  front  , fur  huit  de  hauteur  ; 
car  , c’elf  la  hauteur  ordinaire 
des  files , mais  que  les  Officiers 
ouvoient  changer , félon  le 
efoin. 

Les  Lacédémoniens  ne  com- 
mencèrent proprement  à faire 
ufage  de  la  cavalerie  que  de- 
puis la  guerre  contre  ceux  de 
Meflene,  où  ils  en  fentirent  le 
befoin.  Ils  tiroient  leurs  cava- 
liers principalement  d’une  pe- 
tite ville  allez  voifine  de  Lacé- 
démone , appellée  Sciros , d'où 
ces  cavaliers  furent  nommés 
Scirites  ou  Squirites.  Us  étoient 
toujours  à -la  pointe  de  l’aile 
gauche,  8c  cette  place  leur  ap- 
portenoit  de  droit. 

Car  adiré  des  Lacédémoniens. 

M.  Bofluet  nous  a tracé  le 
caraélère  des  Lacédémoniens  , 
en  en  faifant  un  parallèle  avec 
celui  des  Athéniens.  M.  Rollin 
a copié  cet  endroit  de  M.  Bof- 
fuet , dans  fon  hiftoire  ancien- 
ne. On  nous  permettra  de  le 
copier  auffi  parce  qu’il  fait  con- 
noître  à fond  le  génie  des  deux 
peuples. 

» Parmi  toutes  les  Républi- 
>»  ques  dont  la  Grece  étoit  com- 
as pofée  , Athènes  8c  Lacédé- 
» mone  étoient  fans  comparai- 
» fon  les  principales.  On  ne 
sa  peut  avoir  plus  d’efprit  qu’on 
» en  avoit  à Athènes  , ni  plus 
a»  de  force  qu’on  en  avoit  à 
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» Lacédémone.  Athènes  vouloir 
n le  plailir  ; la  vie  de  Lacé- 
n démone  étoit  dure  & labo- 
as  rieufe  , l’une  fit  l’autre  ai»' 
» mnit  la  gloire  8c  la  liberté. 
» M ais , à Athènes,  la  liberté 
» tendoit  naturellement  à la 
» licence  ; àc  contrainte  par  des 
» loix  fevères  à Lacédcmone  , 
» plus  elle  étoit  réprimée  au- 
» dedans,  plus  elle  cherchoic 
» à s’étendre  en  dominant  au- 
» dehors.  Athènes  vouloit  auffî 
» dominer,  mais  par  un  autre 
» principe.  L’intérêt  fe  mèlcit 
» à la  gloire.  Ses  citoyens  ex- 
« celloient  dans  l’art  de  navi- 
» guer  , 8c  la  mer , où  elle 
» regnoit  , l’avoit  enrichie. 
» Pour  demeurer  feule  maîrref- 
» fe  de  tout  le  commerce,  il 
sa  n’y  avoit  rien  qu’elle  ne 
u voulût  aflujettir,  8c  fes  ri~ 
>»  chefles , qui  lui  infpiroient 
» ce  détir  , lui  fournifloient  le 
» moyen  de  le  fatisfaire.  Au 
sa  contraire  , à la  Lacédémone, 
« l’argent  étoit  méprifé.  Com- 
as me  toutes  les  loix  tendoienc 
» à faire  une  République  guer- 
as  rière,  la  gloire  des  armes 
» étoit  le  feul  charme,  dont 
» les  efprits  de  fes  citoyens 
» biffent  pofledés.  Dès-là  na- 
is turellement  elle  vouloit  do- 
» miner  ; 8c  plus  elle  étoit  au- 
>s  defl'us  de  l’intérêt,  plus  elle 
ss  s’abandonnait  à l’ambition. 

» Lacédémone  , par  fa  vie 
ss  réglée  , étoit  ferme  dans  fes 
•»  maximes  & dans  fes  deffeins. 
ss  Athènes  étoit  plus  vive  , 8c 
ss  le  peuple  y étoit  trop  mat- 
as tre.  La  philo lophie  8c  les 
V iv 
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« loix  faifoient,  à la  vérité, 
» de  beaux  effets-dans  des  na- 
» turels  fi  exquis  ; mais  , la  rai- 
» fon  toute  feule  n’étoir  pas 
» capable  de  les  retenir.  Un 
» fage  Athénien  , 8c  qui  con- 
n noifloit  admirablement  le  na- 
» turel  de  fon  pais  , nous  ap* 
» prend  que  la  crainte  étoit 
» néceffaire  à ces  efprits  trop 
» vifs  & trop  libres  ; & qu’il 
■n  n’y  eut  plus  moyen  de  les 
» gouverner , quand  la  viéloi- 
» re  de  Salamine  les  eût  raffu- 
» rés  contre  les  Perfes. 

» Alors,  deuxchofes  les  per- 
a dirent  , la  gloire  de  leurs 
» belles  aélions  , & la'  fureté 
» où  ils  croyoient  être.  Les 
>3  Magiftrats  n’étoient  plus 
» écoutés,  & comme  la  Perfe 
» étoit  affligée  par  une  exceflï- 
» ve  fujettion  , Athènes  , dit 
» Platon  , reflentit  les  maux 
n d’une  exceflïve  liberté. 

» Ces  deux  grandes  Répu- 
« büqties  , fi  contraires  dans 
» leurs  mœurs  & dans  leur 
» conduite  , s’embarrafToient 
» l’une  l’autre  dans  le  deflein 
33  qu’elles  avoient  d’affùjettir 
33  toute  la  Grece,  de  forte  qu’el- 
33  'es  étoienc  toujours  enne- 
33  mies  , plus  encore  par  la 
33  contrariété  de  leurs  intérêts  , 
33  que  par  l’incompatibilité  de 
33  leurs  humeurs. 

33  Les  villes  Grecques  ne 
33  vouloient  la  domination  ni  de 
b l’une  ni  de  l’autre  ; car, 
»3  outre  que  chacune  fouhaitoit 
33  pouvoir  conferver  fa  liberté, 
33  elles  trouvoient  l'empire  de 
v ces  deux  Républiques  trop 
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» fâcheux.  Celui  de  Lacédé- 
3j  mone  étoit  dur.  On  remar- 
33  quoit  dans  fon  peuple , je  ne 
n fçais  quoi  de  farouche.  Un 
33  Gouvernement  trop  rigide 
33  & une  vie  trop  laborieufe 
33  y rendoient  les  efprits  trop 
33  fiers  , trop  auffères  & trop 
33  impérieux  ; joint  qu’il  falloir 
33  fe  réfoudre  à n’être  ja- 
33  mais  en  paix  fous  l’Empire 
i3  d’une  ville , qui  étant  formée 
33  pour  la  guerre,  ne  pouvoir 
3o  fe  conferver  qu’en  la  conti- 
33  nuant  fans  relâche.  Ainfi  , 
» les  Lacédémoniens  vouloient 
» commander  , & tout  le  mon- 
» de  craignoit  qu’ils  ne  com- 
33  mandallent. 

33  Les  Athéniens  étoient  naru- 
>3  reilemeuc  plus  doux  Sc  plus 
» agréables.  U n’y  avoir  rien 
3>  de  plus  délicieux  à voir  que 
3>  leur  ville,  où  les  feftins  8c 
33  les  jeux  étoient  perpétuels, 
3»  où  l’efprit,  oii  la  liberté  8c 
>3  les  pallions  donnoient  tous 
» les  jours  de  nouveaux  fpcc- 
33  tacles.  Mais,  leur  conduite 
33  inégale  déplaifoit  à leurs 
33  alliés,  8c  étoit  encore  plus 
>3  infupportable  à leurs  fujets. 
33  II  falloit  eflùyer  les  bizar- 
33  reries  d’un  peuple  flatté  , 
33  c’eft-à-dire  , félon  Platon  , 
33  quelque  chofe  de  plus  dan- 
3o  gereux  que  celle  d’un  Prince 
30  gâté  par  la  flatterie. 

33  Ces  deux  villes  ne  permet- 
33  roient  point  à la  Grece  de  de- 
33  meurer  en  repos.  On  a vu  la 
33  guerre  du  Péloponnèfe  , 8c 
33  les  autres  toujours  caufées  , 
» ou  entretenues  pat  le»  jalou- 
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» fies  de  Lacédémone  & d’A- 
» thènes.  Mais,  ces  mêmes  ja- 
» louiies , qui  troubloienc  la 
» Grece  , la  foutenoienc  en 
» quelque  façon,  fie  l’empê- 
J>  choient  de  tomber  dans  la 
» dépendance  de  l’une  ou  de 
»*  l’autre  de  ces  Républiques. 

» Les  Perfes  apperçurenc 
J>  bien-tôt  cet  état  de  la  Grece. 
» Ainfi  , tout  le  fecret  de  la  po- 
» litique  étoit  d’entretenir  ces 
t»  jaloulies  fit  de  fomenter  ces 
» divifions.  Lacédémone,  qui 
» étoit  la  plus  ambitieufe  , fut 
» la  première  à les  faire  entrer 
» dans  les  querelles  des  Grecs. 
» Ils  y entrèrent  dans  le  deflein 
jj  de  fe  rendre  maîtres  de  toute 
» la  nation  ; St  foigneux  d’affoi- 
» blir  les  Grecs  les  uns  par  les 
» autres,  ils  n’attendoienr  que  le 
» moment  de  les  accabler  tous 
» enfemble.  Déjà  les  villes  de 
jj  la  Grece  ne  regardoient  dans 
jj  leurs  guerres  que  le  Roi  de 
jj  Perfe,  qu’elles  appelaient  le 
» grandRoi,ouleRoiparexcel- 
sj  lence,  comme  fi  elles  fe  fuflent 
>j  déjà  comptées,  pour  fujettes. 
sj  Mais,  il  n’étoir  pas  polfible 
jj  que  l’ancien  efprit  de  la  Gre- 
sj  ce  ne  fe  réveillât  à la  veil- 
ss  le  de  tomber  dans  la  fervi- 
» rude  fie  entre  les  mains  des 
sj  Barbares. 

jj  De  petits  rois  Grecs  en- 
sj  treprirent  de  s’oppofer  à ce 
sj  grand  Roi , fit  de  ruiner  fon 
jj  Empire.  Avec  une  petite  ar- 
jj  mee , mais  nourrie  dans  la 
jj  difeipline  que  nous  avons 
jj  vue,  Agéfilaüs,roi  de  La- 
sj  cédémone  , fit  trembler  les 
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jj  Perfes  dans  i’Afie  mineure  , 
jj  fie  montra  qu’on  les  pouvoic 
j>  abattre-  Les  feules  divifions 
» de  la  Grece  arrêtèrent  fe» 
» conquêtes.  La  fameufe  re- 
n traite  des  dix  mille  Grecs, 
jj  qui  , après  la  mort  du  jeune 
jj  Cyrus  , malgré  les  troupe» 
jj  viélorieufes  d’Artaxcrxe,  tra- 
j>  verferent  quelque  tems  au- 
jj  paravant  en  corps  d’armée 
jj  tout  l’empire  des  Perfes  , fie 
jj  retournèrent  dans  leur  pais  ; 
jj  cette  aélion,  dis-je,  montra 
jj  à la  Grece  plus  que  jamais  , 
jj  qu’elle  nourrifibit  une  milice 
jj  invincible  , à laquelle  tout 
jj  devoir  céder  , fie  que  fes 
» feules  divifions  la  pouvoienc 
jj  foumettre  à un  ennemi,  trop 
» foible  pour  lui  réfilier , quand 
jj  elle  feroit  unie,  jj  . 

I I I. 

Dtfcnption  “Topographique  de  la 
ville  de  Lacédémone 
ou  Sparte. 

Il  y avoit  dans  cette  ville 
beaucoup  de  chofes  dignes  de 
curiofité  ; en  premier  lieu  la 
lace  publique  , où  fe  tenoit  le 
énat  des  vieillards,  le  Sénat 
de  ceux  qui  étoient  les  confer- 
vateurs  des  loix  , le  Sénat  des 
Ephores,  fie  celui  de  ces  Ma- 
giltrats  qu’on  appelloit  Bi- 
diéens. 

Le  plus  bel  édifice  qu’il  y eût 
dans  la  place,  c’étoit  le  porti- 
que des  Perfes,  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  avoit  été  bâti  des 
dépouilles  remportées  fur  les 
Perfes  ; dans  la  fuite  , ou  l’avoir 
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beaucoup  agrandi  & orné , pour 
le  faire  de  la  magnificence  dont 
il  étoit  du  tems  de  Paufanias. 
Tous  les  -Chefs  de  l’amée  des 
Barbares  , & encr’autres  Mar- 
donitis  fils  de  Gobryas  , avoient 
là  chacun  leur  flatue  de  mar- 
bre blanc , & ces  flatues  étoient 
fur  autant  de  colomnes.  On  y 
voyoit  aufïï  la  flatue  d’Arté- 
mife  , fille  de  Lygdamis  & reine 
d’Halicarnafle.  Après  le  porti- 
que des  Perfes,  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  beau  à voir  dans  cette  pla* 
ce , c 'étoient  deux  temples , dont 
l’un  étoit  confacré  à Jule  Céfar, 
qui  le  premier  voutur  regner 
fur  les  Romains,  & changea  la 
forme  de  leur  gouvernement, 
l’autre  à Augufte  qui  affermit 
la  Monarchie  , & acquit  encore 
plus  de  gloire  & d’autorité  que 
Jule'Céfar. 

Dans  la  même  place  , il  y 
avoit  trois  flatues  , l’une  d’A- 

Eollon  Pythaeus  , l’autre  de 
liane,  & la  rroifième  de  La- 
tone.  L’endroit  où  étoient  ces 
flatues  , étoit  une  enceinte  qu’ils 
appelaient  du  nom  de  chœur, 
parce  que  dans  ces  jeux  publics 
auxquels  les  jeunes  genss’exer- 
çoientSc  qui  fe  célébroient  avec 
beaucoup  de  folemnité,  toute 
la  jeun'elfe  de  Sparte  alloit-Ià 
former  des  oheeurs  de  mufique 
en  l’honneur  d’Apollon.  Près 
delà  étoient  plufieurs  temples  , 
l’un  confacré  à la  Terre  , l’au- 
tre à Jupiter  Agoréüs , un  au- 
tre à Minerve  Agoréa,  3c  un 
quatrième  à Neptune  furnom- 
mé  Afphalius.  Apollon  & Ju- 
nun  avuient  auiü  chacun  le  leur. 
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On  voyoit  encore  une  grande 
flatue  qui  repréfentoit  le  peu- 
ple de  Sparte  , & un  peu  plus 
bas  le  temple  des  Parques.  Tout 
joignant  ce  temple  étoit  le  tom- 
beau d’Orelle  , car  fes  os , en 
conféquence  d’un  oracle,  furent 
rapportés  de  Tégée  à Sparte, 
& dépofés  en  ce  lieu-là.  Au- 
près de  fa  fépulture  , on  faifoic 
remarquer  le  portrait  du  roi 
Polydore  fils  d’Alcamène.  Au 
même  lieu , il  y avoit  un  Mer- 
cure qui  portoit  un  petit  Bac- 
chus  , & ce  Mercure  étoit  fur- 
nommé  Agoréül.  Là  étoient 
auffi  rangées  d’anciennes  flatues 
que  repréfentoient  les  Ephores 
de  ces  tems-là.  Parmi  ces  fla- 
tues fe  voyoient  le  tombeau 
d’Épiménide  & celui  d’Apha- 
réüs  fils  de  Périérès.  Du  côté 
où  étoient  les  Parques  , on 
voyoit  les  falles  où  les  Lacé- 
démoniens prenoient  ces  repas 
publics  , qu’ils  appelloienr  Phi- 
diiia,  8c  là  étoient  aufîi  Jupi- 
ter hofpitalier  & Minerve  hof- 
piralière. 

Au-de(Tùs  du  Sénat  des  Bi-  - 
diéens  , il  y avoit  un  temple 
de  Minerve  , où  l’on  dit  qu’U- 
lyfTe  confacra  une  flatue  à la 
Dcelfe  fous  le  nom  de  Miner- 
ve Céleuthca,  comme  un  mo- 
nument de  la  viéloire  qu’il 
avoit  remportée  fur  les  amans 
de  Pénélope,  & il  avoit  fait 
bâtir  fous  le  même  nom  , trois 
remples  en  trois  endroits  diffé- 
rens.  Au  bout  de  la  rue  des 
Barrières  , on  trouvoit  une  fé- 
pulture de  Héros  , entr’autres 
celle  d’Iops  qu’on  croyoit  avoir 
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vécu  environ  le  tems  de  Lélex 
fie  de  Mylès  , celle  encore 
d’Amphiaraüs  fils  d’Oïclès  ; on 
difoit  que  c’étoient  les  enfans 
de  Tyndare,  qui  lui  avoientéle- 
vé  ce  tombeau  comme  à leur 
coufin-germain  j celle  enfin  de 
Lélex  même.  Allez  près  delà 
étoit  le  temple  de  Neptune  fur- 
nommé  Ténarius,  aulti  n’appel- 
loient-ils  pas  ce  temple  autre- 
ment que  le  Ténare.  Près  delà  , 
on  voyoit  une  itatue  de  Miner- 
ve qui  fut  confacrée,  difoient- 
ils,  par  les  Lacédémoniens  qui 
allèrent  fe  trar.fplanter  en  Italie 
6c  fur-tout  à Tarente.  Du  mê- 
me côté,  il  y avoit  la  place 
Hel!énienne,ainfi  nommée  parce 
que  dans  le  tems  que  Xerxès 
palTa  en  Europe , toutes  les 
villes  Grecques  qui  prirent  les 
armes  contre  lui  , envoyèrent 
leurs  députés  à Sparte,  de  que 
ces  députés  s’abouchèrent  ■ là  , 
pour  avifer  aux  moyens  de  ré- 
lifter  à une  puiflance  fi  formi- 
dable. D’autres  difent  que  cette 
dénomination  étoit  encore  plus 
ancienne,  & qu’elle  venoit  de 
ce  que  tous  les  Princes  df  la 
Grece  , ayant  pour  l'amour  de 
Ménélaüs  entrepris  le  liege  de 
Tro  ie,  ils  s’aftemblerent  en  ce 
lieu  pour  délibérer  fur  cette 
expédition  , de  fur  les  moyens 
de  tirer  vengeance  de  Paris 
qui  avoit  enlevé  Hélène.  Près 
de  cette  place  on  montfoit  le 
tombeau  de  Tahhybius  ; mais, 
ceux  d'Égium  en  Achaïe  avoient 
auffi  dans  le  marché  de  leur 
ville,  un  tombeau  qu’ils  aftu- 
roieut  être  celui  de  T althybius. 
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Au  fortîr  de  la  place  , par  la 
rue  des  Barrières,  on  trouvoit 
une  maifon  appellée  le  Boonete. 
Dans  le  même  quartier , on 
voyoit  un  autel  dédié  à Apol- 
lon Acritas , un  temple  de  la 
Terre,  qu’on  nommoit  Gafep- 
ton,  & un  peu  au- deftus  un 
autre  temple  d’Apollon , fur- 
nommé  Maléatès.  Après  avoir 
paffé  la  rue  des  Barrières , près 
des  murs  de  la  ville,  on  trou- 
voit une  chapelle  dédiée  à Dic- 
tynne,  & enfuite  les  tombeaux 
de  ces  Rois  qu’on  appelloit  Eu- 
rypontides.  Auprès  de  la  place 
Hellénienne  il  y avoit  le  temple 
d’Arlînoé  , fille  de  Leucippe, 
Ôc  belle  fœur  de  Caftor  8c  Pol- 
lux.  Du  côté  des  remparts  , on 
voyoit  un  temple  de  Diane,  ôc 
un  peu  plus  loin  la  fépulture  de 
ces  devins,  qui  vinrent  d’Élis, 
& qu’on  appelloit  Jamides.  Ma- 
ron ôc  Alphée  avoient  aulïi  là 
leurs  temples  ; c’étdient  deux 
grands  Capitaines  qui, après  Léo- 
nidas,  fignalerent  le  plus  leur 
courage  au  combat  des  Ther- 
mopyles.  A quelques  pas  de-là  , 
on  voyoit  le  temple  de  Jupiter 
Tropéiis , qui  fut  bâti  par  les 
Doriens  , après  qu’ils  eurent 
fubjugué  les  Achéens  , qui 
étoient  alors  en  poftelfion  de  la 
Laconie  , ôc  nommément  les 
Amyclcens.  Mais  , de  tous  les 
temples  qui  étoient  à Sparte  , 
le  plus  révéré  étoit  celui  de  la 
mere  des  Dieux.  Derrière  ce 
temple,  on  voyoit  encore  le  mo- 
nument Héroïque  d’Hippolyte, 
fils  de  Théfée,  ÔC  celui  d'Aulon 
Arcadien  , fils  de  Tléfimène. 
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La  grande  place  de  Sparte 
avoit  encore  une  autre  iflue  ; 
& de  ce  côte-là , on  trouvoic 
un  édifice  où  les  habitans  ve- 
noient  prendre  le  frais.  Près 
de- là  étoit  une  rotonde  où  il 
y avoit  deux  ftatues , l’une  de 
Jupiter  Olympien,  l'autre  de 
Vénus  Olympienne.  On  trou- 
voit  enfuite  le  tombeau  de  Cy- 
nortas  » fils  d’Amyclas , & un 
peu  plus  loin  celui  de  Caftor , 
avec  fon  temple,  qui  étoit  tout 
auprès.  Car,  les  Spartiates  pré- 
tendoient  que  Callor  & Poliux, 
tous  deux  fils  de  Tyndare  , ne 
furent  mis  au  rang  des  Dieux, 
que  quarante  ans  après  les  com- 
bats, où  ils  fefignalerent  contre 
Lyncée  & Ida  ; on  montroit 
auffi  le  tombeau  de  ces  deux  fils 
d’Apharéus,  auprès  de  l’édifi- 
ce dont  nous  avons  parlé.  Ce- 
pendant , il  y a plus  d’apparen- 
ce que  leur  fépulture  étoit  chez 
les  MelTéniens.  Auprès  de  la 
chapellede  VénusOlympienhe, 
on  voyoit  un  temple  de  Profer- 
pine  Confervatrice  , bâti  à ce 
que  l’on  difoit  , par  Orphée  de 
Thrace  , & félon  d’autres  , par 
cet  Abaris  , qui  étoit  venu  des 
païs  Hyperboréens. 

Apollon  Carnéus  , furnommé 
le  Domeftique  , étoit  honoré  à 
Sparte,  avant  même  le  retour 
des  Héraclides  dans  le  Pélo- 
ponnèfe  , & il  eut  d’abord  un 
oratoire  dans  la  maifon  du  de- 
vin Crius.  On  lui  bâtit  enfuite 
un  temple  , auprès  duquel  on 
voyoit  la  ftatue  d’Aphétéus.  Du 
même  côté,  mais  un  peu  au-def- 
fus,  on  trouvoit  des  portiques 
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de  figure  quarrée  , où  l’on  ven- 
doit  anciennement  toutes  fortes 
de  mercerie.  A quelques  pas  de- 
là étoient  trois  autels  dédiés  à 
Jupiter  Aubulius  , à Minerve 
Ambulia  , & aux  Diofcures  qui 
avoient  auflï  le  furnom  d ’ Ambu- 
lii.  Vis-à-vis  érfcit  une  éminen- 
ce appellée  Colona  , où  il  y 
avoit  unremple  de  Bacchus  Co« 
lonate  ; ce  temple  tenoit  pref- 
que  à un  bois,  confacré  à ce 
héros  qui  avoit  eu  l’honneur  de 
conduire  Bacchus  à Sparte.  Du 
temple  de  Bacchus  à celui  de 
Jupiter  Évanémus , il  n’y  avoit 
pas  loin  ; & de  ce  dernier  on 
voyoit  le  momument  héroïque 
de  Pleuron,  dont  les  enfans  de 
Tyndare  defcendoient  par  leur 
mere  ; car  , félon  le  poète 
Afius  , Theftius,  pere  de  Léda, 
étoit  fils  d’Agénor  & petit-fils 
de  Pleuron.  Près  de-Ià  croit  une 
colline , où  Junon  Argiva  avoir 
un  temple  qui  avoir  été  confa- 
cré , dit-on  , par  Eurydice,  fille 
de  Lacédémon  & femme  d’A- 
crifius  , qui  étoit  fils  d’Abas  ; 
car,  pour  le  temple  de  Junon 
Hyperchiria,  il  fut  bâti  par  le 
confeil  de  l’oracle,  dans  le  tems 
que  le  fleuve  Eurotas  inondoit 
toute  la  campagne.  Sur  le  che- 
min qui  menoit  à la  colline  , on 
trouvoità  droite  une  ftatue  d’un 
certain  Hcfymoclès , fils  d’Hip- 
pofthène;  ce  Lacédémonien  fut 
couronné  onze  fois  pour  avoir 
remporté  le  prix  de  la  lutte  aux 
jeux  Olympiques  , & fon  pere 
l’emporta  encore  fur  lui  ayant 
été  couronné  douze  fois. 

Si , en  fottant  de  la  place,  on 
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alloit  au  couchant , on  voyoît 
le  cénotaphe  de  Brafidas  , fils 
deTellis,&  enfuite  le  Théâ- 
tre ; il  étoit  bâti  dé  marbre  blanc 
& c’étoit  un  très-bel  édifice. 
Vis-à-vis  le  théâtre  étoit  le 
tombeau  du  Roi  Paufanias,  qui 
coramandoit  les  Lacédémoniens 
au  combat  de  Platées  ; la  fépul- 
ture  de  Léonidas  étoit  tout  au- 
près. Tous  les  ans  , on  faifoit 
les  oraifons  funèbres  de  ces 
grands  Capitaines  fur  leurs  tom- 
beaux , & ces  oraifons  étoient 
fuivies  de  jeux  funéraires  , où 
il  n’y  avoit  que  les  Lacédémo- 
niens qui  fuflènt  reçus  à difpu- 
ter  le  prix.  Léonidas  étoit  vé- 
ritablement inhumé  en  ce  lieu 
là  , car  fes  os  furent  rapportés 
des  Thermopyles  par  Paufanias, 
quarante  ans  après  fa  mort.  Là 
fe  voyoit  auflt  une  colomne  fur 
laquelle  étoient  gravés  lesnoms 
de  ces  braves  hommes  , qui  fou- 
tinrent  l’effort  des  Perfes  aux 
Thermopyles,  8t  non-feulement 
leurs  noms , mais  ceux  de  leurs 
peres. 

Il  y avoit  un  quartier  de  la 
ville  , qu’on  nommoit  le  Théo- 
ménide  , où  étoient  les  tom- 
beaux des  rois  Agides.  Le 
Lefché  étoit  tout  auprès , c’é- 
toir  le  lieu  où  lesCrotanes  s’af- 
fembloient  , & les  Crotanes 
n’étoient  autre  chofe  que  la 
cohorte  des  Pitanates.  On  rrou- 
voit  enfuite  le  temple  d’Efcula- 
pe,  qu’on  nommoit  ordinaire- 
ment l’Ênapadon  , & un  peu 
plus  loin  le  tombeau  de  Téna- 
rus,  d’où  un  promontoire  fort 
connu  qui  avançoit  dans  la  mer, 
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avoit  pris  fa  dénomination. 
Dans  le  môme  quartier  on  voyoît 
le  temple  de  Neptune  Hippo- 
curius  , 8t  celui  de  Diane  Égi- 
néa  ; en  retournant  vers  le  Lef- 
ché  on  trouvoit  fur  Ton  chemin 
le  temple  de  Diane  Ifloria  , au- 
trement dite  Limnéa  ; ce  n’ell 
pas  même  de  Diane  à propre- 
ment parler,  mais  de  la  Brito- 
martis  des  Crétois.  Près  de  ces 
tombeaux  des  Agides  on  voyoit 
une  colomne,  fur  laquelle  on 
avoit  gravé  les  viétoires  qu’un 
Lacédémonien,  nommé  Anchio- 
nis , avoit  remportées  au  nom- 
bre de  fept,  tant  à Olympie 
qu’àilleurs , fçavoir,  quatre  à 
la  fimple  courle , & trois  autres 
à la  courfe  doublée;  car,  ce 
n’étoit  pas  encore  la  coûtume 
de  finir  les  jeux  en  courant  avec 
le  bouclier.  Il  y avoit  encore 
dans  le  même  quartier  un  tem- 
ple de  Thétis.  Pour  le  culte  de 
Cérès  Cluhonia,  les  Lacédémo- 
niens prétendoient  l’avoir  reçu 
d’Orphée  ; mais  , on  croit  qu'il» 
l’avoient  pris  plutôt  des  habi- 
tans  d’Hermione  , chez  qui  cette 
Déefie  étoit  honorée  fous  le 
même  nom.  On  voyoit  auffi  à 
Sparte  un  temple  de  Sérapis , 
8c  un  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien ; le  premier  étoit  dès  plus 
récens. 

Il  ne  faut  point  oublier  un 
çndroitde  la  ville  appelle  Dro- 
mos , où  les  jeunes  gens  s’exer- 
çoient  à la  courfe.  En  y entrant 
du  côté  qui  regardoit  la  fépul- 
ture  des  Agides  , on  voyoit  à 
main  gauche  le  tombeau  d’Eu- 
médès  , qui  étoit  un  des  fils 
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d’Hippocoon,  & à quelques  pal 
de  la  une  vieille  flatue  d'Her- 
cule.  C'éroir  à ce  Dieu  & en  ce 
lieu-là  que  facrifioient  les  jeu- 
nes gens  qui  iortoient  de  l’ado- 
lefcence  , pour  entrer  dans  la 
claffe  des  hommes.  Le  Dromos 
avoit  deux  Gymnafçs  ou  lieux 
d’exercices  , dont  l'un  avoit  été 
confacré  à cet  ulàge  par  Eu- 
ryclide  de  Sparte.  Au  dehors 
&.  près  de  la  flatue  d'Hercule 
on  montroit  une  maifon  qui  ap- 
partenoit  à un  particulier  , de 
qui  étoit  autrefois  la  maifon  de 
M énélaüs.  Plus  loin.on  trouvoit 
les  temples  des  Diofcures  , des 
Grâces,  de  Lucine,  d’Apollon 
Carncüs  St  de  Diane  Hégéma- 
que.  A droite  du  Dromos  étoit 
le  temple  d’Agniras  , ç’étoit  un 
furnom  qui  avoit  été  donné  à 
Efculape  à caufe  du  bois  dont 
fa  flatue  étoit  faite.  Après 
avoir  palfé  le  temple  d’Efcula- 
e , on  voyo(it  un  trophée  que 
ollux , à ce  que  l’on  dit , éri- 
gea lui-n.cme  après  la  viétoire 
qu’il  remporta  fur  Lyncée  ; Si 
c’eflce  qui  femble  confirmer  l’o- 
pinion de  ceux  qui  croyoient 
que  les  enfans  d’Apharéüs  n’a- 
voient  point  leur  fépulture  à 
Sparte.  Les  Diofcures  avoient 
leurs  ftatues  à l’entrée  du  Dro- 
mos, comme  des  divinités  qui 
préfidoient  à la  barrière.  En 
avançant  plus  loin  ; on  voyoit 
le  monument  héroïque  d’Alcon; 
cet  Alton  palToit  pour  être  un 
fils  d’Hippocoon.  A quelques 
pas  de  - là  étoit  le  temple  de 
Neptune,  furnomraé  Domati- 
tès. 
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Plus  loin  c'ctoit  un  endroit 
qu’on  nommoit  le  Plaranifte  , à 
caufe  de  la  quantité  des  grands 
Platanes  dont  il  étoit  rempli. 
Les  jeunes  Spartiates  faifoient 
leurs  combats  dans  cette  plaine, 
qui  étoit  toute  entourée  de 
l’Euripe,  comme  une  ifle  au 
milieu  de  la  mer;  on  y pafifoit 
fur  deux  ponts;  à l’entrée  de 
l’un  il  y avoit  une  flatue  d’Her- 
cule  , & à l’entrée  de  l’autre 
un  portrait  de  Lycurgue.  Car  , 
Lycurgue  avoit  fait  des  loix  non* 
feulement  pour  la  République 
en  général  , mais  aufli  pour 
les  exercices  & les  combats 
des  jeunes  gens  ; ainfi  , la 
jeunefie  Lacédcmonienne  avoit 
fes  ufages  particuliers.  En  ef- 
fet , dans  le  college  où  les 
jeunes  gens  étoient  elevés  , ils 
facrifioient  avant  que  d’aller  au 
combat.  Ce  college  étoit  hors 
de  la  ville  , Si  près  du  quartier 
qu’on  appelloit  Thcrapné.  Les 
deux  corps  de  combarnns  im- 
moloient  le  petft  d’une  chien- 
ne au  dieu  Mars,  ne  croyant 
pas  pouvoir  offrirau  plus  coura- 
geux des  Dieux  une  victime 
plus  agréable  , que  l’animal  le 
plus  courageux  qu’il  y ait  en- 
tre les  animaux  domeftiques. 
Les  jeunes  gens  après  leur  fa- 
crifice  prenoient  deux  fanglier» 
apprivoifés  , St  les  menoient 
avec  eux  pour  les  faire  battre 
l’un  contre  l’autre;  chaque  trou- 
pe s’intérelToit  pour  le  lien,  il 
arrivoit  même  d’ordinaire  que 
la  troupe  dont  le  fanglier  avoit 
été  victorieux  dans  le  Platar.if- 
te,  ctoit  celle-là  même  quittât* 
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ponoit  la  viéïoire.  Voilà  ce 
qu’ils  pratiquoient  entr’eux  dans 
leur  college.  Le  lendemain  fur 
le  midi  , ils  paffoienr  dans  la 
plaine  dont  nous  avons  parlé  , 
après  avoir  tiré  au  fort  la  nuit 
de  devant , pour  fqavoir  par 
quel  côté  chaque  troupe  pren- 
droit  le  chemindu  rendez-vous; 
car,  comme  nous  avons  dit,  il  y 
avoir  deux  ponts  , l’un  d’un  cô- 
té, l’autre  de  l’autre.  Le  lignai 
donné,  ils  fe  battoient  à coups 
de  poing  , à coups  de  pied  , ils 
fe  mordoientde  toutes  leurs  for- 
ces Ôc  s’entr’arrachoient  les 
yeux  ; on  les  voyoit  fe  battre  à 
outrance  , tantôt  un  contre 
un  , tantôt  par  pelotons  , &. 
tantôt  tous  enfemble , chaque 
troupe  faifant  tous  fes  efforts 
pour  faire  reculer  l’autre  , 8c 
pour  la  pouffer  dans  l’eau  , qui 
étoit  derrière. 

Vers  ce  bois  de  Platanes , on. 
voyoit  auffi  le  monument  héroï- 
que de  Cynifca  , hile  du  roi 
Archidame  , la  première  per- 
fonne  de  fon  fexe  qui  eût  pris 
plailir  à nourrir  des  chevaux, 
& la  première  qui  fur  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux,  ait 
remporté  le  prix  de  la  courfe 
aux  jeux  Olympiques.  Derriè- 
re un  portique  quïctoir  - là , on 
trouvoit  encore  d'autres  monu- 
mens  héroïques  , comme  ceux 
d’Alcime  Sc  d'Enaréphore  , un 
peu  plus  loin  celui  de  Dorcée , 
& au-deffus  celui  de  Sébrus  ; 
c’étoient  , à ce  qu’on  di foie  , 
deux  fils  d’Hippocoon.  Dorcée 
avoit  donné  fon  nom  à une  fon- 
taine qui  ctoitdaosle  voiünage, 


& Sébrus  le  fi  en  à une  rue  d<a 
ce  quartier-là.  A droite  du  mo- 
nument de  Sébrus  , on  remar- 
quoit  le  tombeau  d’Alcman  qui 
avoit  fait  de  fi  beaux  cantiques, 
quoiqu’écrits  dans  la  langue  du 
païs  , c’eff-à-dire,  en  une  lan- 
gue donc  les  mots  n’avoient  au- 
cune douceur.  Là  fe  trouvoient 
aufll  le  temple  d’Hélène  & celui 
d’HercuIe,  le  premier  plus  près 
de  la  fépulture  d’Alcman  ',  le 
fécond  rout  près  des  murs  de  la 
ville  ; dans  ce  dernier  il  y avoit 
une  ftatue  d’HercuIe  armé  ; or» 
difoit  qu’Hercule  étoit  repré- 
senté ainli  à caufedefon  combat 
avec  Hippocoon  8c  avec  fe» 
enfans.  Et  la  saifon  que  l’on 
donnoit  de  la  haine  d’HercuIe 
contre  cette  famille,  c’ertquece 
héros  étant  venu  à Sparte  pour 
fe  faire  purifier  du  meurtre  d’I- 

Jhitus  , Hippocoon  8c  fes  en- 
ans  s’y  oppoferent,  ne  le  trou- 
vant pas  digne  de  cette  grâce. 

Lorfqu’au  forcir  du  Dromos  , 
on  alloit  du  côté  de  l’Orient  , 
on  trouvoic  un  temple  dédié  à 
M inerve  Axiopoenasouvengt- 
reffe;  on  prétend  que  ce  futHer- 
cule  qui  le  fit  bâtir  après  la  terri- 
ble vengeance  qu’il  tira  d’Hippi  - 
coon  de  de  fes  fils  ; 8c  ce  furr.om 
venoit  de  ce  qu’autrefois  les 
châtimens  des  hommes  étoieht 
appelles  du  nom  de  pane.  Mi- 
nerve avoit  encore  dans  cette 
rue  un  temple,  que  l’on  trou- 
voit  à gauche  au  fortir  du  Dro- 
mos. On  affuroit  que  ce  temple 
avoit  été  confacré  parTheras  , 
fils  d’Autéfion  , petit-fils  de 
Tifamène  8c  arrière-petit-fils  de 
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Therfandre  , lorfqu’il  mena  une 
colonie  dans  l’ille  de  Callifte, 
qui  depuis  prit  le  nom  de  Thé- 
xa.  Er, fuite,  on  voyoit  le  temple 
d’Hippofthene , homme  célébré 
pour  avoir  été  plnlîeurs  fois 
vainqueur  à la  lutte.  On  lui  ren- 
doit  des  honneurs  divins  fuivant 
un  certain  oracle  , & enl'hono- 
rant  on  croyoit  honorer  Nep- 
rune  même.  Vis-à-vis  de  ce 
temple  , il  y avoir  une  ftatue 
qui  repréfentoit  Mars  enchaîné, 
fur  le  même  fondement  que 
l’on  voyoit  à Athènes  une  vic- 
toire fans  ailes  ; car  , les  Lacé- 
démoniens s’étoient  imaginés 
que  Mars  étant  enchaîné  demeu- 
reroit  toujours  avec  eux,  com- 
me les  Athéniens  ont  cru  que 
la  Viéloire  n’ayant  point  d'aîles, 
elle  ne  pourroit  s’envoler  ail- 
leurs ni  les  quitter  ; c’eft  la 
raifon  qui  avoir  porté  ces  deux 
peuples  à repréfenter  ainfi  ces 
Di  vinités. 

U y avoir  encore  à Sparte  un 
autre  Lefché  qu'on  tfômmoit  le 
Pœcile  , & tout  auprès  on 
voyoit  les  monumens  héroïques 
deCadmus,fils  d’Agénor,  d’(Eo- 
lycus  , fils  de  Théras  , 6c  d’E- 
gée , fils  d’CEolycus.  On  difoit 
que  c’étoient  Méfis  , Léas  ÔC 
Êuropas,  fils  d’Hyrée  , 6c  pe- 
tit-fils d’Égée,  qui  avoient  fait 
élever  ces  monumens.  Ils  y 
avoient  même  ajouté  celui 
tTAmphiloque , parce  que  Ti- 
famïne  leur  ancêtre  étoit  né 
de  Démonafle  , fœur  d’Amphi- 
loque. 

Les  Lacédémoniensétoient  les 
feuls  Grecs  qui  révéraffent  Ju- 
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non  fous  le  nom  de  la  de'elTe 
Egophage  , Sc  qui  lui  immolai- 
fent  une  chevre.  Ils  préten- 
doient  que  le  temple  que  cette 
Déefle  avoit  chez  eux  , avoir 
été  bâti  par  Hercule. 

Si  on  reprenoit  enfuite  le 
chemin  du  théâtre  , on  voyoit 
un  temple  de  Neptune  Génerh- 
lius  & deux  monumens  héroï- 
ques , l’un  de  Cléodée  , fils 
d’Hyllus , l’autre  d’QEbalus.  Ef- 
culape  avoit  plufieurs  temples 
dans  Sparte  , mais  le  plus  célé- 
bré de  tous  , c’étoit  celui  qui 
étoit  auprès  du  Boonete  , 6c.  à 
la  gauche  duquel  on  voyoit  le 
monument  héroïque  de  Télé- 
clus.  Plus  avant,  on  découvroit 
une  petite  colline  , au  haut  de 
laquelle  il  y’  avoit  un  vieux 
temple  de  Vénus  , & dans  ce 
temple  une  ftatue  qui  repré- 
fentoit  la  Déefle  armée;c’étoit  un 
temple lingulier  & le  feul  qu’on 
eût  vu  bâti  de  cette  manière  ; 
car,  à proprement  parler,  c’é- 
toient deux  temples  l’un  fur 
l’autre;  celui  de  deflus  étoit  dé- 
dié à Morpho , mais  Morpho 
n’étoit  qu’un  fnrnomde  Vénus  ; 
la  Déelfe  y étoit  voilée  , & 
elle  avoit  des  chaînes  aux  pieds; 
les  Lacédémoniens  difoient  que 
c’étoit  Tyndare  qui  lui  avoit 
mis  ces  chaînes  pour  donner  à 
entendre  combien  la  fidélité  des 
femmes  envers  leurs  maris  doit 
être  inviolable  ; d’autres  di- 
foient pour  fe  venger  de  Vé- 
nus , à qui  il  imputoit  l’inconti- 
nence & les  adultères  de  fes 
propres  filles.  Le  temple  le  plus 
proche  qui  fepréfentoit  enfuite, 
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c'étoir  celui  d’Hilaïre  & de 
Phcebé.  Des  femmes  de  Sparte 
filoient  tous  les  ans  une  tunique 
pour  la  ftatue  d’Apollon  qui 
étoit  à Amycles,  & le  lieu  où 
elles  ploient  , s’appelloit  par 
excellence  la  tunique.  Auprès 
droit  une  maifon  qu’habitoient 
autrefois  les  fils  deTyndare  , 3c 
qu’acheta  depuis  un  particulier 
de  Sparte  , nommé  Phormion. 

En  allant  veis  la  porte  de  la 
ville  , on  troùvoit  fur  fon  che- 
min le  monument  héroïque  de 
Chilon,  qui  fut  autrefois  en 
grande  réputation  de  fagellè  ,3c 
celui  d’un  héros  Athénien  qui 
étoit  l’un  des  principaux  de 
cette  colonie  que  Doriéüs,  fils 
d'Anaxandride  , débarqua  en' 
Sicile.  Les  Lacédémoniens 
avoient  bâti  aufii  un  temple  à 
Lycurgue  leur  Légiflateur  , 
comme  à un  Dieu  ; derrière 
fon  temple  on  voyoitle  tombeau 
de  fon  fils  Eucofmus , auprès 
d’un  autel  qui  étoit  dédié  à La- 
fhria  & à Anaxandra  ; c’étoient 
deux  fœurs  jumelles  qu’époufe- 
rent  les  deux  fils  d’Arillode- 
me  qui  étoient  aufii  jumeaux. 
Vis-à-vis  du  temple  de  Lvcur- 
gue,  étoit  la  fépulture  deThéo- 
pompe  , fils  de  Nicandre  , &L 
celle  de  cet  Eurybiadequicom- 
mandoit  la  flotte  des  Lacédé- 
moniens au  combat  d'Artémi- 
lium,&  à celui  deSalamine  con- 
tre les  Perfes.Enfuite,on  trou- 
voit  le  monument  héroïque 
d'Aftrabacus.  Delà  on  pafloit 
dans  une  rue  nommée  Lim- 
itée , où  il  y avoit  un  temple 
dédié  à Diane  Orrhia  , on  pré- 
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rendoit  que  !a  llatue  de  la 
décile  étoit  celle-là  même  qu’O- 
reïle  & Iphigénie  enlevèrent  de 
la  Taurique. 

Du  temple  de  Diane  il  n y 
avoit  pas  loin  à celui  de  Luci- 
ne  ; les  Lacédémoniens  difoient 
que  c’étéit  l’oracle  de  Delphes 
qui  leur  avoit  confeillé  de  bâ- 
tir celui-ci  , & d’honorer  Luci- 
ne  comme  une  Déelle.  Ils  n’a- 
voient  point  de  citadelle  bâtie 
fur  une  hauteur,  comme  la 
Cadmée  à Thèbes  , ou  Larifia 
à Argos  ; mais,  ils  avoient 
plufieurs  collines  dans  l’encein- 
te de  leur  ville  ,&  la  plus  haute 
de  ces  collines  leur  tenoit  lieu 
de  citadelle.  Minerve  y avoit 
ion  temple  fous  les  noms  de 
Minerve  Poliuchos  8c  Chalcioc- 
cos.  Tyndare  commença  cet 
édifice  ; après  lui  fes  enfans 
entreprirent  de  l'achever  , 8c 
d’y  employer  le  prix  des  dé- 
pouilles qu’ils  avoient  rempor- 
tées furies  Aphidnéens;  mais  , 
l’entreprife  étant  encore  reliée 
imparfaite,  les  LacéJémoniens, 
long-tems  après , conlfruifirent 
un  nouveau  temple  qui  étoit 
tout  d’airain  , comme  la  flarue 
de  la  DéeflTe.  L’ouvrier  , dont 
♦ils  fe  fervirent , fut  Gitiadas  , 
originaire  Sc  natif 'du  pais  ; il 
avoit  fait  aufii  plufieurs  canti- 
ques , & entr'autres  un  h)mne 
pour  Minerve  fur  des  airs  Do- 
riens.  Au -dedans  du  temple, 
la  plupart  des  travaux  d'Her- 
cule  étoient  gravés  fur  l’airain, 
tant  les  aventures  que  l’on  con- 
noifloit  fous  ce  nom,  que  plu- 
fieurs autres  dangers  que  ceHé- 
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xos  avoir  courus  volontaire- 
ment , & dont  il  étoit  glorieufe- 
ment  forti.Là  étoient  auffi  grave* 
les  exploits  des  Tyndarides , 8c 
fur-tout  l'enlevement  des  filles 
de  Leucippe.  Enfuite.on  voyoit 
d’un  côté  Vulcain  qui  dég3geoit 
fa  mere  de  fes  chaînes  ; d’un 
autre  côté  , Perfée  prêt  à partir 
out  aller  combattre  Médufe  en 
ibye  ; des  nymphes  lui  met- 
toient  un  calque  fur  la  tête  8c 
des  ralonnières  aux  pieds,  afin 
qu’il  pût  voler  en  cas  de  be- 
foin.  On  n’avoit  pas  oublié  tout 
ce  *qui  avoit  rapport  à la  naif- 
fance  de  Minerve  ;mais , ce  qui 
effaçoit  tout  le  relie  , c’étoient 
un  Neptune  8c  une  Amphitrite 
qui  étoient  d’une  beauté  mer- 
veiileufe.  On  trouvoit  enfuite 
une  chapelle  de  Minerve  Erga- 
rté.  Aux  environs  du  temple  , il 
y avoit  deux  portiques  , l’un  au 
midi , l’autre  au  couchant.  Vers 
le  premier  , étoit  une  chapelle 
de  Jupiter  furnommé  Cofmétès, 
&C  devant  cette  chapelleletom- 
beau  de  Tyndare.  Sur  le  fécond 
portique  , on  vovoir  deux  aigles 
éployés  , qui  portoient  chacun 
«ne  viétoire  ; c’éroit  un  préfent 
de  Lyfandre  , & en  même-rems 
lin  monument  des  deux  victoires 
qu'il  avoit  remportées , l’une 
près  d’Éphèfe  fur  Antiochus, 
lieutenant  d’Aleibiade  , qui 
commandoit  les  galères  d’A- 
ihènes  , l’autre  encore  fur  la 
flotte  Athénienne  qu'il  défit  en- 
tièrement à Egofpotamos.  A 
l’aile  gauche  du  temple  d’airain, 
il  y avoit  une  chapelle  confa- 
crée  au*  Mufes  , parce  que  les 
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Lacédémoniens  rnarclioient  à 
l’ennemi  ,non  au  fon  de  la  trom- 
pette , mais  au  fon  des  flûtes  8c 
de  la  lyre. 

Derrière  le  temple  étoit  la 
chapelle  de  Vénus  Aréa  , où 
l’on  voyoit  des  llarueside  bois 
auflî  anciennes  qu'il  y en  eût 
dans  toute  la  Grece.  A l’aîle 
droite  , on  voyoit  un  Jupiter  en 
bronae  , qui  étok  de  toutes  les 
ltatues  de  bronae  la  plus  an- 
cienne. Ce  n’étojt  point  un  ou- 
vrage d’une  feule  & même  fa- 
brique ;il  avoit  été  fait  fuccef- 
fivement&par  pièces,  enfuite 
ces  pièces  avoient  été  fi  bien  en- 
chalfées  ,li  bien  jointes  enfembie 
avec  des  doux , qu’elles  fai— 
fuient  un  tout  fort  folide.  A l'é- 
gard de  cette  ltatue  de  Jupiter, 
on  difoit  que  c’étoit  Léarque  de 
Rhégium  qui  l’avoit  faite  ; félon 
quelques-uns  , c’étoit  un  éleve 
de  Dipoene  de  de  Scyllis  , 8c 
félon  d’autres,  de  Dédale  mê- 
me. De  ce  côté-ià  étoit  un  en- 
droit appelle  Scénoina  où  l’on 
trouvoit  le  portrait  d’une  fem- 
me. Les  Lacédémoniens  difoient 
que  c’étoit  Euryléonis  , qui  fe 
rendit  célébré  pour  avoir  con- 
duit un  char  à deux  chevaux 
dans  la  carrière  , 8c  remporté  le 
prix  aux  jeux  Olympiques,  A 
l'autel  même  du  temple  de  Mi- 
nerve , il  y avoit  deux  ltatue» 
de  ce  Paufanias  qui  commandoit 
l'armce  de  Lacédémone  au  com- 
bat de  Platées. 

Après  ces  ltatues, on  en  voyoit 
une  de  Vénus  furnommée  Am- 
bologéra,  celle-ci  avoit  été  éri- 
gée par  l’avis  de  i’oracle  , en- 
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luire  celle  du  Sommeil  6c  de  Ta 
Mort , qui  font  freres  au  rap- 
port d’Homère  dans  l'Iliade. 

Si  de-là  on  palïoit  dans  la  rue 
Alpia  , on  trouvoit  le  temple  de 
Minerve  Ophrhalmitis  ; on  di- 
foit  que  c’étoit  Lycurgue  rpême 
qui  avoir  confacré  ce  temple 
lous  ce  thre  à Minerve , en 
mémoire  de  ce  que  dans  une 
émeute  , ayant  eu  un  oeil  crevé 
par  Alcandre  à qui  fes  loix  ne 
plaifoient  pas  , il  futfauvé'en 
ce  lieu-là  par  le  peuple  , fan$  le 
fecours  duquel  il  auroit  peut- 
être  perdu  l’autre  oeil  5c  1a  vie 
même.  Plus  loin  , on  trouvoit  le 
temple  d’Ammon  ; car,  il  pa- 
roît  qu’anciennement  les  Lacé- 
démoniens croient  de  tous  les 
Grecs  ceux  qui  recouroient  le 
plus  volontiers  à l’oracle  de  la 
Libye.  Ils  avoient  aufiïchez  eux 
un  temple  de  Diane  Cnagia. 
Voilà  ce  qu’il  y avoit  à Sparte 
de  plus  digne  de  remarque. 

1 V. 

Obferxaùons  fur  la  relation  des 
Spartiates  avec  les  Juifs. 

LTne  ancienne  tradition  don- 
roit  aux  Spartiates  & aux  Juifs 
une  origine  commune.  Cepen- 
dant, il  y a bien  de  l’apparence 
que  ce  fentimenr  ne  commença 
que  depuis  les  Maccabées.  Dom 
Calmet  dit  : Les  Hébreux  ne 
commencèrent  à connoître  les 
Lacédémonier.s.ôc  à avoir  com- 
merce avec  eux  que  depuis  les 
Maccabées.  Aréus  , roi  de  La- 
cédémone» écrivit  au  grand- 
Prttre  Onias , l’an  183  avanc 
l’ere  vulgaire  , qu’ayant  appris 
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que  les  Juifs  6c  les  Lacédémo- 
niens étoient  freres  6c  de  la  ra- 
ce d’Abraham  , il  les  prioit  de 
leur  mander  l’etat  de  leurs 
affaires.  Onias  reçut  très-bien 
les  envoyés  d’Aréus  , & récrivit 
aux  Lacédémoniens,  reconnoif- 
fant  avec  plaifir  la  parenté  des 
deux  nations.  C’eft  ce  qu’on 
lit  au  premier  livre  des  Macca- 
bées. 

Plulieurs  années  après , Jona- 
thas  Maccabée  , ayant  envoyé 
des  députés  à Rome  , pour  re- 
nouveller  l’alliance  des  Juifs 
avec  les  Romains,  donna  or- 
dre à fes  gens  de  repaflèr  par 
Lacédémone  , & de  préfenter 
aux  Lacédémoniens  une  lettre  , 
dans  laquelle  il  rapporte  toute 
enrière  celle  d’Aréus  , dont  on 
vient  de  parler,  5c  dit  que  quoi- 
que les  Juifs  n’aient  pas  befoin 
du  témoignage  d’Aréus,  pour 
fe  perfuader  de  leur  parenté  ré- 
ciproque , puifqu’ils  ont  des  li- 
vres laints  qui  la  leur  appren- 
nent , 5c  quoique  dans  la  fîtua- 
tion  préfente  de  leur  Républi- 
que , ils  ne  foient  pas  dans  la 
néccfïïté  de  recourir  à leur  fe- 
cours , ilsne  lailTcntpas  de  leur 
envoyer  des  Ambafiadeurs  , 
pour  renouveller  leur  amitié  5c 
leur  union  , & pour  leur  rendre 
compte  de  l’état  où  étoient  alors 
les  affaires  de  leur  nation  ; di- 
fant  qu’il*  ont  été  expofés  à 
beaucoup  de  perfécutions,  mais 
que  le  Seigneur  les  en  a déli- 
vrés d’une  manière  toute  mira- 
culeufe.  On  n’a  pas  la  réponfe 
des.  Lacédémoniens. 

Long  tems  auparavant,  Jafon, 
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faux  grand-Prétre  des  Juifs  , & 
frere  d’Onias  III,  ayant  été  ob- 
ligé de  fe  fauver  de  fa  patrie  , 
à caufe  de  fes  crimes , fe  retira 
auprès  des  Lacédémoniens  , ef- 
pérant  y trouver  unafyle  ; mais, 
les  Lacédémoniens  , ayant  ap- 
pris lp  fujetde  fa  fuite  , l'aban- 
donnerent , & il  mourut  fans 
qu'ils  daignaftent  lui  donner  les 
honneurs  de  la  fépulture. 

Quant  au  fond  de  la  quef- 
tîon  fur  la  parenté  des  Juifs  Sc 
des  Lacédémoniens  , on  peut 
voir  la  diflertation  particulière 
que  D.  Calmet  en  a faite  à la 
tête  de  fon  Commentaire  fur  les 
Maccabées. 

V. 

État  prefent  de  Lacedemene. 

Cette  ville  que  l’on  nomme 
aujourd’hui  Mifitra  , eft  divi- 
fée  en  quatre  parties  differentes, 
détachées  l’une  de  l’autre  ; fça- 
voir  , le  château  , la  ville,  8c 
deux  gros  fauxbourgs  , l’un  ap- 
pelé Méfochorion  ou  bourg  du 
milieu  , 8c  l’autre  Exochorion  , 
ou  bourg  du  dehors.  Les  Turcs 
nomment  auflî  ce  dernier  Ma- 
rathe. Le  château , la  ville  8c  le 
Méfochorion  , font  féparés  de 
l’ExocKbrion.par  la  rivière  ap- 
pellée  autrefois  Babyce  , & au- 
jourd’hui Bafiiipotamos  , fur 
laque  lie  il  y a un  beau  pont  de 
pierres.  Ce  château  , nommé  en. 
Cîrec  Kaftron  , eft  fitué  fur  une 
montagne  faite  en  paindefucre, 
fort  haute  & fort  efearpée.  L'é- 
glife  ",  dont  les  Turcs  avoient 
fait  une  mofquée  , eft  au  milieu 
du  château.  Ce  château  n’eft  pas 
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celui  de  l’ancienne  Lacédémo- 
i»e  ^duquel  on  voit  encore  les 
mafures  fur  une  colline  oppo- 
fée,  & qui  ne  commandoit  pas 
affez  la  ville.  C’eft  pourquoi  , 
les  Defpotes  firent  bâtir  celui-ci 
fur  le  déclin  de  l’Empire.  Sa  fi- 
tuation  eft  fi  avanta^eufe  , que 
tous  les  Hiltoriens  conviennent 
que  cette  forte  relie  n’a  jamais 
été  emportée  de  vive  force  , 
<nais  feulement  par  capitula- 
tion. . 

La  ville  eft  ait  pied  du  châ- 
teau, qui  la  couvre  du  côté  du 
nord.  Elle  a deux  grandes  rues 
& beaucoup  de  petites  qui  y 
répondent.  L’ancienne  place  pu- 
bliquequel’on  nommoit  Agora, 
8c  que  les  Turcs  appellent  le 
grand  Bazar,  c’eft-à-dire,  le 
grand  marché  , eft  ornée  d’une 
très-belle  fontaine,  qui  jette  de 
l'eau  par  trois  gros  tuyaux  de 
bronze;  il  y a tout  proche  une 
églife  bâtie  fur  les  ruines  du 
tempIedeMinerve  Agoréa.  Aux 
environs  de  ce  .grand  marché  , 
on  voit  quelques  reftesde  qua- 
tre édifices  de  marbre  , qui  font 
aujourd’hui  les  plus  remarqua- 
bles antiquités  de  Mifitra  ; 'fça- 
voir  , du  portique  des  Perfans  , 
du  temple  d’Hélène , du  temple 
d'Hercule  , 8c  du  temple  de  Vé- 
nus armée.  Le  portique  des  Per- 
fans, que  le  vulgaire  nomme  les 
maifons  du  roi  M¥nélaüs  , étoic 
foutenu  par  des  ftatues  d’hom- 
mes, au  lieu  de  colomnes.  Vi- 
truve  en  rapporte  la.  raifon  , & 
nous  apprend  que  les  Lacédé- 
moniens ayant  défait  une  grande 
arnfée  de  Perles  à la  bataille  de 
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Platées  , fo  us  la  conduite  de 
Paufanias  , menèrent  leurs  cap- 
tifs en  triomphe  , Sc  d'e  leurs  dé- 
pouilles , bâtirent  une  galerie 
qu’ils  appelèrent  Perlique  ; la 
voûte  étoit  foutenue  par  des 
ftarues  en  forme  de  Perfes  cap- 
tifs , avec  leurs  vêtemens  ordi- 
naires , afin  de  laifler  à la  pof- 
térité  , un  monument  de  la  vic- 
toire des  Lacédémoniens  , Sc  de 
l’opprobre  des  Perfes. 

L’églife  métropolitaine  des 
Chrétiens  s’appelle  Panagia  , 
parce  qu’elle  eft  dédiée  à la 
Vierge  toute  Sainte.  Elle  a fept 
dômes  , 5c  les  colomnes  y (ont 
toutes  de  très-beau  marbre.  Le 
pavé  eft  un  ouvrage  à la  MoLï- 
que,  ou  de  pièces  rapportées 
de  différentes  couleurs  , qui 
font  un  effet  admirable  à la  vue. 
L’archevêque  de  Mifitra  a fon 
palais  près  de  l’églife  , où  il  y a 
un  appartement  pour  dix  ou 
douze  caloyers,  qui  polTedent 
les  dignités  de  la  Panagia. 

Non  loin  delà  eft  le  célébré 
monaiière  Pandanellî  , qui  ap- 
partient à des  caloyeres  ou  re- 
ligieufes  de  l’ordre  de  Saint 
fialile.  L’églife  en  ell  beaucoup 
plus  magnifique  que  la  métro- 
politaine , quoiqu’elle  foit  très- 
petite.  Le  marbre  de  fes  mu- 
railles 5c  de  fes  colomnes  eit 
plus  riche  Sc  mieux  travaillé.  La 
raofaïque  de  fon  pavé  eft  de  cou- 
leurs plus  vives.  Scia  difpofi- 
tion  de  fes  dômes  eft  mieux 
entendue.  Il  n’y  a que  cinq 
dômes,  mais  leur  fymmétric  eft 
tr  ès-belle. 

Dans  le  Méfochorion , on 
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voit  encore  une  églife  dédiée  à 
la  Panagia , ou  Vierge  toute 
Sainte  , dont  la.  magnificence 
furpaffe  celle  de  la  cathédrale 
Sc  du  Pandaneffi.  On  l’appelle 
Périleptos.  Le  dedans  eft  enri- 
chi de  peintures  très-vives  ; la 
beauté  du  marbre  des  colomnes, 
égale  la  délicatefle  du  travail  , 
Sc  la  ftruéture  du  portail  Sc  des 
dômes  eft  admirable. 

Toutes  ces  églites  ont  chacu- 
ne leur  Ginekite , c’eft-à-dire, 
une  enceinte  particulière,  où 
les  femmes  Grecques  entendent 
le  fervice  divin,  féparées  des 
hommes  , pour  bannir  des  lieux 
facrés  les  converfations  profa- 
nes Sc  dangereufes. 

La  plus  fuperbe  mofquée  des 
Turcs  eft  dans  le  Méfochorion. 
Sa  conftruflion  a épuifé  les 
riches  débris  des  Antiquités  de 
Lacédémone  , d’où  l’on  a tiré  le 
marbre  8c  les  autres  matériaux 
qui  ont  fervi  à la  bâtir.  Le  por- 
tique des  Perfes  eft  le  feul  mo- 
nument où  l’on  n’a  point  tou- 
ché. Cette  mofquée  a deux  dô- 
mes qui  font  encore  plus  beaux 
que  ceux  des  églifes  ; & les 
minarets  ou  tours  font  prodi- 
gieufement  hauts  Sc  bien  tra- 
vaillés. Tout  proche  étoit  leur 
imaret  ou  hôpital  , dans  lequel 
on  traitoit  toutes  fortes  de  ma- 
lades , Turcs , Maures , Juifs  ou 
Chrétiens,  même  les  chiens  Sc 
les  oifeaux. 

On  fait  une  remarque  très  fc- 
rieufe  touchant  les  chiens  de 
Mifitra.  Comme  les  Turcs  ne 
gardent  point  de  chiens  dans 
leurs  maifons , fi  ce  n’ell  Je  ce* 
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ctùens  de  Malte  & de  Pologne, 
que  les  Dames  nourrirent  pour 
leur  divertid'ement , iis  les  fé- 
paroiebt  par  bandes  , 8c  avoient 
des  rues  particulières  qui  leur 
dtoient  deftinées  , de  forte  que 
chaque  bande  ne  quitroit  jamais 
fon  quartier  ;&  s’il  arrivoic  que 
quelqu’un  de  ces  animaux  avan- 
çât dans  le  quartier  des  autres  , 
il  étoit  très-mal  reçu.  Ils  cou- 
choient  dans  les  rues  , où  les 
Turcs  leur  dotinoient  à boire 
& à manger  ; & quand  une 
chiennç  droit  près  de  fai'e  des 
petits  , quelqu’un  lui  acconi- 
modoit  un-  place  avec  du  foin 
üc  de  la  paille  atiptès  d-' fa  mai- 
l’on. 

Les  Chrétiens  de  Mifïrra 
ont  un  Prclat  , qui  porte  le  ti- 
tre de  Métropolitain.  Les  Pa- 
triarches de  Conllantinople,  qui 
ont  réglé  les  rangsde  les  préfean- 
ces  des  Prélats  de  l’églife  Grec- 
que , dans  les  Synodes  & alTem- 
blées  générales  , ont  fixé  le  fie— 
ge  Métropolitain  de  Mifitra  à 
la  foixante  - dix-huitième  place, 
au-dellous  du  trône  Patriarchal. 
ISt  us  remarquerons  ici  par  oc- 
o;  lion,  que  le  rang  du  Métropo- 
litain de  Corinthe  ell  à la  vingt- 
feptième  place  , celui  d’Athè- 
nes à la  vingt-huiticme  , celui 
de  Lnriffe  à la  trente -qua- 
trième , 8c  celui  de  Thèbcs  à 
la  cinquante  - feptième.  Qu&r.t 
aux  églifes  Latines,  il  n’y  en  a 
aujourd’hui  aucune  dans  Mifi- 
tra. Les  Juifs  y fonc  en  graqd 

(j)  Anrig.  expi.  pat  D.  Bern.  de 
Monrf.  Tom  I.  paj.  59. 

(i)  Tit.  Lit.  L.  V.  c.  10. 
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nombre , & ont  trois  fynago- 
gues  dans  l’Exochorion.  Ils  les 
appellent  Kahal.  Les  Sadducéens 
qu’ils  nomment  Karaïm  , ont 
leurs  fynagogues  8c  leurs  ci- 
metières féparés  , 8c  ne  fe  ma- 
rient jamais  avec  les  autres 
Juifs. 

Tel  efl  l’état  préfent  de  la 
ville  de  Lacédémone  , qui  a été 
l’admiration  de  l’Antiquité  , 8c 
qui  portera  fa  gloire  aufli  loin 
& atifiî  long-tems  que  pourra 
s'étendre  le  progrès  de  belles 
Lettres.  . 

LACÉDÉ-MONIA  , Lace- 
dæmonia  , (a)  un  des  furnoms 
donnés  à Junon. 
LACÉDÉMONIENS  , La- 

cedœrfiorm  , Acui/ a/.utr.éi  , nom 
de  peuple.  Foyc{  Lacédémone. 

LAC.ÊRIUS  [ C.  ] , (6)  C. 
Laccrius  , fut  nommé  Tribun  du 
peuple,  l’an  de  Rome  354  , 8c 
398  avant  J.  C. 

LACERNE  , Lacent*  , (c) 
Lacernum,  forte  d’habit  ou  de 
capote  des  Romains.  Nous  en 
avons  déjà  parlé  dans  l'article 
d’Habits  des  Romains.  Nous 
ajouterons  ici  quelques  particu- 
larités moins  connues. 

La  Lacerne  étoit  une  efpèce 
de  manteau  qu’on  roetroit  par- 
deflus  la  toge  , 8c  quand  on 
quittoit  cette  robe  , par-deffùs 
la  tunique;  on  l’attachoit  avec 
une  agraflfe  fur  l’épaule,  ou  prr 
devant.  Elle  étoit  d’abord  cour- 
te , enfuite  on  l’allongea.  Les 
pauvres  en  portoient  conftam- 

rO  Ovid.  Fait;  L.  II.  v.  745  , 74 5. 
Antiq.  expi.  par  D.  Bctn.  de  Maint. 
Tom,  Ht.  psg.  14,  xj. 
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nient  pour  cacher  leurs  haillons, 
& les  riches  en  prirent  l’ufage 
pour  fe  garantir  de  la  pluie  , du 
mauvais  tems  , ou  du  froid  aux 
fpeét actes  , comme  nous  l’ap- 
prenons de  Martial. 

L’ufage  de  s Lacernes  étoit 
fort  ancien  dans  les  armées  de 
Rome  ; tous  les  foldats  en 
avoient.  Ovide  nous  apprend 
que  Lucrèce  preffoit  fes  ef- 
claves  d’achever  la  Lacerne  de 
fon  mari  Collattnus  , qui  alfié- 
geoit  Ardée. 

Mais  , fur  la  fin  de  la  Répu- 
blique , la  mode  s’en  établit  à 
la  ville  comme  à l’armée  ; Sc 
cette  mode  dura  pour  les  Grands 
jufqu’au  régné  de  Gratien  , de 
Valentinien  de  de  Théodofe  , 
qui  défendirent  aux  Sénateurs 
d’en  porter  en  ville.  Les  fem- 
mes s’en  fervoient  même  le  loir, 
& dans  certains  rendez-vous  de 
galanterie. 

La  clara  Lacerna  d’Horace  , 
c’eft-à-dire  , le  manteau  tranf- 
parent , vaut  tout  autant  pour  la 
leçon  du  texte  , que  la  clara 
Luccrna,  la  lampe  allumée  de 
Lambin. 

Il  y avoit  des  Lacernes  à tout 
prix.  Martial  parledequelques- 
unes  qu’on  achetoit  jufqu’à  dix 
mille  leiterces. 

LACÉTA1NS , Ldcetani  ,(<i) 
les  habitans  de  la  Lacéranie. 
Plutarque  les  appelle  Lacen- 
tains  , Axnnrâni.  Foye{  Lacéta- 
nie. 

LACÉTANIE,  Lacetania , (£) 


LA  327 

province  d’Elpagne  , étoit  fi- 
tuée  , félon  Tite-Live,  au  pied 
des  monts  Pyrénées. 

M.  d’Anville  , dans  fa  Carte 
de  l’Efpagne  , met  les  Lacé- 
tains  en  deçà  de  libérus  qu’ils 
ont  au  midi,&  les  étend  au  nord 
jufqu’aux  Pyrénées.  Il  leur  don- 
ne pour  voifins  à l'occident  les 
ilergetes  de  les  Céretains  , de  à 
l’orient  les  Cofétains  , les  La- 
létains  , de  les  Aufétains. 

On  trouve  de  fuite  dans  Pli- 
ne Itani , de  Lacet ani.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  peuples  elt  li 
peu  connu  , que  le  P.  Hardouin 
l’elface  comme  une  faute  pro- 
venue de  la  répétition  vicicu- 
fe  de  quelques  l'yllabes  en  dic- 
tant. 

Pendant  que  les  Romains  , 
fous  la  conduite  de  Cn.  Coru. 
Scipion  Calvus,  afiîégeoicnr les 
Aufétains  dans  leur  capitale, 
l’an  218  avant  Jefus-Chrilt , le* 
Lacétains  voulurent  leur  por- 
ter du  fecours.  Mais,  le  Général 
Romain  , ayant  fçu  qu'ils  étoienc 
en  marche  , leur  drelfa  une  ara- 
bufeade  , où  ils  tombèrent  com- 
me ils  etoient  près  d'arriver 
pendant  la  nuit.  Il  leur  tua  dou- 
ze mille  hommes  , de  les  délar- 
ma  prefque  tous.  Ceux , qui 
lui  échappèrent,  fe  difperle- 
rent  ça  là  dans  la  campagne, 
de  le  retirèrent  dans  leurs  mai - 
fons. 

Les  Lacétains  font  les  Jaccé- 
t'ains  de  Ptolcmée,  diiîcrens  des 
J acté  tains  deOirabon,qui  croient 


(»)  riut.  T.  I.  p.  }4».  |Tom  I.  p,  141  , 143.  Tom.'  II.  p.  j<Si. 

[b  Tic  Liv.  L.  XXL  c.  «9  * <5o>  6i.  I t’tolcm.  L.  U.  ç.  0.  Strab.  p,  ici.  l’iut. 
!..  XX  V 111.  c.  >4»  16  j 37,  3^.  Tlm.  J T.  1,  p.  34*, 
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dans  la  Vafconie  ou  Gafcogne 

en  Efpagne. 

Selon  le  P.  Briet,  les  Laceta- 
ni  & les  Jaccetani  répondent  à 
une  partie  du  diocèfe  de  Lerida, 
& à une  partie  de  la  nouvelle 
Catalogne  ? Voici  les  villes 
qu’il  y met.  Jtfpus  ; Belpuci  ; 
Udura,  peut-être  Andore;  Pom- 
pcii  Trop  ha:  d , lieu  près  d’An- 
dore  , où  l’on  voit  encore  les 
relies  de  ce  trophe'e  ; Acerris  , 
Gerri  , Setel/ît , Urgel  , ou  , 
félon  d’autres  , Aftarlid  ; Ceref- 
Jus  , peut  être  Solfone  ; Anabis , 
peut-être  , Ingualada  ; Lijfa  ou 
Lejfa  , peut-être  Ghana. 

Cellarius  difpofe  ces  lieux 
autrement.  Voici  l’idée  qu’il 
donne  de  la  Lacétanie  ou  Jac- 
céranie  de  Ptolcmée.  Lijfa,  ville 
détruite  , auprès  de  Munrefa  ; 
l/dura , il  femble  que  ce  foit 
Cordone  \SetelJts  , peut-être  Sol- 
fona  ; Tclobïs , aujourd’hui  Mar- 
t rd  , fur  la  rive  occidentale  du 
Lofcrigit  ; Ftjfum  deTite-Live  , 
ou  KrjJd  de  Polybe  , on  croit 
que  c’eti  Guiflona. 

On  trouve  ceci  expliqué  & 
pi  cuvé  par  M.  de  Marca. 
LACHANOPTERES  , (u) 

J. a:  hanopteri  , tuavort  Gu.  ani- 
maux imaginaires  , que  Lucien 
place  dans  le  globe  de  la  lune  ; 
c’ttoient  de  grands  oifeaux  tout 
couverts  d’herbes  , au  lieu  de 
plumes  , fur  Icfquels  étoient 
montés  lesScorodomaquesdc  les 
Cenchroboles. 

LACHARÈS,  Lachares  , 
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; , roi  de  Diofpolis  et» 
Égypte,  vers  l’an  1377  avant 
Jefus-Chrift,  fuccefTeur  de  Sé- 
foitris  , régna  huit  ans.  On  croit 
que  c’eft  lui  qui  fît  le  labyrinthe 
fuperbe  qui  étoit  dans  le  Nome 
Arltnoïte.  * 

LACHARÈS,  Lachares  , (4) 
^ fe  faifit  de  la  ville 
d’Athènes,  ôc  s’en  rendit  le  ty- 
ran à la  faveur  d’une  (édition, 
qui  s’etoit  élevée  parmi  les  ha- 
birans.  Mais,  il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fon  ufurpation. 
comme  il  étoit  prellé  par  Dé- 
métrius  ; il  fe  déroba  & aban- 
donna la  ville. 


LACHARÈS  , Lachares  , (c) 
/ axipyi  Lacédémonien,  ayant 
été  accufé  de  quelque  vol  , fut 
décapité  par  les  ordres  de  M. 
Antoine.  11  lailfa  un  fils  , nom- 
mé Euryclès  , qui  etfaya  mais 
inutilement  , de  venger  fon 
pere. 

LACHARTUS  , Lachartus , 
Act'x*f  Tti  . (d)  Officier  qui  com- 
mandoit  dans  Corinthe.  Il  fît  de 
vives  plaintes  à Cimon  , de  ce 
qu’il  avoir  fait  entrer  fes  trou- 
pes dans  fa  place,  avant  que 
d’en  avoir  demandé  la  permif- 
flon  aux  habitans  ; car  , lui  dit- 
il  , quand  on  frappe  à la  porte 
de  quelqu’un  , encore  n’entre- 
t-on  point  que  le  maître  ne  l’ait 
ordonné.  Mais , vous  autres  , 
Lachartus,  lui  repartit  prompte- 
ment Cimon  , vous  n’avez  pas 
frappé  aux  portesdesCléonéens 
fie  des  Mégaréens  ; vous  les  avez 


(1)  tncir.n.  T.  I.  p.  717. 
(S)  f lut.  X.  I.  p. 


(<)  Plut.  T.  I.  p.  947. 
(J)  Flut.  T.  I.  p.  4? 9. 
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brifées , & vous  y êtes  entrés 
à main  armée,  prétendant  que 
routdevoit  être  ouvert  au  plus 
fort. 

LÂCHÉS,  Lâches  , A a.\v  t(a) 
capitaine  Athénien  , fut  envoyé 
en  Sicile  avec  Cariade  , à la 
tète  d’une  flotte  nombreufe.fous 
prétexte  de  donner  du  fecours 
aux  Catanéens,3c  dans  le  fond 
pour  s’emparer  de  l’ifle.  Mais, 
les  Catanéens  , foit  qu'ils  fe 
défiaffenr  des  Athéniens  , foit 
qu'ils  fuflent  las  de  la  guerre 
qu’ils  faifoient  aux  Syracufains, 
firent  leur  paix  avec  eux  , & 
renvoyèrent  le  fecours  nouvel- 
lement arrivé. 

Peu  de  tems  après  , les  Athé- 
niens envoyèrent  par  mer, à ceux 
d’Argos  qui  étoient  en  guerre 
avec  les  Lacédémoniens  , mille 
hommes  choifis  3c  deux  cens 
chevaux  , fous  le  commande- 
ment de  Lâchés  & de  Nicoftra- 
te.  Alcibiade  , quoiqu’il  n’eût 
alors  aucun  grade  militaire  , 
fe  joignit  à eux  , par  le  feul 
motif  de  l’amitié  qu’il  portoit  à 
ceux  d’Élis  & de  Mantinée , 
alliés  des  Argiens  en  cette 
guerre.  Quand  ils  furent  tous 
aflemblés  , ils  réfolurent  de 
paffer  par-deflus  une  treve  de 
quatre  mois, qui  s’étoit  faite  fans 
autorité  légitime  , Sc  de  recom- 
mencer la  guerre.  Ainli  , cha- 
cun des  chefs  exhorta  fes  trou- 
pes, qui  fe  portoient  d’elles- 
mêmes  à combattre  , 8c  l’on  alla 
camper  horj  de  la  ville.  Là  on 
jugea  à propos  de  commencer 

(a)  Diod.  Sicul.  p.  jid.  Jufl.  L,  IV. 
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par  le  fiege  d’Orchomène  d’Ar- 
cadie. Ainli,  l’on  marcha  de  ce 
côté- là  ; 3c  ayant  inverti  cette 
ville,  ils  en  preflerent  vivement 
l’attaque, de  forte  que  s'en  étanC 
rendu  bien-tôt  maîtres  .ils  allè- 
rent fe  porter  auprès  de  Tégée, 
dans  le  deflein  de  la  prendre 
aulfi.  Mais,  les  Tégéates  ayant 
demande  un  prompt  fecours  aux 
Lacédémoniens,  ceux-ci  raflem- 
blerent  tout  ce  qu'ils  avoientde 
foldats  , ou  naturels  du  païs  ou 
alliés,  3c  les  conduifirent fur  le 
champ  à Mantinée  , penfant  bien 
qu’en  attaquant  cette  ville,  ils 
feroient  fever  le  fiege  de  Té- 
gée.  Les  habitans  de  Mantinée,' 
fe  mettant  aullî  tôt  fous  les  ar- 
mes , 3c  s’aidant  aulfi  de  leurs 
alliés , fe  préparèrent  à la  dé- 
fenfe.  Il  fe  donna  à cette  occa- 
fion  un  violent  combat,  dans  le- 
quel mille  jeunes  gens  Argiens  , 
dreflcs  à tous  les  exercices  mi- 
litaires, renverferent  les  pre- 
miers qui  le  trouvèrent  devant 
eux  , 3c  faifoient  un  grand  car- 
nage des  fuyards  qu’ils  pour- 
fuivoient.  Mais  , les  Lacédémo- 
niens qui  avoienc  l’avantage  de 
l'autre  côté  de  la  bataille,  après 
avoir  mis  par  terre  un  grand 
nombre  des  ennemis  qu’ils 
avoienc  en  face  , revinrent  fur 
ceux  qiii  pourfuivoient  l’aile 
rompue  ; fie  les  ayant  envelop- 
pés à la  faveur  de  leur  grand 
nombre  , ils  efpéroient  de  n’en 
pas  laiffer  échapper  un  feul.  Ce- 
pendant, comme  ces  jeunes  gens 
étoient  d’ua  courage  infurmon- 

C.  J. 
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Cable , quelque  petit  que  fût 
leur  nombre  , le  roi  de  Sparte 
eut  befoin  d’employer  contr’eux 
toute  fa  valeur  ; il  s’expofoit 
aux  plus  grands  périls  , dans 
Je  deirein  de  réparer  une  faute 
qu’on  lui  avoit  reprochée  , & 
fu  ivant  la  promeffe qu’il  en  avoit 
faite  alors  à fes  citoyens  ; peut- 
être  même  feroit-il  venu  à bout 
de  fon  entreprife  , fi  on  lui 
avoir  permis  de  l’achever.  Mais, 
le  Spartiate  Pharax  , un  des  dix 
confeillers  qu’on  lui  avoit  don- 
nés, homme  d’un  grand  poids 
à Lacédémone  , lui  prefcrivit 
de  lailier  échapper  les  jeunes 
Argiens,  de  peur  d’éprouver  ce 
que  peut  la  valeur  pouflee  à la 
dernière  extrémité  , & qui  a 
renoncé  à toute  efpévance  de  la 
vie.  Le  Roi  fut  donc  obligé  de 
fs  foumettre  à l’avis  de  Pharax, 
& de  laitier  un  paflage  à ces  jeu- 
nes gens  , qui  fe  retirèrent  dans 
leurs  murailles  au  même  nombre 
qu’ils  en  étoient  fortis.  Les  La- 
cédémoniens , qui  v.enoient  de 
remporter  une  viéloire  com- 
plettc  8c  mémorable  , dreflerent 
un  trophée  fur  le  champ  de  ba- 
taille, & s’en  retournèrent  dans 
leur  patrie.  On  comptoit  alors 
l’an  417  avant  Jefus-Chrift. 

LÂCHÉS  , Lâches  , A<£y«, 

(a)  un  des  perfonnages  que  Té- 
rence  introduit  dans  fon  Eunu- 
que. 11  le  fait  pere  de  Phédria 
& de  Chéréa.  Il  introduit  enco- 
re , dans  fon  Hécyre,  un  vicil- 

(4)  Tcrent.  Tom.  I.  pag.  154,  T.  III. 
p.  H4-  . 

(b)  Lucim.  T.  I.  p.  96. 

(O  Lucian,  1. 11.  p 71». 
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lard  du  même  nom  , & il  lui 
donne  pour  femme  Softrata  , & 
pour  fils  Pamphile. 

LÂCHÉS  , Lâches , A«x*Ç  » 

(b)  dont  Lucien  parle  dans 
fon  Timon  ou  Milanthrope. 

LÂCHÉS  , Lâches,  A*-,  v;  , 

(c)  Athénien  , dont  parle  Lu- 
cien , dans  un  de  fes  Dialo- 
gues. 

LACHÉSIS  , Lachefis  , ( </) 
Adyt-jii  , l’une  des  trois  Par- 
ques. C’eft  , félon  Héfiode  , La- 
chéfis  qui  tient  la  quenouille  ; 
c’eft  Clotho  qui  file  les  com. 
mencemens-  de  la  vie;  & c’elt 
Atropos  qui  tient  en  main  les 
fatals  cifeaux  pour  couper  le 
fil  de  nos  jours.  Cependant,  le» 
Poètes  confondent  fans  difficul- 
té ces  fondions  , & font  quel- 
quefois filer  Lachélïs  , comme 
a fait  Juvénal  , en  difant: 

Dum  fupcrejl  Lachefis  quod  tor- 
queat  , 

c’eft-à-dire  , pendant  que  La- 
chefis a encore  de  quoi  filer  , 
pour  dire  pendant  que  nous  vi- 
vons encore. 

Lachéfis  eft  un  mot  Grec  , qui 
lignifie  fort , de  juôx*'CB  » fortior, 
je  tire  au  fort. 

Le  fyrtême  des  Poètes  fur  les 
Parques  eft  un  dès  plus  ingé- 
nieux & dès  plus  féconds  en 
belles  images;  il  leur  fournir 
mille  penfées  brillantes  ou  Phi- 
lofophiques , qu’on  ne  peut  fe 
lalfer  de  lire  dans  leurs  écrits. 

1 (£)  luvcn.  Satyr.  j.  ».  *7.  Myth. 

|t>ar  M.  l'A  >h.  Ban.  Tom.  I.  pj£.  195  , 
soi.  X.  V.  p.  147,  & Juiv. 
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LACHIS  , Lachis , A a\U  • (<*) 
ville  de  la  tribu  de  Juda  , dans 
la  partie  méridionale  de  cette 
tribu. 

Jofué  marcha  contre  Lachis 
avec  tout  ll'raél  ; 3c  ayant  poflé 
Ion  armce  autour  de  la  ville,  il 
commença  à l’alfiéger  ; 3c  le 
Seigneur  livra  Lachis  entre  les 
mains  d’ifiraël.  Jofué  la  prit  le 
deuxième  jour,  ÔC  fit  palier  au 
fil  de  l'épée  tout  ce  qui  (é  trou- 
va dedans.  En  ce  même  tems  , 
Horam  , roi  de  Gafer  , marcha 
pour  recourir  Lachis  , mais  , 
Jofué  le  défit  avec  tout  fon  peu- 
ple , fans  qu’il  en  demeurât  un 
feul. 

Eufcbe  & Saint  Jérome  di- 
fent  que  de  leur  tetris  on  voyoit 
un  bourg  du  nom  de  Lachis,  à 
fepr  milles  d'Eieuthéropolis,  ti. 
rant  vers  le  midi.  Sennachérib 
affiégea  Lachis  ; mais  , il  ne  la 
prit  pas.  C’eil  de-là  qu’il  en- 
voya Rabfacès  contre  Jérufa- 
lem. 

LACHM1ENS  [l’Ifiedes], 

Laclmiorum  In/ula  , (b)  ifle 
dont  Xénophon  , auteur  d’un 
Périple,  cité  par  divers  Au- 
teurs anciens  , dit  que  le  Roi 
vécut  huit  cens  ans.  Quelques 
Éditeurs  de  Valere  Maxime  qui 
copie  ce  fait,  ne  connoilTant 
point  cette  ille  des  Lachmiens, 
ont  changé  le  mot  Lachmio- 
rum  en  Lamorum  ; d’autres  , en 
Latimorum  ou  Latinurum.  Pig- 
hius  3c  autres  Sçavans  penfeut 

(a1  Jofu.  c.  to.  v.  |t.  <f-  fey.  c.  15  V. 
|y.  Rcg.  L.  IV.  c.  «E.  *.  17.  c ly.  v.  k. 

1*)  V,lcr.  Max.  t.  VIII.  c.  14. 

Ce)  Ovid.  Meum.  L.  111.  c.  5. 
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qu'il  ne  faut  rien  changer  à 
Lackmiorum  , qui  fe  trouve  dans 
les  manuferits. 

LACHNÉ  , Lachne  , (e) 
nom  d’un  des  chiens  d'Aâéon. 

LACIA  , LAC1ADES  , La- 
cia  y Laciada , le  même  lieu  que 
d’autres  nomment  Lacides .Voye^ 
Lacides. 

LACIDES  , Lacides , AaxJI'ai, 
(J)  bourgade  de  l’Attique  dans 
la  tribu  (Enéide  ; elle  avoir 
pris  fon  nom  du  héros  Lacius  , 
auquel  elle  étoit  confacrée.  Mil— 
tiade  8c  fon  fils  Cimon,ces  deux 
grands  Capitaines  , étoient  de 
cette  bourgade. 

On  voyoit  en  ce  lieu  le  tom- 
beau de  Nicoclès  Tarentin, 
le  plus  célébré  joueur  d’inltru- 
mentqu’ily  ait  eu.  On  voyoit 
aulfi  dans  ce  lieu  un  autel  dé- 
dié au  Zéphîr,  & un  temple  de 
Cérès  3c  de  Proferpine  , où  Mi- 
nerve 3c  Neptune  étoient  hono- 
rés conjointement.  Les  habitant 
du  lieu  difoient  que  Cérès  les 
ayant  autrefois  vifités,  Phytalus 
la  reçut  chez  lui  , 3c  que  la 
Déclic  par  rcconnoiflance  lui 
fit  pTéfent  de  l’arbre  qui  portoit 
des  figues.  Ce  fait  étoit  attellé 
par  une  épitaphe  en  vers  qui  le 
iifoit  fur  le  tombeau  de  Phyta- 
lus: 

La  divine  Cérès  fatisfaite  du 
[tle, 

Que  Phytalus  un  jour  fçut  té- 
moigner pour  elle , 

fd)  Pauf.  p.  6S , <ÇQ..Ciccr.  de  Offic. 
1 . 11.  c.  18.  Plut.  Tom.  L p.  au*  > 480  » 
484. 
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Fit  préfent  au  Héros'  d’un  fruit 
délicieux , 

Que  l'on  ne  connoiffoit  qu'à  la 
table  des  Dieux  ; 

Ce  fruit  des  autres  fruits  obfcur • 
cijfant  la  gloire  , 

Du  Héros  dont  il  vient  fait  bé- 
nir la  mémoire. 

LACINIA  , Lacinia  , fur- 
nom  de  Junon.  Voyc{  Lacinium. 

LACINIA  , Lacinia  , ( a ) 
nom  d’une  partie  du  vêtement 
des  Romains.  Quelques-uns  ont 
pris  la  Lacinia  pour  l’extrémité 
d’en  bas.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  dit  qu’il  feroit  af- 
fez  pour  cette  opinion  , & qu’il 
trouve  aulfi  beaucoup  de  vrai- 
femblance  à ce  que  dit  Rubé- 
nius  , que  Lacinia  toge  étoit 
l’une  8t  l’autre  angle  de  devant. 
Ce  fentiment  fuppofe  que  la 
toge  étoit  toute  ouverte,  ce  qui 
nous  paroit  fort  vraifemblable. 
Ce  vers  de  Plaute  : 

At  tu  adepol  fume  Laciniam  ,atque 
abjlerge  fudorem  tibi. 

peut  s’entendre  du  bord  du  vê- 
tement auffi- bien  que  de  l’angle; 
de  même  que  cet  endroit  de 
Suétone  dans  la  vie  de  l’Empe- 
reur Claude  : » J’ai  oui  dire  à 
« nos  anciens  que  les  plaideurs 
» abufoient  tellement  de  la 
» patience  de  cet  Empereur  , 

(a)  Antiq.  expliq.  par  U.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  lit.  p.  aS. 

Plin.  T.  I.  p.  178. 

(O  Pomp.  Mel.  p.  1*9.  Strab.  pag. 
a*t  , 1S1.  Plin.  T.  1.  p.  149,  16s  . 166. 
Ploie, n.  L.  III.  c.  1,  Tit.  Liv,  L,  XXIII. 
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» que  lorfqu’il  fe  retiroir  du 
-»  tribunal  , non  contens  de  le 
j>  rappeller  àhaute  voix  , ils  le 
» retenoient  même  quelquefois 
r>  par  le  bord  de  fa  robe , fed 
» (ÿ  Lacinia  toge  retenta  , ÔC 
» quelquefois  par  le  pied.  Dom 
Bern.  de  Montfaucon  , dit  qu’il 
n’oferoit  décider  fi  la  Lacinia  fe 
prenoit  pour  le  bord  en  général 
ou  pour  l’angle  de  l’habit  ; peut- 
être,  ajoute-t-il  , fe  prenoit-il 
pour  l’un  & pour  l’autre. 

LAC1N1ENS  , Lacinienfes  , 
(b)  peuple  de  la  Liburnie , au 
rapport  de  Pline. 

LACINIUM  , Lacinium , (e) 
Aaxi'io»,  promontoire  d’Italie» 
dans  la  grande  Grèce  , au  pais 
des  Bruttiens,  au  midi  de  la  ville 
de  Crotone.  C’eft  où  commence 
le  golfe  de  Tarente,  terminé 
de  l’autre  côté  par  le  promon- 
toire Salentin,  félon  Pomponius 
Mêla. 

Le  promontoire  de  Lacinium 
étoit  à fix  milles  de  Crotone  » 
fuivanc  Tite-Live.  Il  y avoit-ià 
un  temple  très-célebre  de  Ju- 
non Lacinia  , pour  lequel  tous 
les  peuples  d’alentour  avoienc 
une  extrême  vénération.  On 
voyoit  en  cet  endroit  un  bois 
facré  , fort  touffu  & entouré  de 
fapins  d’une  prodigieufe  hau- 
teur. Au  milieu  de  ce  bois  étoit 
un  pâturage  très-abondant , qui 
nourriûdit  des  troupeaux  de 

c.  33.  L.  XXIV.  c.  J.  L.  XXX.  c.  ao. 
L.  XIII.  c.  3,  18.  Ovid.  Metam.  L. 
XV.  c.  1.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcsipt. 
& Bell.  Lctt.  T.  I.  p.  *37.  T.  IV.  pag. 
$»8. 
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toute *efpece  , confacrés  à ht 
Déelfe,  qui,  fans  avoir  de  con- 
ducteur , fe.fcparoient  le  foir 
les  uns  des  autres  , & s’en  re- 
tournoient d’eux-mêmes  chacun 
dans  leurs  étables  , 6c  n’avoient 
jamais  éprouvé  aucune  violence 
de  la  part  des  hommes  ni  des 
bêtes.  Les  Prêtres  du  temple  ti- 
rèrent de  la  vente  dç  ces  ani- 
maux , des  fommes  fi  confidéra- 
bles,  qu’ils  en  firent  faire  une 
colomne  d’or  maffif  , qui  fut  dé- 
diée à Junon  ; en  forte  que  le 
remple  étoit  recommandable, 
autant  parfOn  opulence  que  par 
fa  fainteté.  Et  comme  on  ne 
manquoit  jamais  de  publier  des 
miracles,  qu’on  prétendoit être 
arrivés  dans  des  lieux  fi  célé- 
brés, on  difoftqu'à  l’entrée  du 
temple  étoit  un  autel,  fur  le- 
quel la  cendre  reiloit  immobile, 
malgré  la  violence  des  vents  les 
plus  impétueux. 

Tite-Live  dit  ailleurs  qu’An- 
nibal  y dépofa  en  cara&èrei 
Grecs  & Puniques  l’Hiiloire  de 
fes  conquêtes  ; & dans  un  autre 
endroit , il  fait  un  récit  pathéti-4 
que  de  la  mort  funefte  du  Cen- 
feur  Fulvius  Flaccus  & de  fes 
deux  fils,  pour  avoir  ôfé  en- 
lever une  partie  de  la  couver- 
ture de  ce  temple  , que  les 
plus  grands  ennemis  du  peu- 
ple Romain  avoient  toujours 
refpe&é. 

Le  culte  des  Crotoniates  en- 
vers Junon  Lacinia.elt  parfaite- 
ment marqué  fur  leurs  monnoics. 

(a)  Diotf.  Sicul,  pag.  ifii.  Mém.  de 

1.  p.  *}6,  »J7. 
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La  tête  de  cette  DéefTe  y ell 
prefque  toujours  gravée  ; on 
n’y  en  voit  pas  même  d’autre. 
On  y trouve  aufli  des  trépieds 
& des  branches  de  laurier , 
prix  ordinaire  des  jeux  de  la 
Grece  , où  les  Crotoniates  s’é- 
toient  fignalés  par  un  grand 
nombre  de  victoires. Hercule  en- 
fin occupe  la  plûpartdes  revers. 

On  appelle  aujourd’hui  le  pro- 
montoire Lacinium  Capo  Dél- 
ié Colonne , ou  le  Cap  des  Co- 
lomnes , à caufe  de  quelques  co- 
lomnes  fort  belles  qui  y font 
reliées  d’un  ancien  temple.  J’au- 
rois  cru  , dit  la  Martinière  , que 
c’étoit  du  temple  de  Junon  La- 
cinia;mai$,M . Hardion,  dansune 
note  fur  la  quatrième  églogue 
de  Théocrite  , nous  apprend 
que  c’ell  d'un  temple  dédié  à 
la  Fortune  Équeltre.  Il  ajoute: 
» Théocrite  donne  au  Cap  La- 
» cinien  l’épithète  de  Ilira»», 
» qui  tfl  au  levant , parce  que  ce 
» promontoire  étoit  efFeCtive-s 
*>  ment  à l’orient  de  Crotone.  « 
La  remarque  Velt  pas  confor- 
me à l’exaCte  Géographie  , à 
moins  que  M.  Hardion  ne  don- 
ne le  nom  d’orient  ou  de  levant 
au  midi  tant  foit  peu  oriental. 
Mais,  ce  promontoire  ell  réel- 
lement à l’orient  , non  de  la 
ville  , mais  de  la  partie  méri- 
dionale du  territoire  Croto- 
niate  , le  long  de  la  côre  , au 
fond  du  golfe  de  Squilace. 

LACIN IUS  , Lacinius  , (u) 
A , fameux  brigand,  rava- 

« 

l’Acad,  des  Inicript,  & Bell.  Lett.  Tom, 
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geoit  les  cotes  de  la  grande 
Grèce  , du  tems  d'Hercule.  11 
entreprit  d’enlever  à ce  Héros 
fes  vac  hes  ; mais  , dans  le  mo- 
ment qu’il  les  déroboic , Hercu- 
le lui  porta  un  coup  mortel. 
Après  avoir  fait  ainli  une  puni- 
tion exemplaire  de  ce  voleur, 
il  bâtit  aux  environs  un  tem- 
ple , qu’il  confacra  à Junon  La- 
cinia.  . 

LACIPPO  , Lacippo  , ( a ) ou 
Lacippus  y Lacippus  , Am  itx, 
ville  d'Efpagne  , dans  la  Balti- 
que. Pline  Ât  Pomponius-Méla 
difent  Lacippo;  Si  Ptolémée, 
Lacippus. 

LACIUS  , Lacius  , heu.Uc  * 
(A)  Héros,  qui  avoit  donne  fon 
nom  à une  bourgade  de  l’Atti- 
que.  Voyc { Lacides. 

LACMON  , Lacmon,  Anutr, 

(c)  nom  d’une  montagne  , dont 
il  tit  fait  mention  dans  Héro- 
dote. » Il  y a , dit-il , dans  cette 
» Apollonie  des  brebis  confu- 
» crées  au  foleil,  qui  vont  paî- 
» rte  tous  les  jours  le  long  du 
» fleuve  , qui  fottant  du  mont 
» Lacmon  , va  fe  rendre  au  tra- 
is vers  du  territoire  des  Apol- 
» loniates  , dans  la  mer,  auprès 
j»  du  port  Oricum.« Cette  Apol- 
lonie , dont  parle  Hérodote , elt 
placée  par  cet  Auteur  fur  le 
golfe  Ionien. 

LACO  [ Attius  , ou  plutôt 
Atius  ] , Attius  , Atius  Laco  , 

( d ) Proconful  d’Alie.  Le  nom 
.de  ce  Magiilrat  nous  acté  con- 
ta) Plin.  T.  I.  p.  140.  Pom.  Mil.  p. 

147.  Fiolem.  L.  11.  c.  4. 
ti)  Paitf.  p.  «8. 

(O  Hcroii,  L.  IX.  c.  s». 
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fervé  par  une  médaille  qoe  les 
Nicéens  firent  frapper  fous  fon 
gouvernement  en  l’honneur  de 
.Néron.  Cette  médaille  ne  nous 
imlruic  point  du  prénom  d'Atius 
Laco,  qui  pouvoit  être  petit- 
fils  ou  arrière-petit-fils  de  M. 
Atius  Balbus  , grand-pere  ma- 
ternel d’Auguile  , ou  du  moins 
defcendant  de  quelqu’aurre  bran- 
che de  la  même  famille,  à la- 
quelle le  furnom  de  Laco  étoit  , 
particulier.  Il  ne  fera  pas  néan- 
moins hors  de  proposd’obferver 
ici  en  palfant  , que  ce  furnom 
n’a  pas  etc  tellement  attaché  à 
la  famille  Aria  , qu’il  n’ait  été 
auflî  porté  par  quelques  autres. 

En  effet,  Tacite  Si  Plutarque 
font  mention  d’un  Cornélius 
Laco  , Préfet  du  Prétoire  fous 
Galba.  Voilà  donc  un  perfon- 
nage  de  la.  famille  Cofr.elia  , 
qui  prend  le  même  furnom. 

LACOBRICENSES.  Voyc^ 
Lacobriga.  - 

LACOBRIGA  , Lacobtiga , 

(e)  ville  d’Efpagne,  dans  la 
Lufitanie,  félon  Pomponius  Mê- 
la. Ce  Géographe  dit  qu’elle 
étoit  fur  le  promontoire  facré. 
Vafæus  , cité  par  Ortélius , 
prétend  qu’on  en  voir  encore 
les  ruines  , & des  veltiges  d’an- 
ciens édifices , auprès  de  L.tbos, 
ville  de  l’Algarye,  dans  un 
village  nommé  en  Portugais  La- 
goa.  C’ell  de  celle  là  que  les 
habitans  font  nommés  Lango- 
briia  par  Plutarque  , fl  nous  en 

f d)  M#m.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  & 

Bell.  Lctt.  Tom.  111.  p.  199,  >00. 

<«)  l’omp.  Md.  p.  16»; 
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croyons  Ortéüus.  Cellarîus 
croit  que  cet  Auteur  Grec  a 
parié  des  habitans  d’un  autre 
Ljcobnga , ou  plutôt  Lancobrica, 
dont  nous  ferons  mention  en  fon 
lieu. 

LACON,  Laco , (j)  certain 
homme  , qui  , au  rapport  de 
Cicéron  , buvoit  beaucoup. 

LACON  [ Gracilus  ].  Voyt\ 

Gracilus. 

LACON  , Laco  , (4)  un  des 
premiers  de  l’Achaïe  , fut  mis 
à mort  fous  l’empire  de  Ti- 
bère , vers  l’an  de  J.C.33. 

LACON  [Cornélius],  (c) 
Cornélius  Laco  , Préfet  du  Pré- 
toire, fous  l’empire  de  Galba  , 
étoit , au  rapport  de  Tacite  , le 
plus  méchant  de  tous  les  hom- 
mes. Il  avoir  un  grand  crédit 
fur  l’efprit  de  ce  Prince,  à qui 
il  fit  adopter  Pifon  Licinianus. 

Il  y en  a du  moins  qui  prétendent 
que  Pifon  Licinianus  fut  princi- 
palement redevable  de  cette 
faveur  fignalée  à Cornélius 
Lacon  , qui  avoir  eu  autrefois 
avec  lui  des  liaifons  particu- 
lières. 

On  remarque  que  Cornélius 
Lacon  étoit  en  même-tems  mal- 
habile & opiniâtre.  Il  ne  con- 
noiffolr  point  du  tout  le  carac- 
tère du  foldat  ; de  tout  confeil 
qui  ne  venoit  pas  de  fa  part, 
quelque  excellent  qu’il  pût  être, 
trouvoit  en  lui  un  contradic- 
teur zéié  , qui  s’irritoit  même 

(•'  Cicer.  ad  Tit.  Fomp.  Attic.  L. 
>6.  Eri  il  1 ■. 

li)  T acit.  Annal.  L.  VI.  c.  1*. 

(c)  T arit.  Hitt.  L.  1.  c.  6 , I).  ér  fa- 
Ci év.  HUI.  des  fctnp.  Tuai.  111.  paj>. 
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contre  les  remontrances  des 

gens  fages. 

Un  jour,  à l’occafion  de 
quelques  troubles  qui  s’étoient 
élevés  , il  fut,  à l’infçu  de  Gal- 
ba, fur  le  point  de  tuer  T.  Vi- 
nius  , foit  pour  appailer  1® 
courroux  des  foldats  par  fa 
mort , foit  qu’il  le  crût  d’in- 
telligence avec  Othon  , foit  en- 
fin qu’il  eût  feulement  deffein 
d’afiouvir  la  haine  qu’il  avoit 
pour  lui.  Ce  qui  le  fit  hcliaer , 
ce  fut  le  tems  de  le  lieu  où  il 
auroit  été  difficile  de  calmer  la 
fureur  des  combatrans , fi  on 
avoit  une  fois  commencé  à ré- 
pandre du  fang.  A la  fin,  ce 
qui  l’obligea  de  renoncer  entiè- 
rement à ce  deflein,  c’eft  qu’il 
arrivoit  coup  fur  coup  de  mau- 
vaifes  nouvelles,  que  les  par- 
tifans  de  Galba  commençoient  à 
s’évader,  de  que  ceux  qui  d’a- 
bord avoient  fait  paroître  tant 
de  zele  6c  d’ardeur  pour  le  dé- 
fendre, fe  refroidiiïoient  à Vue 
d’oeil. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  , 
Cornélius  Lacon  porta  la  peine 
due  à fes  vices  & à fa  méchan- 
ceté. Othon  feignit  de  le  relé- 
guer dans  une  iile,  & il  le  fit 
tuer  fur  le  chemin. 

LACON  , Lacon  , ( d ) un 
des  chiens  d’Aéléon.  C’etoit  le 
meilleur  de  tous. 

LACONICUM,  Laconicum  , 
(c)  lieu  dont  parle  Cicéron  dans 

■t  , 14.  ér  /*•»■ 

(A)  Ovid.  Metam.  t.  Il  T.  c.  j. 

(f  ) Cicct.  ad  X.  Fomp.  Attic.  L. XVI, 
EpiU.  11. 
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une  de  Tes  lettres  à T.  Pom- 
ponius  Atticus. 

LACONICUM,  Laconicum  , 
(d)jioin  d’une  partie  des  bains 
ou  thermes  des  Anciens. 

Le  Laconicum  e'toit  i’e'tuve 
feche  dans  les  paleltres  Grec- 
ques ; 6c  l’étuve  voûtée  pour 
faire  fuer  , ou  le  bain  de  va- 
peur , portoit  chez  les  Latins 
le  nom  de  tepidarium.  Ces  deux 
étuves  étoient  jointes  enfemble  , 
leur  plancher  étoit  creux  & 
fufpendu  pour  recevoir  la  cha- 
leur de  l'hypocaufte , c’eft-à- 
dire,d’un  grand  fourneau  ma- 
çonné au-deilous.  On  avoir  foin 
de  remplir  ce  fourneau  de  bois^ 
ou  d’autres  matières  combufti- 
bles  , dont  l’ardeur  fe  commu- 
niquoit  aux  deux  étuves,  à ta 
faveur  du  vuide  qu’on  laiUoit 
fous  leurs  planchers. 

L’idée  d’entretenir  la  fanté 
par  la  fueur  de  ces  fortes  d’é- 
tuves, étoit  de  l’invention  de 
Lacédémone , comme  le  mot 
L acon'tcum  le  témoigne;  & Mar- 
tial le  confirme  dans  les  vers 
fuivans  : 

Ritus  Ji  placeant  tibi  Laconum  , 
Content  us  potes  arido  vapore  , 
Çruda  virgine  Maniaque  rnergi. 

Les  Romains  empruntèrent 
cet  ufage  des  Lacédémoniens; 
Dion  Caffîus  rapporte  qu'A- 
grippa  lit  bûtir  un  magnifique 
Laconicum  à Rome,  l’an  ’JT.p  de 
fa  fondation  , ce  qui  revient 
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à l’année  avant  Jefus-Chriü. 
L’effet  de  ces  fortes  d’étuves  , 
dit  Columelle,  ell  de  réveiller 
la  foif  & de  deffecher  le  corps. 
Onbâtilfoitles  Laconicumsavec 
des  pierres  brûlées,  ou  defle- 
chées  par  le  feu. 

LACONIE  , Laconia  , (b) 
Acuum* , province  du  Pélo- 
ponnèfe  en  Grece,  étoit  fi  tuée 
entre  l’Argolide  au  nord  , I3 
mer  Égée  à l’orient,  le  golfe 
Laconique  au  midi,  la  Mîflenie 
au  couchant,  6c  l’Arcadie  au 
nord-oueff.  Elle  étoit  partagée 
par  l'Eurotas  en  deux  parties 
inégales  , dont  la  plus  grande 
étoit  à l’orient. 

Toute  la  côte  de  la  Laconie 
s’étendoit  depuis  le  promon- 
toire de  Ténare  , entre  le  golfe 
Mefleniaque  6c  le  golfe  Laconi- 
que , jufqu’à  Prafiej.  Mais,  avec 
le  tems,  les  conquêtes  des  Lacé- 
démoniens s'étendirent  dans  la 
Meffenie  ; delà  vient  que  Ptolé- 
mée  commence  la  Laconie  à 
Leuétres  qui  eft  dans  le  golfe 
MelTéniaque.Il  metdece  côté-là, 
appartenant  alors  au  Lacédémo- 
niens, Leurflres  Sc  le  promontoire 
de  Ténare.  Puis , le  long  du  golfe 
Laconique  , il  range  ainti  les 
lieux  fuivans:  Tænarium,  Caene, 
Theuthrona,  Las  , Gythium  , 
Trinafus , l'embouchure  del’Eu- 
rotas  , Acria  , Eiandina  , Ato- 
pus  , ville  , Onugnatos  , pro- 
montoire , Boa:  , & Malce  , 
promontoire.  Delà  continuant 
vers  le  golfe  Argolique  , il 


(a)  Anrîq.  c*pl.  p»r  D.  Item,  de  j cV  fri.  Strab.  pag.  355,  363.  c '■('<!• 
Montf.  Tom.  III.  r*f!-  *04.  j l’omp.  Mel.  p.  110. 

(S)  Ptolem.  L,  III.  c.  ift.  Seul.  p.  158.]  . 

met  : 
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met:  Minoa,  port  & promon- 
toire , le  port  Dios  Soteros  , 
ou  de  Jupiter  Sauveur,  Epi- 
daure  , Zarex  , Cyphanta  port, 
ôi  Prafia.  Dans  les  terres  il 
marque  : Cardamyle,  Lacédé- 
mone capitale  , Cyphanta  , 
Lerna  , Thurium  , Bleinmina  , 
Thalame  , Gerenia  , (Enoë,  8c 
Bithyla. 

Paufanias  , dans  fon  voyage 
de  la  Laconie  , nous  a donné 
une  hiftoire  abrégée  des  habi- 
tans  du  païs  , fur  quoi  nous 
renvoyons  le  Leéleur  à l’article 
de  Lacédémone.  Quant  à la 
defcription  Topographique  que 
fournit  le  même  Auteur,  nous  en 
rendrons  compte  en  peu  de  mots. 

La  principale  des  villes  que 
Paufanias  met  dans  la  Laconie, 
c’ell  fans  contredit  Lacédémo- 
ne. Vient  enfuite  Amycles  avec 
Thérapné,  Alélies  village,  les 
ruines  de  Pharis  & celles  de  Bry- 
fées.  Tout  le  Péloponnèfe  étoit 
baigné  de  la  mer,  à l’exception 
du  feul  côté  où  fe  trouvoit 
l’illhmede  Corinthe  ; mais  , les 
côtes  maritimes  de  la  Laco- 
nie avoient  le  privilège  de 
porter  des  coquillages  , qui. 
étoient  excellens  pour  teindre 
les  étoffes  en  pourpre,  & qui 
ne  le  cèdoient  qu'aux  coquilla- 
ges de  la  mer  rouge.  Les  villes, 
que  les  Eleuthéiolacons  occu- 
poient  , étoient  au  nombre  de 
dix-huit , fçavoir  , Gythinm  ; 
Teuthrone  , Las,  Pyrrhique  , 
Cénépoiis  , (Etylos  , Leuëtres  , 
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Tlulame  , Alagonie,  Gérénie, 
Afope  . Acriées , Boées  , Za- 
rax  , Epidaure  , B.  .. fies  , Gé- 
ronthres,  de  Mario».  Les  huit 
dernières  étoient  fur  le  bord  de 
la  mer.  Paulanias  fait  mention 
de  quelques  autres  lieux,  tels 
que  Hélos,  Hypfos,  Araine  , 
Cardamyle  , &c. 

La  Laconie  étoit  coupée  par 

Îlulieurs  montagnes  , dont  le 
’aygeie  étoit  une  des  plus  con- 
fidérables.  Cette  Province  fait 
partie  aujourd’hui  de  la  Morce 
dans  la  Turquie  d'Europe,  Sc 
contient  le  païs  des  Mainotes  , 
avec  les  villes  de  Milîtra,  Mal- 
vafia  , Moëna  , Cacciava  , Chie- 
lifa  Si  Zarnara. 

LACONIQUE,  Laconie  a y 
(a)  forte  de  coupe  en  ufage 
chez  les  Anciens. 

LAÇONS  , Laconcs  , les 
habitans  de  la  Laconie.  P'oye^ 
Laconie. 

LACRATÈS,  Lacratès , (ê) 
ActXfaTMî,  Thcbain,  fut  envoyé 
au  fecours  d’Artaxerxe  Ochus, 
à la  tête  de  mille  hommes  pe- 
fainment  armés  , l’an  351  avant 
Jelus-Chrift.  Ce  Prince,  dans 
fon  expédition  contre  l 'Égypte  , 
donna  à Lacratès  le  commande- 
ment d’un  corps  conlidérable 
de  troupes,  que  cet  Officier 
employa  à faire  le  lïege  de  Pé- 
lufe.  Il  détourna  le  bras  du 
fleuve  qui  lavoit  les  murs  de 
cette  ville  , & en  ayant  mis  le 
lit  à fec,  il  y fit  pofer  & éle- 
ver fes  machines.  Une  grande 


(al  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  I fi)  Diod.  Sicul.  p.  533.  £r  fa.  Roll, 
Mumf.  T.  111.  pag.  148.  Jllitt.  Ane.  Tom.  111.  p.  458 , qjy. 

Tout.  xxiy.  X 


Digitized  by  Google 


35$  LA 

partie  des  murailles  fut  abat- 
tue. Les  affligés  travaillèrent 
à les  relever,  & conflruifirent 
en  même-teins  des  tours  de  bois 
d’une  hauteur  confidérable.  Les 
batteries  jouèrent  continuelle- 
ment pendant  plufieurs  jours  , 
6t  les  Grecs  qui  croient  dans 
la  place  le  défendoient  avec 
une  confiance  toujours  égale. 
Mais  , des  qu’ils  fçurent  que 
le  Roi  alloit  s’enfermer  dans 
Memphis,  ils  perdirent  coura- 
ge , de  ne  fongerent  plus  qu’à 
entrer  en  compofition  avec 
l’ennemi.  Lacratès  leur  ayant 
donné  la  parole  fie  fait  ferment 
qu'après  qu’ils  lui  auroient  li- 
vré Pélule , il  les  renverroie 
tous  en  Grece  avec  ce  qu’ils 
pourroient  emporter  , ils  lui 
rendirent  la  citadelle.  Mais  , 
Arcaxerxe  envoya  Bagoas  avec 
un  corps  de  foldats  Barbares 
pour  prendre  pofli  ffion  de  la 
place  ; & ceux-ci  arrachèrent 
aux  fuldats  qui  fortoient  une 
grande  partie  de  leurs  effets. 
Ces  derniers  éleverent  leurs 
voix  en  atteftant  le  nom  des 
Dieux  , fit  la  foi  des  fermens 
que  l’on  violoit  à leur  égard  ; 
de  forte  que  Lacratès  lui-même 
indigné  de  la  brutalité  des  Per- 
fes  le  jetta  fuf  eux , en  tua  quel- 
ues-uns,  en  prit  d’autres,  fie 
t enfin  rendre  jultice  à la  gar- 
nifon.  Bagoas  eut  recours  au 
Roi  , fie  lui  porta  fa.  plainte 
contre  Lacratès.  Le  Roi  jugea 
que  Bagoas  avoit  tort,  fit  qu’ij 
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méripoit  ce  qui  lui  étoit  arrive  ; 
il  fit  même  punir  de  mort  le» 
premiers  Auteurs  de  ce  tumulte, 

M.  Rollin  a mal  lu  , en  ap- 
pellent Lacratès  Lacharès. 

LACRAT1DAS,  Lacratidjs , 
•Ae|u«Ti7«;  (a)  fe  rendit  accu- 

faeeur  de  Périclès  , félon  Hc- 
raclide  de  Pont , cité  par  Plu- 
tarque. 

LACRATIDAS , Lacratidat , 
*t . ( b ) Lacédémonien, 
homme  fage  fie  prudent  , fut 
nommé  chef  des  Ephores. 

L ACP.ITUS  , Lacritus  , (e) 
A<»«'<.ec  , Rhéteur,  contre  le- 
quel Démofthine  prononça  une 
de  fes  harangues.  Il  étoit  de 
Phafélis  ,fic  avoit  pris  les  leçons 
d’Ifocrate.  Arrémon  l'on  frere, 
qui  avoit  emprunté  une  fomme, 
étant  venu  à mourir  fans  l’avoir 
rembourfée  , -notre  Rhéteur  , 
quoiqu’héritier  des  biens  d’Ar- 
témon  , refufa  de  rendre  cette 
fomme.  Ce  fut  à ce  fujet  que 
Demofthène  plaida  contre  lui. 

LACS  , ou  Lacet  , Laqueus. 
( d)'Jiie  efpèce  de  fupplice  chez 
les  Anciens , croit  d'étrangler 
avec  un  Lacsog  Lacet.  Ce  gen- 
re de  mort  étoit  eilimé  fort 
ignominieux, une  vierge  ne  pou- 
voit  être  étranglée  qu’elle  n’eüt 
été  violée  par  le  Bourreau, 
Il  étoit  défendu  dans  les  livres 
Pontificaux  , dit  Servius,  d’en- 
fevelir  ceux  qui  avoient  été 
étranglés  de  la  forte. 

LACTANCE  [ Lucius  Cot- 
Lius  Firmien  ] , Lucius  Calius 


(a)  Plut.  T.  1.  p.  171.  I94S.  &•  !'1- 

(Sy  Plut.  T.  I.  p.  451.  I (i\  Anuq.  expi.  par  U.  Bern,  de 

(.:)  Ucmolth.  Orat.  in  Lacrit.  paj  | Montf.  Tum  V.  p.  14». 
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Firmianus  Latlantius  , {a)  écri- 
vain célébré  dans  le  III.'  fiecie 
& au  commencement  du  IV.e 
Il  étoir  Africain  « & félon  d’au- 
tres , natif  de  Fermo,  ville  de  la 
marche  d’Ancone  , d’où  l’on 
croit  qu’il  prit  le  furnora  de  Fir- 
mien.  (I  eut  Àroobe  pour  pré- 
cepteur en  Rhétorio^e , Ôc  fit 
de  li  grands  progrès  fous  cet 
excellent  maître,  qu'il  enfeigna 
depuis  lui-mtme  à Nicomédie  , 
& fut  choilt  par  l'empereur 
Constantin,  pour  être  le  Précep- 
teur de  fon  fils  Crifpus  Céfar. 

Il  a écrit  plufiturs  livres  en 
Latin , qui  font  fi  éloquens  , 
qu’ils  lui  ont  fait  donner  le 
nom  de  Cicéron  Chrétien.  Les 
fept  livres  des  Inftitutions  font 
fon  principal  ouvrage.  Il  les 
compofa  l’an  de  Jefus-Chrill 
32CV,  pour  défendre  notre  reli- 
gion , 6c  pour  répondre  à tous 
ceux  qui  avoient  écrit  contre. 
Il  en  ht  un  abrégé  dont  on  n’a 
qu’une  partie  , fie  y ajouta  un 
livre  de  la  colère  de  Dieu.  Il 
avoit  fait  auparavant  un  livre 
de  l’ouvrage  de  Dieu  , dans  le- 
quel il  établit  la  Providence  , 
en  faifanr  voir  l’excellence  de 
fon  premier  ouvrage , qui  eil 
l’homme.  Saint  Jerome  parle 
encore  d’autres  ouvrages  de 
Laélance  ; fçavoir,  de  deux  li- 
vres à Afclépiad;  ; dehuit  livres 
.de  lettres;  d’un  livre  intitulé 
le  Fefiin  , qu’il  avoit  fait  avant 
que  d’aller  à Nicomédie  ; d’un 
poème  en  vers  Hexamètres  , 
contenant  la  defeription  de  fon 
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voyage  ; d’un  traité  qu’il  avoit 
intitulé  le  Grammairien  ; 6c  d’un 
livre  de  la  perfécution. 

De  tous  ces  ouvrages , il  nous 
relie  le  dernier,  donné  au  pu- 
blic par  M.  Baluze,  fous  le 
titre  de  la  mort  des  Pcrfccutcurs. 
Quelques  critiques  l’ont  voulu 
ôter  à Laélance  , pour  le  don- 
ner à un  certain  Lucius  Cæcilius 
qui  n'eft  pas  connu  ; mais,  leurs 
preuves  font  trop  foibles,  pour 
faire  changer  de  fentimens 
ceux  qui  appuyés  fur  des  raifons 
bien  plus  folides  donnent  cet 
ouvrage  à Laélance.  Le  livre 
du  felt  in  eft  vraifemblablement 
le  p-étendu  Sympofius  donné 
par  M.  Pithou  , 6c  réimprimé 

Lhtlieurs  fois  depuis.  Le  but  de 
aélance  dans  le  traité  de  la 
mort  des  Perfécuteurs , eft  de 
montrer  que  les  Empereurs  qui 
ont  perfécuré  les  Chrétiens , font 
tous  péris  malheureufemenr.  Le 
poème  du  Phoenix  , que  l’on 
attribue  à Laélance  , n’eft  pas 
d'un  Chrétien, mais  d’un  Païen. 
Le  Poème  fur  la  Paque  eft  d’un 
Auteur  Chrétien  , mais  plus 
nouveau  que  Laélance  ; celui 
de  la  Paflîon  de  Jefus-Chrift  , 
n’eft  pas  de  fon  ftyle.  Les  ar- 
gumens  fur  les  Mctaroorphofes 
d’Ovide  , ôc  les  notes  fur  la 
Thebaïde  de  Stace , font  de 
Laélance  Placide  Grammairien. 

11  eft  remarqué  dans  la  chro- 
nique d’Eufebe,  que  Laélance 
vécut  fi  pauvre  au  milieu  de  la 
Cour,  que  fouvêht  il  manquoit 
des  chofes  néceflaires  , bien 


(s)  Clé/.  Hift.  îles  Emp.  Tom.  VI.  p.  195  , 196,  jo8 , 554  , tSS  , ;6y. 
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loin  de  rechercher  les  richefles 
& les  plaiflrs.  Il  eft  le  plus  élo- 
quent de  tous  les  auteurs  Ec- 
cléfiailiques  Latins.  Son  ilyle 
eft  pur , égal , naturel  , & en- 
tièrement femblable  à celui  de 
Cicéron.  Il  réfute  avec  beau- 
coup de  force  la  religion  des 
Gentils  , & établit  peu  folide- 
ment  celle  des  Chrétiens,  ayant 
eu  , fuivant  faint  Jérôme,  plus 
de  facilité  à détruire  les  erreurs, 
que  de  fcience  pour  établir 
les  Dogmes  des  Chrétiens.  Il 
traite  la  Théologie  d’une  ma- 
nière trop  philofophique  ; il 
n’a  pas  allez  approfondi  nos 
Myftères  ; & il  a (même  donné 
dans  plufieurs  erreurs. 

Les  ouvrages  de  cet  Auteur 
ont  été  imprimés  plufieurs  fois. 
La  première  édition  a été  fai- 
te à Rome  l’an  1468,  in -fol. 
par  Conrad  Leweynhein.  Une 
des  meilleures  éditions  ell  celle 
qui  a été  imprimée  à Amfter- 
dam  , avec  les  commentaires 
de  plufieurs  Auteurs  ; ellen’eft 
pas  cependant  des  plus  exactes. 
On  en  a une  meilleure  à Leip- 
fik  par  Wafchius  in  - 8.°  en 
ipi  5.  La  dernière  édition  qu’on 
a des  oeuvres  de  Laélance.eft 
celle  qu’a  donnée  Lenglet  en 
1748 , deux  Vol.  in-4.0  elle 
pafle  pour  la  plus  complette, 
& eft  imprimée  très-correéle- 
ment.  Erafme  , Thomafius,  If- 
fseus  , Berthius,  Thifius  , Ga- 
læus  , ont  fait  des  notes  fur  cet 

(a)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
l.p.  ^46.  T.  IV.  p.  4ftj.  Antiq.  cxpl. 
par  L>.  Bcrn.  de  Momf.  Tom.  1.  pag. 
408 , 40*. 
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Auteur  , qui  font  rapportée» 
dans  l’édition  d’Amfterdam. 

Le  Pere  Dom  le  Nourri  , 
religieux  Bénédiélin  , a donné 
en  1710  une  nouvelle  édition 
du  livre  des  Perfécuteurs , qu’il 
attribue  à Lucius  Csecilius  , le- 
quel vivoit,  félon  lui,  au  com- 
mencement du  IV*.  fiecle. 

LACTENS  , Laffcns  , dieu 
des  Romains.  Voye[  Laélucine. 

LACTUCINE,  ou  Lactur- 
tie  , Laflucina,  Lathirtia  , (a) 
déelTe  des  Romains  qui  préfi- 
doit  aux  bleds  en  lait , après 
que  Flore  en  avoir  pris  foin 
lorfqu’ils  étoient  en  fleurs.  Var- 
ron  donnoit  cette  charge  au 
dieu  Laélens  , & félon  quelques- 
uns  au  dieu  Laélurnus.  Tous 
ces  mots  , qui  renferment  la 
même  idée , faifoient  grand  plai- 
lir  aux  Poètes  Géorgiques  , & 
ne  pouvoient  qu’ennoblir  leurs 
écrirs  ; nous  n’avons  plus  les 
mêmes  avantages. 

LACTUM  , L.iclum , ( () 
nom  que  les  Sarmates  donnoient 
à Ph.ton. 

LACTURNUS,  Lafturnus  , 
dieu  des  Romains.  J'hyrç  Lactu- 
cine. 

LACUMACE,  Lacumaces , 
(c)  prince  Numide  de  la  race 
Royale  , fut  déclaré  Roi  par 
Mézétulus , après  la  mort  de 
Capufa.  Ce  Mézétulus  étoit 
aulli  du  fang  Royal  , mais  d'une 
branche  ennemie  de  celle  qu» 
regnoit  actuellement.  Malgré 

(t)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
III.  p.  141. 

(O  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  »y.  t>  /rj. 
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le  grand  crédit  dont  il  jouif- 
foit , il  fe  contenta  du  titre 
modefle  de  tuteur  de  Lacuma- 
ce.  Ce  jeune  Prince  ne  tarda 
pas  à être  attaqué  par  Mafi- 
niira  fon  couün  ; & ayant  été 
vaincu  , il  fe  retira  avec  fon  tu- 
teur, fur  les  terres  des  Cartha- 
ginois. Mais,  Malîniffa,  croyant 

Sju’il  lui  feroit  avantageux  de 
e re'concilier  avec  Lacumace, 
■lui  envoya  des  Ambaffadeurs  , 
pour  l’engager  à venir  lui  de 
Mézétulusà  fa  Cour,  où  il  leur 


promettoit  qu'ils  jouiroient  de 
tous  les  avantages  poffibles. 
L’un  & l’autre,  préférant  à l’exil 
une  fortune  moins  éclatante , 
acceptèrent  les  offres  de  Mafi- 
niffa  , & vinrent  fe  mettre  en- 
tre fes  mains  , malgré  tous  les 
efforts  que  firent  les  Cartha- 
ginois pour  l’empêcher. 

LACUS  FELIX.  Voyc^  Lo- 
cus Félix. 

LACYDAS  , Lacydas  , ( a ) 
fut  pere  du  tyran  Mégapenthe  , 
félon  Lucien. 

LACYDES  , Lacydes  , ( b ) 
Auxt/Vnc , philofophe  Grec,  fils 
d’Alexandre,  natif  de  Cyrène  , 
fut  difei  pie  d’Arcéfilaüs  & fon 
fucceffeur  dans  l'Académie. 
Diogène  Laërce  écrit  qu’il  fon- 
da une  nouvelle  Académie  ; 
mais  , Cicéron  allure  qu’il  fui- 
vit  les  fentimens  d’Arcéfilaüs, 
& les  autres  conviennent  que 
c’efl  Carnéade  qui  eft  le  fonda- 
teur de  la  troifième  Académie. 
Il  s’adonna  de  bonne  heure  à 


L A 341 

l’étude;  8c  malgré  les  incom- 
modités de  la  mifère  & de  la 
pauvreté,  il  ne  biffa  pas  de 
devenir  habile  Philofophe  , 8c 
d'être  fort  agréable  dans  fes 
difeours. 

Il  enfeignoit  dans  un  jardin 
qu’Attale  roi  de  Pergame  lui 
donna,  8c  qui  fut  appellé  de 
fon  nom  Lacydien.  Il  répondit 
à ce  Prince  , qui  le  mandoit  en 
fa  Cour  , qu'il  falloit  regarder 
dé  loin  le  portrait  des  Rois. 
Plutarque  rapporte  que  Lacyde 
affiliant  à un  jugement  pôur  fon 
ami  Céphifocrate  , accufé  de 
crime  de  lefe-Majefté  , le  fau- 
va  en  mettant  le  pied  fur  un 
anneau,  que  Céphifocrate  avoir 
laiffé  tomber  dans  le  tems  que 
fon  accufateur  demandoit  cet 
anneau  pour  le  convaincre. 
L’zccufé , étant  abfous  , alla 
remercier  fes  Juges,  encre  lef- 
quels  il  y en  eut  un  qui,  s'étant 
apperçu  de  ce  qui  s’étoit  paffé, 
lui  dit  : Remercie^-en  Lacyde,  à 
qui  vous  en  avc{  l'obligation. 

Lacyde  avoir  une  oie  qui  le 
fiiivoit  par-tout;  quand  elle  fut 
morte  , il  lui  fit  faire  des  funé- 
railles auffi  magnifiques  que  (i 
elle  eût  été  fon  fils  ou  fon  fre- 
re  ; c’éroit  une  grande  petireile 
pour  un  Philofophe. 

La  manière  dont  il  mourut  eft 
encore  fort  indigne  d’un  hom- 
me fage.  Athénée  rapporte  que 
Lacyde  8c  un  autre  Philofophe  , 
nommé  Timon  , ayant  été  in- 
vités pour  deux  jours  à un  fef- 


(4)  Lu  dan.  Tom.  11.  pag.  4}}. 


1(S)  Diog.  Laërt.  p.  , *94.  Athcn, 
p.  4î8,ôo4. 
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tin,  s’accomodantà  l’humeur  de 
la  compagnie,  burent  tellement 
qu’ils  s’en  trouvèrent  mal.  La- 
cyde quitra  le  premier  , mais  il 
en  eut  une  maladie  qui  le  üt 
mourir. 

Numénius  raconte  que  Lacy- 
de  avoit  foin  de  renfermer  lui- 
même  fes  provilïons  dans  fa  dé- 
penfe  , & qu’il  en  mettoir  la  clef 
dans  un  coffre  qu’il  cachetoit. 
Ses  valets,  s'en  étant  apperçus  , 
prirent  la  clef,  burent  & man- 
gèrent fes  provilïons  , Sc  remi- 
rent la  clef  dans  le  coûte , qu’ils 
trouvèrent  le  moyen  de  reca- 
cheter avec  fon  cachet,  qu'ils 
avoient  furpris.  Lacyde  regar- 
da la  diminution  de  fes  provi- 
lïons, comme  une  chofe  iccom- 
préhenlïble  , & s’en  fervoit 
d’exemple  pour  prouver  qu’il 
avoit  raifon  de  fufpendre  en 
toutes  chofes  fon  jugement.  Ses 
valets  fe  fervirent  du  même 
principe  pour  lui  perfuader 
qu’il  fe  trompoit  , quand  il 
croyoit  avoir  cacheté  fon  coffre. 
Il  avoit  beau  fe  plaindre  de  ce 
qu’on  le  voloit,  ils  lui  foute- 
noienr  qu’il  fe  trompoit , Ôc  il 
n’avoit  rien  à leur  répliquer, 
fuivant  fes  principes  ; mais  en- 
fin, las  de  fe  voir  pillé , & ne 
voulant  plus  qu’ils  fe  ferviffent 
de  la  même  raifon  pour  foute- 
nir  leur  vol,  il  leur  dit  : Mes 
tnfans  , nous  difputons  d'une  ma- 
nière dans  l'école , & nous  vivons 
autrement  à la  mai  fon.  Cette 
hirtoire , quoique  rapportée 
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par  Numénius  & oar  Diogène 
Laërce,  a bien  l’air  d’un  corne. 

Lacyde  commença  à enfei- 
gner  la  quatrième  année  de  la 
CXXX1V.C  Olympiade,  l’an  141 
avant  Jefus-Chrilt , & il  enfei- 
gna  pendant  a6  ans,  félon  Dio- 
gène Laërce.  Il  mourut  donc 
la  deuxième  année  de  laCXLI.® 
Olympiade  , l’an  115  avant  J.  C. 

LADAS , Ladas  , Ax/a{,(j) 
Sicyonien  , l’homme  le  plus 
ajilc  de  fon  tems,  mérita  d’être 
couronné  aux  ieux  Olympiques, 
pour  avoir  doublé  le  ftade.  On 
voyoit  fon  tombeau  dans  la  La- 
conie prè:  de  l’Eurotas.  Pau- 
fanias  croit  qu’il  tomba  malade 
incontinent  après  fa  viéfoire,  <3c 
qu’il  fe  fît  porter  en  ce  lieu  , 
où  étant  mort,  il  fut  inhumé  fur 
le  grand  chemin. 

L’hirtoire  des  Éléens,  dans 
le  Catalogue  de  ceux  qui  ont 
été  couronnés  à Olympie,  fait 
mention  d’un  autre  Ladas,  na- 
tif d’Égium  en  Achaïe  , qui 
remporta  aulïï  le  prix  aux  jeux 
Olympiques  , non  de  la  longue 
courfe  , mais  lïmplement  du 
itade. 

Solin  n’a  pas  cru  trop  exa- 
gérer la  légèreté  de  Ladas  le 
Sicyonien,  en  difant  que  fes 
pieds  ne  iaiffoient  nuis  vertiges 
fur  le  fable.  On  lui  érigea  une 
rtatue , qui  étoit  l’ouvrage  du 
fameux  fculpteur  Myron  , St 
fur  laquelle  on  trouve  dans 
l’Anthologie  une  jolie  Épigram- 
me.  » Tel  que  tu  étois  dans  la 


(r)  Pauf.  pajf.  119,  10a,  105,655.  j île  l’Acad.  des  Infcript.  & Bel).  Lctt. 
Ciccr.  ad  Hcrcnn.  L.  IV.  c.  141.  Mem.  I Tom.  1.  p.  1S6,  %t>j.  T.  111.  p.  |i6. 
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» courfe  , ù Ladas,  lorfqu’à 
» peine  couchant  la  carrière  du 
• bout  des  ongles  , ru  laiffois 
» bien  loin  derrriere  toi  un 
» coureur  vite  comme  le  vent; 
» tel  t’a  repréfenté  dans  ce 
» bronze  l’ilîuilre  Nfyron,  ex- 
» primant  fur  tous  tes  traits  , le 
« caratflère  d'un  Athlete  qui 
» afpire  à la  couronne  Olym- 
» pique.  Ln  effet,  cet  Athlete 
» ne  paroit-il  pas  tout  plein 
» d’efpérance?  Ne  voit-on  pas 
» fes  flancs  agités  pouffer  le 
» fouffle,  qui  femble  s’échap- 
» per  de  l’extrémité  de  fes  le- 
» vres  ? Tout  de  bronze  qu’il 
» ell,  il  va  s’élancer  vers  la 
» couronne  qui  l’attend  ; & 
» fon  pied-d’eftal  n’efl  pas  ca- 
» pable  de  le  retenir.  Merveil- 
» leux  effet  d’un  art , qui  don- 
» ne  plus  de  légèreté,  que  la 
» vie  même  ! « 

LA  DAS  [ le  Stade  de  ] , (4) 
Lade  Stadium  , A dJ  a Üra  J 1er. 
Ce  Stade  , ainff  nommé  parce 
que  Ladas  avoit  coutume  de 
s’y  exercer  à la  courfe,  étoit 
lîtué  fur  une  route  qui  al- 
loit  à Orihomène  ville  d’Ar- 
cadie. 

LADE  , Ltidc  , Aï/«  , ( b ) 
ifle  de  la  mer  Égée  , fituée  fur 
les  côtes  de  l’Afie  mineure  , 
devant  Miler.  Selon  Strabon  , 
elle  étoit  environnée  de  quel- 
ques autres  petites  ifles  nom- 
mées Tragées  , qui  n’étoient 
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que  des  retraites  de  voleurs. 
n Vis-à-vis  de  Milet,  lit-on 
:>  dans  Paufanias,  il  y a l'ille 
» de  Lade  qui  fe  lepare  en 
» deux  autres  petites  ifles,  donc 
» l’une  porte  le  nom  d’Afté- 
» rius , parce  qu’Aitérius  y a 
u fon  tombeau.  » 

Hérodote  dit  que  l’ifle  de 
Lade  étoit  petite,  & Thucydi- 
de , que  les  Athéniens  étant 
mal  reçus  par  les  Miléliens  , 
fe  jetteront  fur  l’ifle  de  Lade, 
qui  efl  devant  la  ville.  Cette 
ille  au  rapport  de  Pline,  s’ap* 
psiloit  auparavant  Late. 

LA  DÈS,  Ladtc , (c)  fils 
d'Imbrafus,  de  frere  de  Glaucus. 
Voyc\  Glaucus. 

LÀDOCÉE,  Ladocca  , (d) 
And  nia.  village  du  Pélopon- 
nefe,  dans  l’Arcadie.  11  avoit 
pris  fon  nom  de  Ladocus  fils 
d'Echémus. 

LADOCUS,  Ladocus  , (e) 
Ai £/»*«{  , fils  d’Echémus  , don- 
na fon  nom  au  village  de  La- 
docée  , au  rapport  de  Paufu- 
nias 

LADON  , Ladon  , AaJW, 
( f)  fleuve  du  Péloponnèfe  , 
dans  l’Arcadie , avoit  fa  fource 
à environ  foixante  ftades  de 
Clitore.  Pline  met  cette  fource 
dans  les  marais  de  Phénée. 

» J’ai  oui  dire  , lit-on  dans 
n Paufanias  , que  les  mêmes 
» eaux  qui  font  une  elpèce  de 
» marais  dans  la  plaine  de  Phé- 


<<•)  Pauf  p.  475.  I (J)  Pauf.  p.  5 «7. 

Ib:  Strab.  p.  615  Pauf.  p.  <S<.  Hctod.  | (t)  Pauf.  p.  517. 

I.  VI.  c.  7.  Tbucyil.  p.  , 571.  Plin.  ' If)  Plin.  Tom.  I.  p.  196.  Faiif.  pag. 
Tom.  I.  p.  aftd.  198 , 4Mi , 4^7.  & fti.  Sirab.  pag.  60, 

(C)  Viig.  ,£ncid.  L.  XII.  V.  }4}.  jSj|.  OviJ.  Mua.n.  J . I.  c.  >8. 
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a>  nee  , après  s’être  engouffrées 
» fous  les  montagnes  dont  le 
33  pais  elt  environné,  remon- 
» tent  de  forment  cette  fource; 
33  ce  qui  en  eft  , je  ne  le  fçais 
35  pas.  Mais , je  fixais  que  dans 
35  toute  la  Grece  il  n’y  a pas 
35  un  autre  fleuve  qui  foit  com- 
>5  parableau  Ladon  pour  la  beau- 
35  té  de  les  eaux  ; les  aventures 
35  de  Daphné  ont  aufli  contribué 
33  à rendre  ce  fleuve  célébré. 

55  Après  avoir  pris  fon  cours 
35  du  côte  de  Leucafe  de  de 
35  Méfoboa  , il  parte  à Nafes  , 
n à Oryge,  de  à Haluns;  delà 
>5  il  del'cend  aux  Thaliades  de 
55  vient  baigner  un  temple  de 
as  Cérès  Élufietine  , qui  eft  fur 
55  la  liflère  du  territoire  de 
>5  Thelpufe.  Dans  ce  temple  , 
35  on  voit  des  liâmes  de  Cérès, 
» de  Proferpine  & de  Bacchus  , 
33  qui  toutes  font  de  marbre  , de 
3>  ont  pour  le  moins  fept  pieds 
>5  de  haut.  Le  Ladon , après 
» avoir  palTé  au  pied  du  tem- 
35  pie  de  Cérès  , continue  fon 
35  cours  vers  Thelpufe  qu’ij 
35  lailfe  fur  la  gauche.  De  Thel- 
33  pufe  le  Ladon  vient  gagner 
3>  le  temple  de  Céres  à Orfcée  ; 
3>  ce  temple  ell  nommé  par  les 
35  Thelpufiens  le  temple  de 
35  Cérès  Érinnys  , de  Antima- 
35  que  dans  fes  vers  fur  Tex- 
as pédition  des  Argiens  contre 
35  Thebes  , confirme  cette  dé- 
as nomination.  Du  temple  de 
as  Cérès  Érinnys  , le  Ladon  va 
33  palier  entre  le  temple  d’A- 
•>  pollon  Oncéate  qui  eft  fur 
n la  gauche,  & le  temple  d’Ef- 
<«)  Paul.  p.  }Sy. 
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as  culape  enfant,  qui  eft  fur  la 
>3  droite.  Il  reçoit  la  rivière  de 
as  .Tuthoa  auprès  d’Hérée  , fur 
sa  les  confins  des  Thelpufiens  ; de 
as  la  campjgne,  voifine  du  con- 
as fluent  des  deux  rivières  , s’ap- 
53  pelle  par  excellence  la  plai- 
ra ne.  Enfuite  , le  Ladon  va 
as  tomber  lui-même  dans  l’Al- 
» phée  , près  d’un  endroit  que 
35  l’on  nomme  Tille  aux  Cor- 
5>  beaux.  Quelques-uns  ont  cru 
as  que  Stratie,  Enifpé  de  Rhipé 
35  dont  Homère  fait  mention, 
sa  étoient  habitées  ; mais  , c’eft 
sa  une  chimère,  car  le  Ladon  n’a 
sa  point  d’ifle  qui  foit  plus  gran- 
53  de  qu’un  bâtiment  de  tranf- 
» port  ; c’eft  à la  vérité  la  plus 
« belle  rivière  qu’il  y ait  en 
35  Grece  , elle  n’a  pas  même  fa 
>3  pareille  dans  les  païs  Barba- 
is res  , mais  elle  n’eft  pas  allez 
33  large  pour  avoir  des  illes , 
53  comme  on  en  voit  fur  le 
53  Danube  5c  fur  le  Pô.  » 

Ovide  dans  fes  Faites  parle 
du  Ladon  , mais  en  homme  qui 
confulte  plus  le  befoin  de  fa 
poëfie , que  la  nature  de  ce 
fleuve  , car  il  lui  donne  beau- 
coup de  rapidité.  Selon  lui  , 
le  Ladon  entraîne  tout;  de  dans 
33  fes  Métamorphofes , il  dit 
au  contrairequ’il  roule  tranquil- 
lement fes  eaux  fur  le  fable. 
Denys  le  Périégète  lui  donne 
le  furnom  d’Ogygius  , Ci’yôyuç 
que  l’interprete  Latin  rend  par 
prifeus  , ancien.  Prifcien  , dans 
f.tPériégefe  traduite  de  celle  de 
Denys  , le  qualifie  aufC  velus. 

LADON, Ladon,  AaJ'ur,  (a) 
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autre  fleuve  du  Péloponnè- 
fe  , dans  l’Élide.  Il  pafloit 
au  milieu  de  la  ville  de  Pylos, 
ÔC  alloit  fe  jetter  dans  le  Pénée, 
félon  Paufanias.  Mais  , fuivant 
la  carte  de  la  Grece  , par  M. 
d’Anville  , le  fleuve  qui  arro- 
foir  la  ville  de  Pylos , alloit 
fe  jetter  dans  la  mer  Ionienne. 

LADON  , Ladon  , A S.  J c-r  , 
(a)  fleuve  de  Grece  dans  la 
Béotie , prit  enfuite  le  nom 
d'Ifménus. 

LADON  , Lado  , ( b ) un  des 
capicaines  Arcadiens  , qui  fui- 
virent  Énée  en  Italie  » où  il 
fut  tué  par  Halcfus. 

LADON  , Ladon  , ( c ) nom' 
d’un  des  chiens  d'Aétéon.  Il  n’é- 
pargna pas  plus  que  les  autres 
fon  maître,  quand  il  eut  été 
changé  en  cerf. 

LÆN'A,  (d)  forte  d’habit  des 
Romains.  Il  reflèmbloit  pres- 
que à celui  qu’on  appelloit 
Chlamys.  Les  Grecs  l’appel- 
loient  Chlaine.  Il  étoit  d’une 
grofle  étoffe  , pour  garantir 
du  froid.  C’étoit  peut-être  la 
fynthèfe  , ou  l’hahit  de  feilin  , 
dont  il  efl  quelquefois  fait  men- 
tion chez  les  Anciens. 
LAF.RCE.  f^oyei  Diogène. 

LAERCÉE  Laerceus  , ( t ) 
Aafp*tu( , doreur,  dont  parle 
Homère  dans  fon  OdylTée. 

LAERTE,  Laines , AsctpTVÇ  % 
( f ) fils  d’Arcéfius  éc  roi  d’I- 

W P*uf-  P-  SS7  » 559- 

(*)  Virj>.  Æneid.  L.  X.  v.  4IJ. 

Ce)  0*H.  Metam.  L.  111.  c.  5. 

[d)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nicup. 
P-  ÎOS  , }Oy. 

C«)  Hoincr.  OJylT.  L.  111.  r.  415. 
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thaque,  eut  d’Anticlée  Ulyfle, 
dont  Homère  a rendu  le  nom 
immortel.  Ce  Prince  , après 
vingt  années  d’abfence,  étant 
revenu  dans  fa  patrie  » alla  fans 
fe  faire  .-onnoître  trouver  Laër- 
te  , qui  étoit  à fa  maifon  de 
campagne.il  le  trouva  tout  feul 
dans  le  jardin,  où  il  s'occupoit 
à arracher  les  méchantes  her- 
bes d’autour  d’une  jeune  plan- 
te. Il  étoit  vêtu  d’une  tunique 
fort  fale  Sc  fort  ufée  , il  avoit 
à fes  jambes  des  bottines  de 
cuir  de  bœuf  toutes  rapiécées  , 

Ï'our  fe  défendre  des  épines. 
1 avoit  aulfi  des  gands  fort 
épais,  pour  garantir  fes  mains, 
& fa  tête  étoit  couverte  d’une 
efpèce  de  cafque  de  peau  de 
chevre.  Il  nourrifloit  ainfi  dans 
cet  équipage  fa  trille  douleur. 

Quand  Ulyfle  vit  fon  pere 
accablé  de  vieillefle  , & dans 
un  abattement  qui  marquoit  fon 
deuil, il  s’appuya  contre  un  grand 
arbre  3c  fondit  en  pleurs.  Enfin, 
faifant  effort  fur  lui-même  , il 
délibéra  en  fon  cœur  s’il  iroit 
d’abord  embrafler  ce  bon  hom- 
me , lui  apprendre  fon  arrivée, 
& lui  raconter  comment  il  écoic 
revenu  , ou  s’il  l’approcheroit 
pour  s’entretenir  avec  lui  avant 
que  de  fe  faire  connoître.  Ce 
dernier  parti  lui  parut  le  meil- 
leur , 3c  il  voulut  avoir  pour  un 
moment  le  plaifir  de  réveiller 

(f)  Homer.  OdylT.  L.  XXIV.  v.  sot. 
& /ey.  Plut.  T.  .1.  p.  881.  Virg.  Æneid. 
I-  III.  v.  17a.  Myth.  par  M.  l'Ahb.  Ban. 
Tom.  VI.  p.  yy  , jyo.  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infcript.  Si  Bell.  Lctt.  Tom.  IX.  p. 
1 SS. 
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un  peu  fa  douleur  , afin  de  lu! 
tendre  enfuite  fa  joie  plus  fenfi- 
bie.  Voye{  JLflyfle. 

Laerte  efl  mis  par  Apollodo- 
re  au  nombre  des  Argonautes  , 
& on  eft  furpris  qu’il  ne  foit 
nommé  que  par  cet  Auteur.  Ce 
qu’on  peut  dire  pour  le  juftifier, 
c’eli  que  Laërte  e'toit,  contem- 
porain de  Jafon  êc  fon  parent , 
& c’cll  peut-être  pour  cette 
raifon  qu’il  l’a  inféré  dans  fa 
lilte. 

LÆTA  [Claudia],  (.*) 
Cldudi.i  Ltctd , velîale  fous  l’em- 
pire  de  Caracalh.  Ce  Prince  , 
après  avoir  voulu  lui -même 
déshonorer  cette  Veftale , la 
fit  condamner.  Elle  fut  enterrée 
vive  avec  deux  de  fes  compa- 
gnes. 

LÆTIT1A  , la  Joie.  Voyc{ 
Joie. 

LÆTORIA  [la  toi],  Lstona 
lex,  (b)  loi  qui  ordonnoit  de 
donner  des  Curateurs  h ceux 
qui  étoient  prodigues,,  ou  fu- 
jets  à des  accès  de  fureurs. 

LÆTUS  , Laïus  , AaîVoi  , 
(c)  préfet  du  Prétoire  fous  l’em- 
pire de  Commode  , empêcha 
que  ce  Prince  barbare  ne  fît 
brûler  la  ville  de  Rome  , com- 
me il  l’avoit  réfolu.  Depuis, 
ayant  fçu  que  le  même  Com- 
mode vouloir  le  faire  mourir 
avec  quelques  autres , il  le 
prévint , & de  concert  avec  eux 
il  lui  fit  donner  du  poifon  l’an 

(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
p.  157. 

H)  Rotin,  de  Antiq.  Rom.  pag.  8$i  , 

**î- 

te)  Dio.  CalT.  pag.  8*7.  & f‘ï- 
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de  Jefus-Chrift  193.  Lætus  éle 
va  à l'empire  Pertinax  ; Sc  trois 
mois  après,  il  le  fit  maflacrer  , 
parce  qu’il  rétabli  foit  trop  fé- 
vèremeut  ia  dlfciplir.e  militaire, 
Ci  que  par  l’innoçenca  ÔC  la 
droiture  de  les  moeurs  , il  lui 
reprochoit  tacitement  fa  dilfo- 
lution. -Julien  le  fit  tuer  peu 
après. 

LÆTU~ , Laïus  , AaîrC  , {d) 
officier  fous  l’empire  de  Sévè- 
re , comrïïandoit  la  cavalerie 
ce  ce  Prince  à la  bataille  de 
Lyon  , où  il  tint  une  conduite 
équivoque  Ci  fufpcéie.  Il  étoit 
d'abord  demeuré  dans  l’inaélion, 
ayant,  dit-on,  le  délie  in  perfide 
de  lailfer  les  deux  rivaux  , Sé- 
vère & Albin,  fe  détruire  i’un  par 
l’autre  , pour  envahir  enfuit» 
la  place  que  leur  ruine  laifle- 
roit  vacante.  Lorfqu’il  vit  que 
la  fortune  commençoit  à-fe  dé- 
clarer pour  Sévère,  il  conçue 
I.  quel  danger  fon  jeu  criminel 
J’expofoit.  Il  fe  mit  en  mouve- 
ment, & vint  prendre  en  flanc 
les  gens  d’Albin  , que  prellbit 
vivement  en  front  la  troupe 
conduite  par  Sévère.  Ils  ne  pu- 
rent rcfiller  à cette  nouvelle  at- 
taque , ÔC  ne  fongeant  plus 
qu’à  fuir,  ils  allèrent  cherches 
un  afvle  dans  la  ville  de  Lyon  , 
auffi  bien  qu’AIbin  leur  mal- 
heureux chef. 

Lætus  avoit  trop  de  mérite 
pour  ne  pas  exciter  la  jaloufie 

Herodian.  pag.  54.  é-  /«».  Crév.  H if* 
des  Emp.  T.  IV.  p,  508.  c r fmtv.  T.  V. 
p.  J.  ér  l*iv. 

(d)  Crcv.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  V. 
P-  84»  VJ  »ÿV- 
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d’un  Prince  défiant.  II  étoit 
guerrier  & homme  d’Étar  , ai- 
mé des  foldats , qui  dans  certai- 
nes occafions  déclarèrent  qu’ils 
ne  vouloienr  point  marcher  , 
s’ils  ne  l’avoient  à leur  tête.  Ce 
dernier  trait  peut  faire  douter 
de  la  droiture  de  fes  intentions 
dt  de  fa  fidélité  déjà  devenue 
lufpetfle , comme  nous  l’avons 
dit,  à la  bataille  de  Lyon.  Mais, 
il  n’y  avoir  rien  de  prouvé  , Sc 
il  étoit  bien  odieux  de  faire 
m 06  rir  un  ancien  ami  , dont 
les  fervices  avoient  été  très- 
utiles  à Sévère  , de  pour  l’éle- 
ver à l’Empire,  de  pour  l’y 
maintenir,  de  qui  s’etoit  lîgna- 
lé  également  dans  les  guerres 
civiles  de  étrangères.  L’Empe- 
reur prit  un  parti  conforme  à 
fon  génie  rufé  de  artificieux. 
Il  fit  tuer  L*  tu  s dans  une  émeute 
de  foldats , auxquels  feuls  il 
attribua  cette  mort,  comme  s’il 
n’y  eût  eu  aucune  part. 

LÆTUS , Laïus , À (tiret  , 
(a)  officier  fous  l’empire  de 
Caracalla.  Comme  il  avoit  en- 
hardi ce  Prince  à tuer  Géra  fon 
frere , il  fut  auffi  le  premier 
puni , & eut  ordre  de  prendre 
du  poifon. 

LÆVI  LIGURES,  (b)  On  lit 
dans  Tite-Live,  au  fujec  des 
différentes  peuplades  de  Gau- 
lois , qui  allèrent  s’établir  en 
Italie  : Pofl  hos  Salluvii , prope 
antiquam  gentem  Lavos  Ligures  , 
incolentes  circa  Ticinum  arnnem. 

(a)  Crév.  H lit.  des  Emp.  Tom.  V. 

p.  MO. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  JJ.’ 
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Ce  paffage  ell  un  peu  obfcur. 
M.  Crévier  l’explique  , ainli  î 
Salluvii,  qui  pojl  hos  tranfiere , 
confidunt  prope  antiquam  gentem 
Lavos  Ligures  , /ire  è Ligurum 
genere,  incolent’s  circa  Ticinum 
amnem.  Voye\  Leves. 

LAGAHUM,  Laganum  , (c) 
forte  de  gâteau  en  ufage  cher 
les  Anciens.  Le  Laganum  n’é- 
toit  pas  précifément  un  mor- 
ceau de  pâte  cuite  dans  la  graifi- 
fe  , une  gauffre  , une  crêpe  , 
un  oigne*  , comme  traduifent 
nos  Dictionnaires.  Le  Laganum 
ctoit  une  efpèce  de  petit  gâteau  , 
fait  avec  de  la  farine  , de  l’hui- 
le de  du  miel  ; c’étoit-Ià  un 
des  trois  plats  du  fouper  d'Ho- 
race , à ce  qu’il  dit;  les  deux 
autres  cci.filtoient  , l’un  en 
poireaux  , de  l’autre  en  feves. 
Mars  , Horace  fçavoîc  bien 
quelquefois  faire  meilleure  chè- 
re , de  il  paroîc  affez  par  fes 
écrits  qu’il  s’y  connoiffoit. 

Galien  a fait  mention  de  ce 
gâteau  groffier. 

LAGENA  , nom  que  les  Ro- 
mains donnoient  à toutes  fortes 
de  vafes  d’une  étroite  embou- 
chure. Ce  n’étoit  pas  une  roe- 

"lÂGÉNOPHORIES  , La - 

genephoria,  A a.  '■  vr- r p u , (J)  fêtes 
célébrées  dutems  des  Ptolémées 
à Alexandrie.  Ces  fêtes  font  ainli 
décrites  par  Ératofthène  dans 
Athénée:  » Lorlque  Ptolémée, 
» dit-il,  préparoit  toutes  les 

(c)  Antiq.  expi.  par  O.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  111.  pag.  118. 

(il  Atlwn  p.  *76.  Anriq.  txpl.  par 
D.  Bcrn.  de  Momf.  Tom.  H.  pag.  ai8 
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» viiflimes  qu’on  avoir  accoû- 
» tumé  d’immoler  à Gacchus , 
» Arfînoé  demanda  à celui  qui 
y>  porto^t  des  brancher  , quel- 
» les  fêtes  on  célébroit.  Il  lui 
» répondit  qu’on  les  appelloit 
» les  Lagénophories  , parce 
» que  ceux  qui  les  célébroient , 
» loupoient  fur  des  lits  étendus, 
» & buvoient  chacun  de  la 
» bouteille  , qu’il  avoit  appor- 
» tée  de  chez  lui.  Après  qu’il 
» le  fut  retiré , Arfinoé  dit 
» qu'il  falloit  que  le  feltin  fût 
» mal  proprement  fervi,  puif- 
» que  les  Convives  n’écoient 
» qu’un  mélange  du  bas  peu- 
» pie  » 

Le  mot  Lagénophories  eft  pris 
de  , lagena  , bouteille  , 

& 9i/> ta,  fero  , je  porte. 

LAG1A,  Lagia , (a)  un  des 
noms  qu’a  portés  l’ifle  de  Dé- 
los. 

LAGIDES  , Lagidet  , nom 
qu’on  donna  aux  rois  Grecs , 
qui  pofTéderent  l’Égypte',  après 
la  mort  d’Alexandre.  Les  deux 
plus  puiflantes  Monarchies  qui 
s’élevèrent  alors,  furent  celle 
d’Égypte , fondée  par  Ptolé- 
mée  , fils  de  Lagus,  d’où  vien- 
nent les  Lagides , fie  celle  d’A- 
fie  ou  de  Syrie  , fondée  par 
Séleucus  , d’où  viennent  les 
Séleücides. 

, LAGOCOLASSAR , ou  plu- 
tôt Labocolassar.  Voyt\  La- 
bocolaffar. 
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LAGON,  ou  Lago$.  Voyci 

Lagos. 

LAGOS , Lagos , (£)  ville  de 
l’Afie  mineure.  Tite-Live  dit, 
fous  l’an  de  Rome  56}  , ôc  189 
avant  l’ere  Chrétienne  , •»  que 
» l'armée  Romaine,  partie  de 
» Cibyre  , traverfa  la  campa- 
» gne  des  Sindéens , palTa  la 
» rivière  de  Caulare  , St  campa 
» le  jour  fuivant  , ou  côtoya 
» le  marais  Caralitide  , fie  on 
» s’arrêta  à Mandropolis.  En- 
» fuite,  on  s'avança  vers  La- 
» gos  où  l’on  ne  trouva  per- 
» lonne  ; la  peur  en  avoit  chaf- 
jj  fé  tous  les  habitant.  On  pii— 
» la  cette  ville.  Delà  on  mar- 
jj  cha,  depuis  la  fource  de  la 
» rivière  de  Lyfis  , jufqu'à  une 
» autre  rivière  nommée  Co- 
» bulatus;  & on  alla  faire  le- 
» ver  le  fiege  d’iftonda , que 
j>  les  Termelféens  tenoient 
jj  bloquée,  jj 

LAGUS,  Lagus y ( c ) capi- 
taine Latin , fut  le  premier 
qui  s’offrit  aux  coups  de  Pal- 
las,  chef  des  Arcadiens.  Dans 
le  tems  qu’il  s’efforce  d’arra- 
cher une  groffe  pierre,  pour 
la  lancer  contre  Pallas,  celui- 
ci  l’atteint  d’un  dard  , dans 
l'endroit  où  l’épine  du  dos  par- 
tage les  côtes,  fie  il  l’en  retire 
aufü-tôr. 

LAHÉLA  , Lahcla  , , 

(d)  ville,  ou  païs,  au-delà  du 
Jourdain,  où  Théglathphalafar  , 
roi  d’Affyrie  , tranfporta  les 


G)  Plin.  T.  1.  p.  *1*.  (J)  Genef.  c.  ».  v.  8 , 17.  Reg.  L.  IV. 

(t)  Tit.  U».  L.  XXXVIII.  c.  if.  c.  ■{.  v.  »y.  c.  17.  *.  6.  Parai.  L.  I.  c.  5. 
(c)  Vitg.  Æneid.  L.  X.  v.  jbo.  àr  v.  >6. 
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tribus  de  Ruben  , de  G ad  , & 
la  demi-rribu  de  Manalfé.  Il  y 
a beaucoup  d'apparence  que 
Lahéla  eft  la  même  que  Hala  , 
ou  peut-être  le  même  pais  que 
Névila  ou  Cholas  , vers  la  Col- 
chide  ûc  l’Arménie.  Il  faut  voir 
la  differtation  de  D.  Calmet  fur 
le  pais,  où  les  dix  Tribus  furent 
tranfportées. 

LAIADES  , Liades  , (a)  nom 
qu’Ovide  donne  à Œdipe,  par- 
ce qu’il  étoit  bis  de  Laius. 

LAIRE  , Ldira  , la  même 
qu’Hilaïre.  Foye^  Hilaïre. 

LAIS  , Laïs  , A étiez  , ( b ) 
villede  Paleftine,  que  quelques- 
uns  mettent  dans  la  tribu  de 
Nepbthali. 

Les  enfans  de  la  tribu  de 
Dan  , n’ayant  pu  fe  mettre  en 
polleilion  de  ce  qui  leur  étoit 
échu  , Ôc  cherchant  des  terres 
pour  y habiter,  envoyèrent  cinq 
hommes  pour  aller  reconnoîte 
le  pais  de  Lais.  Étant  arrivés 
dans  cette  ville,  ils  trouvèrent 
le  peuple  comme  avoient  ac- 
coutumé d’être  les  Sidoniens  , 
fans  aucune  crainte  , en  paix  , 
& en  affiirance , n’y  ayant  per- 
fonne  qui  le  troublât , extrê- 
mement riche  , fort  éloigné  de 
Sidon  , 3c  féparé  de  tous  les  au- 
tres hommes.  Ils  revinrent  en- 
fuite  trouver  leurs  freres  à Sa- 
raa  6c  à Efthaol  ; ÔC  lorfqu’ils 
leur  demandèrent  ce  qu’ils 
avoient  fait , ils  leur  répondi- 
rent ; ” Marchons  vers  ces 
n gens-là  ; le  pais  que  nous 
» avons  vu  eft  très-riche  & 

<«)  Ovid.  Mctain.  L,  VH.  c.  iB. 


» très-fertile;  ne  négligez  rien, 
» ne  perdez  point  de  tems.  Al- 
» Ions  nous  mettre  en  poflêf- 
» bon  de  cette  terre,  nous  le 
» ferons  fans  peine.  Nous  trou- 
» verons  des  gens  en  une  pleine 
» airurance,  une  contrée  fort 
» étendue  , Ôc  le  Seigneur  nous 
» donnera  ce  lieu  , où  il  ne 
» manque  rien  de  tout  ce  qui 
» croit  fur  la  terre,  « 

Il  partit  donc  alors  de  la 
tribu  de  Dan  , c'eft-à-dire  , de 
Saraa  6t  d'Elthaol , un  corps 
de  Cx  cens  hommes  bien  armés; 
& étant  venus  à Laïs  , ils  trou- 
vèrent un  peuple  qui  fe  tenoic 
en  affurance  fie  dans  un  plein 
repos.  Ils  tirent  pafler  au  fil  de 
l’épée  tout  ce  qui  fe  trouva  d'h  t- 
bitans  dans  la  ville;  ils  y mirent 
enfuite  le  feu,&  la  brûlèrent  , 
fans  qu'il  fe  trouvât  perfonne 
pour  les  fecourir  , parce  qu’ils 
demeuroient  loin  de  Sidon,  & 
qu’ils  n’avoient  aucune  fociétc, 
ni  aucun  commerce  avec  qui 
que  ce  fût.  La  ville  étoit  lîtuée 
dans  la  vallée  qui  étoit  près 
de  Beth-Rohob,  fie  l’ayant  re- 
rebâtie ils  y demeurèrent.  Ils 
l’appellerent  Dan  , du  nom  de 
leur  pere,  qui  étoit  fils  d’Is- 
raël , au  lieu  qu’auparavant  el- 
le s’appelloit  Laïs. 

On  croit  que  Laïs  eft  la  mê- 
me que  Céfarée  de  Philippe 
connue  aulfi  fous  le  nom  d 
Panéade.  Nous  remarquerons 
que  D.  Calmet  allure  que  Dan 
eft  différent  de  Laïs  fie  de  Pa- 
néade. Dan  , dit-il , étoit  à qua- 

1 Judic.  c.  i3.  r.  i.  ér  fe j. 
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tre  railles  de  Panéade , en  ti- 
rant du  côté  de  Tyr. 

LAIS,  Laïs  , A/<î«  i (d)  de  la 
ville  de  Jallia» , fut  pere  de 
Phalti. 

LAIS  , Lait , Ana'; , (i)  cé- 
lébré court’.fanre  , ni»  à Hy- 
cara  , petite  ville  mariai/.  ; de 
Sicile  , vivait  fou*  la  CVi.e 
Olympiaua , vers  l'an  de  Ro- 
me 400,  8c  3 '4  avant  Jefus- 
Chrift.  Ou  la  croyoit  fille  de 
Timandra  , conçut'.'. 1e  d’Alci- 
biade , & on  la  fu  .lor.ima  la 
Corinthienne  , parce  qu’elle 
demeura  long-ter.-.s  à Corinthe  , 
où  elle  enchaiitoic  tous  ceux 
qui  la  voyoient.  Cette  Courti- 
fanne  vendoit  chèrement  les 
faveurs,  3c  demanda  podr  une 
nuit  dix  raille  drachmes  à De- 
meithène,  qui  répondit  qu’il 
H’achetoit  pas  fi  clier  un  repen- 
tir. Depuis  étant  amoureufe 
d'un  jeune  homme  de  Theffa- 
lie  , elle  abandonna  Corinthe 
pour  le  fuivre.  Quelques  fem- 
mes , jaloufes  de  fa  beauté  , 
railalfinereni  dans  un  temple  de 
Venus*  qui  fut  depuis  nommé 
l’Homicide. 

Athénée  nous  a confervé  une 
Epigramme  d’Épicrate,  dans 
laquelle  ce  Poète  fait  mention 
de  Laïs.  » Lorfque  Laïs  étoit 
» encore  jeune  poulette,  fes 
3»  écus  la  rendoient  fi  fière  8c 
» de  fi  difficile  accès  , qu’on 
■n  avoit  moins  de  peine  h voir 
n le  Satrape  Pharnabaze.  Mais, 

(«O  Reg.  L.  I.  c.  *5.  v.  44. 

(Si  l’tut.  Tom.  1.  p.  11  j , ttj.  Athen. 
M7<S70.  t^7*  ■Citer.  inAmic.  I. 
. tj  lit.  x6.  Roll.  Hilt.  Ane.  loni.  11. 


» depuis  que  le  nombre  des 
» années,  l’a  conduite  à l’extrê- 
» mité  de  fa  longue  carrière  , 
» 8c  que  fes  appas  tombent  en 
» ruine,  chacun  peut  la  voir 
» aifément,  8c  cracher  deffùs.  » 

LA1SA  , Laifl  y (c) 

lieu  près  de  Béroth,  dans  la 
tribu  de  Benjamin.  Ce  lieu 
n’eft  connu  dans  l’Écriture , que 
par  la  bataille  qui  s’y  donna 
entre  Judas  Maccabée  d’une 
part,  8c  Jacrhide  8c  Alcime 
grand-Prètre  des  Juifs  d’autre 
part.  Démctrius  Soter , ayant 
appris  la  mort  de  Nicanor  8c 
la  défaite  de  fort  armée , envoya 
de  nouveau  en  Judce  Bacchide 
£c  Alcime,  avec  l’aile  droite  de 
fon  armée  , c’eil-à-dire  , l’élite 
de  fes  troupes,  au  nombre  de 
vingt-deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie 3c  deux  mille  de  cava- 
lerie. Us  vinrent  d’abord  à Jé- 
rufalem  , croyant  y rencontrer 
Judas  Maccabée  ; mais  , ayant 
appris  qu’il  éroit  campé  à Laïfa, 
avec  trois  mille  hommes  choi- 
fis,  ils  y allèrent  8c  fe  campè- 
rent à Berée  , qui  n’en  étoit  pas 
éloignée.  Les  troupes  de  Judas 
Maccabée,  voyant  une  fi  gran- 
de multitude  d’ennemis  , furent 
•tellement  failles  de  crainte,  que 
la  plûpart  deferterent,  en  forte 
qu'il  ne  lui  relia  que  huit  cens 
(oidats. 

Judas  Maccabée  fe  voyant 
ainfi  abandonné  dans  la  nécelfi- 
té  où  il  1e  trouvoit  de  combat- 

p.  441.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript. 
& Bell.  Lcrr.  Tom.  1.  pag.  , 214. 
Tom.  111.  p.  311* 

(O  Macc*b,  L*  1.  c.  9.  v.  1.  & fri» 
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tre,  fon  cœur  en  fut  tour  abat- 
tu , & d’autant  pdus  qu’il  n’avoit 
pas  le  lems  de  «aflémbler  d’au- 
tres fuldats.  Cependant , il  ne 
lail.'x  pas  d'cncouragcr  ceux 
qui  ccoieiâC reles  avec  lui,  cicde 
le!  animer  aa  combat  ; mais , ils 
lui  repréfeiKèreqt  qu’ils  éroient 
en  lî  petit  nombre  , qu’il  fallut 
plutôt  d’ilerer  1»  l.-iuijle.  Le 
attendre  que’iîue  aor  v au  rexi- 
forr.  Judas  Macr.  ‘.ce  le^-r  ré- 
pondit-: u Dieu  nous  garde  d’en 
w nier  airjfi  , & de  fuir  devant 
» nos  ennemie.  Si  notre  heure 
» cil  venue , mourons  coura- 
» geufement  pour  nos  frere»  , 
jj  & ne  fouillons  point  notre 
»»  gloire  par  une  aéiion  fi  lâ- 
w che.  <1  Les  ennemi:, étant  for- 
tis  de  leur  C3mp  , vinrent  au- 
devant  d’eux,  ayant  mis  la  ca- 
valerie fur  les  deux  ailes  ; les 
frondeurs  & les  archers  mar- 
ebuient  devant  l'armée,  fie  le 
premier  rang  croit  compofé  des 
plus  vaillans  foldats.  Eaechide 
étoit  à l'aile  droite.  Los  trom- 
pette» des  deux  partis  commen- 
cèrent à fontier  , les  montagnes 
d’alentour  retentirent  de  leur 
bruit,  & Judas  Mar  ;abée  M yant 
remarqué  qee  i’atle  Iroire  où 
cotnmandoit  Btvchide  étoit  la 
plus  forte,  l’allàillit,  la  rom- 
pit , & la  pourfuivit  jufqu’à  la 
montagne  d’Azot  ; mais  , l’aile 
gauche  ayant  enveloppé  Ju- 
das Maccabce  & fes  gens  par- 
derriere  , le  combat  fut  long- 
tems  opiniâtre  ; de  Judas  Mac- 
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cabée , enfin  accablé  par  la  mul- 
titude des  ennemis  , tomba 
mort,  Se  fes  gens  prirent  la 
fuite. 

LAÏUS , Laïus  , AaloÇf  _>> 
fils  de  Labdacus,  roi  de  The- 
bes,  Se  de  Nyétis  , fille  de  Nyc- 
téus  , n’étoit  encore  qu'au  ber- 
ceau , lorsque  fon  pere  mourut  ; 
ee  qui  engagea  Lycus,  frere 
de  Nÿéléus  , à s’emparer  de 
la  Couronne  de  fon  neveu.  Les 
Thébairs  dans  la  fuite  rétabli- 
rent Laius  fur  le  Trône  ; & ce 
rétablilTemect  fut  fuivi  de  tant 
de  malheurs,  que  i’hiftoire  an- 
cienne fournit  peu  d’exemples 
qu’on  puilfe  comparer  aux  ca- 
lamités , qui  affligèrent  la  ville 
de  Thebes. 

Diodore  de  Sicile,  Apollo- 
dore  , Stace  , Eufebe  & plu- 
lieur*  autres,  racontent  que 
Laius , ayant  époufé  Jocafle  , 
fille  de  Créon,  roi  de  Thebes, 
apprât  de  l’Oracle,  qu’il  feroit 
mis  à mort  par  l’enfant  qui  naî- 
troit  de  ce  mariage  ; ce  qui  l’o- 
bligea de  vivre  avec  la  Reine 
dans  une  grande  réferve  ; mats, 
un  jour  de  débauche,  il  en  ap- 
procha , & elle  devint  grolle. 
Lorfqu’elle  fut  accouchée  , 
Laius,  L’efprit  rempli  & trou- 
blé de  lapredidion,  ordonna  à 
un  Domeltique  affidé  , d’aller 
expnfer  l’enfant  dans  un  lieu 
defert.  Celui-ci  , au  lieu  de 
l’abandonner  à la  merci  des 
bércs  féroces  , l’attacha  par 
les  pieds  à un  arbre  ; ce  qui 


(4)  Lucian.  Tum.  11.  pg-  18».  Pauf.  |1  Abb.  Ban.  Tom.  VI.  p.  131,  & f*t*. 
p-  )4V  , 530,51,0,616.  Myth,  par  M.  iXom.  Vil.  p.  181.  e»  /*«». 
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lui  fit  donner  le  nom  d’Œdipe. 
Phorbas,  intendant  des  trou- 
peaux de  Polybe , roi  de  Co- 
rinthe , l'ayant  trouvé  dans  ce 
trille  état  , le  porta  à Ton  maî- 
tre , qui  le  fit  clever  avec  beau, 
coup  de  foin  , 6c  l’adopta.  Ce 
jeune  Prince  , deveau  grand  , 
6c  étant  informé  de  cette  aven- 
ture, réfolut  d’aller  confulter 
l’oracle  d'Apollon,  pour  dé- 
couvrir fesparens;& il  eutpour 
réponfe  qu’il  fe  donnât  bien  de 
garde  de  retourner  dans  fon 
païs,  parce  qu’il  devoir  y tuer 
l'on  pere  , 6c  époufer  fa  mere  ; 
ce  qui  l’obligea  de  fe  bannir 
volontairement  de  Corinthe  , 
qu'il  croyoit  être  le  lieu  dont 
l’Oracle  avoit  voulu  parler;  6 C 
comme  il  paflbit  par  la  Pho- 
cide,  il  trouva  dans  un  détroit 
du  mont  Cithéron , Laius  qui 
lui  ordonna  avec  hauteur,  de 
lui  tailler  le  palfage  libre.  On 
en  vient  aux  mains,  Œdipe  tue 
fon  pere,  5c  accomplit  ainfi  une 
partie  de  la  prédiéiion  de  l'O- 
racle. 

L’endroit  où  Laius  fut  tué  , 
s’appelloit  le  chemin  qui  fourche. 
On  voyoit  encore  du  teins  de 
Paufanias  , au  milieu  de  ce  che- 
min , la  fépulture  de  Laius  6c  du 
Domeilique  qui  le  fuivoit  ; de 
belles  pierres  détaillé,  entaf- 
fées  les  unes  fur  les  autres  , en 
faifoient  tout  l’ornement.  On 
dit  que  ce  fut  Damafiftrate 
qui , pendant  qu’il  regnoit  à 
Platées , trouva  par  hazard  leur 
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corps  6c  les  fit  enterrer. 

LALAGÉ  , Lutage  , (j)  dont 
parle  Horace  dans  une  de  fes 
Odes.  Ce  Poète  dit  qu'il  ai- 
mera toujours  le  doux  fourire 
de  Lalagé,  ainfi  que  fa  douce 
voix. 

LALAL1S,  Lalalis  , (A)  ville 
de  l’Afie  Mineure  , dans  1*1— 
faurie  , félon  Pline.  D’ancien- 
nes  éditions  en  faifoient  un 
fleuve. 

LALLUS,£a//«.r,  nom  d’une 
Divinité  , qui  étoit  invoquée 
par  les  nourrices  pour  empê- 
cher les  enfans  de  crier,  & les 
faire  dormir  , comme  on  le  voit 
dans  Aul'one  ; peut  - être  aullî 
n’étoit-ce  que  des  contes  6c 
des  chanfons  qu'on  faifoit  aux 
petits  enfans  pour  les  faire  dor- 
mir. 

LAMACHUS  , Lamachus  , 
(c) Générai  Athénien, 
fut  nommé  commandant  d'une 
flotre  de  treize  vailTeaux  , que 
Périclès  JaifTa  aux  habicans  de 
Sinope  , pour  les  défendre  con- 
tre le  tyran  Timéfiléon.  Ce  Ty- 
ran ayant  été  chalîé  avec  tous 
ceux  de  fon  parti , Périclès  fit 
publier  un  décret , par  lequel 
il  étoit  permis  à fix  cens  Athé- 
niens qui  s’offriroient  d’eux  mê- 
mes , d’aller  s’établir  à Sinope  , 
8c  d’y  partager  6c  pofleder  les 
maifons  & les  terres  qui  avoient 
appartenu  au  Tyran. 

LAMACHUS  , Lamachus  , 
Aouaxo ç . (d)  autre  Général 
Athénien,  entra , l’an 423  avant 


(«)  Horat.  L.  I.  Ode.  19.  v.io.  èr  1 (*)  Plut.  Tom.  1.  pag.  16g. 

feq.  _ I (J)  Diod.  Sicul.  pig.  }>a.  Thticyd. 

(*}  Plin,  Tom.  1.  p.  171.  I pag.  50}. 
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Jefus-Chrift , dans  la  mer  de 
Pont , avec  dix  vaiffeaux  , 3c 
ayant  jetté  l’ancre  devant  Héra- 
cice,  à l’embouchure  du  fleuve 
Cachés , il  vit  périr  fa  flotte  en- 
tière par  une  abondance  extraor- 
dinaire de  pluies  ; elles  firent 
enfler  le  fleuve  à un  tel  point, 
qu’il  pouffa  tous  les  vaiffeaux 
entre  des  paflfages  étroits  , & 
les  brifa  enfin  contre  terre. 
LAMACHUS  , Lamachus  , 
s;  . (<t)  un  des  Généraux 
que  les  Athéniens  nommèrent 
l'an  41 5 avant  Jefus-Chrili  pour 
aller  faire  le  fiege  de  Syracufe , 
& auxquels  ils  donnèrent  plein 
pouvoir  d’ordonner  tout  ce 
qu'il jugeroit  à propos,  dans  le 
cours  de  cette  entreprife. 

Un  jour  , Lamachus  comman- 
dant feul  l'armée  , profita  de 
cette  occafion  pour  combattre 
les  Syracufains  , qui  travail- 
loient  à tirer  une  muraille  , de- 
puis la  ville  jufqu’à  l’enceinte 
des  Athéniens.  Comme , dans 
tous  les  combats,  les  Athéniens 
avoient  toujours  l’avantage  , il 
arriva  un  jour  qu’emportés  par 
laviéloire,  ils  pourfuivirent  les 
Syracufains  trop  loin  , 8c  avec 
aifez  de  défordre.  Lamachus , 
relié  feul  avec  une  poignée  de 
gens  , s’arrêta  pour  fuûtenir 
tout  l’elTort  de  la  cavalerie 
ennemie  , qui  venoit  fondre  fur 
lui.  Cette  cavalerie  étoit  com- 
mandée par  Callicrate,  dillin- 
gué  par  fa  valeur  ; cet  offi- 
cier , devançant  fa  troupe  , 
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défie  Lamachus  au  combat.  La- 
machus pouffe  à lui  3c  reçoit  le 
premier  une  bleflùre  mortelle; 
mais,  i!  le  joint  & le  perce  de 
fon  épée  , de  forte  que  dans  le 
même  moment , ils  tombent  tous 
deux  fans  vie,  aux  pieds  de  leurs 
chevaux.  Les  Syracufains,  de- 
meurés maîtres  du  corps  3c  des 
armes  de  Lamachus , l’enleve- 
rent  auffi-tôt. 

Quelques-uns  font  périr  La- 
machus d’une  autre  façon.  Les 
Athéniens  étant  defcendus  de 
rÉpipole  dans  la  plaine  , avant 
la  pointe  du  jour,  les  ennemis 
lâchèrent  le  pied  , & fe  reti- 
rèrent , ceux  de  la  droite  vers 
la  ville,  & les  autres  du  côté 
de  la  riviere.  Trois  cens  Athé- 
niens d’élite  voulant  couper  à 
ceux-ci  le  paffage  , coururent 
vers  le  pont  ; mais,  la  cavale- 
rie ennemie  qui  y étoit  en  ba- 
taille pour  la  plus  grande  partie 
les  repouffa  , 3c  éfant  venue 
fondre  enfuite  fur  l’aile  droite 
des  Athéniens  , elle  mit  les  pre- 
miers bataillons  en  défordre. 
Lamachus.  s’en  étant  apperçü 
de  l'aile  gauche  où  il  comman- 
doit,  y accourut  avec  les  Ar* 
giens  3c  quelques  archers. 
A I ai  s , ayant  franchi  un  fofTé  , 
& le  trouvant  abandonné  de  feS 
troupes  , il  fut  tué  avec  ceux 
qui  l’avoient  fuivi.  Les  enne- 
mis tranfporterent  aulfi-tôt  leur* 
corps  au  de-là  de  la  rivière  , de 
voyant  venir  le  relie  del’armée 
fe  retirèrent. 


(a)  Corn.  Nep.  in  Alcibiad.  c.  3. 1 , }}4  > 555.  Thucyd.  p.  4?ç.  <fr  /ry. 

Juft.  L.  IV.  c.  4.  Plut.  Tom.  1.  p.  »oo , |Rull.  Hilt.  Ane.  T.  11.  p.  41b  > 45  j.  T, 
*01 , »o»  , s}>.  à-  üiod.  Sicul.  p.  1 V.  p.  7jo. 
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Lamachus  étoit  bien  , dit  Plu- 
tarque , un  homme  de  grand 
courage,  plein  de  jullice,  & 
qui  ne  s’épargnoit  nullement 
dans  les  combats  , mais  li 
pauvre  6c  lî  (impie  que  toutes 
les  fois  qu’il  ^voit  commandé 
l'armée  , dans  les  comptes  qu’il 
rendoit  à fon  retour,  il  n’ou- 
blioit  jamais  de  marquer,  tant 
pour  fon  habit,  tant  pour  fes 
pantoufles.  Le  même  Plutarque 
remarque  ailleurs  que  cette  ex- 
trême pauvreté  de  Lamachus  di- 
minuât fon  autorité  6c  avili!- 
foit  fon  caractère.  Cela  étoit 
vrai  fans  doute  dans  une  armée 
toute  compoféede  gens  pleins 
de  vanité  , qui  n’avoient  penfé 
qu'à  fe  furpafîér  les  uns  les  au- 
tres par  lamagnifcence  de  leurs 
équipages.  Mais,  combien  con- 
noit-on  de  capitaines  Romains, 
dont  la  pauvreté  a relevé  le  ca- 
ractère î plorace  a dit  d’eux  ad- 
mirablement : 

Hune  & incompris  Curium  capil- 
lis  , 

Uiilcm  folio  tulit  , & Camil- 
lum 

Secvj  pauptrtas. 

Il  ne  faut  donc  pas  prendre  ce 
texte  de  Plutarque  , comme  un 
rincipe  général , car  il  feroit 
aux.  La  pauvreté  fait  toujours 
honneur  aux  grands  Hommes. 

Au  refte  , ce  Lamachus  6c  les 
deux  précédens  pourroienr  bien 
n’êrre  qu’un  même  général;  d au- 
tant plus  que  fuivant  la  remar- 

00  Plut.  T.  I.  p.  8^9  , $50. 
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que ‘de  Plutarque  , Lamachus 
etoit  déjà  foi  t avancé  en  âge, 
quand  il  lut  choiiî  pour  parta- 
ger le  commandement  dans  l’ex- 
pédition où  il  perdit  la  vie. 

LAMACHUS  , Lamachus  , 
Ao^«xo;,  ( a ) célébré  Sophifîc, 
du  bourg  de  Mvrrhùne  , avoir 
compofé  un  panégyrique  d'A- 
lexandre 6c  de  Philippe,  dans 
lequel  il  maltraitoit  extrême- 
ment les  1 hébains  6t  les  Olyn- 
thiens.  Lorfqu’il  le  lut  dans  l’af- 
femblcr  des  jeux  Olympiques, 
Démolthène  s’éleva  contre-lui, 
6c  en  prouvant  fur  le  champ  , 
par  des  faits  hiitoriques  & par 
les  démonltrarions  les  plus  for- 
tes , les  grands  biens  que  les 
Thébains  & les  Chalcidiers 
avoient  faits  à la  Grèce  , 6c  au 
contraire  les  grands  maux  qt  e 
les  flatteurs  des  Macédoniens 
lui  avoient  caufés  , il  ramena 
tellement  tous  les  afli.lans  , dé- 
jà feduifs  par  l’éloquence  de 
Lamachus , que  ce  Sophiite  , 
craignant  l’émeute  du  peuple, 
fut  obligé  de  fe  dérober  fecré- 
temenr  de  l’aflembiée. 

LAMACHUS  , Lamachus  , 
A«,üctX'î<  (i)  général  des  Athé- 
niens, dont  parle  Jul'lir. , \ivoit 
environ  300  ans  avant  Jeius- 
ChrilL 

Lorfque  les  Athéniens  , de- 
venus tout  puiffatis  , Sc  redou- 
tes par  les  viéloirts  qu’ils 
avoient  remportées  fur  les  Per- 
fes.eurtnr  immolé  une  efpère  de 
tribut  à la  Grèce  £c  à l’Aiie 
pour  l’entretien  de  leur  floue, 

I (()  Juft.  L,  XVI.  c.  j. 
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& que  chaque  ville  conrrlbnoîr 
avec  plailir,  à une  dcpenle  qui 
faifoit  la  fûreré  de  toutes;  cel- 
le d’Héraclée  hdelle  à l'allian- 
iiance  qu’elle  avoit  faite  avec 
les  Rois  de  Perle  , fut  la  feu- 
le qui  refufa  de  payer  fa  patt 
de  cette  contribution.  Les  Athé- 
niens irrités  font  partir  une 
armée  fous  la  conduite  de  La- 
machus  , avec  ordre  d’exiger 
par  la  force  ce  qu’on  ne  vou- 
loir pas  accorder  à la  douceur. 
Mais , tandis  que  ce  Général 
ravageoit  le  territoire  d’Hé- 
racice,  fes  vailfeaux  qu’il  avoit 
laides  à la  rade  , & la  rtieilieure 
partie  de  l’équipage,  périrent 
par  une  foudaine  tempête.  Com- 
me  il  ne  fçavoit  quel  parti  pren- 
dre , car  la  perte  de  fa  flotte 
fermoir  la  mer  à fun  retour,  de 
il  n’ofoit  le  tenter  par  terre  , à 
caufe  qu’il  n’avoit  pas  alfez  de 
troupes,  pour  forcer  tant  de 
nations  Barbares  , qu'il  trouve- 
roit  dans  fa  retraite  ; les  Hé- 
racléens  jugeant  qu’il  leur  fe- 
roit  plus  glorieux  de  faifir  cet- 
te occafion  , pour  faire  plu- 
tôt éclater  leur  gcnérolité  que 
leur  vengeance  , renvoyèrent 
les  Athéniens  , après  leur  avoir 
fourni  des  vivres^  5t  des  vaif- 
feaux , & crurent  qu’ils  fe- 
roient  allez  dédommagés  du  ra- 
vage de  leurs  terres,  s’ils  pou- 
voient  fe  faire  des  amis  de 
ceux , qui  étoient  auparavant 
leurs  ennemis. 

LAMBDA  , terme  de  Gram- 
maire Grecque.  C’ell  le  nom 
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de  la  onzième  Ict t e de  l’alpin- 
bet  des  Grecs.  Le  Lambda  eil 
une  liquide  immuabie.  Dans  les 
nombres  , le  Lambda  vaut  30. 
Sa  figure  eft  A 5c  ■ fur  les  mé- 
dailles. Quand  il  fignifie  - 
Carte;  , il  a celle  cie  l'L  La- 
tine. Les  Attiques  le  mettent 
pour  >.  On  le  change  aulfi  en 
A. 

Lambda  vient  de  l’Hébreu 
Lamcd , ou  du  vieux  Syrien 
Lambda. 

LAMECH  , Lamtch  , ( a ) 
A "fi(\  , de  la  race  de  Caïn  , 
fut  fils  de  Mathufaël  Sc  pere 
de  Jabel , de  Jubal,  de  Tu- 
balcaïm  & de  Noëma.  La- 
mech  eft  célébré  dans  l’Écri- 
ture par  fa  polygamie  , donc 
on  le  croit  le  premier  Auteur 
dans  le  monde.  Il  epoufa  Ada 
5c  Sella.  Ada  fut  mere  de  Ja- 
bel Ôc  de  Jubal  ; & Sella,  de 
Tubalcaïm  fie  de  Noëma  fa 
focur.  Un  jour,  Lamech  dit  à 
fes  femmes  : » Écoutez-moi  , 
» femmes  de  Lamech.  J’ai  tué 
» un  homme  de  la  bleflure  que 
n je  lui  ai  faite.  J’ai  aflafliné 
o un  jeune  homme  du  coup 
» que  je  lui  ai  donné.  Mais  , li 
» on  n’a  pu  tuer  Caïn  fans  être 
» puni  fept  fois  , en  tuant 
» Lamech  on  le  feroit  fepzante 
u fois  fept  fois.  « 

Ces  paroles  font  une  énigme 
à laquelle  on  n’entend  rien.  Ou 
peut  confulter  les  Commenta- 
teurs. La  tradition  des  Hébreux 
elt  que  Lamech,  étant  devenu 
aveugle,  avoir  tué  Caïn  à la 


(a)  Gcnef.  c.  4,  v.  18.  ér  fig.  Jufcph.  de  Antiq.  Judaïc,  p»*.  7.  >■ 
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charte  , fans  le  connoître  , 
croyant  tuer  une  bête  ; & 
qu’enfuire  il  avoit  encore  tué 
Tubalcaïm  fon  propre  fils,  qui 
avoit  été  caufe  de  ce  ifieurtre  , 
parce  qu’il  lui  avoit  dit  de  ti- 
rer en  un  endroit  dans  des  brof- 
failles,  où  il  avoit  vu  remuer 
quelque  chofe.  On  fait  diver- 
fes  autres  fuppolitions  pour 
expliquer  le  partage  de  Lamech , 
toutes  prefque  également  ab- 
furdes  de  incertaines. 

Jofephe  dit  que  Lamech  eut 
foixante-dix-fept  fils  de  fes 
deux  femmes  ; mais  , l’Écritu- 
re ne  lui  donne  que  trois  fils 
& une  fille.  L’Auteur  du  livre 
intitulé  Polygamia  triumphatrix , 
fait  de  Lamech  fon  héros,  & 
veut  que  l 'Écriture  ait  fait 
mention  de  fa  Polygamie  pour 
la  louer. 

LAMECH  , Lamech  , ( a ) 
Aa/ttx  ••  Sis  de  Mathufala  , 
ayant  vécu  cent  quatre-vingt-, 
deux  ans  , engendra  un  fils  ; 
& il  lenomma  Noë  , en  difant  : 
ai  Celui-ci  nous  confolera  de 
» nos  travaux,  & des  oeuvres 
» pénibles  auxquellesnos  mains 
» font  appliquées  , à caufe  de 
n la  malédiéli  .-'n , dont  le  Sei- 
v gneur  a frappé  la  terre.  » 
Après  que  Lamech  eut  engen- 
dré Noë,  il  vécut  cinq  cens 
quatre- ving-quinze  ans  , & il 
engendra  des  fils  & des  filles. 
11  mourut  l’an  du  monde  165  1 , 
quelques  années  avant  le  dé- 
luge. 
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LAMENTATION,  Lamen - 

tatio  , plainte  forte  dt  conti- 
nuée. La  plainte  s’exprime  par 
le  difeours  ; les  gémillêmenl 
accompagnent  la  Lamentation  ; 
on  fe  Lamente  dans  la  dou- 
leur , on  fe  plaint  du  malheur. 
L’homme  qui  fe  plaint  deman- 
de juftice  ; celui  qui  fe  Lamen- 
te , implore  la  pitié. 

LAMENTATIONS,  Lamen- 
taticr.cs  , ( b ) nom  que  l’on  don- 
ne à un  poëme  lugubre  , que 
Jérémie  compofa  à l'occafion 
de  la  mort  du  pieux  roi  Jo- 
fias,  & qui  fut  long-tems  dans 
la  bouche  de  tous  les  chantres 
de  chanteufes  d’ifraël. 

On  croit  que  ce  fameux 
Poëme  eft  perdu  ; mais,  il  nous 
en  refte  un  autre  du  même  Pro- 
phète compofé  fur  la  ruine  de 
Jérufalem  par  Nabuchodono- 
for.  On  en  voit  les  preuves 
dans  tous  les  chapitres  des  La- 
mentations. La  Préface  qui  ell 
très-ancienne  , le  marque  ex- 
prelîément.  Jérémie  parle  par- 
tout de  Jérufalem  & du  Temple, 
comme  de  chofés  détruites,  dé- 
folées,  profanées.  L’Auteur  de 
i’Eccléfiaiiique  dit  qu’après  la 
prife  deJérufalem  , les  ennemis 
rendirent  défîtes  les  voies  qui 
méfient  à Jérufalem,  faifant  allu- 
fion  à ce  partage  des  Lamen- 
tations : Via  Sion  lugent  , eà 
ou  'od  non  fini  qui  ventant  ad  fo- 
ietnp.it. item. 

Dans  les  deux  premiers  cha- 
pitres des  Lamentations  , Jcrc- 


(a)  Ornrf.  c.  $.  v.  *5.  ir  /V7.  (ialtic.  c.  49,  v.  8.  Tbrcn.  ç.  1.  ».  4.  es 
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mie  eft  principalement  occupé 
à faire  la  deicription  des  in- 
commodités du  fiege  de  Jéru- 
salem. Dans  le  troifième , il 
déplore  les  perfécutions  que  < 
lui-même  a fou  lier  tes.  Le  qua- 
trième roule  fur  la  ruine  8c  fur 
la  défolation  de  la  ville  8c  du 
Temple,  8c  fur  la  difgrace  du 
roi  Sédécias.  Voici  comme  il 
parle  de  ce  Prince  infortuné. 
» L’oint  du  Seigneur  que  nous 
» aimions  comme  notre  vie  , 
» qui  nous  étoit  aufli  cher  que 
» nous-mêmes,  a été  pris  pour 
» nos  iniquités  ; ce  Prince  fi 
» bon,  à qui  nous  avions  dit: 
» Nous  vivons  fous  votre  ora- 
*>  bre  au  milieu  des  nations.  » 

Le  cinquième  chapitre  eft 
une  efpèce  de  formule  de  priè- 
res pour  les  Juifs , dans  leur 
difperfion  8c  dans  leur  (Capti- 
vité. Tout  à la  fin,  il  parle  de 
la  cruauté  des  lduméens , qui 
avoient  infulté  au  malheur  de 
Jérufalem  , & qui  avoient  con- 
tribué à fa  défolation , 8c  il  les 
menace  de  la  colère  du  Sei- 
gneur. Ce  dernier  chapitre  fut 
écrit  apparemment  après  les 
autres  , puifqu'il  fuppofe  que 
leTemple  étoit  tellement  ruiné, 
qu’il  fervoit  de  retraite  aux  re- 
nards , 8c  que  le  peuple  étoit 
déjà  en  captivité. 

Les  quatre  premiers  cha- 
pitres des  Lamentations  font 
en  vers  Acroftiches  8c  Abécé- 
daires, chaque  verfct,  ou  cha- 
que couplet  commençant  par 
une  des  lettres  de  l’alphabet 
Hébreu  , rangées  félon  l’ordfc 
Alphabétique.  Le  premier  8c 


LA  357 

le  fécond  chapitre  contiennent 
vingt-deux  verfets  fuivant  le 
nombre  des  lettres  del’alphabet. 
Le  troifième  chapitre  a trois 
verfets  de  fuite  qui  commencent 
par  la  même  lettre;  le  quatriè- 
me chapitre  eft  femblable  aux 
deux  premiers , 8c  n’a  que  vingt- 
deux  verfets  ; le  cinquième  n’ell 
pas  Acroltiche. 

Il  y a une  chofe  particulière 
dans  les  chapitres  fécond  , troi- 
fième , 6c  quatrième  ; c’eft  que 
la  lettre  pe  y eft  mife  avanc 
J’jiVi  , au  lieu  que  dans  le  cha- 
pitre premier,  8c  dans  tous  les 
pleaumes  Acroftiches  8t  Abé- 
cédaires , Vain  précédé  toujours 
le  pe.  On  ignoré  la  raifon  de 
ce  dérangement.  Les  Copiftes 
ont  voulu  quelquefois  réparer 
ce  prétendu  défaut  , mais  la 
fuite  du  difcours  demande  qu’on 
lailfe  les  chofes  comme  elles 
font. 

Les  Hébreux  donnent  au  li- 
vre des  Lamentations  le  nom 
d'Echa  , du  premier  mot  du 
texte,  ou  celui  de  Kinnoik , 
c’eft-à-dire,  Lamentations.  Les 
Grecs  les  appellent  Threnes , 
terme  qui  lignifie  la  même 
chofe  en  leur  langue.  Le  ftyls 
des  Lamentations  de  Jérémie 
eft  vif,  rendre,  pathétique, 
touchant.  C’étoit  le  talent  par- 
ticulier'de  ce  Prophète,  que 
d’écrire  des  chofes  trilles  8c 
touchantes.  11  n’y  eut  jamais  de 
fujet  plus  digne  de  larmes* 
ni  écrit  dans  des  fentimens  plus 
affectueux  8c  plus  tendres. 

Les  Hébreux  avoient  accou- 
tumé de  faire  des  Lamentations. 
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du  des  cantiques  lugubres  à la 
mort  de*  grands  Hommes  , des 
Princes , des  Héros  qui  s’étoient 
diitingués  dans  les  armes  , de 
tk  même  à l'occaüon  des  cala- 
mités publiques.  Ils  avoient 
même  des  recueils  de  ces  for- 
tes de  Lamentations,  comme  il 
paroît  par  les  Paralipomènes. 
Nous  avons  encore  celles  que 
David  compofa  à la  mort  d’Ab- 
ncr  & de  Jonathas.  Les  prophè- 
tes, Ifaïe , Jérémie,  & Ezéchiel , 
après  avoir  prédit  ta  déloiation 
de  l'Égypte  , de  Tyr  , de  Si- 
don  «.  de  Babylone,  ont  fait 
des  Lamentations  fur  la  chute 
de  ces  villes  , ou  de  ces  États. 
11  fernble  par  Jerémie  qu’il  y 
avoit  des  pleureufes  à giges. 

LAMIA  , Lamia  , , 

(a  ville  de  Grece , dans  la 
Theflalie,  devenue  fameufe  par 
la  guerre  que  les  Grecs  tirent 
contre  les  Macédoniens,  après 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand. 
Cette  guerre  eft  appellée  U 
guerre  Lamiaque,  parce  qu'An- 
tipater  , après  avoir  été  vaincu, 
le  réfugia  à Lamia , où  les 
Athéniens  l’alliégerenr. 

ôtrabon  dit  que  Lsmia  étoit 
à trente  Rades,  c’elt-à-dire  , 
à environ  cinq  quarts  de  lieues 
duBeuveSperchius.il  la  compte 
un  peu  après  entre  les  villes 
de  la  Phthiotide.  Pline  met  aulO 
Lamia  dans  cette  même  con- 
trée. Cette  ville  dominnir  fur 
une  plaine  qui  s’avançoit  juf- 
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qu'au  golfe  Maliacjue  ; & fa  fi- 
tuation  fur  une  éminence,  dont 
la  vue  s’étendoit  principalement 
du  cdté  d’Héraciée  , faifott  que 
l’efpace  qui  étoir  entre  les  deux 
villes , quoique  de  fept  milles, 
paroiffoit  allez  court. 

Man.  Acilius  Glabrio  alla  at- 
taquer la  ville  de  Lamia,  l’an 
190  avant  Jefus-Chrill.  II  n’i- 
gnoroit  pas  que  quelque  ttms  au- 
paravant, Philippe  i’avoit  dé- 
jà réduite  aux  dernières  extré- 
mités , & il  étoit  perfuadé  qu’il 
étoit  alors  aifé  d'emporter  cette 
piace  qui  paroiifoit  ne  rien 
craindre.  Il  partir  donc  d’Éla- 
tie  , & vint  d’abord  camper 
dans  le  pais  ennemi,  aux  envi- 
rons du  flenve  Spcrchius.  La 
nuit  fuivante,  il  partit,  devint 
inv^lir  la  ville  , dès  que  le  jour 
parut.  Quoiqu’une  attaque  li 
imprévue  eût  jetté  la  terreur 
6c  la  conliernation  dans  l’efprit 
des  habitans,  cependant  ils  dé- 
fendirent ce  jour-là  leur  ville, 
avec  plus  de  conllance  qu’un 
péril  il  fubic  ne  fembloir  en 
devoir  faire  atrendre  d'eux  , les 
hommes  combattant  dedellus 
les  murailles  , pendant  qtle  les 
femmes  leur  y apportoient  des 
traits  de  routes  les  efpèces  , 
&.  des  pierres  qu’ils  jettoîent 
contre  les  Romains  , qui  mon- 
toienr  à l’efcalade  en  plufteurs 
endroits  en  même-tems.  Man. 
Acilius  Glabrio  , ayant  fait  fon- 
ner  la  retraite  , ramena  fes  gens 


(s)  Strah  paq  > 4'4-  Plin.  T.  I.  le.  *t<  Diod.  Sicul.  paq.  6*i.  & /if. 
par.  iqv.  Tit.  l.iv.  L.  XXVII.  c.  50.  L.  . Pa*f  p.  * , js>.  Rull.  Hitt.  Ane.  X.  IV. 
XXXII. c 4 L.  XXXV.  c.  L.  XX  XVI.  p.  jo.  & Jmv, 
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dans  le  camp  vers  le  midi  ; 8c 
après  leur  avoir  fait  prendre 
de  la  nourriture  8c  du  repos , 
il  les  avertit  de  fe  tenir  prêts 
le  lendemain  avant  le  jour  , 
pour  attaquer  la  ville,  leur  dé- 
clarant en  même-teras  qu'ils  ne 
rentreroient  point  dans  leur 
camp  , qu’ils  ne  l’euffent  mife 
en  fon  pouvoir.  Elle  fut  donc 
efcaladée  à la  même  heure  que 
la  veille  par  plufieurs  côtés  ; 6c 
comme  les  afltégés  manquaient 
d’armes,  6c  qu'ils  ne  la  défen- 
doient  pas  avec  les  mêmes  for- 
ces , ni  avec  le  même  courage 
que  la  première  fois  , elle  tut 
prife  au  bout  de  quelques  heu- 
res. Le  général  Romain  , ayant 
fait  vendre  une  partie  du  bu- 
tin , diltribua  le  relte  a fes  fol- 
dats. 

Cette  ville  fubfille  encore  de 
nos  jours  , 6c  s’appelle  Reiton. 

Quelques  éditions  de  Pline 
mettoient  une  Lamia  dans  la 
Béotie  ; mais , le  P.  Hardouin  lit 
Larymna. 

LAMIA.  Lamia  , Ai,aaa  , 
Aa,ulx  , c’elt-à-dire , dévoratri- 
ce , du  Phénicien  Lahama  , qui 
lignifie  dévorer. 

LAMIA,  Lamia,  Ao tfilx , (a) 
nymphe  , fille  de  Neptune,  fut 
aimée  de  Jupiter  , duquel  elle 
eut  une  fille,  nommée  Héro- 
phile. 

LAMIA  , Lamia  , Aa/aitx  , (b) 
Reine  d'une  extrême  beauté  , 
que  la  fable  faifoic  habiter  dans 
un  antre  valie  , 8c  garni  dans 
toute  fon  étendue  d’ifs  6c  de 

U)  Pauf.  p.  6 io. 


lierre  ; mais  , la  fable  ajoute 
qu’en  punition  de  la  férocité  de 
fon  caractère  6c  de  fes  moeurs, 
elle  fut  transformée  en  bête 
fauvage.  On  raconte  qu’avant 
perdu  tous  fes  enfans  , elle  tom- 
ba dans  un  tel  défefpoir,  que  ja- 
loufe  de  toutes  les  femmes  qui 
avoient  confervé  les  leurs  , elle 
les  faifoit  enlever  d’entre  leurs 
bras,  pour  les  malfacrer  elle- 
même.  C’eft  pour  cela  dit  Dio- 
dore  de  Sicile,  que  cette  fem- 
me eft  devenue  odieufeà  tot’s  les 
enfans  , qui  craignent  même 
d'entendre  prononcer  fon  nom. 
On  ajoute  que  quand  elle  s’é- 
toit  enivrée  , elle  permettoit 
de  faire  tout  ce  qu’on  vouloir  , 
fans  rraindre  de  fa  part  aucune 
perquifition  de  ce  qui  s’étoit 
palfé  , avant  qu’elle  fût  reve- 
nue de  l’alioupiflement  uù  fon 
ivretfe  l’avoit  plongée.  C’eft 
pour  cela  autli  que  quelquefois 
avantque  de  boire  , elle  mertoit 
fes  yeux  dans  un  fac  , la  fable 
tranfportant  ainli  à une  précau- 
tion volontaire  8c  délibérée  , 
l'effet  que  le  vin  fait  fur  ceux 
qui  en  boivent  une  trop  gran- 
de quantité,  quoique  le  fom- 
meil  qu’amene  i’ivreffe  ne  foit 
pas  de  leur  intention. 

Au  relie  , que  Lamia  fût  nés 
dans  une  province  de  l’Afrique, 
ces  deux  vers  d’Euripide  en 
font  foi  : 

Par  fon  nom  Je  tout  tems  l'A- 
fricaine Lamie 

De  tout  vice  Je  moeurs  dèf  'na 
l'infamie . 

j ( b ) DioJ.  Sicul.  p. 
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LA  MI  A,  Lamia  m Amuict. 

Voyci  Auxéfie. 

LAMIA  , Lamia , Aé/aiict  , 
(<j)  fiile  de  Cléonor  d’Athènes, 
célébré  joueufe  de  flûte  &C 
fameufe  courtifanne  , fut  aimée 
de  Ptelémée  I.  roi  d’Égypte. 
Elle  fut  prife  dans  la  bataille 
navale  que  Démétrius  Polyor- 
cete  gagna  fur  ce  Prince  , au- 
près de  l’ifle  de  Chypre.  Ayant 
été  amenée  à Démétrius  , elle 
lui  parut  fi  aimable,  quoiqu’el- 
le eût  déjà  atteint  un  âge  fort 
avancé,  qu’il  la  préféra  à tou- 
tes fes  autres  maitreffes.  Elle 
exceiloit  en  bons  mots  6c  en 
reparties  agréables. 

Un  jour  , Lamia  voulant  don- 
ner à Athènes,  un  fellin  à Dé- 
métrius , mit  à contribution 
plufieurs  particuliers  de  fon  au- 
torité privée  ; & le  feftin  fut 
lï  magnifique  6c  d’une  fi  grande 
réputation  , que  Lvncée  de  Sa- 
ri; os  nous  en  a lailïé  la  defcrip- 
tion  ôc  tout  le  détail.  Sur  quoi 
un  Poète  comique  de  ce  rems- 
là  , appeila  non  moins  plai- 
fammer.r  que  véritablement  , 
cette  Lamia  Elépole  ^ terme  qui 
V’'i  i dire  preneufe  de  villes; 
6c  Démccharès  de  Soles  ap- 
pella  auflî  très  - plaifamment 
Démétrius  Alythos,  c’ell  à-di- 
re, fable,  parce  qu’il  avoir 
toujours  avec  lui  cette  Lamia, 
comme  les  fables  ont  d’ordi- 
naire une  forcière  appelles  La- 
mi  a , pour  fairepeuraux  enfans. 

La  grande  autorité  de  cette 
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Courtifanne  , & la  violente 
paflîon  avec  laquelle  Démétrius 
i’aimoit , n’excitoient  pas  feu- 
lement contre  elle  la  jaloufie 
& l’envie  de  fes  femmes  , mais 
encore  la  haine  de  tous  les 
amis  de  ce  Prince.  Démétrius 
ayant  envoyé  des  Ambaffadeurs 
à Lyfimachus,  un  jour  ce  Prin- 
ce s’amufoit  à parler  familière- 
ment avec  ces  Ambaffadeurs  , 
leur  montroit  fur  fes  bras  6t 
fur  fes  cuiffes,  de  grandes  6t 
profondes  cicatrices  des  ongles 
d’un  lion  , 6c  leur  racontoit 
comment  il  avoir  été  obligé  de 
combattre  contre  un  lion  , 
ayant  été  enfermé  par  Alexan- 
dre dans  la  cage  avec  ce  fu- 
rieux animal.  A ce  récit,  les 
Ambaffadeurs  le  prirentà  rire  , 
6c  lui  dirent  que  le  Roi  leur 
maître  portoit  au  coup  les 
marques  d’une  bête  plus  furieu- 
le  encore  , qui  étoit  Lamia.  Et 
en  effet,  c’eil  une  chofe  dont 
on  ne  fçauroit  aflez  s’étonner  , 
que  Démétrius  , qui  avoit  té- 
moigné tant  de  répugnance  à 
époufer  Philla  , parce  qu’elle 
étoit  d’un  âge  difproportionné 
au  fien  , ait  aimé  fi  éperdu- 
ment & pendant  un  fi  long-tems, 
Lamia  qui  étoit  furannée  6c 
paffée. 

On  affure  que  les  Thébains  8c 
les  Athéniens  lui  éleverent  un 
temple  fous  le  nom  de  Vénus  La- 
mia. 

LAMIA,  Lamia  , Aiaua  , 
((>)  dame  Athénienne  , qui  fut 


(al  riat.  T.  1.  p S95.  ér  f* j.  Roll.l  (Al  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Hilt.  Ane.  T.  IV  .p.  1^,  145.  J&  Bell.  Le».  T.  V1U.  p.  ijy,  160, 16S. 
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aimée  de  Démétrius  de  Phalè- 
re.  On  doute  fi  ce  ne  feroit 
pas  la  même  que  la  précédente. 

LAMIA,  Lamia  , (<j)  nom 
d’une  famille  Romaine.  C’étoit 
une  branche  de  la  maifon  des 
Éliens  , & apparemment  elle 
n’y  étoit  entrée  que  par  adop- 
tion ; car,  on  la  fait  defcendre 
du  Lamus  filsde  Neptune,  de  roi 
des  Leftrigons  , qui  demeuroit 
dans  une  ville  qu'on  nomma  de- 
puis Formies.  C’elt  lefentiment 
d'Horace.  Une  auflï  ancienne  gé- 
néalogie que  celle  dont  ce  Poète 
flacte  Élius  Lamia  fon  ami  , eft 
fans  doute  caufe  que  Juvé- 
nal , voulant  défigner  un  Dame 
de  la  première  qualité  , l'a  dé- 
Jignée  par  ces  paroles  , quetdam 
de  numéro  Lamiarum, 

U y a beaucoup  d'apparen- 
ce , que  celui  à qui  Horace 
adrelle  une  Ode  du  troilième 
livre  , & dont  il  parle  en  di- 
vers autres  endroits  avec  des 
marques  d'eftime  , étoit  pere 
de  Lucius  Élius  Lamia  , qui 
mourut  vers  la  fin  de  l'empire 
de  Tibère  , l’an  de  Rome  786, 
après  avoir  été  gouverneur  de 
la  Syrie,  d’où  on  l'avoit'tiré 
pour  lui  donner  le  gouverne- 
ment de  Rome.  Il  fut  honoré 
des  funérailles  de  Cenfeur.  De 
lui  defcendoit  peut-être  Élius 
Lamia  , mari  de  Domitia  Lon- 
gina  , que  Domitien  lui  ôta. 

LAMIA  [ L.  Helvius]  , [b) 
L.  Helvius  Lamia  , étoit  un 
homme  fort  laid  de  figure.  Il 

(»)  Juven.  Saiyr  6.  v.  ySy. 

(t)  Ciccr.  de  Oator.  L,  11.  v.  145. 
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y a apparence  qu’on  doit  lire 
Élius  , au  lieu  d’Helvius. 

LAMIA  [ L.  Élius],  (c)  L . 
Ælius  Lamia  , illultre  cheva- 
lier Romain,  qui,  pour  s’être 
dillingué  par  fon  zele  pour  la 
caufe  de  Cicéron  , fut  relégué 
par  le  conful  A.  Gabinius  , à 
deux  cens  milles  de  Rome  , 
l’an  58  avant  Jefus-Chrilt. 

Nous  avons  deux  lettres  de 
Cieéron  à D.  Brutus,  en  faveur 
de  L.  Élius  Lamia.  » Si  vous 
» n’avez  rien  qui  vous  embarraf- 
» fe  , dit  Cicéron  dans  la  pre- 
n mière  lettre;  , ni  qui  vous 
» occupe  trop  l’efprit  comme 
» je  l’efpère,  de  que  le  por- 
» teurde  ma  lettre  fçache  allez 
» bien  prendre  fon  tems,  pour 
» vous  la  donner  à propos, 
» je  m’affure  d’pbtenir  aire- 
aï  ment  ce  que  je  délire  de  vous. 
» Lamia  demande  la  Préture  ; 
» c’elt  celui  de  tous  mes  amis  , 
» avec  qui  j’ai  plus  de  fami- 
» liarité.  Il  y a entre  lui  de 
» moi  une  très-ancienne  de  très- 
» grande  union  ; de  ce  qui  eft  en- 
» core  plus  à confidérer  , rien 
1»  ne  me  charme  tant  que  cette 
jo  familiarité  dans  laquelle  nous 
« vivons  lui  de  moi.  Il  m’a  ou- 
r>  tre  cela  fait  un  grand  plaifir 
» de  rendu  un  fervice  confidé- 
» rable,  dont  je  lui  fuis  rede- 
» vable.  Car  , étant  le  premier 
» de  l’ordre  des  Chevaliers  , 

» dans  le  tems  de  la  perfécu- 
n tion  de  Clodius  , comme  il 
» me  dét'endoit  vigoureufement 

(c)  Cicer.  Oral  poft  Redit,  in  Sénat, 
c.  10.  pro  Sert.  c.  11.  ad  Amie.  L.  XI. 
£pift.  16  , 17.  L.  Xlll.  £pilt.  62. 
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» contre  lui , il  fut  relégué  par 
r>  le  conful  Gabinius  ; ce  qui 
» n’étoit  point  encore  arrivé 
» iufqu’alors  à aucun  citoyen 
» Romain. 

y>  Il  me  feroit  bien  honteux 
» de  ne  me  pas  fouvenir  d’une 
» chofe  , dont  tout  le  peuple 
» Romain  fe  fouvient.  Ainfi, 
y>  mon  cher  Brutus  , perfua- 
» dcz-vous  que  c’eft  moi-mê- 
» me  qui  demande  la  Précure. 
s Car  , quoique  L.  Lamia  foie 
•»  un  homme  de  grande  confi- 
» dération  , de  qui  s’efl  acquis 
» beaucoup  d’éclat  de  de  cré- 
» dit , par  la  magnificence  du 
» préfent  qu’il  fit  au  peuple 
» étant  Édile  , je  me  fuisnéan- 
» moins  chargé  de  toute  i'af- 
» faire,  comme  s’il  n’étoit  rien 
» de  tourcela.  Maintenant  donc 
" fi  vous  avez  autant  d'eftime 
» pour>moi  , que  vous  en  fai- 
•»  tes  paroître  , puifque  vous 
*>  avez  à votre  difpofition  les 
» centuries  des  Chevaliers,  de 
» que  vous  avez  tout  pouvoir 
« fur  eux,  écrivez  à Lupus,  qu’il 
» ait  foin  d»  nous  faire  donner 
» leurs  fufrirages.  Je  ne  vous 
» tiendrai  pas  davantage  ; je 
» vais  finir  en  vous  déclarant 
» ma  penfée.  C eil , mon  cher 
» Brutus,  Que  quoique  j’atten- 
» de  tout  de  vous,  vous  ne  pou- 
s>  vez  pas  néanmoins  me  faire 
« un  plus  grand  plaifir  quece- 
» lui-là.  « 

» L.  Lamia  eft  celui  de  tous 
n mes  amis  , dit  Cicéron  dans 
» l’autre  lettre,  avec  lequel 
» j’ai  le  plus  de  familiarité.  Il 
» m’a  rendu  non-feulemenc  de 
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m grands  devoirs  d’amitié  , mais 
» encore  des  fervices  très-con- 
» fidérables,  de  très-connus  de 
» tout  le  peuple  Romain.  Après 
» s’être  fignalé  dans  la  charge 
» d’Édile,  par  fes  magnificen- 
» ces  en  faveur  du  peuple,  H 
» demande  celle  de  Préteur  de 
» tout  le  monde  fçait  qu’il  ne 
» manque  pour  cela  , ni  de  mé- 
» rite,  ni  de  crédit.  Mais,  il 
» me  fembie  voir  de  fi  fortes 
n brigues , que  je  dois  tout 
n craindre  , Sc  me  charger  mè- 
» me  de  tout  le  foin  de  pour- 
» fuivre  l’effet  de  cette  deman- 
» de  de  Lamia.  Je  vois  aflez 
» combien  vous  me  pouvez  ai- 
» der  en  cela  ; & je  ne  doute 
» nullement  que  vous  ne  foyez 
n très-porté  à me  faire  ce  plai- 
» fir.  Je  vous  prie  donc  , mon 
» cher  Brutus  , de  vouloir  bien 
n vous  perfuader  qu’il  n’y  a 
n rien  que  je  pailfe  vous  de- 
» mander  avec  plus  d’empref- 
» fement,  rien  que  vous  puif. 
» fiez  faire  pour  moi  de  plus 
» obligeant  , que  d’appuier 
» par  tout  ce  que  vous  avez 
n de  crédit  5c  d'autorité  , de  par 
» tous  vos  foins  la  demande 
» de  L.  Lamia.  Je  vous  prie 
n encoreune  foisSi  très-inftam- 
» ment  de  le  faire.  » 

Ces  deux  morceaux  fervent 
à faire  connoître  celui , en  fa- 
veur duquel  les  lettres  ont  été 
écrites.  On  croit  que  c’eft  lui, 
qui,  ayant  paffé  pour  mort,  de 
telle  forte  qu’on  avoit  déjà  mis 
le  feu  au  bûcher  , recouvra 
le  fenùment  par  l’aélian  du 
feu. 
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LAMIA  [ Q*  Élius  }»(<*} 

Ç.  Ælius  Lamia , ami  d’Hora- 
ce. Ce  Poète  parle  de  la  no- 
ble/Te  & de  l'antiquité  de  fa 
f.j  jjlie.dans  l’Ode  fuivanre qu’il 
lu^WrelI'e.  » Noble  Éiius , car 
» on  dit  que  vous  & les  anciens 
» I.amias  , dont  les  defcendans 
» font  écrits  dans  nos  Faites  , 

vous  tirez  votre  nom  & votre 
» origine,  de  cet  antique  Lamus 
y>  qui  fonda  le  royaume  de  For- 
» mies,  & étendit  au  loin  fon  Em- 
« pire  fur  ces  rivages, où  le  Lyris 
n promene  lentement  fes  eaux. 
« Demain  , li  la  vieille  Corneil- 
» le,  qui  annonce  la  pluie  , 
n ne  m’a  point  trompe , une 
» tempête  caufée  par  I Eurus  , 
» couvrira  d’herbage  les  bords 
» de  la  mer,  8c  jonchera  de 
» feuilles  la  terre  dans  les  bois. 
« Tandis  que  vous  le  couvez 
» encore  , prenez  de  juftes  pré- 
as  cautions.  Demain  vous  aurez 
'*>  le  loMIr  de  faire,  avec  tous 
» vos  domeltiques , des  liba- 
a»  tions  de  vin  pur  au  génie, 
»»  Sc  de  vous  regaler  d’un  co- 
ia  chon  de  lait.  » 

LAMIA  [ L.  Élivs  ] , L. 
Ælius  Lamia.  ï'oyci  Étius. 

LAMIA  SYLLANUS,  (b) 
Lamia  S y Ha  nus  , avoir  époufé 
l*aînée<de$  filles  de  Tite  Ànto- 
nin. 

LAMIA  f Cornélius  ] , (c) 
Cornélius  Lamia,  jeune  homme 
qui  ne  nous  elt  connu  que  par 

Ca)  Hnrat.  L.  1.  Ode  *t.  L.  111.  Ode 
l»  L.  ! fc'rift.  14.  v.  6. 

(b)  Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  IV. 
P *»7- 

(cj  An: i.j.  cxpl.  par  D.  Ecris,  de 
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un  monument,  qu’il  a voit  con- 
facré  aux  grands  Dieux  , Ju- 
pirer  fit  Hercule. 

LAMIA  , Lamia  , (J)  femme 
très-riche  & très  qu  alifiée  de 
Ségelte.  Sa  maifon  fut  pendant 
trois  ans  remplie  de  toiles  ap- 
partenantes à Verrès  ; 8c  elle 
lui  fit  une  couverture  de  lit 
toute  entière  en  cramoifi. 

LAM1AINS  [ les  Jardins  ] , 
Hcni  Lamiani  , (c)  Jardins  au 
voifinage  de  Rome,  & hors  de 
de  la  ville.  Suétone  dit  qu’on 
y brûla  le  corps  de  Calcula. 

LAMIES,  Lamiæ , (/)  fp co- 
tres , qu’on  repréfentoit  avec 
un  vifage  de  femme  , 8c  qu’on 
difoit  fe  cacher  dans  les  buif- 
fons , près  des  grands  chemins  , 
pour  dévorer  les  paflans.  On 
leur  donna  ce  nom  du  mot 
Grec  ta/. ou  , qui  li- 

gnifie voracité  ; à moins  qu’on 
n’aime  mieux  adopter  le  lenti- 
ment  de  Bochart,  qui  tire  de 
Libye  la  fable  des  Lamies  , & 
qui  donne  à ce  mot  une  étymo- 
logie Phénicienne  , dont  le  fens 
elt  le  même  que  celui  de  l’éty- 
mologie Grecque. 

Ce  qu’il  y a de  fùr.c’elt 
que  de  tout  tems  fit  en  tous 
pais , on  a inventé  de  pareilles 
chimères,  dont  les  nourrices, 
les  gouvernantes , & les  bonnes 
femmes  , fe  fervent , comme 
d’un  épouvantail  pour  faire 
peur  à leurs  enfans,  les  empê- 

Montf.  Tom.  I pag.  97. 

(J)  Cice».  in  Virr.  L.  VI.  c.  si. 

(*)  Sucton.  in  Caligul.  c.  59. 

( / ) Hout.  Aïs  Pu  eue.  v.  340. 
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cher  de  pleurer,  ou  les  appaî- 
fer.  C'eft  une  coutume  d’au- 
tant plus  mauvaife , que  rien 
n’eft  plus  capable  d’ébranler  ces 
petits  cervaux,  fi  tendres  & fi 
flexibles  , & d’y  produire  des. 
imprefiïons  de  frayeur,  dont  ils 
fe  refientent  malheureufement 
toute  leur  vie. 

Luciiius  fe  moque  en  très- 
beaux  vers  de  la  frayeur  de 
l’homme  , qui  parvenu  à l’âge 
de  raifon , ajoute  encore  foi  à 
ces  fortes  d’êtres  imaginaires. 

Terrificas  Lamias  Jauni  quas , 
Pompiliiquc 

Inflituere  N urne , trcmit  fus  ; hic 
omnia  ponit , 

Ut  pueri  infantes  crcdunt  figna 
omnia  ahena 
Vivcrc 

» Et  toutes  les  effroyables 
» Lamies,  que  les  Faunus  3c  les 
» Numa  Pompilius  ont  inven- 
» tées,  il  les  craint.  11  croit, 
» que  tous  fes  maux 3c  fes  biens 
» dépendent  d’elles  , comme  les 
» petits  enfÿns  croyent  que  tou- 
» tes  leurs  poupées  ôc  toutes  les 
» Il  nues  font  vivantes.  » 

L?  Fontaine  a renchéri  fur 
cette  penfée  de  Luciiius  , dans 
cette  ftrophe  de  fon  ingé- 
nieufe  fable  , le  ftatuairé  6c  la 
ilatue  de  Jupiter  : 

L'artifan  exprima  fi  bien 
Le  caraélère  de  l'Idole. , 

Qu’on  jugea  qu'il  ne  manquoit  rien 
A Jupiter  que  la  parole. 
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Même  Ton  dit  que  l’ouvrier 
Eut  J peine  achevé  l'ouvrage  , 
Qu’on  le  vit  frémir  le  premier  , 

Et  redouter  fon  propre  ouvrag^^c. 

Le  commencement  de  cette 
fable  eft  d’une  toute  autre 
beauté  , 3c  peut-être  la  Fon- 
taine n’a  rien  fait  de  fi  fort. 

Les  Arabes  content  mille 
chofes  des  Lamies  , des  Fée» 
ou  Médufes,  qu'ils  croyent  être 
des  démons  ou  mauvais  génie» 
du  nombre  de  ceux  à qui  Dieu 
avoir  donne  le  gouvernement 
du  monde,  avant  qu’il  l’eût 
cçnfié  à Éblis  , qui  dans  la  fui- 
te fe  révolta,  3c  fut  précipi- 
té dans  l’enfer.  Ils  croyent 

Îue  les  anciens  génies  , ou 
>ives,ou  Ginns  étaient  mâles 
3c  femelles  ; les  Dives  étoient 
les  mâles  , 3c  les  Péris  les  fe- 
melles. Les  Péris  font  d’une 
beauté  extraordinaire  , ôc  ne 
font  point  de  mal  ; au  contrai- 
re, les  Dives  font  laids  3c 
mauvais  , ôc  font  ordinairement 
la  guerre  aux  Péris.  _La  nour- 
riture de  celles-ci  font  des 
odeurs  les  plus  excellentes  ; 
leur  païs  eft  le  Ginniftan  , com- 
me qui  diroit  la  Féerie  , le 
païs  des  Génies  , des  Fées  ou 
des  Lamies,  lis  difent  que  Sa- 
lomon , ayant  eu  l’avantage  de 
vaincre  une  de  ces  Lamies  i 
l’employa  à une  infinité  de  cho- 
fes merveilleufes  3c  extraordi- 
naires. 

LA  MM  A , Lamma  , (u)  Aat^ec- 


(j)  Matth,  c.  27.  v.  4$.  Marc.  c.  15.  v.  j^v 
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p*  , terme  Hébreu  qui  veut  di- 
re pourquoi  & à quel  fujet. 

- Ce  terme  fe  lit  dans  faint 
Matthieu  8c  dans  faint  Marc. 

LAMON  , autrement  Lamus. 
Voyc{  Lamus. 

LAMOTIDE  , Lamotis. 
Voyc{  Lamus. 

LAMPADATION  , efpèce 
de  queftion  qu’on  faifoit  fouf- 
frir  aux  premier^  martyrs  Chré- 
tiens , quand  ils  étoient  étendu! 
fur  le  chevalet.  On  leur  appli- 
quoit  aux  jarrets  des  lampes  ou 
bougies  ardentes. 

LAMPADOMANTIE,  Lam- 

padomantia , divination  dans  la- 
quelle on  obfervoit  la  forme  , 
la  couleur  , & les  divers  mou- 
vemens  de  la  lumière  d’une 
lampe  , afin  d’en  tirer  des  pré- 
fages  pour  l’avenir. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Grec 
aa.oTnç  , lampas , lampe  , 8t 
pa/Ttia  , divinatio  , divination. 

C’eft  de  cette  divination  que 
parle  Properce,  lorfqu’il  dit  : 

Scd  ntque  fupplctis  eonjlabat  flam- 
ma  lucernu. 

Et  ailleurs  : 

•Seu  volait  tangi  P area  lucerna 
mero. 

Pétronne  en  fait  auflî  men- 
tion dans  fa  Satyre.  Cependant, 
on  penfe  que  la  Lampadoman- 
tie  étoit  une  efpèce  d’augure. 

Delrio  rapporte  à la  Lampa- 
domantie  , la  fyatique  fuperfti- 
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tieufe  de  ceux  qui  allument 
un  cierge,  en  l’honneur  de  faint 
Antoine  de  Pade,  pour  retrou- 
ver les  chofes  perdues. 
LAMPADOPHORE,  Lam- 

padophorus  , A p-rn/ > , (u) 

nom  que  l’on  donnoit  à celui 
qui  portoit  le  flambeau  dans 
les  Lampadophories.  Ce  nom 
fut  encore  appliqué  à ceux 
qui  donnoient  le  lignai  du  com- 
bat en  éleVant  en  haut  des  tor- 
ches 8c  des  flambeaux.  Ce  mot 
eft  dérivé  de  aor/evàç  , lampas 
une  lampe  , un  flambeau.  Et 
fero , je  porte. 

LAMPADOPHORIES,  Zjw» 

padophoria , AapiraJ  , [b J 
nom  d’une  fête  des  Grecs  , 
dans  laquelle  ils  allumoient 
une  infinité  de  lampes  en  l’hon- 
neur de  Minerve,  de  Vulcain 
& de  Prométhée  , toutes  en 
a (fiions  de  grâces  de  ce  que 
la  première  leur  avoit  donné 
l’huile  ; que  Vulcain  étoit  l’in- 
venteur des  lampes,  8c  que 
Prométhée  les  avoit  rendu  inu- 
tiles, en  dérobant  le  feu  du 
Ciel.  Le  même  jour  de  cette 
fête,  ils  faifoient  des  facrifices 
de  des  jeux,  dont  le  grand 
fpeétacle  confiftait  à voir 
courir'des  hommes  un  flambeau 
à la  main  pour  remporter  des 
prix. 

On  célébfoic  dans  Athènes 
trois  fois  l’année  , cette  courfe 
de  flambeau  ; la  première  , pen- 
dant la  fête  des  Panathénées,  en 


(a)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Vlontf.  Tom.  11.  pag.  g. 

(S!  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  11.  p.  aiS.  T.  V.  p.  aoq. 


Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  1.  p. 
pi  (jo.  T.  IV.  p.  14.  Mém  de  PAcait. 
des  Infctipt.  & Bell,  Lett.  Tom.  111. 
p.  *64. 
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l'honneur  de  Minerve  ; la  fécon- 
dé, pendant  la  1ère  de  Vulcain, 
à l’honneur  de  ce  même  Dieu  ; 
la  troilième  à l’honneur  de  Pro- 
méthée , & pendarit  fa  fête.  Cel- 
le des  Panathénées  fe  faifoit  au 
port  duPirée,  de  les  deux  au- 
tres, dans  le  Céramique  , c’elt- 
à-dire,  dans  le  parc  de  l’Aca- 
démie. 

De  jeunes  gens  couroient 
fuccelTïvement  un  certain  efpace 
de  foutes  lcuts  forces,  en  por- 
tant à la  main  un  flambeau  allu- 
mé. Celui  entre  les  mains  de 
qui  le  fiantbeau  venoit  à s’é- 
teindre, le  donnoit  à celui  qui 
devoir  courir  après  lui , & aiftli 
des  autres  ; mais,  celui-là  feul 
étoit  viétorieux  , qui  achevoit 
fa  carrière  avec  le  flambeau 
toujours  allumé.  A la  courte 
des  Panathénées,  on  jettoit  le 
flambeau  tout  allumé  du  haut 
d’une  tour,  de, aux  deux  autres 
celui  qui  devoir  courir , Pailoit 
allumer  fur  l’autel  de  Promé- 
thée  , près  de  la  ftatue  de 
l’Amour  confacrée  par  Pilîf- 
tr.-.te. 

Le  jour  de  la  fête  de  Cérès 
fe  notnmoit  par  excellence  dits 
J.ampadum  , le  jour  des  flam- 
beaux , en  mémoire  de  ceux 
que  la  Déefle  alluma  aux  flam- 
mes du  mont  Étna,  pour  aller 
chercher  Proferpine.  Tous  les 
initiés  aux  myftères  de  la  Déefle, 
célébroient  dans  l'Atrique  le 
jour  des  flambeaux.  Phedre,  dé- 
couvrant à fa  nourrice  l’amour 


L A 

dont  elle  brûle  pour  Hippolyte, 
lui  dit  dans  Séneque,  que  fi 
pafflon  lui  fait  oublier  les  Dieux; 
qu'on  ne  la  voit  plus  avec  1rs 
dames  Athéniennes  , agiter  les 
flambeaux  facrés  autour  des  au- 
tels de  Cérès. 

LAMPE , Lucernd,  Lychnus , 
(a)  vaifleau  propre  à Cire  brû- 
ler de  l’huile  , en  y joignant 
unemeche  de  coton  pour  éclai- 
rer. 

Les  Lampes  fervoient  cher 
les  Anciens,  à trois  principaux 
ufages,  indépendamment  de  l’u- 
fage  domeflique. 

Elles  fervoient,  I.9  Aux  fê- 
tes , aux  temples  , ûc  aux  ac- 
tes de  Religion  ; car,  quoique 
l’ufage  de  la  cire  ne  fût  pas 
inconnu  aux  Anciens  quoiqu’ils 
ufafl’ent  de  gros  flambeaux  , ils 
n’avoient  point  de  bougies  com- 
me nous  , mais  des  Lampes  de 
differentes  grandeurs,  formes 
& matières;  d’où  vient  le  pro- 
verbe Latin  : Tempus  & oleurn 
perdidi,  pour  dire  j’ai  perdu  ma 
peine.  Dans  les  premiers  tems 
de  Rome  , ces  Lampes  étoient 
la  plûpart  très-fimpies,  de  terre 
cuite  ou  de  bronze  ; mais  , par 
l’introduélion  du  luxe,  on  en 
fit  d’airain  de  Corinthe  , d’or  , 
d’argent,  & à plufieufs  meches  ; 
enfin  , on  en  difpofa  par  éta- 
ges, qu’on  plaçoit  fur  des  luftres, 
des  candélabres  à plufieurs  bran- 
ches , qui  forniquent  une  vérita- 
ble illumination. 


( i ) Antiq.  expliq.  par  D.  Ecrn.  de  Montf.  Tout,  111.  p.  108,  109.  T.  V.  p. 
ici.  b fniv. 
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2.°  L’ufage  de  ces  Lampes  , 
fe  prodigua  dans  les  maifons 
aux  jours  de  réjouirtances,  de 
noces  & de  feilins  qui  fe  fai- 
foient  feulement  Ja  nuit.  On  ne 
voit, dit  Virgile,  dans  f.i  defcrip- 
tion'd’une  brillante  fête,  on  ne 
voit  que  Lampes  pendues  aux 
lambris  dorés,  qui  étouffent  la 
nuit  par  leur  lumière. 

3.0  L’ufage  des  Lampes  s’in- 
troduifit  pour  les  fépulcres  ; 
l’on  en  mit  dans  les  tombeaux  , 
mais  rarement  enfermées  dans 
2e  cercueil , & ces  Lampes 
prirent  le  nom  de  lampes  Sé- 
pulcrales , que  quelques  Mo- 
dernes ont  prétendu  brûler  per- 
pétuellement. Lorfqu’on  enter- 
rr.it  vive  une  Vellale,  qui  avoit 
enfreint  fon  vœu  de  thafteté, 
on  mertoir  dans  fon  tombeau  une 
grande  Lampe  qui  brûloit  jufqu’à 
ce  que  l'huile  lût  confumée. 

Lutin  , les  Romains  , ainli 
que  les  Grecs,  avoient  des 
Lampes  de  veille,  c'elî-à-dire, 
des  Lampes  particulières  qu’ils 
n’éteignoient  jamais  pendant  la 
nuit , & qui  é'oienr  à l’ufage  de 
tous  ceux  de  la  maifon.  Cet  éta- 
biifTemenr  regnoit  par  un  prin- 
cipe d’humanité;  car,  dit  Plu- 
tarque dans  fes  quertions  Ro- 
maines fur  la  coutume,  il  n’eft 
pas  honnête  d’éteindre  une  Lam- 
pe par  avarice  , mais  il  faut  la 
laifî'er  brûler  , pour  que  qui- 
conque le  délire  puitfe  jouir 
à toute  heure  de  fa  clarté.  Ln 
effet  , ajoute-t-il  , s’il  étoit 
poffible  , quand  on  va  fe  cou- 
cher , que  quelqu’un  fe  fervît 
alors  de  notre  propre  vue  pour 
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fes  befoins  , il  ne  faudroit  pat 
lui  en  refufer  1 ufage. 

Il  n’eft  guère  de  monument 
anciens,  dont  il  nous  relte  une 
fi  grande  quantité  que  des  Lam- 
pes ; tous  les  cabinets  de  l’Eu- 
rope en  font  pleins,  & l’on  en 
découvre  tous  les  jours  de  nou- 
velles. L’ufage  en  eft  des  plus 
anciens  , on  en  convient , la 
difficulté  eft  fur  cela  comme 
fur  toutes  les  autres  rhofes, 
de  remonter  jufqu’à  l’origine. 
Quelque»- uns  en  attribuent 
l’invention  aux  Egyptiens.  Mais, 
on  doit  faire  peu  de  fond  fur 
ces  partages  d’Auteurs  quoi- 
qu'anciens , lorfqu’ils  parlent 
des  premiers  âges  du  monde  , 
qui  ne  leur  ctoient  guère  plus 
connus  qu’à  nous.  La  nécertité 
des  Lampes  , jointe  à la  faci- 
lité de  l’invention  , drnne  lieu 
de  croire  qu’elles  ne  focr  uuè- 
re  moins  auciennnes  que  le 
monde. 

Il  y a apparence  que  la  coû- 
tume  d'allumer  des  Lampes , 
aux  temples  les  jours  de  fête, 
avoit  parte  des  Hébreux  aux 
Gentils.  Les  Athéniens  allu- 
moient  principalement  des  Lam- 
pes, aux  fêtes  de  Minerve  , 
parce  qu’elle  étoit  l’inventrice 
des  arts,  à celles  de  Vulcain, 
parce  qu’il  étoit,  félon  eux, 

1 auteur  du  feu  & des  Lampes, 
& à celles  de  Prométhée  , par- 
ce qu'il  avoit  apporté  le  feu 
du  Ciel.  Ces  fêtes  s’appelloienc 
chez  eux  Lampadophories.  Les 
Romains  fe  fervoient  auflï  de 
Lampes  dans  leurs  temples  & 
à leurs  jours  folemnels.  En  cer- 
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faines  fêtes,  ils  en  mettoient 
quantité  à leurs  portes  & à leurs 
fenêtres  , & même  fur  les  ar- 
bres ; ils  en  allumoient  suffi 
aux  calendes. 

On  allure  qu’avant  qu’on  eût 
rrouvé  le  moyen  de  fe  fervir 
des  Lampes , on  n’en  avoit 
point  d’autres  pour  s’éclairer 
pendant  la  nuit , que  de  faire 
brûler  un  bois  très-fec  dans 
des  brafiers  pofés  fur  des  tré- 
pieds , tels  à peu  près  que  les 
nôtres.  Dans  les  pais  orientaux, 
on  fe  fervoit  ordinairement  pour 
cela  de  bois  odoriférant  qui  y 
eft  très-commun.  A ce  pre- 
mier moyen , qui  ne  pouvoit 
avoir  lieu  que  dans  l'intérieur 
des  maifons,  on  en  joignit  un 
autre , qui  conlilloit  à faire 
brûler  en  forme  de  flambeaux  , 
des  branches  de  boisréfineux  ; 
on  s'en  fervoit  pour  fe  tranf- 
porter  d’un  lieu  en  un  autre 
dans  l’obfcurité.  Ces  deux  ma- 
nières de  s’éclairer  pendant  la 
nuit  , furent  long-tems  les  feu- 
les dont  fe  fervirent  les  Grecs, 
qui  prirent  enfin  des  Orien- 
taux , l’ufage  des  Lampes  pro- 
prement dires , ôc  les  portè- 
rent bien-tôt  à un  grand  de- 
gré de  perfection. 

Diftinguer  ces  Lampes  qui 
nous  relient,  les  unes  des  au- 
tres , & reconnoître  à la  figu- 
re , celles  qui  fervoient  aux 
temples,  & celles  qui  fervoient 
aux  maifons  ou  aux  tombeaux  , 
cela  n’elt  pas  toujours  aifé.  Il 
y a cependant  lieu  de  croire 
que  celles,  qui  ont  un  pied 
pour  fe  foutenir  , ou  une  chaî- 
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nette  pour  être  fufpendues , fer- 
voient  dans  les  maifons  & peut- 
être  aufli  dans  les  temples.  Il 
s’en  trouve  pourtant  quelque- 
fois de  cette  forme , dans  les 
fépulcres.  Pour  ce  qui  eft  des 
autres,  la  variété  furprenante 
que  l'on  remarque  entre  celles 
qui  nous  relient,  fe  pouvoit  trou- 
ver dans  chacune  de  ces  efpèces. 

D.  Bern.  de  Montfauçon  , 
dans  fon  Antiquité,  donne  un 
grand  nombre  d’images  de  Lam- 
pes. Les  deux  premières  font 
des  plus  fimples,  l’une  paroît 
avoir  été  une  Lampe  de  maifon  , 
qu’on  (ufpendoit  avec  une  chaî- 
ne repréfer.tée  dans  l’image. 
Une  autre  Lampe  à trois  lu- 
mignons ell  tout  à fait  trian- 
gulaire, & étoit  fufpendue  com- 
me la  précédente.  Celle  d’après 
efl  plus  façonnée  & a prefque 
la  forme  d’une  ..barque.  Les 
deux  Lampes  fuivantes  ont 
aufli  fervi  félon  toutes  les  ap- 
parences à de$  maifons,  com- 
me l’indiquent  les  chaînes  où 
elles  font 7 attachées  ; l’une  ell 
à deux  branches  & à deux  lu- 
mignons ; la  machine  pour  la 
fufpendre  ell  d’une  forme  allez 
particulière.  La  Lampe  qui  fuit 
efl  ornée  de  la  tête  d’un  grif- 
fon. 

U ÿ a plufieurs  de  ces  Lam- 
pes qui  font  tout  à fait  gro- 
tefques  , par  exemple  , celle 
qui  repféfente  la  tête  de  quel- 
qu’animal  qui  tire  la  langue  , 
& cette  langue  efl  percée  pour 
y mettre  un  lumignon.  Dans 
celle  du  duc  de  Médinaceli  .un 
homme  qui  porte  la  tiare  Phry- 
gienne, 
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gienne  , fe  tient  accroupi  fur  qu’elles  font  les  deux  bergères 
une  tête  qui  paroît  être  celle  de  ces  troupeaux,  parce  qu’ils 
d’un  cheval.  Deux  autres  Lam-  paiflbient  ôt  le  jour  de  la  nuit, 
pes  font  ornées  au  bout , l’une  Elles  font  filles  du  Soleil  & de 
delà  tête  d'un  cheval,  l’autre  la  déefiTe  Nééra  , qui  fignifie 
de  celle  d’un  cygne.  La  Lam-  la  jeunelTe  , parce  qu’elles  ne 
pe,  fichée  fur  un  grand  pied  rieillilTent  jamais,  & que  la 
d’oifeau  , qui  foutient  le  bulle  lumière  eft  toujours  la  même  , 
d'un  homme  , paroît  faite  pour  & a toujours  le  même  éclat, 
fervir  dan»  la  maifon  , & fe  te-  LAMPÉTO  , Lamptto  , (cj 
nir  fur  une  table.  Celle  qui  reine  des  Amazones.  Elle  ré- 
a la  tête  d’un  taureau,  elt  atta-  gnoit,  félon  Juftin,  conjointe- 
chée  à une  chaîne  qui  fervoit  ment  avec  Marthéfie.  Ces  deux 
pour  la  pendre.  PrincelTcs  porterenr  leur  puif- 

LAMPES  [fêtes  des].  Cette  fance  à un  fi  haut  point,  qu’ayant 
fête  eft  suffi  connue  fous  le  divifé  leurs  armées,  elles  fe 
nom  de  Lampadophories.  Voyc ç cédèrent  le  commandement  tour 
Lampadophories.  à tour.de  tandis  que  l’une  al- 

LAMPES,  Lampa.  Voyt{  loit  chercher  l’ennemi  dans  fes 
Lappa.  propres  États  , l’autre  refidoit 

LAMPÉTIE  , Ljmpetie  , (a)  dans  les  leurs  pour  en  défen- 
, fille  d’Apollon  ôt  dre  la  frontière.  Ingénieurs  à 
de  Clymène  , & fœur  de  Phaë-  s’attirerlesrefpeélsdespeuples, 
ton  de  de  Phaétufe  , s’affligea  déjà  prévenus  en  leur  faveur, 
tellement  de  la  mort  de  fon  fre-  elles  fe  vantoient  d’être  filles  de 
re,que  les  Dieux  la  changèrent,  Mars.  Après  avoir  conquis  la 
avec  fa  fœur,  en  peuplier  , St  meilleure  partie  de  l’Europe, 
leurs  larmes  en  ambre.  elles  fe  rendirent  maîtreffes  de 

LAMPÉTIE  , Lumpetie  , (b)  quelques  villes  de  l’Afie.  Elles 
AsrjiTfTix  . fille  d’Apollon  Ôt  de  y en  fondèrent  de  nouvelles, 
Nééra  , St  fœur  de  Phaétufe  , dont  la  plus  remarquable  étoic 
félon  Homère.  Ce  Poète  dit  Ephèfe.  Contentes  de  ces  grands 
que  leur  mere,  après  les  avoir  fuccès  , elles  renvoyèrent  une 
nourries  & élevée»  , les  envoya  partie  de  leur  armée  enrichie 
habiter  bien  loin  dans  l’ifle  de  des  dépouilles  des  ennemis. 
Trinacrie,  & leur  donna  le  L’autre , qui  demeura  dans  l’A- 
foin  des  troupeaux  de  leur  pere.  fie  pour  la  garder  , y périt  avec 
M.<*e  Dacier  , au  fujet  de  la  reine  Marthéfie , dans  un 
Phaétufe  & de  Lampétie  , pré-  choc  où  les  Barbares  furent 
tend  que  l’une  eft  pour  lignifier  vièlorieux.  Sa  fille  Orithye  lut 
la  lumière  du  Soleil , Ôt  l’autre  fuccéda.  Ce  fut  une  Princeffa 
la  lumière  de  la  Lune  ; ôc  admirée  de  toute  la  terre,  non-» 

(a)  Ovid.  Mctam.  L.  11.  v 349.  I èr  ft>j. 

(ij  Humer.  OdylT.  L.  XII,  v.  119.J  (O  Juft.  L.  11.  c.  4. 

Tm.  XXIV.  A a 
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feulement  pour  fa  fcience  dans 
l’art  militaire,  mais  encore  pour 
fa  virginité  qu’elle  conferva  in- 
violablement  toute  fa  vie. 

LAMPÉTO,  Lampcto,  (a)  fa- 
meufe  courtifanne  de  Samos  , 
donna  fon  nom  à'  Démétrius 
de  Phalère.  Ce  mot  lignifie  la 
brillante. 

LAMPÉ.TUSE,  ou  Lampé- 
TIE*  Foye{  Lampe'tie. 

LAMPICHUS  , Larrpichus , 
tyran  donc  il  eft  fait  mention 
dans  Lucien. 

LAMPIS,  Liimp'u  , Ai/ttm(  , 

( b ) le  plus  riche  pilote  de  tou- 
te la  Grece  , au  rapport  de 
Démofthcne.  Mais,  fon  vailfeau 
eut  le  malheur  de  périr  , en 
revenant  du  Bofphore  à Athè- 
nes. 

1 LAMPIS  , Lampts  , Aifjtrie , 

(c)  Acarnanien,  qui,  après  avoir 
toujours  paru  invincible  à fes 
ennemis,  fe  laiffa  vaincre  par 
«ne  femme. 

LAMPITO  , Lampito  , (J) 
foeur  d’Archidame  II  , roi  de 
Sparte,  fut  mariée  h ce  Prin- 
ce meme  , & en  eut  un  fils  nom- 
mé Agis.  Elle  n'étoit  fœur 
d’Archidame  que  de  pere . mais 
c’eroit  une  Dame  d’une  grande 
vertu. 

Il  y a dans  le’  texe  de  Plu- 
tarque Lamprido  , mais  il  faut 
lire  Lampido  ou  Lampito  , car 
c’eft  ainft  qu’elle  elt  appellée 

fiO  M^m.  de  l'Acad.  des  Infcript.  tt 
Bell.  Lrtt.  Tom  Vtll.  p t{9‘. 

(b)  Dcmolth.  in  Atillocr.  p.  759.  in 
PI  ormion.  p.  çju.  if  /et- 

(.«;  Lucian.  T.  I.  p.  »SS. 
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dans  le  premier  Alcibiade  de 
Platon. 

LAMPON  , Lamport  , (r) 
Aifj.tr ut  , fameux  devin.  On  die 
qu’on  apporta  un  jour  h Péri- 
clès , de  fa  matfon  de  campa- 
gne, un  bélier  quin’avoit  qu’une 
corne  ; & que  Lampon  , voyant 
cette  corne  très-forte  & très-fili- 
de  au  milieu  du  front,  dit  : >1  Que 
» toute  la  puifiance  , qui  etoit 
r>  alors  partagée  en  deux  fac- 
» lions  , l’une  de  Thucydide,  & 
» l'autre  de  Périclès  , fe  réuni- 
» roit  dans  la  perfenne  de  celui 
» chez  qui  ce  prodige  étoit 
» arrivé.  » Mais,  Anaxagore  , 
ayant  fait  la  difleélion  delà  tête 
du  bélier,  fit  voir  que  le  cer- 
veau ne  rempiifloit  par  toute 
la  capacité  du  crâne  , & qu’é- 
tant pointu  comme  un  oeuf, 
& également  détaché  des  deux 
cotés  des  parois  du  crâne  , il 
aboutiUoit  par  la  pointe  jufte- 
m>.nt  au  lieu  où  commençoit  la 
racine  de  cette  corne.  Tous  les 
afiiftans  admirèrent  fur  l'heure 
lagrandecapacité  d’Anaxagore; 
mais  bien-tôt  après  , on  exalta 
merveilleufement  celle  de  Lam- 
pon , lorfque  par  la  chute  & 
par  la  ruine  de  Thucydide  , 
toutes  les  affaires  de  la  Républi- 
que paflerent  entre  les  mains 
de  Périclès  feul. 

Il  y a une  chanfon  de  Lam- 
pon dont  le  Scholi.ifte  d’Arif- 
tophane  remarque  Amplement 

(d)  Plut.  T.  I.  p 

(*>  Plut.  T.  |.  p t y 4 , m.  Stiié  "T. 
Il  p.  u.  Mém.  tic  J’Acatl.  tics  Infcript. 
U Bell.  Leu.  T vira.  IX.  p.  340. 
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le  fiom  , fans  rien  dire  des  pa- 
roles , ni  même  du  fujet.  On  eft 
cependant  en  droit  de  la  met- 
tre au  rang  des  fcolies  hillori- 
ques,  parce  que  le  Scholialle 
joint  cette  chanfon  à celles 
d’Admete  & d’Harmodius  , 
comme  fi  elle  étoit  dans  le  mê- 
me genre.  D'ailleurs , elle  por- 
te le  nom  d’un  perfonnagç  con- 
nu dans  l'hirtoire  ancienne.  Ou- 
tre Plutarque,  Ariftophane  , 
fon  Scholiafte  , & Suidas  , par- 
lent de  Lampon.  C’étoit  un  de- 
vin , rigide  obfervateur  de  la 
loi  ctabiie  par  Rhadamanthe.  de 
ne  jurer  que  par  le  nom  des 
plantes  ou  des  animaux.  11  fut 
envoyé  avec  une  colonie  Athé- 
nienne pour  rebâtir  la  ville  de 
Svbaris  , après  qu’elle  eut  été 
prife, 

LAMPON , Lampon,  a, 
autre  devin  d’Athènes.  On 
dit  que  celui-ci  gagnoit  fa  vie 
à apprendre  à chanter  aux  oi- 
feaux. 

Un  des  chevaux  de  Diomede 
portait  auflî  le  nom  de  Lampon. 

LAMPONÉA  , Lamponea. 
P'oyc{  Lamponium. 

LAMPON1E,  Lamponia , (a) 
Annirxt.i  , ville  4e  l’Afie  mi- 
neure, dans  l’Éolide,  au  rap- 
port d’Hellanicirs  , cité  par 
Srrabon. 

LAMPONlE  , Lamponia  , 
(b)  ifie  vers  la  Cheifonnèfe  de 

(a)  Strab.  p.  Si  O. 

(*)  Plin.  T.  1.  p.  >14. 

(e)  Htrod.  L.  V.  c.  aS. 

(d  Ji.it.  L IV.  c.  t* 

It)  Plut.  T.  1.  p 470. 
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Thrace.  Il  en  elt  fait  mention 
dans  Pline. 

LAMPONIU M , Lamponium , 
AuMTa-nisr , (c)  ville  de  i’Ahe 
mineure,  dans  la  Troade  , fut 
prife  par  Otanes  , félon  Héro- 
dote. C’eft  la  même  qu'Étienne 
de  Bvzance  nomme  Lamponea. 

LAMPONIUS,  Lamponius,  (d) 
Ax.u r.  rin  . capitaine  Athénien, 
fut  envoyé  en  Sicile  à la  tête 
d’une  flotte  confidérable  , fou» 
prétexte  de  porter  du  fecours 
aux  habitans  de  Catane,  qui 
croient  en  guerre  avec  lesSyra- 
cufair.s,  & dans  le  fond  pour 
tenter  de  s’emparer  de  Pille. 
Mai»,  cette  entreprife  devint 
inutile,  parce  que  les  Cata- 
ncens,  ayant  fait  la  paix  avec 
leurs  ennemis , renvoyèrent  le 
fecours  qui  leur  étoit  arrivé. 

lamponius,  Lamponius , 

Attaczcmt  , ( e ) lieutenant  de 
Téléfinus,  étoit  de  lIApulie. 

LAiMPOS  , Lampos  , (y") 
c’e!i-à-dire,  replendiflant,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Soleil. 

LAMPR1AS,  Lamprias  , (g) 
A^uwciac , ayeul  de  Plutarque, 
comme  il  nous  l’apprend  lui— 
meme.  ‘Plutarque  lui  rend  ce 
rcniuignage  , qu’il  croit  très- 
éloquent.  qu’il  avoit  une  ima- 
gination fertile,  8c  qu’il  fe  fur- 
palîoit  lui-même,  lorfqu’il  étoit 
à table  avec  fes  amis.  Car , alors 
foo  efprit  s'allumait  d’un  nou- 
veau feu , 8c  fon  imaginatio!! 

(/1  Antii],  expi.  par  D.  Bernard  de 
Montf.  Tom.  I.  p 119. 

Plut.  Tom.  I.  p.  9,8.  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  VI.  p.  15  j. 

A a ij 


Digitized  by  Google 


37?  I*  A 

toujours  heureufe  , devenoit 
lus  vive  & plus  féconde;  & 
(marque  nous  a confervé  ce 
bon  mot  , que  Lamprias  difoit 
de  lui-même  :Que  la  chaleur  du 
vin  faifoit  fur  Jun  efprit , le  même 
effet  que  le  feu  produit  fur  l'en- 
cens , dont  il  fait  évaporer  ce 
qu'il  y a de  plus  fin  6*  de  plus 
exquis. 

LAMPRIAS,  Lamprias,  (j) 
Axjuvfia;  . dont  parle  Lucien, 
dans  un  de  fes  Dialogues.  C’é- 
toit  l’amant  de  la  courtifanne 
Thaïs. 

LAMPRIDE  [ Étius  ] , (£) 

Ælius  Lampridius  , hiitorien 
Latin,  vivoit  fous  le  régné  de 
Dioclétien  &.  de  Conflantin  le 
Grand , dans  le  quatrième  fiecle. 
Nous  avons  de  lui  quatre  vies 
d’Empereurs , fçavoir , de  Com- 
mode Antonin  , d’Antonin  Di- 
adumède  , d'Antonin  Hélio- 
gabale  , & d’Alexandre  Sévè- 
re, dont  il  a dédié  les  deux 
dernières  à Conllantin.  La  pre- 
mière édition  de  Lampride  , 
qui  fut  faite  à Milan , lui  attri- 
bue la  vie  d’Alexandre  Sévère, 
que  le  Manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque Palatine  & Robert  à 
Porta  de  Boulogne  attribuent 
à Spartien.  Quelques  Auteurs , 
s’appuyant  fur  ce  que  Lam- 
pride & Spartien  portoient 
tous  deux  le  furnom  d'Élius  , 
fe  font  perfuadés  que  ce  n’étoit 
qu’un  feul  Écrivain.  Vopifcus 

(a)  Lucian.  T.  11  p.  706.  ér  feq. 

Mem.  de  l'Acad.  des  Inlcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  1.  p.  ,}p.  T.  VI.  p.  516. 
X.  Vil.  p.  Jiy. 
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témoigne  que  Lampride  eft  un 
de  ceux  qu’il  a imités  dans  la 
vie  de  Probus. 

LAMPRIDO  , Lamprido, 
Voyc\  Lampito. 

LAMPROCLE,  Lamproclesi 
Aa/exflufm  , (c)  l’aîné  des  fils 
de  Socrate.  Xénophon  mec 
dans  la  bouche  de  ce  Philofo- 
phe  , un  long  difeours  qu  il 
adrelTe  à Lamprocle. 

LAMPROCLE  , Lamprocles  , 
, (</)  étoit  au  rapport 
d’un  Schotialle  d’Ariltophane  , 
fils  de  Midon  , ou  feulement 
fon  Difciple.  Athénce  en  par- 
le comme  d’un  Poète  Dithy- 
rambique. Le  Scholialie  le  fait 
Auteur  d’un  Poëme  à l'honneur 
de  Pallas;  Poëme  que  d’autres 
artribuoient  à Stéfichore.  Tzet- 
zès  nous  en  a confervé*  le 
commencement  : ■»  J'invoque 
» Pallas  , cette  challe  Guerriè- 
» re,  qui  faccage  les  villes, 
» cette  fille  du  grand  Jupiter  , 
a cette  Vierge  fameufe , qui 
« fçait  dompter  par  la  force 
» des  armes.  » Le  Scholialie 
d’Ariflophane  cite  ce  palTage 
un  peu  différemment.  Il  ajoute 
que  Phrynique  fait  mention  de 
ce  cantique  , comme  d’un  ou- 
vrage de  Lnqiprocle. 

Athénée  cite  un  vers  du  mê- 
me Lamprocle,  au  fujet  des 
Pléiades  , confondues  avec  les 
colombes.  En  voici  le  fens  ; 
» Pléiades,  qui  habitez  la  ré- 

(r)  Xcnoph.  psg.  741.  Oictg.  Lacr. 
pag.  107. 

rf  Atben.  p.  47t.  Mém.  de  l'Acad, 
Ace  Inlcript.  & Bell.  Lut.  Toin.  XIII. 
p.  *}8,  »)y. 
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» gion  éthérée  , fous  un  nom 
» qui  vous  eft  commun  avec 
» les  oifeaux  , appelles  co- 
» lombes.  « 

J.AMPRUS  , Lamprus  , (a) 
Ai/u-rf o(  . poëte  Muficien  , donc 
Plutarque  fait  mention  dans  fon 
dialogue  fur  la  Mufique.  Cet 
Auteur  & Cornélius  Népos  le 
mettent  en  fi  bonne  compagnie  , 
qu'on  a lieu  de  préfumer  qu'il 
excglloit  dans  fon  art.  Cepen- 
dant , on  rabattroit  quelque 
chofe  de  cette  bonne  opinion,  à 
s’en  tenir  au  jugement  de  Pla- 
ton dans  fon  Mcnexène  , où  il 
met  Lamprus  , en  fait  de  mufi- 
que  , au-deftous  de  Konnos  , 
qui  avoit  été  maître  de  Socrate 
en  ce  genre.  Lamprus  le  fut  du 
poëte  Sophocle  , St  pour  la  mu- 
fîque,  & pour  la  danfe  , au  rap- 
port d’Athénée  St  de  l’anony- 
me Grec,  auteur  d’une  vie  du 
• Poëte  tragique,  où,  comme  le 
remarque  fort  bien  M.  Fabri- 
cius  , il  faut  lire  Aanmpoi , au 
lieu  de  Ax/xmit;  , que  porte  le 
texte. 

C’eft  apparemment  de  ce  Mu- 
ficien  que  parle  encore  Athé- 
née dans  l’article  des  buveurs 
d’eau  , où  il  lui  donne  cette 
qualité  d’après  Phrynique,  dont 
il  allégué  des  vers  dont  voici  le 
fens  ; » Lamprus  eft  mort  , 
n ce  grand  buveur  d’eau  , cet 
» excellent  artifte  de  chants 
*>  plaintifs  , ce  fquélette  des 
» Mufes.qui  donnoit  le  friffon 
» aux  roflîgnols,ce  digne chan- 
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» trede  Pluton.  « A quoi  Phry- 
nique  ajoute  que  les  -mauves 
[ oifeaux  aquatiques  ] en  ont 
gémi  de  douleur. 

A ces diverstémoignagescon- 
cernant  Lamprus  , Muret  ajoute 
celui  d’Ariltore.  II.  en  fait  la 
découverte  dans  le  feptième  !i-  I 
vre  desPolitiques  de  cePhilofo- 
phe,  où  perfonne  avant  ce  Cri- 
tique ne  s’étoit  apperçu  qu’il 
fût  queftion  de  ce  ÎVJuficien. 
Ariftote,pour  mieux  faire fen- 
tir  l’erreur  de  ceux  qui  font 
confifter  la  félicité,  non  dans 
Ja  vertu  , mais  dans  les  biens  Sc 
les  richelles  , dit  qu’ils  raifon- 
nent  aulli  ridiculement  que  ce- 
lui qui  entendant  bien  jouer  de 
la  cithare  , attribueroit  cet  ef- 
fet , non  à l’artifte,  mais  à l’rnf- 
trument  ; ce  que  l’Auteur  ex- 
prime ainfi  en  Grec  : I/Wrp  fi 

TW  x;0at iÇtn  xxl  xxnàt 

«mw-r»  tx»  >iï/>xr  /KzMtr  ritt 
Muret  lit  ce  paflage  comme  il 
fuit  : Q“j"rrp  it  tcu  xAa!(d t 
Axfxtrptt  xaxceC  , a'riMTO  rvr  > i.o  - , 

6*c.  c’eft-à-dire,  ils  raifonnent 
aulfi  ridiculement,  que  celui  qui 
entendant  Lamprus  bien  jouer 
de  la  cithare, attribueroit  cet  ef- 
fet , Stc.  Ainfi  voilà  un  nouveau 
témoignage  en  faveur  de  notre 
Poëte  muficien. 

Suidas  parle  d’un  Lamprus 
d'Erythrce,  qu’il  afiureavoir  été 
maître  de  mufique  d’Ariftoxène, 
mais  que  M.  Fabricius  juge  fort 
poftérieur  à celui  qui  fait  le  fu- 
jet  de  cet  article  , & dont  il 


(s)  Corn.  Nep.  in  Epainin.  c,  a.  Mém.  de  l’Acad,  des  lnlcript.  & Bell.  Lett. 
T.  XV.  p.  7o,7i.  - 
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croît  auffi  qu’il  faut  diftinguer 
un  Grammairien  de  ce  nom, 
qu’ai  Icgue  Ariftote  dans  fes 
grandes  Morales. 

LAMPSACE  , L amp f act , (<i) 

Aju-vki  , fille  de  Mandron  , 
roi  des  Bébryces.  Ce  Prince  , 
qui  faifoit  fa  rclidence  à Pi- 
tycctfa , ayant  remporté  quel- 
ques avantages' fur  fes  voiiins, 
à l’aide  de  Phobus  St  de  Blep- 
fus  , deux  freres  natifs  de  Pho- 
cée  , voulut  fe  les  attacher, 
& leur  od.it  pour  cet  effet  de 
s’établir  dans  fes  États.  Phobus 
lit  aulli-tôt  embarquer  fon  fre- 
te-,  qui  aborda  heurtu.emcnt 
à Phocée.  La  fettilité  de  la 
Bithynie  . les  difeonrs  de  Blep- 
fus.  St  l’efpoir  d’une  meilleu- 
re fortune,  ralïi. mblerent  fou», 
fes  étendards  une  nombreuse 
jeuneffe.  Mandron  la  vit  arri- 
ver avec  joie,  &t  remplit  de 
bonne  foi  fes  engagemens.  Les 
Bébryces , à l’exemple  du  Roi, 
donnèrent  aux  Grecs  , dans 
ces  commencemens  , des  mar- 
ques de  1,  plus  finrère  amitié  ; 
& ceux-ci , en  revanche  , por- 
t<r»nt  la  défohtinn  dans  le 
p ï » ennemi.  La  gloire  ot  les 
r . biffes  qu'ils  acquirent  à la 
faveur  de  cas  diverf.  s expédi- 
tions, excitèrent  peu  de  tems 
après,  la  jalonne  des  anciens 
habitans.  On  repréfents  plu- 
fieurs  .fais  à Mandron  , com- 
bien il  importai:  au  bien  de 
l’État,  de  fe  défaire  des  Pho- 
céens. Ce  Prince  aimoit  la  juf- 
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tice,  3c  il  refufa  confîamroeot 
de  fe  prêter  à des  conftils  fi 
pernicieux. 

Telle  étoit  la  fituation  des 
efprits,  lorfque  Mandron  fit  un 
voyage  fur  Jes  frontières  de 
fon  Royaume.  Les  Bébryces 
réfolurent  de  profiter  de  l’ab- 
fence  du  P«.oî.  Ce  noir  complot 
vint  aux  oreille»  de  Lampfacc  ; 
elle  en  eut  horreur  , & dans  la 
vue  de  détourner  un  couj  qui 
déshonorerait  àjamais  la  nation, 
elle  rappella  à fes  amis  & à 
fes  domelliques , le  fouvenir  des 
fervices  de  Phobus  , fit  de  tant 
debellcs  allions  qui  les  avoient 
délivrés  d'un  nombre  prodi- 
gieux d’ennemis  toujé>urs  prêts 
à les  envahir.  ■>  Les  Phocéens, 
» leur  dit-elle,  ne  doivent  plus 
» être  réputés  étrangers.  La 
» gènérolué  avec  laquelle  ils 
» ont  couru  à notre  défenfe, 
» en  a fait  autant  de  citoyens; 
» & quoi  de  plus  honteux  que 
» de*  l’acrifier  à d’injultes  foup- 
» çons  , des  gens  qui,  aux  dé- 
« pens  de  leur  propre  vie  , ont 
» porté  fi  loin  la  gloire  du  nom 
» Bébrycien  ? » Prières  , re- 
montrances , tout  fut  inutile. 
Lampfacé  , déterminée  à fauvec 
les  Grecs,  les  fit  avertir  fecré- 
rement  de  fe  tenir  fur  leurs  gar- 
des. Phobus  fie  fes  compagnons 
prirent  le  parti  de  prévenir  les 
traîtres.  Ils  prétextèrent  un  fa- 
criiice  folemnel , & les  Bé- 
bryces furent  invités  au  feflin 
qui  devoir  l’accompagner.  Ils 


{.*)  Vf  n.  de  VAcad..  des  Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  3»»  ,3*3.  T. 
XIV.  p.  6.;.  ce  /«uv. 
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fe  rendirent  au  jour  marqué , 
dans  un  des  fuuxbourgs  de  Pi- 
tyœfla  , où  fe  faifoient  les  pré- 
paratifs de  la  fête.  Les  Pho- 
céens alors  fe  partagèrent  en 
deux  corps  , l’un  s’empara  de 
la  ville,  6c  l’autre  fit  main  baf- 
fe fur  les  perfides  Bébryces. 

Quelques  jours  après  , la 
mort  furprit  Lampfacé.  Phobus 
& les  compagnons  lui  érigèrent 
un  fuperbe  Maufolée  , 6c  il  fut 
arrêté  que  déformais  la  ville 
de  Pityœffa  s’appelleroit  Lamp- 
faque. 

LnMPSACÉNIENS, 
Lampficcni  , , les 

h.bitans  de  Lampfaque.  Foye^ 
Lampfaque. 

LAMPSAQUE , Lampfacus  , 
■AamJ.a«c . (u)  ville  de  la  Myfie 
dans  l’Afie  mineure  , étoit  fi- 
tuée  entre  Abyde  5c  Parium  , 
•vers  l’embouchure  de  la  Pro- 
pontide  , vis-à-vis  Callipolis  , 
ville  de  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace. 

Les  habitant  de  Lampfaque 
orterent  d’abord  le  nom  de 
ityoclTéniens  , 5c  leur  ville  s’ap- 
peüoit  alors  Pityœffa  , ou  félon 
d’autres  Pityufa.  Dans  ces  tems 
reculés  , elle  appartenoit  aux 
Bébryces  qui  avoient  pourPvoi 
Mandron.  Sous  le  régné  de  ce 
Prince  , Phobus  Sc  Blepfus  , nés 
à Phocée,  vinrent  s’établir  à 
Pityœffa  , fuivis  d’une  nombreu- 


fe  jeuneffe.  Quelque  tems  apres, 
leur  perte  fut  réfolue  par  les 
anciens  habitons;  mais , inilruits 
de  la  trahifon  par  Lampfacé  , 
fillede  Mandron  , ils  la  prévin- 
rent en  faifant  main  - baffe  fur 
leurs  ennemis.  La  mort  ayant 
furpris  Lampfacé  quelques  jours 
après  , les  Phocéens  lui  érigè- 
rent un  fuperbe  Maufolée  5c 
voulurentque  déformais  la  ville 
de  Pitycslfa  , portât  le  nom  de 
cette  Princeffe. 

Ce  récit  elt  tiré  d’un  frag- 
ment de  Charon  de  Lampfaque; 
6c  l’on  ne  fyauroit  guère  fe 
difpenfer  d’adopter  lefentimenc 
de  cer  Auteur  Do  homme  cu- 
rieux , attentif  5c  éclairé  , tel 
que  Charon,  a dû  être  infirme 
mieux  qu’aucun  autre  , des  An- 
tiquités de  la  ville  dans  ie 
fein  de  laquelle  il  avoir  été 
élevé  ; 5c  il  n’étoit  pas  ob- 
ligé d’aller  chercher  ces  Anti- 
quités dans  l’obfcurité  des  tems 
fabuleux.  Lorfque  cet  Auteur 
écrivoit , il  n’y  avoir  guère  plus 
de  deux  cens  ans  que  les  Pho- 
céens s’étoient  établis  à Lamp- 
faque. Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  qu’Eufèbe  rapporte  la  date 
de  ctt  événement  à la  trer.te- 
unième  Olympiade  , & , à par- 
ler vrai  , il  c-À  mal-ui;é  de  faire 
remonter  plus  haut  la  fonda- 
tion de  cc-tte  ville.  Les  colo- 
nies Ioniennes , fuivant  le  té- 


(<)  Herod.  L.  V.  c.  117.  Xcnoph.  p. 
4;  s-  Strab.  pag.  587,  589,  «}<S.  l’tulcm. 
L.  V.  c.  a.  Pnmp  Mcl.  p.  8$.  Plin.  T. 
I.  p.  a&8.  T.  Il  p.  if?  , 79f.  Pauf.  pag. 
Î77  » 588.  Frcinsh.  Suppl,  in  Q.  Cuit. 
£.  1.  c.  j • Curn.  Ncp,  in  IkcmiU.  c.  10. 


Diod.  Sicul.  pag.  171 , 788  , tqi.  Tir. 
Üv.  L.  XXXill  c.  38.  L XXXV.  c.  4*. 
L.  XLIII.  c.  6.  Ctév.  Hil».  Hom  T.  VI. 
p.  75.  MCm.de  PAcad.  dc«  Inlciipt.  St 
Bell.  Leit.  Tijih.  IV.  p.  1a  , i).  T.  XII. 
p.  31a  , ]>},!.  XIV.  p.  «4.  ér  fri-j. 
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nioignage  de  Paufnnias  , font 
antérieures  à l’arrivée  des  Pho- 
céens en  Afie.  Peu  nombreufes 
d’abord  , elles  n’ont  été  en  état, 
que  quelques  générations  après, 
de  fournir  à de  nouvelles  peu- 
plades , de  on  feroit  tenté  de 
perler  que  celle  de  Lampfaque 
avoit  été  précédée  de  plufieurs 
autres.  En  voici  la  preuve. 

Les  Phocéens  déjà  florilTans 
fe  préfenter'ent  à l’affemblée 
générale  des  villes  Ioniques, qui 
xefuferer.t  de  les  y admettre,  fi 
avant  toutes  chofes  ils  ne  choi- 
lïfioient  un  Roi  qui  fût  de  la 
poficrité  de  Codrus.  Paufanias 
allure  qu'alors  «eux  de  Phocée 
appellerent  (Etes  , Périolus  & 
Abartus  , ilfus  tous  les  trois  de 
cette  illuftre  m.iifon  ; il  n’eft 
pas  vraifemblable  que  ces  Prin- 
ces defeendifient  immédiatement 
de  Néléus,  & que  Phobus  Ôt 
Blepfus  Néléïdes  auffi  fuflent 
enf.ins  des  premiers  Souverains 
de  Ph<  cée  On  ne  fçauroit  donc 
fe  difpenfer  de  reconnoitre 
dans  'cet  intervalle  piufieurs 
genérarions  intermédiaires;  au- 
uement,  il  faudroit abandonner 
lufebe,  de  ce4a  fans  produire 
des  rr.ifons  qui  puillent  le  moins 
du  monde  affoiblir  fon  autorité. 
Il  cfi  le  feul  des  Anciens  qui 
nous  air  confervé  la  date  préci- 
fe  du  débarquement  des  Pho- 
céens à ! inpfaque  , date  qu’il 
avoir  puifée  fans  doute  dans 
les  monumens  hiltoriques  qui 
fuhfilloient  encore  de  fontems. 

Nous  ne  pouvons  que  beau- 
coup regretter  un  ouvrage  de 
Charon  , dans  lequel  il  s’étoit 
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propofé  de  donner  une  def- 
cription  de  Lampfaque  , ainlt 
que  du  territoire  6t  des  limites 
de  cette  ville.  Ce  territoire 
éroit  excellent  pour  le  vigno- 
ble ; c’ell  pourquoi , Lampfa- 
que avoit  été  alfignée  à Themif- 
tocle  par  Artaxerxe  pour  fon 
vin  , comme  Cornélius  Nepos 
& Diodore  de  Sicile  le  rap- 
portent. On  y adoroit  plus  par- 
ticuliérement qu’ailleurs  Pria- 
pe  , le  dieu  des  jardins. 

Un  jour , Alexandre  marchoit 
contre  Lampfaque  , Yéfoiu  de 
ruiner  cejte  ville,  parce  qu’elle 
favorifoit  le  parti  des  Perfes. 
Elle  ne  dut  fa  confervation  qu’à 
la  proteélion  d’Anaximène  , qui 
en  étoit  natif,  it  avoit  eu  part 
à l’éducation  de  ce  Prince.  En 
effet,  voyant  qu’Anaximène  en 
fortoit , & fe  doutant  bien  qu’il 
venoit  demander  la  grâce  & le 
falut  de  fon  pats  , il  jura  par  les 
dieux  des  Grecs  qu'il  ne  lui 
accorderoit  point  ce  qu'il  ve- 
noit demander.  Mais  , comme 
Anaximène  étoit  adroit,  aulfi- 
tôt  qu’il  eut  oui  cette  parole, il 
le  pria  de  ruiner  & de  détruire 
Lampfaque,  8c  alors  Alexandre 
engagé  par  fon  ferment  , ou 
adouci  plutôt  par  l’adrefle  de 
fon  Maître  , accorda  aux  Lamp- 
facéniens  la  grâce  de  le  pardon 
de  leur  faute. 

Verrès,  ce  monftre  compofé 
de  l’afTcmblage  de  tous  les  vi- 
ces, étant  venu  un  jour  à Lamp- 
faque, donna  ordre  à fes  offi- 
ciers & à fon  monde,  d'enlever 
la  fille  de  l’un  des  plus  illuftres 
citoyens  de  la  ville  , qui  fe 
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nommoit  Philodamus.  Le  pere  , 
homme  vénérable  par  fon  âge, 
&t  le  frere  de  la  jeune  perfonne, 
le  mettent  en  défenfe.  11  fe  li- 
vre un  combat,  où  les  gens  de 
Verrès  furent  extrêmementmal- 
traités , & même  un  de  fes  Lic- 
teurs fut  tué.  Ce  n’eft  pas  tout. 
L’horreur  d’un  tel  attentat  met 
en  mouvement  toute  la  ville  ; le 
peuple  s’ameute,  & amafle  du 
bois  autour  de  la  maifon  qu’oc- 
eupoit  Verrès.  Il  couroit  rifque 
d’être  brûlé  vif,  fi  les  citoyens 
Romains  qui  étoient  établis  dans 
la  ville,  n’euflent  employé  leurs 
prières  & leurs  repréfentations 
auprès  des  Lampfacéniens  , qui 
fe  laiirerent  fléchir  , & permi- 
rent à Verrès  de  fe  retirer. 

Wheler,  dans  fes  voyages , 
parle  ainfi  de  cetre  ville.»  Lamp- 
» facus  , à prcfent  Lampfaco  , 
» a perdu  l’avantage  qu’elle 
» avoir , du  tems  de  Strabon  , 
» fur  Callipoli , n'étant  à pré- 
ri  fent  qu’une  petite  ville  peu 
»#iabitée  par  des  Turcs  & 
n des  Grecs.  Strabon  lameten- 
» viron  à cinq  milles  du  dé- 
» troit , Sc  je  crois  qu'il  n’y  a 
» pas  beaucoup  plus,  nibeau- 
» coup  moins.  Lampfaco  étoir 
» une  des  villes  que  Xerxès 
» donna  à Thémiitocle  pour 
jj  fon  entretien.  Magnéfie  étoit 
» pour  fon  pain,  Myuns  pour 
» fa  viande  , & celle-ci  pour 
» fon  vin.  Aufïî  y ai-je  remar- 
» qué  de  très-belles  vignes  à 
» l'entour  , principalement  du 
côté  du  Sud;  elle  ell  ceinte 
» de  grenadiers.  Elle  s'appel- 
ât loit  anciennement  Pityufa.  Il 
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» v a un  bon  port  , à cent  foi- 
» xante-dix  ilades  , ou  à fepc 
» lieues  d’Abydos.  On  n’y 
a compte  pas  plus  de  deux 
jj  cens  maifons  ; la  mofquée  eft 
» affez  belle  ; le  portail  en  elt 
» foutenu  , par  des  colomnes 
jj  de  marbre  rouge.  C’ctoit  d’a* 
» bord  un  temple  Chrétien  , 
jj  comme  on  te  prouve  par  des 
n croix  qui  font  gravéès  fur  les 
» chapiteaux  des  colomnes.  J’ai 
» vu  dans  le  jardin  d’un  Turc 
» de  belles  Infcriptions.  La 
» première  eft  une  dédicace 
» d’une  ftatue  àJulia  Augufta, 
» remplie  des  titres  de  Veftaôc 
» de  nouvelle  Cérès , par  la 
» Communauté;  mais,  les  deux 
» côtés  de  la  bafe  .&  l’éreélion 
jj  furent  faits  aux  dépens  de 
jj  Dionyfius,  fils  d’Apollono- 
» timus  , intendant  de  la  jufte 
» diftribution  des  couronnes  , 
sj  facrificateur  de  l’Empereur, 
» & maître  de  la  couronne  de 
n toute  la  famille  , tréforier  du 
jj  Sénat  pour  la  fécondé  fois. 
jj  La  fécondé  eft  la  bafe  d’une 
» ftatue  dreflTée  en  l’honneur 
• jj  d’un  certain  Cyrus  , fils  d’A- 
j>  pollonius , médecin  très-ha- 
jj  bile  de  la  ville,  érigée  par 
jj  la  Communauté  , à caufe 
>1  de  plufieurs  bienfaits  qu’elle 
jj  en  avoit  reçus,  l’ayant  éle- 
» vée  avec  beaucoup  d’éclat  & 
» de  fomptuofiré  , <k  y ayant 
jj  dépenfé  plus  de  mille  talens. 
jj  A un  quart  de  lieue  de  la 
» ville  , on  voit  environ  une 
jj  douzaine  de  colomnes  de 
a marbre  de  front  , couchées 
jj  les  unes  fur  les  autres,  dont 
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» les  païfans  aflurent  que  quel- 
» ques  unes ayantété emportées 
» par  les  Turcs  dans  la  ville, 
» pour  en  bâtir  une  mofquée  , 
» elles  furent  rapportées  la 
» nuit  en  leur  première  place , 
» fans  que  perfonne  f,ût  com- 
» ment  , & cela  , par  deux  fois. 
» Les  Turcs  ne  font  pas  fi  feru- 
» puleuxen  ce  lieu  qu’ailleurs, 
» où  ils  n’ofent  planter  des  vi- 
» gnes,  le  vin  leur  étant  dé- 
» fendu  par  la  loi.  Ici  ? fous 
» prétexte  d’avoir  des  raifins  , 
» ils  fe  donnent  la  liberté  de 
» faire  des  vins  cuits  , au  lieu 
» de  forbet , & de  l’eau-de-vie, 
» dont  les  moins  fcrupuleux  fe 
» fervent  comme  nous.  « 

Grelot,  dans  fon  voyage  de 
Conftantinople , dit  que  Lamp- 
faque  n’ell  plus  qu’un  miférable 
bourg  qui  n’a  tien  confervé  de 
fon  ancienneté  que  les  collines 
qui  l’environnent,  fur  Iefquel- 
les  il  croit  encore  quelques  vi- 
gnes , dont  les  raifins&lesvins 
font  excellens , mais  en  très-pe- 
tite quantité. 

LAMPSUS  , Lampfus  , (a) 
petite  place  de  Grece  , dans  la 
Thcffalie.  Tite-Li  ve  l’appelle 
caflcllum,  fortereire  , & la  nom- 
me avec  quelques  autres  qui 
n’avoient  guere  de  réputation. 
Toutes  ces  places  fe  rendirent 
> à Amynandre  , roi  des  Atha- 
manes , fans  faire  la  moindre  ré- 
lïllance,  l’an  1<)8  avant  Jefus- 
Chrilt. 

fa)  Tit.  Liv.  L.  XXTH.  c.  >4. 

f h)  Tit.  Uv.  L.  XXXVItl.c.  }i. 

(I)  Paul.  p.  4tj. 

(J)  Pauf.  p.  4;].  Antiq.  expi.  par 
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LAMPTF.R  , Lampter , (b) 
lieu  dont  Tite-Live  donne  la 
defeription  fuivante.  Cet  Au- 
tour , parlant  de  Phocée  , ville 
maritime  del’Afie  mineure, dit: 
n Cette  ville  de  figure  oblon- 
» gue  ell  lituée  fur  un  golphe. 
n Elle eil  enfermée  d’un  qiur  qui 
» a du  côté  de  la  terre  deux 
» mille  cinq  cens  pas,  de  douze 
n cens  du  côté  de  la  mtr  , où 
n fes  deux  extrémités  fe  rappro- 
» chcnt  de  fe  rétreciffent.  L)e- 
» là  s’avance  mille  pas  dans  la 
» mer  une  pointe  que  les  ha- 
» bilans  appellent  Lampter,  du 
» mot  Grec  .latt-n-t,  qui  ligni- 
» fie  phare.  Cette  pointe  coupe 
» le  golphe  en  deux , 5c  for- 
» me  deux  ports  à l’endroit  où 
» elle  tient  au  continent.  Celui 
» qui  ell  à l’orient  , cil  ap- 
» pelle  Nauilathme  à caufe  de 
» fa  grandeur  capable  de  con- 
» tenir  un  grand  nombre  de 
« vailfeaux.  L’autre  ell  auprès  ' 
» de  Lampter  même,  te 

LAMPTER.  , Lampter 
Aau/rtff  , furnom  de  B.tccnus, 
pris  du  grand  nombre  des  lam- 
pes qu’on  allumoit  à une  de  fes 
fêtes , à laquelle  on  avoit  donné 
pour  cela  le  nom  de  Lumptéries. 
V°yt\  Lamptdries. 

LA.MP1  ÉRIES , Lampteria  , 
Af.nr-,'.,a.  (d)  fête  qui  fe  célé- 
broit  à Pellène  pendant  la  nuit, 
en  l’honneur  de  Bacchus  , de  à 
la  clarté  des  lampes. 

Paufanias  nous  apprend  que 

D.  Bern.  de  Montf.  T.  II.  pag.  *18. 
Myth.  par  M.  l’Abh.  Ban.  Tom.  I.  pag. 
tqo.  Mém.  de  l’Acatl.  <tc«  inklipt.  Bt 
Bell.  Leu,  T.  ill.  p.  264. 


Digitized  by  Google 


' T,  A 

cette  fête  était  placée  imirtd- 
diatement  après  la  vendange,  Si. 
qu’elle  conliftoit  en  une  grande 
illumination  noélurne  , de  en 
profuüon  de  vin  qu’on  verfoit 
aux  paflans. 

Dès  les  premiers  fiecles  du 
Chriltianifine  , on  ufa  d'illumi- 
nations , non  - feulement  pour 
les  rejouiffances  prophanes  , 
mais  pour  celles  qui  tenaient 
À la  religion  ; c’eft  ainfi  qu'on 
les  employoit  aux  cérémonies 
du  baptême  des  Princes. 

L'illumination  de  la  Chande- 
leur , dont  le  nom  a tant  de 
conformité  avec  les  Lampré- 
ries  des  Grecs,  peut  être  attri- 
huce  dans  fon  inliitution,  à une 
condelcendance  des  Pape:, pour 
s’accommoder  à la  portée  des 
Néophytes  qui  étoient  mêlés 
avec  les  Gentils,  & leur  rendre 
la  privation  des  fpeclacles  moins 
fenfible.  Il  vaudroir  donc  mieux 
dire  que  le  Chriftianilme  a tout 
fanétifié  , qu’il  a heureuferaent 
changé  les  lulirations  des  payens 
en  purifications  Chrétiennes  , 
que  de  foutenir  que  nos  fêtes 
n ont  point  d’analogie  avec  cel- 
les du  Paganifme  , ou  bien  il 
faudra  dire  que  leur  relietn- 
blance  eft  un  eftet  du  hazard. 

LAMPUS  , Lampus , (a) 
Ac ifi-r»;  , un  des  fils  de  Lao- 
niédon  , fut  pere  de  Dolops. 

LAMPUS  , Lampus  , (£) 
Aàniroi,  nom  d’un  des  chevaux 

(a)  Itomer.  lliad.  L.  V.  v.  i?  f«f. 

(*>  Humer,  lliad.  L.  Vill.  *.  185. 
OdyiT.  L XXlll.  V.  J46. 

U)  Sirab.  p.  J98. 

Irf,  i'toic.n.  4..  V.  c.  S. 
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d'Hector  * félon  Homère.  Ce 
Poëte’,  dans  un  autre  endroit  , 
donne  un  cheval  de  ce  même 
nom  à l’Aurore. 

LAMPYRÉLNS  , Lampy- 
renfes  , Ain'iuptti  (c)  peuple 
de  Grèce  dans  l’Aitique.  Scra- 
bon  en  fait  mention. 

LAMUS  , Lamus  , Atw>(  , 
Prince  Leftrygon.  Loye  j Leftry- 
gons. 

LAMUS,  Lamus , Aâttt;  , (</) 
ville  éSc  fleuve  de  l’Aitemineure 
dans  la  Cilicie  , félon  Ptolémée. 
Ce  Géographe  met  l'embouchu- 
re du  fleuve  de  ce  nom  , entre 
Sébafte  Sc  Pompeiopolis , & la 
ville  dans  un  canton  qui  en  pre- 
noit  le  nom  de  Lamotide.  Ce 
canton  eft  nommé  Lamulia  par 
Étienne  de  Byzance. 

La  viNe  de  Lamus  a été  épif- 
copale,  & elle  eft  nommée  dans 
la  Notice  de  Hiérocles  ât  dans 
celle  de  Léon  le  Sage,  comme 
ville  de  l'Ifaurie  , fous  Séleu- 
cie  , métropole.  On  la  nomme 
encore  aujourd’hui  Larao. 

LAMUS  , Lamus  , Ax/ut; , 

(e)  fleuve  de  Grece  , dans  la 
Béotie  , félon  Paufar.ias;  il  dtoit 
peu  confidérable  , St  avoit  fa 
fource  , au  haut  du  mont  Heli- 
con. 

LAMUS  , Lamus  , , 

(f)  le  plus  connu  des  fils  d’Her- 
cule  8c  d’Omphale  ; car,  fans 
parler  de  Diodore  de  Sicile  , 
Ovide  introduit  Déjanire  , qui 

(»)  Pauf.  p.  589. 

(f)  Stem  de  PA  cad.  des  Tnfcripr.  Sc 
Bell.  Lcit.  Tom.  V.  p.  >47,148.  >94, 
1.  IX.  p.  119. 
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fe  plaint  en  ces  termes  des  in- 
fidélités de  fon  mari  : 

Una  , recens  crimen  , prsfertur 
adultéra  nabis  , 

Unde  ego  fum  Lydo  fa 3 a no - 
verca  Lamo. 

Ce  Lamus  dont  il  s’agit  ici, 
n’eft  point  différent  du  Laomé- 
don  d’Hygin,  ni  du  Laomede 
de  Paléphate. 

L’ambirion  de  Lamus  , fils 
d’Hercule  & d’Omphdle , ne 
lui  permit  pas  de  jouir  tranquil- 
lement de  les  petits  Etats;  moins 
puiffant ,'  ou  moins  heureux  que 
fon  ennemi  , il  fut  obligé  de  fe 
fauver  en  Carie  , ou  Cuardus 
un  de  fes  enfans , bâtit  la  ville 
de  Cuarda. 

LAMUS  , Lamus  , A iuoc  , 
(a)  Capitaine  Latin , qui  fut  tué 
par-Nifus. 

LAMUS  , Lamus  , Axuec  , 
Spartiate  , commandoit  les  Pé- 
loponnéfiens  qui  ■ étoient  à la 
folde  de  Neétanébus  , roi  d’É- 
gypf«- 

LAMYRUS  , Lamyrus  , ( b ) 
Asuvpct  , Capitaine  Latin  , qui 
fut  tué  par  Nifus. 

LAMYRUS,  Lamyrus , ( c ) 
Aaut^o;  , furnom  d’un  des  Pto- 
lémées. Ce  mot  veut  dire  bouf- 
fon. 

LANASSA  , Lanajfi  , ( d) 
Acetaten  , fille  de  Cléode,  fils 
d’Hyllus,  & petit-fils  d’Hercule, 
fut  enlevée  par  Pyrrhus,  fils 

(a)  Virg.  Æneid.  L.  IX.  ». 

(*'  Virg.  Æncid.  L.  IX.  ».  jjq. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  » t8. 

(J)  Plut.  T.l.  p,  )S).  Juft.  L.  XVII. 

c.  }. 


L A 

d'Achille  , qui  la  prit  pour  fa 
femme.  Il  en  eut  huit  enfans  , 
parmi  lefquels  il  y avoit  quel- 
ques filles  qu’il  donna  en  maria- 
ge à des  Rois  voiftns , dont 
l’alliance  l’éleva  bien-tôt  à un 
haut  degré  de  puiffance  St  de 
gloire. 

LANASSA  , Lanajfa  , (f) 
Aarirrx  , fille  d’Agathocle  de 
Syractife  , fut  mariée  à Pyrrhus, 
roi  d’Épire , auquel  elleapporta 
en  dot  Pifle  de  Corcyre  , dont 
fon  pere  s’étoit  emparé.  Elle  er» 
eur  un  fils  nommé  Alexandre, 
Dans  la  fuite  , cette  Princefle  , 
mécontente  de  ce  que  Pyrrhus 
lui  préféroit  fes  autres  femmes  , 
quoique  barbares  , s’étoit  reti- 
rée à Corcyre;  & voulant  fe 
remarier  à quelque  autre  Roi  , 
elle  avoit  appellé  Démétrius  , 
bien  informée  que  de  tous  les 
Rois,c’étoit  celui  qui  fe  portoit 
le  plus  facilement,  à faire  des 
noces.  Et  en  effet,  Démétrius 
étant  paffé  à Corcyre  , époufa 
Lanafla  & laiffa  dans  l’ifle  une 
bonne  garnifon. 

LANCE,  Lar.ee , lieu  d’Ef- 
pagne , félon  Antoniu.  Voyc ç 
Lancia. 

LANCE  , Lancea , (/)  arme 
offer.five  , que  portoient  les 
cavaliers  en  forme  d'une  demi- 
pique. 

La  Lance  eft  compofée  de 
trois  parties  , qui  font  la  fléché 
ouïe  manche,  les  ailes,  Ôt  le 

(tl  Plut.  T.  I.  p.  187,  ;E8. 

(/)  l’Itn  T.  I.  p.  4!;.  Antiq.  espl. 
par  6.  Bcrn,  de  Montf.  Tout.  IV,  pag, 
•7.  & /«<». 
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dard  ou  la  pointe.  Pline  attribue 
l’invention  des  Lances  aux  Éto- 
liens.  Varron  & Aulu-Gelle  di- 
rent que  le  mot  Lance  ell  Efpa- 
gnol,  d’où  quelques  Auteurs 
concluent  que  les  Italiens  s'é- 
toient  fervis  de  cette  arme  à 
l’imitation  des  Efpagnols. 

Diodore  de  Sicile  fait  déri- 
ver ce  mot  du  Gaulois  , de  Fef- 
tus  du  Grec  xj^x*  » qui  a mê- 
me  lignification. 

La  Lance  fut  long-rems  l’arme 
propre  des  chevaliers  6e  des 
gendarmes.  Il  n’étoir  permis 
qu'aux  perfonnes  de  condition 
libre  , de  la  porter  dans  les  ar- 
mées ; elle  ell  appellée  en  La- 
rin  Lancea;  mais , elle  ell  anfli 
rrès-fouvent  lignifiée  par  le  mot 
hajla.  C’ell  dans  cette  lignifi- 
cation que  Guillaume  le  Breton 
la  prend  en  parlant  des  armes 
propres  des  gentils-hommes. 

Ut  famuh  quorum  efl  gladio  pu- 
gnare  bhaflis. 

On  faifoit  d’ordinaire  les  Lan- 
ces de  bois  de  frêne  , parce 
qu’il  ell  roide  Sc  moins  caf- 
fanr. 

Tavernier  dit  qu#  dans  un 
monallére  près  d’trivan  , on 
montre  le  fer  d’une  lance  , qui, 
félon  la  tradition  des  Armé- 
niens, cil  celle  dont  Jefus-Chrill 
fut  percé  au  côté  , étant  à la 
croix  ; ils  ont  cette  Lance  en 
grande  vénération  , 6c  difent 
qu’elle  fur  apportée  en  leur 
pais  par  Saint  Matthieu. 

(*)  Flor.  L.  IV,  c.  ta,  Ptolcm.  L.  11. 

Emp.  T.  1.  p.  4^. 
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LANCIA  , Lancia  , Aayxia  t 
jfle  fur  la  côte  d’Efpagne  , félon 
M ariana.  Cet  Auteur  lui  en  joint 
une  autre,  8c  dit  que  ce  font 
préfentement  les  illes  de  Bajo- 
na  % fur  la  côte  de  la  Galice. 

LANCIA,  Lancia,  Axyxia  , 
(<j)  ville  d’Efpagne  dans  I’Af- 
turie.  Elle  ell  qualifiée  ville 
très-forte  par  Florus  ; 6c , com- 
me l’obferve  Cellarius  , il  ne 
s’agit  point  dans  cet  Auteur 
d’une  ville  des  Verrons  dans 
la  Lufitanie,  mais  de  Lancia  , 
qui  droit  dans  l’Afturie  ; car,  il 
ell  quellion  dans  Florus  de  la 
guerre  contre  les  Alluriens. 
Dion  Callîus,  parlant  de  cette 
meme  guerre,  dit  de  Carilius  , 
lieutehant  d’Augufte,  qu’il  s'em- 
para de  Lancia  , la  plus  grande 
ville  de  l’Alturie  , qu’il  trouva 
déferre.  Ajoutez  à cela  que 
Ptolémée  met  dans  l’Affirie  Lan- 
ciati , qui  ne  diffère  point  de  la 
Lancia  de  Florus  6c  de  Dion 
Callîus.  C’ell  aulïï  la  Lance  ou 
Lancia  d’Antonin. 

C’eft  préfentemènt  la  Penna 
di  Francia  , lieu  fameux  par  une 
dévotion  à la  Sainte  Vierge  , lî 
nous  en  croyons  Baudrand  , qui 
confond  la  Lancia  Oppidanade 
Ptolémée,  avec  la  Lance  d’An- 
tonin , quoique  cette  dernière 
ne  fût  qu’à  neuf  mille  pas  ou 
trois  lieues  de  Léon  , 6c  que 
l’autre  en  fuit  à près  de  cin- 
quante lieues.  Nous  ignorons  la 
place  précife  de  la  ville  de  Lan- 
ce, Lancia,  ou  Lanciati,  qui 

C.  6.  Plin.  T.  I,  144.  Ctév.  Hift.  des 
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doit  avoir  <5rc  quelque  part  dans 
le  voifinage  de  Manfiila,  comme 
le  remarque  tris -bien  le  P. 
Briet. 

Pline  en  nomme  les  habitant 
Lancicnfct  , & les  met  dans  l’Af- 
turie. 

LANCIA  , Lancia  , A *-,*’»  , 
(a)  furnommée  Oppidana,  ville 
d'Efpagne,  dans  la  Lufinnie  , 
an  pais  des  Vettons,  félon  Pto- 
Icmée.  On  en  trouve  un  monu- 
ment du  fiecle  d’Augufte  , dans 
une  infcription  du  recueil  de 
Grnter: 

TERMO.  A VG.  INTER. 
LA  NC.  OP  P.  ET  IGÆDIT. 

C’cft  de  cette  Lancia  qu'il 
faut  entendre  ce  que  Bugdrand 
dit  ÿe  Fenna  di  Francia,  au  le- 
v .nt  d’été  de  C’iu.lnJ-Rodrjgo. 
Pline  nomme  ai:{2  les  habitans 
de  cctn  ville Lancienfes. 

L ANC!  F N S , Lancier. fis , 
p • uples  d’Efpagne.  Poyc{  Lan- 
cia. 

LANCOSARGES  , Lanco- 
f.rgi , Aa;x:: , (h)  peuple 
Germain  fclon  Strabon.  Ce 
doit  être  le  même  peuple  que 
1<  s L..agobardes  de  Tacite.  Le 
ttaduffcur  Latin  de  Strabon  lit 
LongobarJi. 

LANDIENS  , LanJi  , ( C ) 
/Wol  , peuple  de  Germanie. 
Strabon  dit  que  les  L..ndiens 
furent  défaits  par  Germanii  us 
Céfur.  Cluvier  , toujours  très- 

>j)  Ptolcm.  L.  II.  e.  5.  Tlin.  Tum.  I. 
pa*.  aty. 

I»)  Suah.  p-  » 90. 

(r)  Strab.  p.  *<(»• 
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hardi  à changer  dans  les  An- 
ciens tout  ce  qui  ne  lui  plaifoit 
pas,  vouloitqu’on  lût Marfi  pour 
Landi. 

LANGARUS  , l.angarus,  (d) 
roi  des  Agrianiens,étoitami  d'A- 
lexandre le  Grand.  Ayant  appris 
que  les  Autariates  avoienr  ref_>- 
lu  d’attaquer  les  Macédoniens 
en  chemin,  il  demanda  à Ale- 
xandre la  permiffion  de  répri- 
mer ces  peuples , & lui  promit 
qu’il  feroit  naître  de  fi  grandes 
affaires  thez  eux  , qu’ils  per* 
droient  bien-rôt  la  penfce  d’in- 
quiéter les  Mai  édoniens , pour 
fonger  à fie  conferver  eux  - mê- 
mes. l.e  Rei  , ay.nt  loué  l’af- 
fcflion  de  ce  jeune  Prince  , le 
renvoya  avec  des  préfers  , 61 
lui  promit  de  le  matier  à Cvna 
fa  foeur  , que  fon  pere  avoit 
eue  d’une  femme  d’Illyrie  , St 
qu’il  avoit  donnée  en  mariage  à 
Amyntas.  Langarus  tint  fa  pa- 
role à Alexandre,  & exécuta 
ce  qu’il  lui  avoit  promis  ; mais, 
en  mêtne-tems,  il  jomba  malade, 
3c  mourut  bien-tôt  après,  comme 
li  on  n’^ût  pas  voulu  luidanner  le 
prix  qu’on  lui  avoit  fait  efpé- 
rer. 

LANGOBARDES  , Largo- 

hardi  , ( e ) peuple  de  Germanie. 
Les  Langobardes  tiroient  leur 
gloire  de  leur  foiblefle  appa- 
rente. Quoiqu’en  petit  nombre, 
quoiqu’environnés  de  redouta- 
bles voilîns , ils  ne  rampoicnt 

(d)  Freinsh.  Suppl  in  Q.  Curt.  L.  I. 
c.  1 1 . 

(t-  Taclt.  Annal.  L.  11.  c.  4;, 

L.  XI.  c.  17.  de  Morih.  Geim.  c,  ^o. 
Vdl.  raterc.  L,  11.  c.  106. 
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devant  perfonne  & fe  foute- 
noient  en  combattant , en  rif- 
quant  tout  pour  leur  liberté. 
Tel  eft  le  portrait  que  Tacite 
nous  trace  des  Langobardes. 
Selon  Velieius  Patertule , ils 
patTcienr  pour  les  plus  féroces 
des  Germains. 

On  croit  que  ce  peuple  ha- 
fcircit  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui le  Mittelmarck  avec  la 
pa'tie  du  duthcde  Magdebourg 
qui  cfl  au-delà  de  l’Elbe. 

LANGOBR1TES  , Lango- 
Iritæ.  , Aay)->£(tT<u-  , (a)  peuple 
d’Efpagne  , félon  Plutarque  , 
dans  la  vie  de  Sertorius. 

Un  jour  , Q.  Cécilius  Mé- 
rcllus  Pi.is  , s’étant  apperçu  que 
les  Langobrites  donnoient  beau- 
coup de  fecours  à Sertorius,  Sc 
qu’on  pouvoir  facilement  les 
prendre  p-r  la  foif  car  ils 
n’avoient  dans  la  ville  qu’un 
puits  , & les  ruifleaux  & les 
fontaines  qui  fe  trouvoient  dans 
les  fauxbourgs,  ou  aux  environs 
de  la  ville  , dévoient  être  au 
pouvoir  de  celui  qui  l’alïége* 
rcit  , refolut  d’attaquer  la  pla- 
ce , dans  l’efpérance  qu’il  en 
feroit  maître  en  deux  jours, 
parce  qu’on  y manqueroit  d’eau. 
Il  ordonna  donc  à fes  troupes 
de  prendre  d ‘svivres  pour  cinq 
jours, 5c  fe  mit  en  marche.  Mais, 
Sertorius  imagina  promptement 
les  moyens  de  la  fecourir  ; il 
ordonna  qu’on  remplît  d’eau 
deux  mille  outres,  & promit 
pour  chaque  outre  une  certti- 
r.e  fomme  d’argent.  Qaantité 

^ *)  Plut.  T.  I.  p.  514,  jij. 
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d’EfpagnoIs  8c  de  Maurufiens  le 
préfenterent  pour  exécuter  l’en- 
treprife.  Sertorius  choiltt  les 
plus  robuiles  5c  les  plus  légers, 
6c  les  envoya  par  la  montagne  , 
avecordrS1,  quand  ils  auroient 
livré  leurs  outres’  aux  habj- 
tans  , de  faire  f rtir  de  la  place 
toutes  les  bouches  inutiles , afin 
que  cette  eau  pût  fournir  plus 
long-tems  à ceux  qui  la  défen- 
droienc. 

Q.  Cécilius  Mctellus  Pius, 
averti  du  fuccès  de  ce  ftraragè- 
me,  en  fut  très  - fâché  , car  les 
vivres  qu’il  avoir  fait  prendre  à 
fes  troupes  éroienr  déjà  confu- 
més.  Il  envoya  fui  le  champ 
Aquinus , avec  fix  mille  hommes 
pour  lui  amener  un  convoi.  Ser- 
toriusen  fur  bien-rôt  averti  ; dès 
qu’Aquinus  fut  paffé.il  lui  dref- 
fa  une  embufeade  fur  le  che- 
min; 6c  quand  il  revint  avec  fon 
convoi  , il  fit  fortir  trois  mille 
hommes  du  ravin  couvert , où 
il  les  avoit  cachés,  pour  le 
charger  en  queue  ; 5c  lui-même 
enperfonne  l’attaquant  de  front, 
il  le  mit  en  fuite  , lui  tua  un# 
grande  partie  de  fes  g. ns  Sc  fit 
prifbnniers  les  autres.  Aquinus 
perdit  fes  armes  5c  fon  cheval 
dans  ce  combat , & fe  fauva  de 
vîtefie  dans  le  camp  de  Q.  Cé- 
cilius  Mc  tellus  Plus  , qui  par 
cet  échec  fut  obligé  de  lever 
honreufement  le  fiege  . 8c  eut 
la  douleur  de  fe  v.  ir  moqué 
& fifflé  par  les  Efpagnols. 

LANGON,  Langjn , A ■ * y -a» , 

(i)  ville  du  Pélopcnnefe  , félon 

l (i)  Plut.T.l.p.  Su. 
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Plutarque.  Clcomène  , ayant 
marche  contre  cette  place  , en 
chall'a  la  garnifon  d’Àchaïe,ôc 
rendit  la  ville  aux  Élécns. 

Nous  remarquerons  que  n’y 
ayant  point  de  ville  d»  ce  nom  , 
qui  Toit  connue  d’aifleurs  , il 
pourroit  fe  faire  qu'il  y eût 
faute  dans  le  texte  de  Plutar- 
que. 

LANGUE  , Lir.gua , terme 
qui  fe  prend  en  divers  fens  ; 
mais , nous  le  confidérerons 
ici  comme  terme  de  Gram- 
maire. 

Frain  du  Tremblay  , après 
avoir  cenfuré  la  définition  du 
mot  Langue  f donnée  par  Fure- 
tière,  dit  que  ce  qu'on  appelle 
langue , ejl  une  fuite  ou  un  amas 
etc  certains  Jons  art  iculés,  propres  à 
s'unir  enfemkle , dont  Je  f'crt  un  peu- 
ple pour  fgnificr  les  chofes,&  pour 
je  communiquer  fes  ptnfées  , mais 
qui  font  inJiJprens  par  eux-mêmes 
à f’gnificr  une  choje,  ou  une penjée 
ululât  qu'une  autre.  Malgré  la 
longue  explication  qu’il  donne 
enfoitedes  diverfes  parties  qui 
entrent  dans  cëtte  définition  , 
plutôt  que  de  la  définition  mê- 
me de  de  Penfemble  , on  peut 
dire  que  cet  Écrivain  n'a  pas 
mieux  réuITi  que  Furetiere  , à 
nous  donner  une  notion  précife 
& complctte  de  ce  que  c’eft 
qu’une  Langue.  Sa  définition 
n’a  ni  brièveté,  ni  clarté,  ni  vé- 
rité. 

Elle  peche  contre  la  brièveté, 
en  ce  qu’elle  s’attache  à déve- 
lopper , dans  un  trop  grand  dé- 
tail, l’eflence  des  fons  articulés, 
qui  ne  doit  pas  être  envilagée  fi 
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explicitement  dans  une  défini- 
tion , dont  les  fans  ne  doi- 
vent pas  être  l’objet  immédiat. 

Elle  peche  contre  la  clarté  , 
en  ce  qu’elle  laide  dansl’efprit, 
fur  la  nature  de  ce  qu’on  ap- 
pelle Langue  , une  incertitude 
que  l’Auteur  même  a fentie  , 
Si  qu’il  a voulu  didîper  par,  un 
chapitre  entier  d’explication. 

Elle  peche  enfin  contre  la  vé- 
rité, en  ce  qu’elle  prefenre  l’i- 
dée d’un  vocabulaire  plutôt  que 
d’une  Langue.  Un  vocabulaire 
eft  véritablement  la  fuite,  ou 
l’amas  des  mots  dont  fe  fert  un 
peuple,  pour  lignifier  les  cho- 
ies ôt  fe  communiquer  fes  pen- 
fées.  Mais,  ne  faut-il  que  des 
mots  pour  condituer  une  Lan- 
gue ; 8c  pour  la  fçavoir,fuffit-il 
d’en  avoir  appris  le  vocabulai- 
re ? Ne  faut-il  pas  connoître  le 
fens  principal  , & les  fens  ac- 
celToires  , qui  conftituent  le  fens 
propre  que  l’ufage  a attaché  à 
chaque  mot  ; les  divers  fens  fi- 
gurés dont  il  les  a rendu  fuf- 
ceptibles  ; la  manière  dont  il 
veut  qu’ils  foient  modifiés,  com- 
binés tk  alTortis  pour  concdurir 
à l’exprefiion  des  penfées  ; juf- 
qu’à  quel  point  il  en  alîujettit 
la  condrudion  h l’ordre  analy- 
tique ; comment , en  quelles  oc- 
currences, & h quelle  fin  il  les 
a affranchis  de  la  fervitude  de 
cette  condrutflion  ? Tout  eft 
ufage  dans  les  I.angues  ; le  ma- 
térielle la  lignification  des  mots, 
l’analogie  8c  l’anomalie  dester- 
minaifuns , la  fervitude  ou  la  li- 
berté des  conllruélions , le  pu- 
rifme  ou  le  barbarifme  des  -1- 
fcir.bJes. 
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fembles.  C’eft  une  vérité  fentie  gitimes,  conllituer.t  Ips  dialec- 
par  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  tes  de  la  Langue  nationale.  Si  , < 
l'ufage  , mais  une  vérité  mal  comme  les  Romains  autrefois  » 

Fréfentée  , quand  on  a dit  que  Sc  comme  les  François  aujour- 
ufage  étoit  le  tyran  des  Lan-  d'hui  , la  nation  cil  une  par  rap- 
gues.  L’idée  de  tyrannie  empor-  port  au  gouvernement,  il  ne 
te  chez  nous  celle  d’une  ufur-  peut  y avoir  dans  fa  manière  de 
pation  injufte,&  d’un  gouverne-  parler  qu'un  ufage  légitime, 
ment  déraifonnable  ; Sc  cepen-  Tout  autre,  qui  s’en  écarte  dans 
dant,rien  de  plus  jufte  que  l'em-  la  prononciation  , dans  les  ter- 
pire  de  l’ufage  furquelque  idio-  minaifons , dans  la  fynraxe,ou 
me  que  ce  fait  , puifque  lui  en  quelque  façon  que  ce  puilTe 
feul  peut  donner  à la  commur.i-  être  , ne  fait  ni  une  Langue  à 
cation  des  penfées  , qui  eft  l'ob-  part , ni  une  dialeéle  de  la  Lan- 
jet  de  la  parole,  l’univerfalité  gue  nationale  ; c’eltun  patois, 
néceûaire  ; rien  de  plus  raifon-  abandonné  à la  populace  des 
noble  que  d’obéir  à fes  dëci-  provinces  , Sc  chaque  province 
fions  , puifque  fans  cela  on  ne  a le  lien. 

feroit  pas  entendu,  ce  qui  efl  le  Si  dans  la  totalité  des  ufages 
plus  contraire  à la  deilination  de  la  voix  , propres  à une  na- 
de  la  parole.  tion  , on  ne  conlidere  que  l’cx- 

L’ufage  n’eft  donc  pas  le  ty-  prciTîon  Sc  la  communication 
ran  des  Langues  , il  en  eft  le  des  penfées  , d’après  les  vues 
légiflateur  .naturel , néceffaire  , de  l’c-fprtt , les  plus  univerfelles 
& exclufif;  fes  dédiions  en  font  Sc  les  plus  communes  à tous  les 
l'effence  ; & on  pourroit  dire  hommes  , le  nom  de  Langue  ex- 
d’après  cela  , qu'un*  Langue  efl  prime  parfaitement  cette  idée 
ta  totalité  des  ufages  propres  à une  générale.  Mais,  fi  l’on  prétend 
nation  , pour  exprimer  les  pcnjces  encore  envilager  les  vues par- 
par  la  voix.  riculieres  à cette  nation  , Sc  les 

Si  une  Langue  eft  parlée  par  tours  linguliers  qu’elles  occa- 
tine  nation  , compofée  de  plu-  honnent  néceflairementdans  fon 
fieurs  peuples  égaux  St  indépen-  élocution  , le  terme  d’idiome  elt 
dans  les  uns  des  autres,  tels  alors  celuiqui  convient  le  mieux 

qu’étoient  anciennement  le3  à i’expreflion  de  cette  idée  , 

Grecs  , & tels  que  font  aujour-  moins  générale  & plus  reilrain- 
d’hui  les  Italiens  & les  Aile-  te. 

mands  ; avec  l’ufage  général  des  La  différence,  que  l’on  vient 
mêmes  mots  & de  la  même  fyn-  d’alfigner  entre  Langue  St  idio— 
taxe  , chaque  peuple  peut  avoir  me, eft  encore  bien  plus  confidc- 
des  ufages  proprés  , fur  la  pro-  rablc  entre  Langue  Sc  langage  $ 
nonciation  ou  fur  les  terminai-  quoioue  ces  deux  mots  paroif-. 
fons  des  mêmes  mots;  ces  u fa-  fcnt  beaucoup  plus  rapprochés 
ges  fubalternes  , également  lé-  par  l’unité  de  leur  origine.  C« 

Tom.  XXIV.  L b 
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penfces  bien  différentes , & que 
M.  Simon  l'entendoit  mal. 

A juger  feulement  par  la  na- 
ture des  chofes,  dit  M.  Warbur- 
thon  , fit  indépendamment  de  la 
révélation,qui  ell  un  guide  plus 
fûr  l’on  feroit  porté  à admet- 
tre , -l’opinion  de  Diodore  de 
Sicile  & de  Vitruve.  Cette  ma- 
nière de  penfer  fur  la  quellion 
préfente, eit  moins  hardie  fit  plus 
circonfneifie  que  la  première. 
M ais  , Diodore  de  Sicile  fie 
Vitruve  étoient  peut-être  en- 
core moins  reprchenlïbks  que 
l’auteur  Anglois.  Guidés  par 
les  feules  lumières  de  la  raifon, 
s’il  leur  échappoit  quelque  fait 
Important,  il  était  très  naturel, 
qu’ils  n’en  apperçuffent  pas  les 
conféquences.  Mais  , il  elt  dif- 
ficile de  concevoir  comment  on 
peut  admettre  la  révélation  avec 
le  degré  de  loumiffion  qu'elle  a 
droit  d’exiger  , fit  prétendre 
pourtant  que  la  nature  des  cho- 
fes inlinue  des -principes  oppo- 
fés.  La  raifon  fit  la  révélation 
font  pour  ainfi  dire-  deux  ca- 
naux différens  , qui  nous  tranf- 
mettent  lès  eaux  d’une  même 
fource.fi;  qui  ne  different  que 
par  la  manière  de  nous  les  pré- 
senter. Le  canal  de  la  révélation 
nous  met  plus  près  de  la  fource, 
fie  nous  en  offre  une  émanation 
plus  pure  ; celui  de  la  raifon 
nous  en  tient  plus  éloignés,  nous 
expofe  davantage  aux  mélanges 
hétérogènes  ; mais  , ces  mélan- 
ges font  toujours  difcernables  , 
fie  la  déenmpofirion  en  elt  tou- 
jours poffible.  D’où  il  fuit  que 
les  lumières  véritables  de  la 
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raifon  ne  peuvent  jamais  être 
oppofées  à celles  de  la  révéla- 
tion, fie  que  l’une  par  confé- 
quent  ne  doit  pas  prononcer  au- 
trement que  l’autre  , fur  l’origi- 
ne des  Langues. 

C’elt  donc  s'expofer  h conrre 
dire,  fans  pudeur  & fans  fuccès, 
le  témoignage  le  plus  authenti- 
que qui  ait  etc  rendu  à la  vérité 
par  l’Auteur  même  de  toute  vé- 
rité , que  d’imaginer  ou  d’ad- 
mettre des  hypothèfes  contrai- 
res à quelques  faits  connus  par 
la  révélation  , pour  parvenir  à 
rendre  raifon  des  faits  naturels; 
& nonobltant  les  lumières  fie 
l’autorité  de  quantité  d’Êcri- 
v..ins,  qui  ont  cru  bien  faire,  en 
admettant  la  fuppofiiion  de 
l’homme  fauvage  , pour  expli- 
quer l’origine  fie  le  dévelop- 
pement fucceffif  du  langage  , 
nous  ofons  avancer  que  c’eft 
de  toutes  les  hypothèfes  la  moins 
foutenable. 

M.  J.  J.  Roufféau  , dans  fon 
difeours  fur  l’origine  St  les  fon- 
demens  de  l’inégalité  des  con-» 
ditions  parmi  leshommes,  a pris 
pour  bafe  de  fes  recherches  , 
cette  fuppofition  humiliante  de 
l’homme  né  fauvage  , fans  autre 
liaifon  avec  les  individus  même 
de  fon  efpèce  , que  celle  qu’il 
avoir  avec  les  brutes  , une  (im- 
pie cohabitation  dans  les  mê- 
mes forêts.  Quel  parti  a-t-il  ti- 
ré de  cette  chimérique  hypo- 
thèfe  , pour  expliquer  le  fait  de 
l’origine  des  Langues  ? Il  a 
trouvé  les-  difficultés  les  plus 
grandes  , fie  il  eit  contraint  4 
la  fin  de  les  avouer  infolublcs. 

U b ij 
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r>  La  première  qui  fe  pré- 
» fente  , dit  - il  , elt  d’imaginer 
s>  comment  les  Langues  purent 
« devenir  nécefl'aires  ; car  , les 
» hommes  n’ayant  nulle  cofref- 
» pondance  entr'eux  , ni  aucun 
jj  befoin  d’en  avoir  , on  ne 
» conçoit  ni  la  néceflité  de  cette 
j>  invention  , ni  fa  poflîbilité,  fi 
» elle  ne  fut  pas  indifpenfable. 
»>  Je  dirois  bien  comme  beau- 
» coup  d’autres  , que  les  Lan- 
» gués  font  nées  dans  le  com- 
3>  merce  domeltique  des  peres, 
jj  des  mères,  & des  enfans  ; 
ss  mais  , outre  que  cela  ne  ré- 
» foudroit  point  les  objections, 
ss  ce  feroit  commettre  la  faute 
» de  ceux  qui  raifonnant  fur 
» l'état  de  nature,  y tranfportent 
» des  idées  prifes  dans  la  fo- 
is ciété  , voyent  toujours  la  fa- 
is mille  raH’emblée  dans  une 
» même  habitation , 6c  fes  mem- 
>i  bres  gardant  entr’eux  une 
» union aufli  intime  5c  aulTt  per- 
» manente  que  parmi  nous,  oh 
» tant  d'intérêts  communs  les 
réunilfent , au  lieu  que  dans 
js  cet  état  primitif,  n’ayant  ni 
js  maifons,  ni  cabanes,  ni  pro- 
» prié-té  d’aucune  efpèce,  cha- 
is cun  fe  logeoit  au  hazard,& 
ss  fouvent  pour  une  feule  nuit; 
» les  mâles  5<  les  femelles  s’u- 
» niffbient  fortuitement , félon 
r>  la  rencontre  , l'occafion  , 3c 
n le  dclir  , fans  que  la  parole  fût 
» un  interprète  fort  néceflaire 
» des  chofes  qu’ils  avoient  à 
js  fedire.  Ils  fe  quittoient  avec 
as  la  même  facilité.  La  mere 
as  alaitoit  d’abord  fes  enfans 
js  pour  l'un  propre  befoin  ;puis 
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» l’habitude  les  lui  ayant  rendu 
» chers,  elle  les  nourrifloit  en. 

» fuite  pour  le  leur  ; fi  - tôt 
j>  qu’ils  avoient  U force  de 
j>  chercher  leur  pâture  ',  ils  ne 
j>  tardoient  pas  à quitter  la  me- 
rs r.e  elle-même  ; 5c  comme  il 
ss  n’y  avoir  prefque  point  d’au- 
ss  tre  moyen  de  fe  retrouver, 
js  que  de  ne  pas  fe  perdre  de 
>s  vue  , ils  en  étoient  bien-tôt 
» au  point  de  ne  fe  pas  même  re* 
sa  connoître  les  uns  les  autres. 
» Remarquez  encore  que  l’en- 
» fant  ayant  tous  fes  befoios  à 
>s  expliquer  , ôc  par  conféquent 
» plus  de  chofes  à dire  à la 
» mere , que  la  mere  à l’enfant, 
ss  c’elt  lui  qui  doit  faire  les 
» plus  grands  frais  de  l'inven- 
js  tion  , 5c  que  la  Langue  qu'il 
>s  emploie,  doit  être  en  grande 
s>  partie  fon  propre  ouvrage  ; 
js  ce  qui  multiplie  autant  les 
» Langues,  qu’il  y a d'indivi- 
ss  dus  pour  les  parler  , à quoi 
» contribue  encore  la  vie  er- 
n rame  5c  vagabonde  , qui  ne 
js  lailfe  à aucun  idiome  le  tems 
» de  prendre  de  la  confillence; 
» car,  de  dire  que  la  mere 
j>  diète  à l'enfant  les  mots  dont 
s>  il  devra  fe  fervir.pour  lui  de- 
js  mander  telle  ou  telle  chofe  , 
» cela  montre  bien  comment  on 
js  enfeigne  des  Langues  déjà 
ss  formées  , mais  cela  n’apprend 
ss  point  comment  elles  fe  for- 
s>  ment. 

>j  Suppofons  cette  première 
» diliieuité  vaincue  , franchif* 
ss  fons  pour  un  moment , l’efpa- 
ss  ce  imraenfe  qui  dut  fe  trou- 
» ver  entre  le  pur  état  de  na- 
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» ture  & le  befoin  des  Lan- 
» gués  ; 8c  cherchons , en  les 
» fuppofant  néceflaires  , com- 
» ment  elles  purent  commencer 
» à s’établir.  Nouvelle  difficul- 
» té  pire  encore  que  la  précé- 
» dente  ; car  , (i  les  hommes 
» ont  eu  befoin  de  la  parole 
* pour  apprendre  à penfer,i!s 
» ont  eu  befoin  encore  de  fça- 
30  voir  penfer,pourtrouver  l’art 
» de  la  parole.  Et  quand  on 
» comprendroit  comment  les 
» fons  de  la  voix  ont  été  pris 
» pour  interprètes  conventio- 
» nels  de  nos  idées,  il  relleroit 
» toujours  à fçavoir  quels  ont 
» pu  être  les  interprètes  mê- 
» mes  de  cette  convention, pour 
» les  idées  qui  n'ayant  point  un 
» objet  fenfible , ne  pouvoient 
» s’indiquer  , ni  par  le  gefte  , ni 
» parla  voix;de  forte  qu'à  peine 
» peut-on  formerdes  conjeétu- 
» resfupportablesfur  la  naiflan- 
» ce  de  cet  art  de  communiquer 
» fes  penfées  8c  d’établir  un 
» commerce  entre  les  efprits. 

» Le  premier  langage  de 
» l’homme,  le  langage  le  plus 
« univerfel , le  plus  énergique^ 
» & le  feul  dont  il  eût  befoin, 
» avant  qu’il  fallût  perfuader 
» des  hommes  alfemblés , eft  le 
» cri  de  la  nature.  Comme  ce 
» cri  n’étoit  arraché  que  par 
n une  forte  d’inftindl  dans  les 
» occafions  prenantes  , pour 
■»  implorer  du  fecours  dans  les 
« grands  dangers,  ou  du  foula- 
is gement  dans  les  maux  vio- 
» lens  , il  n’étoit  pas  d’un  grand 
s»  ufage  dans  le  cours  ordi- 
» naire  de  la  vie  > où  régnent 
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n des  fentimens  plus  modérés. 
» Quand  les  idées  des  hommes 
» commencèrent  à s’étendre  8c 
» à fe  multiplier  , & qu’il  s’éta- 
» blit  entr’eux  une  communica- 
» tion  plus  étroite  , ils  cher- 
» cherent  des  lignes  plus  nom- 
» breux  8c  un  langage  plus 
» étendu  ; ils  multiplièrent  les 
» inflexions  de  la  voix  , & y 
» joignirent  les  gefles  , qui  , 
n par  leur  nature  , font  plus 
» expreflïfs , 8c  dont  le  fens  dé- 
» pend  moins  d’une  détermi- 
» nation  antérieure.  Ils  expri- 
» moient  donc  les  objets  vilî— 
» blés  8c  mobiles  par  des  gefles, 
» 8c  ceux  qui  frappent  l’ouie 
» par  des  fons  imitatifs;  mais  , 
» comme  le  gefte  n'indique 
» guere  que  les  objets  préfens 
» ou  faciles  à décrire,  8c  les 
» aétions  vifibles; qu’il  n’eft  pas 
» d’un  ufage  univerfel  , puifque 
n l’obfcurité  ou  l’interpofition 
» d’un  corps  le  rendent  inutile, 
» 8c  qu’il  exige  l'attention  plu- 
» tôt  qu’il  ne  l’excite;  on  s’a- 
» vifa  enfin  de  lui  fubilituer  les 
» articulations  de  la  voix,  qui, 
» fans  avoir  le  même  rapporc 
» avec  certaines  idées , font 
» plus  propres  à les  repréfen- 
» ter  toutes  comme  lignes  inf- 
» titués  ; fubftitution  qui  ne 
» put  fe  faire  que  d’un  com- 
» mun  confentement , 8c  d’une 
n manière  allez  difficile  à pra- 
» tiquer,pour  des  hommes  dont 
n les  organes  groflïers  n’avoient 
» encore  aucun  exercice  , 8c 
n plus  difficile  encore  à conce- 
» voir  en  elle-même, puifque  cet 
» accord  unanime  dut  être  mo- 
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» tivé  , & que  la  parole  paroît 
x>  avoir  été  fort  r.éceffaire  pour 
» établir  l’ufagç  de  la  paro- 
u le. 

»On  doit  juger  que  lespre- 
» miers  mots  dont  les  hommes 
» lirentufage  .eurent  dans  leurs 
n efptiis  une  lignification  beau  - 
»>  coup  plus  étendue  , que  n’ont 
» ceux  qu’on  emploie  dans  les 
su  Langues  déjà  formées  ; 8c 
» qu’ignorant  la  diviiion  du 
w difcours  en  fes  parties,  ils 
» donnèrent  d’abord  à chaque 
» mot,  le  fens  d’une  propoli- 
» tion  entière.  Quand  ils  corn- 
us mencerent  à diilinguer  le  fu- 
» jet  d’avec  l’attribut , & le 
» verbe  d'avec  le  nom  , ce  qui 
» ne  fut  pas  un  médiocre  effort 
n de  génie,  les  fubltantifs  ne 
v furent  d’abord  qu’autant  de 
» noms  propres,  l’infinitif  fut 
» le  feul  tems  des  verbes,  & à 
» l’égard  des  adjeCtifs , la  no- 
» tion  ne  s’en  dut  développer 
v que  fort  difficilement , parce 
ji  que  tout  adjeCtif  ell  un  mot 
» abitrait , 8c  que  les  abltrac- 
» lions  font  des  opérations  pé- 
uu  cibles  de  peu  naturelles. 

■>’  Chaque  objet  reçut  d’abord 
su  un  nom  particulier  , fans 
» égard  aux  genres  St  aux  ef- 
i*  peces  , que  ces  premiers  inf- 
» tiçuteurs  n’étoient  pas  en  état 
P de  diilinguer  ; 8c  tous  les  in- 
» dividus  (e  préfenterent  ifolés 
us  à leur  efprit , comme  ils  le 
» font  dans  le  tableau  de  lana- 
» ture.  Si  un  chêne  s’uppelloit 
« A , un  autre  chêne  s’appelloit 
» B i de  forte  que  plus  lescon- 
>4  noiffances  étoient  bornées,  de 


LA 

» plus  le  Dictionnaire  devint 
» étendu.  L’embarras  de  toute 
»>  cette  nomenclature  ne  put 
su  être  levé  facilement  ; car  , 
» pour  ranger  les  êtres  fous  des 
» dénominations  communes  8c 
n génériques  , il  en  falloir  con- 
» noître  les  propriétés  3c  les 
n différences  ; il  falloir  des  ob- 
us fervations  3t  des  définitions  , 
» c’elt-à-dire  , de  l'hiftoire  na- 
» turelle  3c  de  la  métaphyfique, 
» beaucoup  plus  que  les  hommes 
» de  ce  tems-là  n’en  pouvoient 
» avoir. 

» D’aiileurs , les  idées  géné- 
» raies  ne  peuvent  s’introduire 
» dans  l’efprit , qu'à  l’aide  des 
» mots , 8c  l’entendement  ne  les 
n faifit  que  par  des  propofitions. 
uu  C’étoit  une  des  raifons  pour- 
us  quoi  les  animaux  ne  fçau- 
uu  roient  fe  former  de  telles 
us  idées  , ni  jamais  acquérir  la 
su  perfectibilité  qui  en  dépend. 
u>  Quand  un  linge  va  fans  hélt- 
» ter^  d’une  noix  à l’autre  , 
us  penfe-t-on  qu’il  ait  l’idée  gé- 
» nérale  de  cette  forte  de 
su  fruit , 8c  qu’il  compare  foa 
» archétype  à ces  deux  indivi- 
» dus?  Non  fans  doute  ; mais  , 
» la  vue  de  l'une  de  ces  noix 
us  rappelle  à fa  mémoire  les 
su  fenfations  qu’il  a reçues  de 
» l’autre  ; 8c  fes  yeux  modifiés 
» d une  certaine  manière  , an- 
us noncent  à fon  goût  la  modi- 
uu  ficarion  qu’il  va  recevoir. 
» Toute  idée  générale  elt  pu- 
» rement  intellectuelle  ; pour 
» peu  que  l’imagination  s’en 
» mêle,  l’idée  devient  auffi-tôt 
» particulière.  Llfayezic  vous 
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» tracer  l’image  d’un  arbre  en 
» général , vous  n'en  viendrez 
» jamais  à bout  ; malgré  vous  il 
» faudra  le  voir  petit  ou  grand  , 
rare  ou  touffu  , clair  ou  fon- 
» cé  ; & s’il  dépendoit  de  vous 
» de  n’y  voir  que  ce  qui  fe 
» trouve  en  tout  arbre  , cette 
» image  ne  refTembleroit  plus  à 
» un  arbre.  Les  êtres  purement 
» abflraits  fe  voyent  de  même  , 
« ou  ne  fe  conçoivent  que  par 
» le  difcours.  La  définition  feu- 
» le  du  triangle  vous  en  donne 
» la  véritable  idée  , fi  tôt  que 
» que  vous  en  figurez  un  dans 
» votre  efprit  , c’eft  un  tel 
ff  triangle  , Sc  non  pas  un  au- 
» tre  , 6c  vous  ne  pouvez  évi- 
» ter  d’en  rendre  les  lignes  fen 
» fibles  , ou  le  plan  coloré.  Il 
» faut  donc  énoncer  des  propo- 
» fitions  ; il  faut  donc  parler 
» pour  avoir  des  idées  gcnéra- 
les  ; car  , fi-tôt  que  l’imagi- 
» nation  s’arrête , l’efprit  ne 
» marche  plus  qu’à  l’aide  du 
» difcours.  Si  donc  les  pre* 
» miers  inventeurs  n’ont  pu 
» donnerdes  noms  qu’aux  idées 
» qu'ils  avoient  déjà  , il  s’en- 
» fuit  que  les  premiers  fubf- 
» tantifs  n’ont  pu  jamais  être 
u que  des  noms  propres. 

» Mais  , lorfque  , par  des 
» moyens  que  je  ne  conçois  pas, 
» nos  nouveaux  Grammairiens 
» commencerentàétendre  leurs 
» idées  & à généralifer  leurs 
« mots  , l’ignorance  des  inVen- 
» teurs  dut  aiïujettir  cette  mé- 
« thode  à des  bornes  fort  étroi- 
» tes  ; 6c  comme  ils  avoient 
» d’abord  trop  multiplié  les 
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» noms  des  individus,  faute  de 
» connoître  les  genres  6c  les 
» efpeces  , ils  firent  enfuite 
» trop  d’efpeces  ÔC  de  genres , 
» faute  d'avoir  confidéré  les 
» êtres  par  toutes  leurs  dïffe— 
» rences.  Pour  pouffer  les  di- 
» vifions  afiez  loin  , il  eût  fallu 
» plus  d’expérience  & de  lu- 
» miere  qu’ils  n’en  pouvoient 
n avoir,  6c  plus  de  recherches 
» & de  travail  qu’ils  n’y  en 
» vouloient  employer.  Or,  fi 
» même  aujourd'hui  l’on  dé- 
» couvre  de  nouvelles  efpec-s 
» qui  avoient  échappé  jufqu'ici 
n à toutes  nos  obfervations  , 
« qu’on  penfe  combien  il  dut 
n s’en  déroberàdeshommesqui 
as  ne  jugeoient  des  chofes  que 
33  fur  le  premier  afpeél?  Quant 
33  aux  clafles  primitives  & aux 
n notions  les  plus  générales,  il 
33  elf  fuperflu  d’ajouter  qu’elles 
33  durent  leur  échapper  encore. 
33  Comment,  par  exemple,  au- 
» roient-ils  imaginé  ou  entendu 
33  les  mots  de  matière,  d’efprit, 
33  de  fubltance , de  mode  , de 
33  figure,  de  mouvement,  puif- 
» que  nos  Philofophes , qui  s’en 
33  fervent  depuis  fi  long-tems  , 
33  ont  bien  de  la  peine  à les  en. 
33  tendre  eux-mêmes  , & que 
3j  les  idées  qu’on  attache  à ces 
» mots  étant  purement  méta- 
33  phyliques,  ils  n’en  trouvoicnt 
33  aucun  modèle  dans  la  na- 
ît turc  ? « 

Après  s’être  étendu  , comme 
on  vient  de  le  voir  , fur  les 
premiers  obllades  qui  s’oppo- 
fent  à l’inftitution  conventio- 
nelle  des  Langues , M.  Rouf- 
15  b iv 
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leau  fe  fait  un  terme  de  compa- 
raifon  de  l’invention  des  feuls 
fubftantifs  phyfiques  , qui  font 
la  partie  de  la  Langue  la  plus 
facile  à trouver  pour  juger  du 
chemin  qui  lui  relie  à faire  juf- 
qu’au  terme  où  elle  pourra  ex- 
primer toutes  les  penfées  des 
hommes  , prendre  une  forme 
confiante  , être  parlée  en  pu- 
blic , 8e  influer  fur  la  fociété. 
Il  invite  le  Leifieur  à réfl  chir 
fur  ce  qu’il  a fallu  de  tems  8c  de 
connoilfances  pour  trouver  les 
nombres  qui  l’uppofcnt  les  mé- 
ditations philofophiques  les 
plus  profondes  8c  l'abliraéiion 
la  plus  métaphylîque  , la  plus 
pénible,  6(  la  moins  naturelle; 
les  autres  mots  abflraits  , les 
aorilies  & tous  les  tems  des  ver- 
bes , les  particules  , la  fyntaxe  ; 
pour  lier  les  proportions,  les 
ralfonnemer.s , 8c  former  toute 
la  logique  du  difcours.  Après 
quoi  voici  comme  il  conclud  : 
Quant  à moi  , effrayé  des 
» difficultés  qui  fe  multiplient, 
8c  convaincu  de  l'impoffibi- 
as  lité  prefque  démontrée,  que 
>3  les  Langues  aient  pu  naître 
» & s'établir  par  des  moyens 
'■>  ruremenr  humains  ; je  laide 
33  à qui  voudra  l’entreprendre, 
33  la  difcuiTîon  de  ce  difficile 
33  problème,  lequel  a été  le  plus 
» néccjfaire.  de  lu  Jociété  déjà  liée, 
33  à l’irifUtunon  des  Langues  , ou 
33  des  Langues  déjà  inventées  , à 
33  l'élablijjiment  de  la  foc  iété.  « 

Il  étoit  difficile  d’expofer 
plus  nettement  l’impoffibilité 
qu'il  y a à déduire  l’origine  des 
Langues,  de  l’hypothèfe  ré- 
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voltante  de  l’homme  fuppofé 
fauvage  dans  les  premiers  jours 
du  monde.  M.  Rouffeau  a bien 
fenti  que  l’inégalité  des  condi- 
tions étoit  une  fuite  néceffaire 
de  l’ctabliffement  de  la  fociété  ; 
que  l’établifferaent  de  la  focicté 
& l'inllitution  du  langage  fe 
fuppofoient  refpeéîivement  , 
puifqu’il  regarde  comme  un 
problème  difficile  , de  difeuter 
lequel  des  deux  a été  pour 
l’autre  d’une  néeeffité  antécé- 
dente plus  confidérable.  Que 
ne  faiioit-il  encore  quelques 
pas?  Ayant  vu  d’une  maniéré 
démonilrative  que  les  Langues 
ne  peuvent  tenir  à l’hypothèfe 
de  l’homme  né  fauvage  , ni  s’ê- 
tre établies  par  des  moyens  pu- 
rement humains  , que  ne  con- 
cluoit-il  la  même  chofe  de  la 
fociété?  Que  n’abandonnoit-il 
entièrement  fon  hypotHèfe, com- 
me auffi  incapable  d’expliquer 
l’un  que  l’autre  ? D’ailleurs  , 
la  fuppofition  d’un  fait  que  nous 
fçavons  par  le  témoignage  le 
pJus  fur  , n’avoir  point  été  , loin 
d’être  admiffible  comme  princi- 
pe explicatif  de  faits  réels  , ne 
doit  être  regardée  que  comme 
une  fiétion  chimérique  8t  pro- 
pre à égarer. 

M ais , fuivons  le  fimple  rai- 
fonnement.  Une  langue  eft  , fans 
contredit , la  totalité  des  ufages 
propres  à une  nation  pour  ex- 
primer les  penfées  par  la  voix  ; 
8c  cette  expreffion  elt  le  véhi- 
cule de  la  communication  des 
penfées.  Ainfi  , toute  Langue 
iuppofe  une  fociété  prcexillen- 
te  , qui , comme  focicté  , aura 
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eu  befoin  de  cette  communica- 
tion , 8c  qui , par  des  aékes  déjà 
réitérés  , aura  fondé  les  ufages 
qui  conllituent  le  corps  de  fa 
Langue.  D’autre  part , une  fo- 
ciété  formée  par  les  moyens 
humains  que  nous  pouvons  con- 
noitre , préfuppofe  un  moyen  de 
communication  pour  fixer  d'a- 
bord les  devoirs  refpeétifs  des 
aflociés  , 8c  enfuite  pour  les 
mettre  en  état  de  les  exiger  les 
uns  des  autres.  Que  fuit-il  delà  ? 
Que  fi  l’on  s'obftine  à vouloir 
fonder  la  première  Langue  8c 
la  première  fociété  par  des 
voies  humaines , il  faut  admettre 
l’éternité  du  monde  8c  des  gé- 
nérations humaines,  8c  renon- 
cer par  conféquent  à une  pre- 
mière fociété  8c  à une  pre- 
mière Langue  proprement  dite; 
fentiment  abfurde  en  foi,  puif- 
qu’il  implique  contradiction  , & 
démenti  d’ailleurs  par  la  droite 
raifon  , 8c  par  la  foule  acca- 
blante des  témoignages  de  tou- 
te efpece  qui  certifient  lanou- 
vauté  du  monde,  (a)  Nui! a igi- 
lur  in  principio  fjfln  ejl  ejufmodi 
çongregatio  , nec  unquam  fuiffe 
bomines  in  terra  qui  propter  in- 
fantiam  non  loquercntur  , intelli- 
get , cul  ratio  non  deefl.  C’elt  que 
fi  les  hommes  commencent  par 
exilter  fans  parler,  jamais  ils 
ne  parleront.  Quand  on  fçait 
quelques  Langues , on  pourroit 
aifément  en  inventer  une  autre. 
Mais,  fi  l’on  n’en  fçait  aucune , 
on  n'en  fçaura  jamais,  à moins 
qu’on  n’entende  parler  quel- 

(«)  Laitant.  de  Vtr>  Cuit.  c.  io. 
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qu’un.  L’organe  de  la  parole  eft 
un  infiniment  qui  demeure  oifif 
8c  inutile,  s’il  n’ert  mis  en  jeu 
par  les  impreffîons  de  l’ouie  ; 
perfonne  n’ignore  que  c’efi  la 
furdité  originelle  qui  tient  dans 
l’inaétion  la  bouche  des  muets 
de  naifiance  , 8c  l’on  fçait,  par 
plus  d'une  expérience  bien  conA 
tatée,  que  des  hommes  , élevés 
par  accident  loin  du  commerce 
de  leurs  fetnblables  8c  dans  le 
filence  des  forêts,  n’y  avoient 
appris  à prononcer  aucun  fon 
articulé  ; qu’ils  imitoient  feule- 
ment les  cris  naturels  des  ani- 
maux, avec  lefquelsilss’étoient 
trouvés  en  liaifon , ÔC  que  tranf- 
plantés  dans  notre  fociété , ils 
avoient  eu  bien  de  la  peine  à 
imiter  le  langage  qu’ils  en- 
tendoient  , 8c  ne  l’avoient  ja- 
mais fait  que  très-imparfaite- 
ment. 

Hérodote  raconte  qu’un  Roi 
d’Égypte  fit  élever  deux  enfans 
enfemble,  mais  dans  le  filence; 
qu’une  chevre  fut  leur  nourrice; 
qu'au  bout  de  deux  ans  ils  ten- 
dirent la  main  à celui  qui  étoit 
chargé  de  cette  éducation  ex- 
périmentale , Sc  lui  dirent  bec- 
cos  , 8c  que  le  Roi  ayant  fçu  que 
beh  en  Langue  Phrygienne  fi- 
gnifie  pain,  il  en  conclud  que 
le  langage  Phrygien  étoit  natu- 
rel, 8c  que  les  Phrygiens  étoient 
les  plus  anciens  peuples  du 
monde.  Les  Égyptiens  ne  re- 
noncèrent pas  à leurs  préten- 
tions d’ancienneté,  malgré  cette 
déciilon  de  leur  Prince,  8c  iis 
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firent  bien.  Il  eft  évident  que 
ces  enfans  parlaient  comme  la 
ehevre  leur  nourrice,  que  les 
Grecs  nomment  '.U.v  par  ono- 
matopée ou  imitation  du  cri  de 
cet  animal,  & ce  cri  ne  reflera- 
ble  que  par  hazard  au  bek , ou 
pain  des  Phrygiens. 

Si  la  conféquence  que  le  Roi 
d’Égypte  tira  de  cette  obferva- 
lion  , en  étoic  mal  déduite  , elle 
étoit  encore  vicieufe  par  la  fup- 
polition  d’un  principe  erronné  , 
qui  confiftoit  à croire  qu’il  y eût 
un  Langue  naturelle  à l’hom- 
me. C’eft  la  penfée  de  ceux  qui 
effrayés  des  difficultés  du  fyftè- 
me  que  l’on  vient  d’examiner 
fur  l’origine  des  Langues  , ont 
cru  ne  devoir  pas  prononcer 
que  la  première  vînt  miracu- 
4 leufemenr  de  l’infpiration  de 
Dieu  même. 

Mais , s’il  y avoit  une  Langue 
qui  tînt  à la  nature  de  l’homme, 
ne  feroit-elle  pas  commune  à 
tout  le  genre  humain  , f.ins  dif- 
tinélion  de  tems  , de  climats, 
de  gouverr.emens , de  religions, 
de  mœurs  , de  lumières  acqui- 
ses , de  préjugés  , ni  d’aucune 
des  autres  caufes  qui  occafion- 
nent  les  différences  des  langues? 
Les  muets,  de  naiffance  , que 
nousfçavons  ne'l’être  que  faute 
d’entendre,  ne  s’aviferoient-ils 
pas  du  moins  de  parler  la  Lan- 
gue naturelle  , vû  fur -tout 
qu’elle  ne  feroit  étouffée  chez 
eux  par  aucun  ufage  ni  aucun 
ugé  contraire  ? 
e qui  eft  vraiment  naturel 
à l’homme  . eft  immuable  com- 
me fon  eiltncc.  Aujourd’hui , 
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comme  dès  l’aurore  du  monde  , 
une  pente  fecrete  mais  invin- 
cible met  dans  fon  ame  un  délir  _ 
confiant  du  bonheur , fuggere 
aux  fexes  cette  concupifcence 
mutuelle  qui  perpétue  l’efpece  , 
fait  paffer  de  génération  en  gé- 
nération cette  averfion  pour  une 
entière  folitude,  qui  ne  s’éteint 
jamais  dans  le  cœur  même  de 
ceux  que  la  fagefie  ou  la  reli- 
gion a jettés  dans  la  retraite. 
Mais  , rapprochons  - nous  de 
notre  objet.  Ne  voyons- nous 
pas  que  le  langage  naturel  de 
chaque  efpece  de  brute  eft  in- 
altérable ? Depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu’à  nos 
jours , on  a par  tout  entendu  les 
lions  rugir  , les  taureaux  mu- 
gir , les  chevaux  hennir  , les 
ânes  braire , les  chiens  aboyer  , 
les  loups  hurler,  les  chats  miau- 
ler, &c.  Ces  mots  mêmes,  for- 
més dans  toutes  les  Langues 
par  onomatopée,  font  des  té- 
moignages rendus  à la  diftinc- 
tion  du  langage  de  chaque  efpe- 
ce , & à l’incorruptibilité  , lî 
on  peut  le  dire  , de  chaque  idio- 
me fpécidque. 

Nous  ne  prétendons  pas  infî— 
nuer , au  refte,  que  le  langage 
des  animaux  foit  propre  à pein- 
dre le  précis  analytique  de  leurs 
penfées  , ni  qu'il  faille  leur  ac- 
corder une  raifon  comparable  à 
la  nôtre  , comme  le  penfoient 
Plutarque  , Sextus  Empiricus  , 
Porphyre  , & comme  l’ont  avan- 
cé quelques  Modernes,  de  en- 
tr’autres  Ifaac  Voftïus  qui  a 
pouffe  l'indécence  de  fon  after- 
tion  jufqu’à  trouver  plus  d<£ 
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raifon  dans  le  langage  des  ani- 
maux , quœ  vulgo  brûla  credun- 
tur  , dit-il.  La  parole  nous  eil 
donnée  pour  exprimer  les  fen- 
timens  intérieurs  de  notre  ame, 
& les  idées  que  nous  avons  des 
objets  extérieurs  ; enforte  que 
chacune  des  Langues  que  l’hom- 
me parle  , fournit  des  expref- 
iîons  au  langage  du  cœur  & à 
celui  de  l’efprit.  Le  langage  des 
animaux  paroît  n'avoir  pour 
objet  que  les  fenfations  inté- 
rieures, 6c  c’ell  pour  cela  qu'il 
eil  invariable  comme  leur  ma- 
niéré de  fentir  , fi  même  l’inva- 
riabilité de  leur  langage  n’en 
efl  la  preuve.  C’ell  la  même 
chofe  parmi  nous.  Nous  ferons 
entendre  par-tout  l'état  acluel 
de  notre  ame  par  nos  interjec- 
tions , parce  que  les  fons  que  la 
nature  nous  diéle  dans  les  grands 
& premiers  mouvemens  de  no- 
tre ame  , font  les  mêmes  pour 
toutes  les  Langues  ; nos  ufages 
à cet  égard  ne  font  point  arbi- 
traires, parce  qu’ils  font  natu- 
rels. Il  en  feroit  de  même  du 
langage  analytique  de  l’efprir  ; 
s'il  étoit  naturel , il  feroit  im- 
muable 6c  unique. 

Que  relle-t-il  donc  à conclu- 
re , pour  indiquer  une  origine 
raifonnable  au  langage.  L’hy- 
pothèfe  de  l’homme  fauvage  , 
démentie  par  Phiftoire  authen- 
tique de  la  Génèfe , ne  petit 
d’ailleurs  fournir  aucun  moyen 
plaufible  de  former  une  pre- 
mière Langue.  La  fuppofer  na- 
turelle , ell  une  autre  penfée 
inalliable  avec  les  procédés 
conltans  & informes  de  la  na- 
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ture;  c’eft  donc  Dieu  lui-même 
qui , non  content  de  donner  aux 
premiers  individus  du  genre 
humain  la  précieufe  faculté  de 
parler  , la  mit  encore  auffi-tôc 
en  plein  exercice  , en  leur  inf- 
pirant  immédiatement  l’envie  ÔC 
l’art  d’imaginer  les  mots  & les 
tours  néceffaires  aux  befoins 
de  la  fociété  naiflànce.  C’ell  à 
peu  près  ce  que  paroît  en  dire 
l’auteur  de  l’Ecciélîaftique.  Con- 
cilium  , & linguam  , & oculos , 6* 
aura , 6*  cor  dédit  illis  excogi- 
landi  , & disciplina  mtelUtdû,  ex- 
plcvit  illos.  Voilà  bien  exacte- 
ment tout  ce  qu'il  faut  pour  juf- 
tifier  notre  opinion  ; l’envie  de 
communiquer  fa  penfée , conji- 
lium  ; la  faculté  de  le  faire  , 
linguam  ; des  yeux  pour  recon- 
noîrre  au  loin  les  objets  envi- 
ronnans  & fournis  au  domaine 
de  l'homme  , afin  de  les  diflin- 
guer  par  leurs  noms  , oculos; 
des  oreilles,  afin  de  s’entendre 
mutuellement , fans  quoi  la  com- 
munication des  penfées  6c  la 
tradition  des  ufages  qui  fervent 
à les  exprimer  , auroient  été 
impolïîbles,  aures  ; l’art  d’alfu- 
je  tir  les  mots  aux  loix  d’une 
certaine  analogie  , pour  éviter 
la  trop  grande  multiplication 
dt«  mots  primitifs  , 6c  cepen- 
dant donner  à chaque  être  fon 
ligne  propre  , cor  excogitandi  ; 
enfin  l'intelligence  nécefïaire 
pour  diilinguer  6c  nommer  les 
points  de  vue  abliraits  les  plus 
eflentiels,  pour  donner  ù l’en- 
femble  de  l'élocution  une  forme 
aulît  expreflive  que  chacune  des 
parties  de  l’urailon  peut  t'être 
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en  particulier , & pour  retenir 
le  tout  , difciplinâ  intelUHûs. 
Cette  doélrine  fe  confirme  par 
le  texte  de  la  Génèfe  qui  nous 
apprend  que  ce  fut  Adam  lui- 
même  qui  fut  le  nomenclateur 
primitif  des  animaux  , & qui 
nous  le  préfente  comme  occupé 
de  ce  foin  fondamental  , par 
l’avis  exprès  & fous  la  direction 
du  Créateur. 

Avec  un  témoignage  fi  ref- 
pcdable  & fi  bien  établi  de  la 
véritable  origine  & de  la  fociété 
& du  langage , comment  fe  trou- 
ve-! il  encore  parmi  nous  des 
hommes  qui  ofent  interpréter 
l’oeuvre  de  Dieu  par  les  délires 
de  leur  imagination,  <3c  fubfti- 
tuer  leurs  penfées  aux  docu- 
mens  que  l’Efprit  Saint  lui-même 
nous  a fait  paffer?  Cependant, 
à moins  introduire  le  Pyr- 
rhonifme  hiftorique  le  plus  ri- 
dicule & le  plus  fcandaleux 
tout  à la  fois , le'récit  de  MotTe 
a droit  de  fubjuguer  la  croyan- 
ce de  tout  homme  raifonnable  , 
plus  qu’aucun  autre  Hiftorien  ; 
il  eft  fi  fûr  de  fes  dates  , qu’il 
parle  continuellement  en  hom- 
me qui  ne  craint  pas  d'être  dé- 
menti par  aucun  monument  an- 
te'rieur  , quelque  court  que 
puiile  être  l’efpace  qu’il  a(ïï- 
gne  ; & telle  eft  la  ^condition 
gênante  qu’il  s’impofe , Iorfqu’il 
parle  de  la  première  multipli- 
cation des  Langues  ; événe- 
ment miraculeux  qui  mérite  at- 
tention. Audi  allons- nous  en 
faire  un  article  particulier,  en 
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empruntant  fur  cette  Importante 
matière  les  termes  mêmes  de  M. 
Pluche. 

II. 

Multiplication  miracultufc  de* 
Langues. 

55  Moïfe  tient,  ditM.  Pluche, 
» tout  le  genre  htimain  raffem- 
» blé  fur  l’Euphrate  à la  ville 
» de  Babel,  & ne  parlant  qu’une 
i>  même  Langue  , environ  huit 
« cens  ans  avant  lui.  Toute  fon 
* hiftoire  tomboit  en  poulfiere 
» devant  deux  inferiptions  an- 
» térieures  en  deux  Langues 
» différentes.  Un  homme  qui 
» agit  avec  cette  confiance  , 
■»  trouvoit  fans  doute  la  preuve 
» & non  la  réfutation  de  fes 
» dates  dans  les  monumens 
» Égyptiens  qu’il  connoiffoir 
» parfaitement.  C’eft  plutôt 
» l’exaélitude  de  fon  récit  qui 
» réfute  par  avance  les  fables 
»»  poftérieurement  introduites 
» dans  les  annales  Égyptien- 
» nss. 

» Ce  point  d’Hiftoire  eft  im- 
n portant  ; confidérons  le  par 
» parties  , & regardons  fou- 
is jours  à côté  de  Moife  , fi  la 
» nature  Sc  la  fociété  nous  of- 
r>  frent  les  vertiges  îc  les  preu- 
» ves  de  ce  qu’il  avance. 

» Les  enfans  de  Noé  multi- 
» pliés  5c  mal  à l’aife  dans  les 
si  rochers  de  la  Gordyenne  où 
» l’Arche  s’étoit  arrêtée,  paffe- 
» rent  le  Tigre  , & choifirent 
« les  fertiles  campagnes  de  Sin- 
» har  ou  Sennahar  , dans  U 


(«)  Sptitacl.  de  la  Natur.  T,  VIH.  p.  ÿ6.  ù /»««• 
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» bafle  Méfopotamie  , vers  le 
» confluent  du  Tigre  8c  de  l’Eu- 
» phrate  , pour  y établir  leur 
n féjour  comme  dans  le  païs  le 
jj  plus  uni  Sc  le  plus  gras  qu’ils 
» connuflent.  La  néceflîté  de 
» pourvoir  aux  befoins  d’une 
» énorme  multitude  d’habirans 
» & de  troupeaux  , les  obli— 
» géant  à s’étendre  , 8c  n’ayant 
» point  d’objet  dans  cette  plai- 
» ne  immenfe  qui  pût  être  ap- 
« perçu  de  loin  s Bâtijfons  , 
» dirent-ils  , une  ville  & une 
» tour  qui  s'élève  dans  le  Ciel. 
» Faijons-nous  une  marque  re- 
» connoijfahle  pour  ne  nous  pas 
» de/unir,  en  nous  difperfunt  de 
» côté  & d'autre.  Manquant  de 
*>  pierres,  ils  cuifirent  des  bri- 
» ques;  8c  l’afphalte  ou  le  bi- 
» tome  que  le  païs  leur  four- 
M nrlfoit  en  abondance  , leur 
ss  tint  lieu  de  ciment.  Dieu  ju- 
» gea  à propos  d’arrêter  i’en- 
» treprife  en  divcrfifiant  leur 
s>  langage  ; la.  confulîon  fe  mit 
» parmi  eux,  8c  ce  lieu  en  prit  le 
ss  nom  de  B.ibel  , qui  lignifie 
» confulîon.  Y a-t-il  eu  une  ville 
» du  nom  de  Babel  , une  tour 
» connue  qui  ait  accompagné 
» cette  ville  , une  plaine  de 
» Sir.har  en  Méfopotamie  , un 
»»  fleuve  Elu  phrate,  descampa- 
s>  gnes  infiniment  fertiles  & 
» parfaitement  unies  , de  façon 
» à rendre  la  précaution  d’une 
» très-haute  tour,  intelligible 
» Si  raifonnable  ? Enfin,  l’af- 
» phalte  eft-il  une  produétion 
» naturelle  de  ce  pais  ? Toute 
» l’Antiquité  profane  a connu 
n dès  les  premiers  tems  où  l'on 
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a commencé  à écrire , & l’Eu- 
» phrate  , & l’égalité  de  la 
» plaine.  Ptolémée  , dans  fes 
ss  cartes  d’Alie  , termine  la 
ss  plaine  de  Méfopotamie  au 
» mont  Sinhar  du  côté  du  Tigre. 
» Tous  les  Hiftoriens  nous  par- 
» lent  de  la  parfaite  égalité  des 
ss  terres,  du  côté  de  Babylone, 
s>  jufques-là  qu’on  y élevoit  de 
ss  beaux  jardins  fur  quelques 
ss  malfes  de  bâtimens  en  brique 
ss  pour  les  détacher  de  la  plai- 
js  ne  , 8c  varier  les  afpeéls 
ss  auparavant  trop  uniformes, 
ss  Ammien  Marcellin  , qui  a 
ss  fuivi  l’Empereur  Julien  dans 
ss  cette  contrée  , Pline  8c  tous 
ss  les  Géographes  tant  anciens 
ss  que  modernes  , attellent  pa- 
jj  reillement  l’étendue  & l’é- 
s>  galité  des  plaines  de  la  Me- 
ss lopotamie,  où  la  vue  fe  perd 
j>  fans  aucun  objet  qui  la  fixe, 
ss  Ils  nous  foor  remarquer  l’a- 
sj  bondance'  du  bitume  qui  y 
ss  coule  naturellement  , flc  la 
» fertilité  incroyable  de  l’an- 
»>  tienne  Babylonie,  Toutcon- 
» court  donc  à nous  faire  re- 
js  connoître  les  relies  du  païs 
ss  d’Éden  , 8c  l’exaélitude  de 
>s  toutes  les  circonllances  oiï 
n Moïfe  s’engage.  Toute  la  lit- 
jj  térature  profane  rend  hom- 
s>  mage  à l’Écriture  , au  lieu 
ss  que  les  hiftoires  Chinoifes 
» & Égyp  tiennes  font  comme 
n fi  elies  étoient  tombées  de 
ss  la  Lune. 

ss  Le  crime,  que  Moïfeattrt- 
jj  bue  aux  enfansdeNoé,  n’eft 
ss  pas  comme  le»  Septante  l’ont 
s>  traduit , de  fe  vouloir  faire  un 
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» nom  avant  la  difperfîon  ; 
» mais , comme  porte  litérale- 
» ment  le  texte  original, cYtoit 

» de  fe  conllruire  une  habita- 
» tion  qui  pût  contenir  un  peu- 
» pie  nombreux  ,&  d’y  joindre 
» une  tour  qui  étant  vue  de 
s>  loin  , devînt  un  ligne  de  ral- 
» bernent  , pour  provenir  les 
» egaremens  de  la  réparation, 
ra  C’eft  ce  qu’ils  expriment 
» fort  Amplement  en  ces  ter- 
jj  mes  : Faifons-nous  une  marque 
jj  j our  ne  nous  point  dejunir , en 
» nous  avançant  en  différentes 
jj  contrées. 

ss  L’inconve'nient  .qu’ils  vou- 
n loient  éviter  avec  loin,  étoit 
» précisément  ce  que  Dieu  vou- 
» loit&  exigeoit  d’eux.  Us  fça- 
ra  voient  très-bien  que  Dieu  Jes 
>3  appelloit  depuis  un  liecle  & c 
» plus  à fc  dillnbucr  par  colo- 
ra nies  d’une  contrée  dans  une 
» autre  , & iis  prenoient  des 
si  mefures  pour  empêcher  ou 
» pour  fufpendre  long  - tems 
>j  l’exélution  de  fes  volontés. 

>j  Dieu  confondit  leur  langage; 
j>  il  peupla  peu  à peu  chaque 
si  pais  en  y attachant  les  habi- 
» tans  que  l’ufage  d‘ur,e  même 
si  Langue  y avuit  réunis  , üt 
jj  que  Te  defagrément  de  n’en- 
jj  tendre  plus  les  autres  famil- 
31  les  , avoit  obligés  d’aller  v|- 
î>  vre  loin  d’elles. 

jj  L’état  actuel  de  la  terre  & 

» toutes  les  hiltoires  connues 
jj  rendent  témoignage  à l’in- 
n tenticn  qui  a de  bonne  heure 
jj  partagé  les  Langues  après  le 
f Déluge.  Rien  n’eft  plus  di- 
se gne  de  la  fagefle  divine  que 
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» d’avoir  d’abord  employé  pouf 
jj  peupler  promptement  les  dif- 
jj  férentes  contrées,  le  même 
jj  moyen  qui  lui  fert  encore 
jj  aujourd'hui  pour  y fixer  les 
jj  habirans  fie  en  empêcher  la 
» defertion.  11  y a des  pais  li 
jj  bons,  & il  y en  a de  fi  dif— 
jj  graciés,  qu’on  qoitteroit  les 
» uns  pour  les  autres  , fi  l’ufa- 
jj  ge  d’une  même  Langue  n’é- 
jj  toit  pour  les  habitans  des 
jj  plus  mauvais  une  attache  pro- 
jj  pre  à les  y retenir,  & l’i- 
ra gnurance  des  autres  Langues 
jj  un  puiffant  moyen  d’averfion 
jj  pour  tout  autre  pats,  malgré 
» les  défavantJgtJ  de  la  com- 
» paraifon.  Le  miracle  , rap- 
» porté  par  Moïfe,  peuple  donc 
jj  encore  aujourd’hui  toute  la 
jj  terre  aufli  réellement  qu'au 
» tems  de  la  difperlion  des  en- 
» fans  de  Nué  ; l’elfet  en  ém- 
is br.tfTe  tous  les  fiecles. 

jj  Un  autre  moyen  de  fentir 
si  la  juflellé  de  ce  récit  conlîile 
» en  ce  que  la  diverfité  des 
» Langues  s’accorde  avec  les 
» dates  de  Moife  ; cette  diver- 
s>  firé  devance  toutes  nos  hiftoi- 
» res  connues  ; & d’une  autre 
s>  part  ni  les  pyramides  d’É- 
» gypte  , ni  les  marbres  d’A- 
jj  ronde!  , ni  aucun  monument 
jj  qui  porte  un  carâétère  de 
jj  vérité  , ne  remontent  au- 
ra deflus.  Ajoutons  ici  que  la 
jj  réunion  du  genre  humain  dans 
>3  la  C-haldée  avant  la  difperfion 
j>  dus  colonies , eft  ün  faic  très- 
» conforme  à la  marche  qu’ell  -s 
j>  ont  tenue.  Tout  part  de  l’O- 
jj  rient,  les  hommes  &i  les  ans  ; 
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» tout  s’avance  peu  à peu  vers  » 
» l’occident , vers  le  midi  Ce  • « 
« vers  le  nord.  L’hiftoire  mon-  » 
» tre  des  Rois  CC  de  grands  » 
» établifTemens  au  cœur  & fur  » 
» les  côtes  de  l'Afie  , lorfqu’on  » 
» n'avoit  encore  aucune  con-  jj 
» noilfance  d’autres  colonies  u 
jj  plus  recuites.  Celles-ci  n’é-  jj 
» toier.t  pas  encore  , ou  elles  » 
» travaüloienr  à fe  former.  Si  » 
» les  peuplades  Chinoifes  Ce  •» 
» Égyptiennes  ont  eu  de  très-  » 
m bonne  heure  plus  de  confor-  » 
» mité  que  les  autres  avec  les  » 
» anciens  habitans  de  Chaldée  , » 

jj  par  leur-tnclination  féder.tai-  » 
» re , par  leurs  figures  fymbo-  » 
« liques  , par  leurs  connoiflan-  s> 
» ces  en  allronomie , Ce  par  la  » 
» pratique  de  quelques  beaux  jj 
» arts  ; c’eft  parce  qu'elles  fe  n 
» font  tout  d’abord  établies  dans  » 
» des  pais  excellemment  bons,  » 
» où  n'étant  traverfées  ni  par  les  » 
bois  qui  ailleurs  couvrcient  » 
» tout  , r.i  par  les  bêtes  qui  » 
» troubloient  tous  les  établiire-  » 
» mens  à l’aide  des  bois  , elles  ” 
» fe  font  promptement  multi-  » 
» pliées,  & n’ont  point  perdu  » 
» l’ufage  des  premières  inven-  » 
» tions.  La  haute  Antiquité  de  » 
» ces  trois  peuples  & leur  ref-  » 
n femblance  en  tant  de  points,  » 
» montrent  l'unité  de  leur  ori-  » 
n gine  & la  linguliere  exaéli-  » 
» tude  de  l’Hiftoire  fainte.  L'é-  jj 
» tat  des  autres  peuplades  fut  j> 
« fort  diffèrent  de  celles  qui  n 
n s’arrêtèrent  de  bonne  heure  » 
« dans  les  riches  campagnes  de  » 
jj  l'Euphrate, du  Kian  Ce  du  Nil.  jj 
jj  Concevons  ailleurs  des  fa-  » 
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milles  vagabondes  , qui  ne 
connoiflent  ni  les  lieux  ni  les 
routes , & qui  tombant  à 

l’aventure  dans  un  pais  mi- 
férable  , où  tout  leur  man- 
que, point  d’inftrument  pour 
exercer  cequ’elles  pouvoient 
avoir  retenu  de  bon,  point 
de  confiftance  ni  de  repos 
pour  perfectionner  ce  que 
le  befoin  aéluel  pouvoir  leur 
faire  inventer  ; la  modicité 
des  moyens  de  fublifter  le* 
mettoit  fouvent  aux  prifes;. 
la  jaloulie  les  entre-détrui- 
foit.  N’étant  qu’une  poignée 
de  monde  , un  autre  peloton 
les  mettoit  en  fuite.  Cette 
vie  errante  & long-tems  in- 
certaine fit  tout  oublier  ; ce 
n’elt  qu’en  renouant  le  com- 
merce avec  l’orient  que  les 
chofes  ont  changé.  Les  Goths 
& tout  le  nord  n’ont  cetlé 
d’être  barbares  qu’en  s’éra- 
bliliànt  dans  la  Gaule  & en 
Italie  ; les  Gaulois  Ce  les 
Francs  doivent  leur  poli- 
tefle  aux  Romains  ; ceux-ci 
avoient  été  prendre  leurs 
loix  Ce  leur  littérature  à 
Athènes.  La  Grece  demeura 
brute  jufqu’à  l’arrivée  de 
Cadrons  , qui  y porta  les  let- 
tres Phénic  iennes.  Les  Grecs, 
enchantés  de  ce  fecours  , fe 
livrèrent  à la  culture  de  leur 
Langue  , à la  poclie  Ce  au 
chant  ; ils  ne  prirent  goût  à 
la  politique  , à l’architeclu- 
re  , à la  navigation , à pal- 
tronomie  Ce  à la  peinture, 
qu’après  avoir  voyagé  à 
Memphis  , à Tyr,  Ce  à la 
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» cour  de  Perfe  ; ils  perfec- 
» tionnenttout,maisn’invenrent 
» rien.  Il  eft  donc  auffi  mani- 
« fefte,  tant  parl’hiftoire  profa- 
» ne  que  par  le  récit  de  l’Écritu- 
» re  , que  l’Orient  eft  Ja  fource 
» commune  des  nations  & des 
» belles  connoiiTances.  Nous  ne 
» voyons  un  progrès  contraire 
» que  dans  des  tems  pofté- 
» rieurs,  où  la  manie  des  con- 
» quêtes  a commencé  à recon- 
» duire  des  bandes  d’occiden- 
» taux  en  Afie.  « 

11  feroit  peut-être  fatisfai- 
fant  pour  notre  curiofiré  de 
pouvoir  déterminer  en  quoi 
confifterer.t  les  cbangemens  in- 
troduits à Babel  dans  le  lan- 
gage primitif,  & de  quelle  ma- 
niéré ils  y furent  opérés.  Il  eft 
certain  qu’on  ne  peut  établir  là- 
defiùs  rien  de  folide,  parce  que 
cette  grande  révolution  dans  le 
langage  ne  pouvant  être  re- 
gardée que  comme  un  miracle  , 
auquel  les  hommes  étoient  bien 
éloignés  de  s'attendre  , il  n'y 
avoit  aucun  obfervateur  qui  eût 
les  yeux  ouverts  fur  ce  phéno- 
mène, Sc  que  peut-être  même 
ayant  été  fubit , il  o’auroit  lailfé 
aucune  prife  aux  obfervations 
quand  on  s’en  feroit  avifé  ; or  , 
rien  n’inftruit  bien  fur  la  nature 
& les  progrès  des  faits,  que  les 
mémoires  formés  dans  le  tems 
d’après  les  obfervations.  Ce- 
pendant , quelques  Écrivains 
ont  donné  lÀ-delïùs  leurs  pen- 
fées  avec  autant  d’affùrance 
que  s’ils  avoient  parlé  d’après 
de  fait  même  , ou  qu’ils  euffent 
affilié  auvconfeil  du  Très-haut. 
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Tes  uns  difent  que  la  multi- 
plication des  Langues  ne  s’eft 
point  faite  fubitement  , mais 
qu’elle  s'ell  opérée  infenfible- 
ment , félon  les  principes  conf- 
tans  de  la  mutabilité  naturelle 
du  langage  ; qu'elle  commença 
à devenir  feniible  , pendant  la 
conftruélion  de  la  ville  & de  la 
tour  Hé  Babel , qui,  au  rapport 
d’Eufebe  , dura  quarante  ans  ; 
que  les  progrès  de  cette  per- 
muratioiî  fe  trouvèrent  alors  li 
conlidérables , qu’il  n’y  eut  plus 
moyen  de  conlerver  l’intelli- 
gence néceffiaire  à la  confom- 
marion  d’une  entreprife  , qui 
alloit  directement  contre  ia 
volonté  de  Dieu  , Sc  que  les 
hommes  furent  obligés  de  fe  fé- 
parer.  Mais  , c’elt  contredire 
trop  formellement  le  texte  de 
l’Écriture , & fuppofer  d’ail- 
leurs comme  naturelle  une  cho- 
fe  démentie  par  les  effets  na- 
turels ordinaires. 

Le  chapitre  onzième  de  la 
Génèfe  commence  par  obferver 
que  par  toute  la  terre  on  ne 
parloit  qu’une  Langue , 5c  qu’on 
I3  parloit  de  la  même  manière; 
ce  qui  femble  marquer  la  même 
prononciation,  la  même  fyn- 
taxe,  la  même  analogie,  les 
mêmes  tours.  Après  cette  re- 
marque fondamentale  5c  envi- 
fagée  comme  telle  par  l’Hif- 
torien  facré  , il  raconte  l’arri- 
vée des  defeendans  de  Noë 
dans  la  plaine  de  Sennahar,  le 
projet  qu’ils  formèrent  d’yconf- 
truire  une  ville  & une  tour 
pour  leur  fervir  de  lignai  , les 
matériaux  qu’ils  employèrent 
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à cette  conftruélion  ; 51  inJinue 
même  que  l’ouvrage  fut  poulie 
jufqu'a  un  certain  point}  puis, 
après  avoir  remarqué  que  le 
Seigneur  defcendit  pour  vili— 
ter  l’ouvrage  , il  ajoute,  v.  6, 
7 : Et  dixit  [ Dominus  ] : Ecce 
unus  efl  populus  , (ÿ  unum  labium 
omnibus  ; taperunltjuc  hoc  facere, 
nec  Jefiftent  à cugitationibus  Juis  , 
donec  tas  opéré  compleant.  Ve- 
nue igitur  ,,  defcendamus  &■  con- 
fundamus  ibi  hnguam  eorum  , ut 
non  audiat  unufqutfque  vocem 
proximi  fui.  N’ell-il  pas  bien 
clair  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
Langue , jufqu’au  moment  où 
Dieu  voulut  faire  échouer  l’en- 
«reprife  des  hommes;  que  dès 
qu’il  l’eut  rcfoîu , fa  volonté 
toute  puiÜjante  eut  fon  effet  ; 
que  le  moyen  qu’il  employa 
pour  cela  , fut  la  divilion  de  la 
Langue  commune,  & que  cette 
confulion  fut  fubite? 

Si  cette  confulion  du  langage 
primitif  n’eût  pas  été  fubite  , 
comment  auroit-elle  frappé  les 
hommes,  au  point  delà  confta- 
ter  par  un  monument  durable  , 
tel  que  le  nom  qui  fut  donné 
à cette  ville  même  , Babel , 
confulion  ? Comment  après 
avoir  travaillépcndant  pluficurs 
années  en  bonne  ♦nteiügence  , 
malgré  les  changemens  infen- 
fibles  qui  s'introduiraient  dans 
le  langage  , les  hommes  furent- 
ils  tout-à-coup  obligés  de  Te 
ftparer  faute  de  s’entendre  ? Si 
les  progrèsde  la  divilionctoient 
encore  infenlibles  la  veille,  ils 
durent  l’être  également  le  len- 
demain ; ou  s’il  y eut  le  len- 
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demain  une  révolution  extra- 
ordinaire , qui  ne  tint  plus  à la 
progreflîon  des  alterations  pré- 
cédentes , cette  progrellîon  doic 
être  comptée  pour  rien  dans 
les  caufes  de  la  révolution  ; on 
doit  la  regarder  comme  fubite 
6c  comme  miraculeufe  dans  là 
caufe,  autant  que  dans  fon  effet. 

Mais  , il  faut  bien  s’y  ré- 
foudre , puifqu’il  eft  certain  , 
que  la  progrellîon  naturelle  des 
changemens  qui  arrivent  aux 
'Langues  , n'opere  &.  ne  peut  ja- 
mais opérer  la  confulion  entre 
les  hommes  , qui  parlent  ori- 
ginairement la  même  Langue. 
Si  un  particulier  altère  l’ufage 
commun  , fon  expreffij.i  11 
d’abord  regardée  comme  une 
faute,  mais  on  l’enrend  ou  on 
le  fait  expliquer  ; dans  l’un  ou 
l’autre  cas  , on  lui  indique  la 
loi  fixée  par  l’ufage,  ou  du 
moins  on  fe  la  rappelle.  Si  cet- 
te faute  particulière  , par  quel- 
qu’une des  caufes  accidentelles 
qui  font  varier  les  Langues , 
vient  à palier  de  bouche  en 
bouche  8c  à fe  répéter  , elle 
celle  enfin  d’être  faute  ; elle 
acquiert  l’autorité  de  l’ufage, 
elle  devient  propre  à la  même 
Langue  qui  la  condamnoit  au- 
trefois ; mais  alors  même  , on 
s'entend  encore  , puifqu’on  fe 
réptte.  j Ainfi  , entendons-nous 
les  Écrivain»  du  fiecle  dernier, 
lans  appercevoir  entr’eux  8c 
nous,  que  des  différences  légè- 
res qui  n'y  caufent  aucune  con- 
fufion  ; ils  entendoient  pareil- 
lement ceux  du  fiecle  précé- 
dent, qui  étoienc  dans  le  même 
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cas  à l’égard  des  Auteurs  du 
iîecle  anterieur , & ainfi  de  fuite 
jufqu’au  teins  de  Charlemagne, 
de  Clovis,  fi  vous  voulez,  ou  mê- 
me jufqu'aux  plus  anciens  Drui- 
des , que  nous  n’entendons  plus. 
iVlais.fi  la  vie  des  hommes  étoit 
affez  longue,  pour  que  quelques 
Druides  vécurent  encore  au- 
jourdhui,,  que  la  Langue  fut 
changée  comme  elle  l’ell , ou 
qu’elle  ne  le  fût  pas  , il  y aurait 
encore  intelligence  entr’enx  Sc 
nous , parce  qu’ils  auroient  été 
ailujettis  à céder  au  torrent  des 
décifions  des  ufages  des  diflfé- 
rens  fiecles.  Ainfi,  c'eft  une  vé- 
ritable illuficn  que  de  vouloir 
expliquer  par  des  caufes  na- 
turelles , un  événement  qui  ne 
peut  être  que  miraculeux. 

D’autres  Auteurs,  convain- 
cus qu’il  n’y  avoit  point  de  cau- 
fe  aflîgnable  dans  l’ordre  natu- 
turel , ont  voulu  expliquer  en 
quoi  a pu  confifter  la  révolu- 
tion étonnante  ,’  qui  fît  aban- 
donner Pentreprife  de  Babel. 
» Ma  penfée , dit  du  Tremblai , 
» dans  fon  traité  des  Langues , 
» eft  que  Dieu  difpofa  alors  les 
n organes  de  ces  hommes  de 
» telle  manière , que  lorfqu’ils 
•n  voulurent  prononcer  les  mots 
d dont  ils  avoient  coûtume  de 
» fe  fervir,  ils  en  prononcèrent 
» de  tous  differens  pour  fignifier 
» les  chofes  dont  ils  voulurent 
» parler  , enforte  qlte  ceux 
» dont  Dieu  voulut  chahger  la 
» Langue , fe  formèrent  des 
» mots  tout  nouveaux  , en  ar- 
w ticulant  leurs  voix,  d’une  au- 
» tre  manière  qu’ils  n’avoienc 
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» accoutumé  de  le  faire.  Et  en 
» continuant  ainfi  d’articuler 
« leurs  voix  d’une  manière nou- 
r>  velle,  toutes  les  fois  qu’ils 
» parlèrent,  ils  fe  firent  une 
» Langue  nouvelle;  car,  tou- 
» tes  leurs  idées  fe  trouvèrent 
» jointes  aux  termes  de  cette 
v nouvelle  Langue  , au  lieu 
» qu’elles  étoient  jointes  aux 
» termes  de  la  Langue  qu’ils 
» parloient  auparavant.  Il  y a 
«*  même  lieu  de  croire  qu’ils  ou- 
» blierent  tellement  leur  Lan- 
» gue  ancienne  , qu’ils  ne  fe 
» fouven'oient  pas  même  de  l’a— 
» voir  parlée,  St  qu’ils  ne  s’3p- 
» perçurent  du  changement,que 
n parce  qu’ils  ne  s’entre-enttn- 
» doient  pas  comme  aupara- 
w vant.  C'eft  ainfi  que  je  con- 
u çois  que  s’eft  fait  ce  change- 
» ment.  Et  fuppofé  la  puilfance 
» de  Dieu  fur  la  créature,  je 
» ne  vois  pas  en  cela  un  grand 
» myftère  , ni  pourquoi  les  Rab- 
in bins  fe  tourmentent  rant  pour 
» trouver  la  manière  de  ce 
»>  changement.  » 

C'eft  encore  donner  fes  pro- 
pres imaginations  pour  des  rai- 
lonsjla  multiplication  des  Lan- 
gues a pu  fe  faire  en  tant  de  maniè- 
res , qu’il  n’ell  pas  poiîible  d’en 
déterminer  use  avec  certitude, 
comme  préférée  exclufivement 
à toutes  les  autres.  Dieu  a pu  lait 
fer  fubfifteries  mêmes  mots  radi- 
caux avec  les  mêmes  lignifica- 
tions , mais  en  infpirer  des  décli- 
naifons&des  conftruélions  diffé- 
rences ; il  a pu  fubftituer  dans  les 
efprits  d’autres  idees , à celles 
qui  auparavant  étoient  défignées 
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par  le*  mêmes  mots , altérer  feu- 
lement la  prononciation  par  le 
changement  des  voyelles  , ou 
par  celui  des  confonnes  homo- 
gènes fubltituées  les  unes  aux 
autres,  ôte.  Qui  eft-ce  qui 
ofera  alfigner  la  voie  qu’il  a plu 
à la  Providence  de  choifir  , ou 
prononcer  qu’elle  n’en  a pas 
choifi  plufteurs  à la  fois. 

Tenons- nous  - en  aux  faits 
qui  nous  font  racontés  par  l’EC- 
prit  Saint;  nous  ne  pouvons 
point  douter  que  ce  ne  foit 
lui-même  .qui  a infpiré  Moife. 
Tout  concourt  d’ailleurs  à con- 
firmer fon  récit  , le  fpeétacle 
de  la  nature  , celui  de  la  fo- 
ciété  , de  des  révolutions  qui 
ont  changé  fucccffivement  la 
feene  du  monde  ; les  raifonne- 
mens  fondés  fur  lés  obferva- 
tions  les  mieux  conftatées  ; 
tout  de'pofe  les  mêmes  vérités  , 
& ce  font  les  feules  que  nous 
puifïïons  affirmer  avec  certiru-* 
de,  ainfi  que  les  conféquences 
qui  en  fortent  évidemment. 

Dieu  avoit  fait  les  hommes 
foriables,il  leur  infpira  la  pre- 
mière Langue  , pour  être  l’inf- 
trumentde  la  communication  de 
leurs  idées,  de  leurs  befoins, 
de  leurs  devoirs  réciproques  , 
le  lien  de  leur  fociété  , 8c  fur- 
tout  du  commerce  de  charité 
£i  de  bienveillance  , qu’il  po- 
fe  comme  le  fondement  indil- 
penfable  de  cette  fociété. 

Lorfqu’il  voulut  enfuite  que 
leur  fécondité  fervit  à couvrir  de 
à cultiver  les  différentes  parties 
de  la  terre  , qu’il  avoit  foumi- 
fes  au  domaine  de  l’cljpècc,  & 
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qu’il  leur  vit  prendre  des  me- 
fures,  pour  rélifter  à leur  vo- 
cation & aux  vues  impéné- 
trables de  fa  Providence,  il 
confondit  la  Langue  primitive  » 
les  força  ainfi  à fe  féparer  en 
autant  de  peuplades,  qu'il  en 
rél’ulta  d’idiomes,  & à fe  dif- 
perfer  en  autant  de  régions 
différentes. 

Tel  eft  le  fait  de  la  premiè- 
re multiplication  des  Langues; 
de  la  feule  chofe  qu’il  nous 
paroifle  permis  d’y  ajouter  rai- 
fonnablement  , c’efl  que  Dieu 
opéra  fubitement  dans  la  Langue 
primitive,  des  changemens  ana- 
logues à ceux  que  les  caufes 
naturelles  y auroient  amenés 
par  la  fuite,  fi  les  hommes  de 
leur  propre  mouvement  s’éroienr 
difperfés  en  diverfes  colonies, 
dans  les  différentes  régions  de 
la  terre;  car,  dans  les’évene- 
mens  même  qui  font  hors 
de  l’ordre  naturel  , Dieu  n’a- 
git point  contre  la  nature  , par- 
ce qu’il  ne  peut  agir  contre 
fes  idées  éternelles  üc  immua- 
bles , qui  font  les  archétypes 
de  toutes  les  natures.  Cepen- 
dant , ceci  même  donne  lieu  à 
une  objeélion  qui  mérite  d’êtra 
examinée.  La  voici. 

Que  le  Créateur  ait  infpi- 
ré d’abord  au  premier  homme 
6c  à fa  compagne,  la  première 
de  toutes  les  Langues  , pour 
fervir  de  lien  & d’inftrument  à 
la  focicté,  qu’il  lui  avoit  plu 
d’établir  entr’eux  ; que  l’édu- 
cation , fécondée  par  la  curio- 
fité  naturelle  6c  par  la  pente 
que  les  hommes  ont  à l’imi- 
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tacion , ait  fait  paffer  cette 
Langue  primitive  de  génération 
en  génération,  ÜC  qu’ainfi  elle 
ait  entretenu  , tant  qu’elle  à 
fubfifté  feule  , la  liaifon  origi- 
nelle entre  tous  les  defccndans 
d’Adam  de  d’Eve  , c’elt  un  pre- 
mier point  qu’il  eft  aifé  de 
concevoir  , & qu'il  eft  néceflai- 
re  d’avouer. 

Que  les  hommes  enfuite, 
trop  épris  des  douceurs  de  cet- 
te fociété  , aient  voulu  éluder 
l’intention  & les  ordres  du 
Créateur  , qui  les  delünoit  à 
peupler  toutes  les  parties  de 
ia  terre;  & que  pour  les  y 
contraindre,  Dieu  ait  jugé  à 
propos  de  confondre  leur  lan- 
gage , fie  d’en  multiplier  les 
idiomes,  afin  d’étendre  le  lien 
qui  les  tenoit  trop  attachés  les 
uns  aux  autres;  c’eft  un  fécond 
point  également  attelle, & dont 
l’intelligence  n’a  pas  plus  de 
difficulté  , quand  on  la  coufïde- 
re  à part. 

Mais  , la  réunion  de  ces 
deux  faits  femble  donner  lieu 
à une  difficulté  réelle.  Si  la 
confuiîon  des  Langues  jette  la 
divifion  parmi  les  hommes  , 
n’eft-elle  pas  contraire  à la 
première  intention  du  Créateur, 
& au  bonheur  de  l’humanité  ? 
Pour  diflîper  ce  qu’il  y a de 
fpécieux  dans  cette  objection  , 
il  ne  fuffit  pas  d’envifuger  feu- 
lement d’une  maniéré  vague 
& indéfinie  , Paffeiftion  que  tout 
homme  doit  à fon  femblable  , 
& dont  il  a le  germe  en  foi-mê 
me.  Grotte  affection  a naturel- 
lement , c’clt  à-dire  , par  une 
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fuite  néceftaire  des  loix,que 
le  Ctéateur  même  a établies, 
diff’érens  degres  d’identité  , fé- 
lon la  différence  des  degrés 
de  liaifon  , qu’il  y a entre  un 
homme  & un  autre.  Comme  les 
ondes  circulaires  , qui  fe  for- 
ment autour  d'une  pierre  jettée 
dans  l’eau,  font  d’autant  moins 
fenfibles  qu'elles  s’éloignent 
plus  du  centre  de  l’ondulation  , 
âinii  plus  les  rapports  de  liai- 
fon entre  les  hommes  font  af- 
faiblis par  l’éloignement  des 
teins,  des  lieux,  des  généra- 
tions , des  intérêts  quelconques, 
moins  il  y a de  vivacicé  dans 
les  ftntimens  refpeélifs  de-  ia 
bienveillance  naturelle,  qui  fub- 
fiftoil  pourtant  toujours,  même 
dans  le  plus  grand  éloignement. 
Mais  , loin  d’être  contraire  à 
cette  propagation  proportio- 
nelle  de  bienveillance  , la  mul- 
tiplication des  Langues  eft  en 
quelque  maniéré  dans  la  même 
proportion,  & adaptée  pour 
ainû  dire  aux  vues  de  la  cha- 
rité univerfcile. 

1 1 I. 

On  demande  audie  e'toit  la  pre- 
miere Langue,  que  Dieu 
enfeigna  à Adam  ? 

On  forme  tir  cette  queftion 
pluficurs  difficultés.  La  plupart 
croyent  que  cette  Langue  pri- 
mitive eft  la  langue  Hébraïque  ; 
d’autres  la  Syriaque,  la  Chai- 
déenne,  ou  l’Ethiopienne  , ou 
l’Arménienne.  Il  n’y  a pref- 
qu’aucune  Langue  d’Ortent  qui 
n’ait  prétendu  à cet  honneur. 
Cioropc  iàccan  a i-utenu  fetieu- 
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fement  que  c'étoit  la  langue 
Flamande , & il  en  a tiré  des 
étymologies  allez  plaufîbles  des 
noms  d’Adam  , d’Eve  , d’Abel , 
de  Caïn , de  Mathufalem.  Il 
dér  ive  Adam  , d 'Haas  Dam  y 
c’eft-à-d  ire,  qui  hait  les  mon- 
ceaux; Eve,  d ’Eu-Vat  , vaif- 
feau  du  fiecle  ; Abel , de  Haas- 
Be/g,  qui  hait  la  guerre  ; Gain , 
de  Quaat- Ende , mauvaife  fin; 
Mathufalem,  de  Machtu-Salig  , 
fauvez-vous  [ fuppléez  du  dé- 
luge. ] D’autres  Sçavans  fou- 
tiennent  que  la  première  Lan- 
gnc  ell  entièrement  éteinte  , 5c 
qu’on  ne  la  peut  plus  retrouver 
dans  aucune  des  Langues-  qui 
nous  foDt  connues.  D’autres 
croyent  qu'elle  fublille  encore 
dans  la  langue  Hébraïque  , 5c 
dans  les  autres  Langues  qui  en 
font  dérivées,  mais  qu’elle  y 
eft  (1  affoiblie  & Il  altérée  , 
qu’on  n’y  en  rencontre  plus 
que  des  débris. 

Si  l'on  s’cn  rapporroit  aux 
Sabiens  , la  difpute  feroit  bien- 
tôt décidée,  puisqu’ils  montrent 
un  livre  qu’ils  attribuent  à 
Adam  , dont  Je  caractère  elt 
tout  à fait  lingulier  , mais  donc 
la  Langue  elt  prefqu’enciére- 
ment  Chaldaïque.  Sur  ce  pied- 
là,  il  faudroit  donner  le  prix 
à la  Langue  de  ce  livre  ; ÛC 
reconnoître  que  le  Chaldéen 
elt  ce  qui  approche  le  plus  de 
la  Langue  d’Adam  ; mais  , on 
fçait  quel  fond  on  peut  faire 
fur  les  prétentions  des  Sabiens. 

Origène  , faint  Grégoire  de 
NylFe  , 6c  Thcodoret,  croyent 
que  Dieu  , entre  les  autres  fa* 
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veurs  qu’il  fit  aux  Ifraëlitcs  à 
leur  fortie  d’Égypte,  leur  ac- 
corda lur  le  champ  la  connoif- 
fance  de  la  langue  Hébraïque. 
Ils  citent  pour  prouver  ce  fen- 
timent  les  paroles  du  Pfeaume 
LXXX  , 5 ; Lorsqu'il  fortit  de 
l’Egypte , il  entendit  une  Langue 
qu'il  ne  connoijfoit  pas  aupara- 
vant. Mais , il  y a beaucoup  plus 
d’apparence  que  ce  palfage  ne 
lignifie  rien  autre  chofe  , linon 
que  les  Ifraëlites  , après  leur 
fortie  de  l’Égypte,  entendirent 
au  mont  Sinaï  la  voix  du  Sei- 
gneur , qu’ils  n’avoient  jamais 
entendue  jufqu’alors. 

Si  la  langue  Hébraïque  ell 
eelle  que  Dieu  apprit  à AJara  , 
il  faut  conclure  de  ce  palfage, 
que  les  deux  Peres  que  nous 
venons  de  cirer,  6 c ceux  dont 
ils  tenoient  cette  tradition  , 
croyoient  qu’au  tems  de  la 
fortie  d'Égypte  , elle  étoit  en- 
tièrement oubliée  , puifqu’il 
fallut  que  Dieu  par  un  nou- 
veau miracle  la  rendît  à fon 
peuple.  Mais  , il  eil  inutile  de 
relever  ce  fentimer.t,  qui  ne 
mérité  aucune  attention.  On  ne' 
peut  tirer  delà  aucune  bonne 
preuve,  ni  de  l’antiquité,  ni 
de  la  confervation  , ni  de  la 
perte  de  la  Langue  primitive. 

La  plupart  des  Critiques  fe 
font  déclarés  en  faveur  de  la 
langue  Hébraïque  , 5c  lui  ont 
donné  la  préférence  fur  toutes 
les-  autres  Langues.  Sa  brièveté  , 
fa  (implicite  , fon  énergie,  fa 
fécondité  , le  rapport  qu’elle  a 
avec  les  plus  anciennes  langues 
Orientales,  qui  paroilfent  tirer 
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d’elle  leur  origine  , l’étymolo- 
gie des  noms  des  premiers  hom- 
mes , qui  fe  trouvent  naturel- 
lement dans  cette  Langue,  les 
noms  des  animaux  qui  Tout  tous 
fîgnificatifs  dans  la  langue  Hé- 
braïque , fie  qui  marquent  la 
nature  fie  les  propriétés  de  ces 
mêmes  animaux , chofe  qu’on  ne 
remarque  dans  aucune  autre 
Largue  , tous  ces  caraéleres 
réunis  forment  un  préjugé  très- 
favorable  pour  fa  primauté  fie 
Ion  excellence  ; elle  a encore 
un  autre  privilège , c’elt  que 
les  plus  anciens  fie  les  plus 
refpeélables  livres  qui  foient 
au  monde,  font  écrits  en  Hé- 
breu. • 

Cependant,  plufieurs  habiles 
critiques  crovent  que  la  langue 
Hébraïque,  telle  que  nous  la 
voyons  aujourd’hui  dans  la  Bi- 
ble , fie  telle  qu’elle  éroit  du 
tems  de  Moïfe  , n’eft  pas  la 
Langue  primitive  dans  la  pureté 
& fon  intégrité  ; ils  remarquent 
plufieurs  mors  dans  la  Bible  , 
dont  on  ne  trouve  pas  les  origi- 
nes dans  l’Hébreu.  Ils  veulent 
b en  accorder  que  l'Hebreu 
c nferve  plus  de  vertiges  de  la 
3 • gue  d’Adam  , qu’aucune 
autre  ; mais  , ils  veulent  qu’elle 
ait  fouffert  diverfes  altérations 
& divers  changemens , fit  que 
dans  la  fuite  de  tant  de  fiecies 
qui  fe  fonrécoulés  depuis  Adam 
jufqu’à  Moïfe  , cette  Langue 
ait  perdu  plufieurs  de  Tes  ra- 
cines , de  en  ait  adopté  beaucoup 
d’étrangères.  Il  faut  avouer  que 
fi  la  langue  Hébraïque  étoit 
plus  connue,  & qu'on  fçût  quelle 
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étoit  fon  étendue  de  fa  fe'condiré 
du  tems  de  Moïfe  , on  feroit 
plus  en  état  de  prononcer  fur 
cetre  matière. 

Théodoret  de  les  Maronites 
fontiennent  que  la  langue  Sy- 
riaque ou  Chaldaïque  elt  la  vé- 
ritable langue  d’Adam.  Ils  fe 
fondent  fur-  ce  qu’on  trouve 
dans  les  langues  Chaldéenne  fil 
Syriaque  , ies  étymologies  fil 
les  racines  des  qpms  d’Adam  , 
d’Eve  , d’Abel , 8ec<-dc  fur  ce 
qu’Abraham  a parlé  Chaldéen  , 
qui  étoit  fa  Langue  naturelle  , 
avant  que  de  parler  Hébreu  , 
qui  étoit  la  Langue  du  pais  de 
Chanaan.  Mais  , on  répond  à 
cela  , que  la  largue  Hébraïque 
a les  mêmes  avantages,  du  cô- 
ré  des  étymologies  , que  la 
Chaldéenne;  elle  l’emporte  du 
côté  de  la  fîmplicirc  & de  l’é- 
nergie; elle  paroît  plutôt  la 
mere  que  la  fille  de  la  langue 
Chaldaïque  ; & enfin  ces  deux 
Langues  ont  tant  d’affinité  , qu’il 
eft  très-croyable  qu’Abrahara 
parloit  l’une  de  l’autre  Langue, 
de  que  l’Hebraïque  comme  la 
plus  ancienne  fie  la  plus  fimple, 
fur  préférée  par  ce  Patriarche 
de  par  fes  defeendans. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à réfuter  les  autresopinions,  que 
l’on  propofe  fur  cette  matière. 
La  plupart  des  langues  Orien- 
tales font  dérivées  de  li  lan- 
gue Hébraïque.  Noë  parloir 
apparemment  la  même  langue 
qu’Adam;  de  la  langue  de  Noë 
fe  conferva  parmi  fes  defeen- 
dans, jufqu’à  la  confufion  des 
Langues  arrivée  à Babel.  Alors, 
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dit  l’Écriture,  toute  la  terre 
n’avoit  qu’une  même  Langue 
& une  même  manière  de  parler. 
Erat  terra  labii  unius  & fermo- 
num  eorumdem. 

I V. 

Quel  fut  le  nombre  des  Langues 

qui  fe  formèrent  à la  confufion 
de  Babel  ? 

La  plûpart  des  Anciens  ont 
cru  que  le  nombre  des  Langues 
qui  fe  formèrent  alors , fut  égal 
au  nombre  de  ceux  qui  entre- 
prirent l’édifice  de  la  tour;  de 
comme  il  y avoir  alors  foixan- 
re-dix  chefs  de  familles  , il  y 
eut  auffi  foixante-dix  Langues. 
Mais , dit  D.  Calmer , d’où  ^ait- 
on  ce  nombre  de  foixante-dix 
chefs  de  familles  ? C’eft,  répond- 
il  , du  Deutéronome  , où  il 
eft  dit  que,  quand  le  Stigneur 
divifa  les  peuples  , & qu’il  fé- 
para  les  enfans  d’Adam,  il  mar- 
qua les  limites  des  peuples  , fe- 
ion  le  nombre  des  enfans  d’if- 
raël.  Or  , continue  D.  Calmet , 
Jes  enfans  d’Ifraël  qui  dépen- 
dirent en  Égypte  avec  Jacob, 
dtoient  au  nombre  de  foixante- 
dix.  Ce  raifonnement  ne  pa- 
roîtra  pas  concluant  à tout  le 
monde. 

D’autres  prennent  ce  nombre 
de  foixante-dix  Largues,  du  dé- 
nombrement que  fait  Moïfe  des 
defeendans  de  Noë.  Japhet  eut 
quatorze  fils;  Chain  en  eut 
trente  ; & Sem  , vingt-lîx  , ce 
qui  fait  foixante-dix. Quelques- 
uns  en  comptent  foixatire-dou- 
ze  , parce  que  les  Septante  ont 
ajouté  deux  perfonnes  au  dé- 
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nombrement  de  Moïfe  ; fçavoir, 
Êlifa  à la  généalogie  de  Japher, 

& Caïnan  à celle  de  Cham. 
Euphorus  , cité  dans  faint  Clé- 
ment d'Alexandie,  compte  foi- 
xante-quinze  Langues.  Saint 
Pacien  , évêque  de  Barcelone  , 
en  compte  cent  vingt. 

Les  Septante , au  lieu  de  ces 
mots  ; Selon  le  nombre  des  en-  » 
fans  d’ifrael  , ont  lu  , félon  le 
nombre  des  enfans  de  Dieu.  D’où 
l’on  a conclu  qu’ils  vouloienr 
marquer  foixante-dix  nations  , 
gouvernées  par  autant  d’anges 
tutélaires.  Les  noms  de  Caïnan 
fit  d'Élifa  , ajoutés  par  les  Sep- 
tante au  texte  de  Moïfe  , ne 
touchent  pas  ceux  qui  j'en  tien- 
nent à l’Hébreu  ; ces  derniers 
rejettent  le  nombre  de  foixar.- 
te-douze  Langues  , & fe  con- 
tentent de  foixante-dix.  Ceux  , 
qui  croyent  qu’Arphaxad,  Salé 
ôc  Héber,  n’eurent  point  de  part 
à la  tour  de  Babel,  ni  à la 
peine  de  la  divilion,  qui  en 
fut  une  fuite  , diminuent  de 
trois  le  nombre  de  foixante- 
dix.  Jeétan  fils  d’Héber  , & fes 
enfans  au  nombre  de  treize  , 
n’étoient  pas  apparemment  ms 
au  tems  de  cette  tour  de  Ba- 
bel, & par  conféquent  voilà 
encore  une  nouvelle  diminution. 

Quelques-uns  ne  comptent 
dans  l’Écriture,  que  vingt  fortes 
de  Langues.  C’en  cil  peut-être 
encore  plus  qu’il  ne  s’en  for- 
ma à la  confufion  de  Babel. 
D’autres  veulent  que  d’abord  , 
il  n’y  eût  que  trois  Langues  , 
line  pour  chaque  grande  fa- 
mille de  Sem  . Cham  & Ja- 
Cc  i? 
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pher.  Le  nombre  de  foixante- 
dix  Langues  paroît  trop  grand, 
& n’étoit  nullement  nécefî'aire 
au  deffein  de  Dieu.  Le  nombre 
de  trois  n’auroit  pas  fuffi  pour 
mettre  les  hommes  dans  la  né- 
ceffité  de  fe  féparer  ; mais  , dix 
ou  douze  Langues  dtoient  plus 
que  fuffifantes  pour  cela. 

On  connoît  de  plus  la  lan- 
gue Chinoife,  qui  n’a  aucune 
analogie  avec  les  autres  Lan- 
gues. La.  langue  Teutonne  ou 
Allemande,  qui  eft  la  mere  de 
toutes  celles  qu’on  parle  dans 
le  Septentrion- , le  Bafque  Sc 
bas-Breton,  font  aulïï  des  lan- 
gues matrices,  que  l’on  parloir 
autrefois  dans  les  Gaules  8t 
dans  la  grande  Bretagne  ; ainii 
que  la  langue  Sclavonne , qu’on 
parle  dans  l’Illyrie , 8c  dans 
d’autres  pais.  Mais  , ces  der- 
nières Langues  ne  font  point 
connues  dans  l’Ecriture. 

Saint  Luc,  dans  les  aétes  des 
Apôtres  , raconte  que  le  Saint- 
Efprit , étant  defcendu  en  for- 
me de  Langues  de  feu  fur  les 
Apôtres , le  jour  de  la  Pen- 
tecôte , ils  commencèrent  à par- 
let  toutes  fortes  de  Langues  , 
e~rcrte  que  les  peuples  étran- 
gers, qui  s’étoient  rendus  ^ 
Jérufalem,  de  toutes  les  par- 
ties du  monde, furent  faifis  d’é- 
tonnement, enles  entendant  ainii 
parler  chacun  leur  langage.  Ils 
fe  difoient  entf’eux  : » Tous  ces 
» gens  qui  parlent , ne  font-ils 
» pas  Galiléens  ? Et  comment 
» les  entendons-nous  parler (*) 

(*)  Plin.  T.  1.  p,  ai). 
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» chacun  notre  Langue?  LesPar- 
» thés,  le  Medes,  les  Élami- 
» tes , ceux  qui  habitent  la  Mé- 
» fopotamie,  la  Judée  , la  Cap- 
r>  padoce  , le  Pont  & l’Aile, 
n la  Phrygie  , la  Pamphylie  , 
» l’Égypte  , la  partie  de  la  Li- 
n bye  qui  eft  aux  environs  de 
» Cyrene  , les  étrangers  Ro- 
is mains,  les  Juifs,  les  Profé- 
« lires,  les  Cretois  8c  les  Ara- 
» bes.  » Saint  Luc  parle  en- 
core ailleurs  de  la  Langue  des 
Lvcaoniens  ; mais,  la  plupart  de 
ces  Langues  , ou  font  modernes, 
ou  ne  font  que  des  dialeéles  des 
langues  mattices  8c  originales. 

Dans  Daniel , les  peuples  fou- 
rnis à l’empire  de  Nabuchodo- 
nofor  , font  diliingués  par  Lan- 
gues, par  Tribus,  8c  par  Na- 
tions. Dans  l’Apocalypfe  de 
même  , le  régné  du  \(eflie  eft 
diftribué  par  Peuples,  Nations, 
Tribus , 8c  Langues.  Moïfe  , 
racontant  la  diiiribution  des 
pais  du  monde  aux  fils  deCharo, 
Sem,  8c  Japhet,  dit  qu’ils  fe 
partagèrent  félon  leurs  Langues, 
leurs  familles,  Scieurs  nations. 

LAN1SE,  Lanife,  {a)  ifle  de 
la  mer  Égée,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Pline. 

LANISTE  , Lanifla  , nom 
que  l’on  donnoit  à Rome  , aux 
maîtres  qui  formoienc  les  Gla- 
diateurs , 8c  qui  les  fournilToienc 
par  paires  au  public.  C’étoient 
eux  qui  les  exerçoient , qui  les 
nourrifloient  , qui  les  encoura- 
geoient , & qui  les  faifoient  ju- 
rer de  combattre  jufqu’à  la  mort  ; 
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delà  vient  que  Pétrone  nom- 
me plaifamment  les  Gladiateurs, 
Lanijlita  Familia  ; mais,  nous 
avons  parlé  fuffilamment  des 
Laniftes  au  mot  Gladiateur. 

LANOMÈNE  , Lanomcne  , 
nom  d’une  fille  d'Hercule. 

.LANUTIA  CRESCENTIA, 
Lanutia  Crcfcentia  , ( a)  Veitale 
fous  l’empire  de  Caracalla , 
ayant  été  condamnée  par  ce 
Prince,  prévint  l'affreux  fuppli- 
ce  auquel  elle  étoic  deltinée  , 
en  fe  précipitant  elle-même  du 
haut  d’un  toit  fur  le  pavé. 

LA  NU  VIN  J ENS  , Lanuvini , 
étoient  les  habirans  de  Lanu- 
vium.  Voyc{  Lanuvium. 

LANUYIUM,  Lanuvium  , 
v>)  ville  d'Italie  dans  le  Latium. 
Elle  étoit  fituée  fur  la  voie  Ap- 
pia,  félon  quelques-uns  ; mais, 
félon  M.  d’Anville  , dans  fa 
carte  des  environs  de  Rome  , 
elle  étoit  à quelque  diliance 
de  cette  voie. 

Cicéron  fait  mention  de  cet- 
te ville  dans  fon  oraifon  pour 
T.  An.  Milon  , qui  en  étoit 
Dictateur.  Il  y avoit  un  temple 
dédié  à Junon.  Confervatrice. 
7 ite  - Live  fait  mention  des 
facrifices  qui  y furent  décer- 
nés; fie  Silius  Italicus  , parlant 
de  Milon,  dit  ; 

Lanuvio  generale , inquit , quem 
Sofpita  J u no 

(«)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
Pag*  M7- 

i k)  Tacit.  Anna!.  L.  111.  c.  4P.  Plin. 
T.  1.  p.  ^8j.  Cicer.  Orar.  pro  T.  An. 
.Mil.  c.  27.  Tit.  Liv.  L.  111.  c.  20  L.’ 
VI.  c-  »,  ai.  L.  VIH.  c.  14.  L,  XXVI. 
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Du  nobh  , Milo. 

Il  y aveit  dans  le  territoire 
de  Lanuvium  un  champ  , nom- 
mé Seloniqs  Campus  ; Cicéron 
en  parle  au  premier  livre  de 
la  Divination.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  ville  de  Lanu- 
vium avec  celle  de  Lavinium. 

Les  Lanuviniens  , après  être 
demeurés  toujours  fideles  aux 
Romains,  fe  déclarèrent  con- 
tre eux,  l’an  de  Rome  37a,  &c 
380  avant  Jefus-ChrilL  Mais  , 
il  y a apparence  qu’ils  ne  tardè- 
rent pas  à rentrer  fous  l’obéif- 
fance.  On  leur  accorda  dans  la 
fuite  le  droit  de  Bourgeoilîe, 
& on  leur  rendit  en  même. tems 
leurs  Dieux  & leurs  facrifices, 
à condition  que  le  Temple  & le 
Bocage  de  Junon  Confervatri- 
ce feroient  communs  à eux  & 
au  peuple  Romain. 

Tite-Live  nousapprend  qu’un 
jour  parce  qu’on  avoit  reconnu 
que  pendant  le  facrifice  d'une 
des  victimes  , le  Magillrat  de 
Lanuvium  n'avoit  point  prié  Ju- 
piter pour  le  peuple  Romain  , 
on  en  fut  (i  feandalifé  à Rome  , 
que  la  chofç  ayant  été  mifeen 
délibération  dans  le  Sénat,  & par 
le  Sénat  renvoyée  au  jugement 
des  Pontifes  , ceux-ci  ordon- 
nèrent que  les  Fériés  feroient  re- 
commencées, & que  les  Lanuvi- 
nieos  feuls  en  feraient  les  frais. 

c.  8.  L.  XXIX.  c.  14.  Sili.  Irai.  L.  XIII. 
v.  , 364.  MCm.  de  l’Acad.  des 

Infcrip.  St  Bell.  Lett.  Tom.  III.  pag. 
iv».  Tom.  IV.  pag.  4)8.  Tom.  VI. 
p.  ioj  , a©4. 
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On  croit  que'Q.  R o feins 
naquit  dans  le  territoire  de 
Lanuvium  , pais  décrié  par  Ca* 
tulle  dans  ce  vers  : 

jiut  Lanuvium  ater  atqut  denta- 
tus. 

Mais , tout  pais  produit  des 
hommes  d’efprit.  On  eft  alluré 
que  Q.  Rofcius  fut  du  moins 
nourri  dans  cette  partie  du  ter- 
ritoire de  Lanuvium  , qui  fe 
nommoit Sclonium.  C’eft  environ 
à feize  milles  de  Rome  , fur  la 
voie  Appia  , lieu  connu  par  la 
vengeance  éclatante,  que  T.  An. 
Milon  prit*  de  P.  Clodius  le 
grand  ennemi  de  Cicéron. 

On  prétend  que  le  nom  mo- 
derne de  Lanuvium  eft  C'ivita 
Indovina  , à quinze  milles  de 
Rome. 

LACOON,  Laocoon  ,(a)  mé- 
rite d’être  connu  par  fa  tiaif- 
fance  , par  fa  dignité  , autant 
que  par  la  trille  aventure  qui 
termina  fes  jours  , aventure  que 
Virgile  décrit  fi  bien  dans  le 
fécond  livre  de  l’Eneïde , 6c 
qui  eft  reprefentée  fur  un  des 
plus  beau*  monumens  de  l’An- 
tiquité. Les  Anciens , qui  ne 
s’accordent  pas  au  fujet  de  la 
famille  dont  il  tiroit  fon  ori- 
gine, conviennent  tous  qu’elle 
étoit  illuftre.  Hygin  dit  qu’il 
étoit  fils  d’Acete  & frere  d’An- 
chife.  Les  Commentateurs  de  ce 
Mythologue  ont  cru  , avec  rai- 
fon  , qu’il  y avoir  faute  en  cet 
endroit,' & que  fi  Laocoon  étoit 
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frere  d’Anchife  , il  falloir  fubf- 
tituer  au  lieu  d’Acete  , Capys 
qui,  de  l’aveu  de  rout  le  monde, 
étoit  pere  de  ce  Prince  Troyen. 
Prêtre  d’Apollon  , le  fort  lui 
avoit  déféré  ce  même  honneur 
pour  Neptune  , comme  nous 
l’apprenons  de  Vitgile  , 6cc'é- 
toit  en  cette  qualité  de  Prêtre 
de  ce  Dieu  , qu’il  immoloit  un 
taureau  fur  le  bord  de  la  mer  , 
le  jour  qui  précéda  la  prife  de 
Troie.  Pendant  que  les  Troyens 
étoient  attentifs  à confidérer 
le  cheval  de  bois,  que  les  Grecs 
avoient  laiflfé  dans  leur  camp  , 
Laocoon  fort»  de  Troie  ; & 
apres  avoir  vainement  tenté  de 
leur  perfuader  de  fe  défier  d’un 
pareil  préfent , qu’ils  ne  dé- 
voient regarder  que  comme  une 
machine  dont  le  vaile  flanc  ca- 
choit  leurs  ennemis , ou  qui 
ferviroit  à battre  leurs  murail- 
les, il  lui  lança  fon  javelot  , 
qui  la  fit  retentir  d'un  bruit  con- 
fus. 

Cette  aélion  fut  regardée  de 
tout  le  monde  comme  une  im- 
piété, & on  en  fut  encore  bien 
plus  perfuadé  , lorfque  dans 
le  tems  même  que  ce  Prêtre 
offroit  le  facrifice  dont  nous 
venons  de  parler,  deux  affreux 
ferpens  fortirent  de  Pille  de  Té- 
nédos, félon  Virgile, ou  de  celle 
de  Calydne  , fi  nous  nous  en 
rapportons  à Bacchylide  , cité 
par  Servius,  après  avoir  rra- 
verfé  le  bras  de  mer  qui  fépare 
ces  ides  de  la  Troade,  allerenr 


(a)  Virg.  Æneid.  L.  II.  v.  40.  us.  Plin.  Tom.  II.  p.  ?Jo.  Myth.  parM. 
& fij.  ».  >01.  & /»  j.  Hygin,  Fabul  l'Abb.  Ban.  Tom.  VII.  p,  447.  ér  /*<»• 
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droit  à l’autel  où  facrifioïe  Lao- 
coon,  fe  jetterent  fur  fes  deux 
fils,  qu’Hygin  nomme  Antiphate 
& Tymbræus  ; &.  après  le* 
avoirdéchirés  impitoyablement, 
faifirent  Laocoon  lui-même  , 
qui  venoit  à leur  fecours,  & 
le  firent  périr  miférablement. 
Hygin  attribue  cette  trilte  ca- 
taltrophe  à la  colère  d'Apollon, 
qui  fe  vengea  par-là  de  ce  que 
Laocoon  s’étoit  marié  conrre 
la  défenfe  exprefte  qu’il  lui  en 
avoir  faite  ; & Servius,  dans  fon 
Commentaire  fur  le  fécond  li- 
vre de  l’Enéide,  rapporte  que 
Laocoon  fut  la  viétime  du  cour- 
roux d’Apollon,  pour  avoir 
connu  fa  femme  Antiope,  devant 
le  fîmulacre  de  ce  Dieu. 

Quoi  qu’il  en  foir,ceite  aven- 
ture a donné  lieu  à un  des  plus 
beaux  morceaux  de  fculpture 
Grecque  que  nous  poffedions  ; 
il  vit  de  la  main  de  Polydore  , 
d’Athénodore  & d’Agéfandre  , 
trois  extellens  maîtres  de  Rho- 
des , qui  le  taillèrent  de  con- 
cert d'un  feul  bloc  de  marbre. 

Cet  ouvrage  célébré  fut  trou- 
vé à Rome  . dans  les  ruines  du 
palais  de  Titus , au  commen- 
cement du  i6.c  fiecle , fous  le 
pontificat  de  Jules  II , & pafla 
depuis  dans  le  palais  Farnefe. 
De  tous  ceux  qui  l'ont  pu  voir , 
il  n’eft  perfonne  qui  doute  de 
l’art  fupérieur  des  Anciens  , à 
donner  une  ame  vraiment  no- 
ble , & à prêter  la  parole  au 
marbre  & au  bronze. 

Laocoon  , dont  tout  le  mon- 
de fçait  l’hiltoire  , eft  ici  repré- 
fcnté  avec  fes  deux  fils  , dans 
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le  temsqueles  deux  affreux  fer- 
pens  , fortis  de  l’ifle  de  Téné- 
dos,  l’embraffenf,  fe  replient 
autour  de  fon  corps  , le  rongent 
& l’infeéîent  de  leur  venin.  Li- 
fez  ce  qu’en  dit  Virgile  : 

Serptns  amplcxus  uterque 

Implicat  & miferos  morfu  dcpafci- 
tur  anus  ; 

Corripiunt  , fpirifqut  lisant  ingcn- 
- tibus  , & jam 

Bit  medium  ampltxi , bis  colla 
fquamea  circum 

Terga  dati , fuperant  capitc  & ctr- 
vicibus  altis. 

Mais , que  l’expreffîon  des 
figures  du  Laocoon  de  la  Grè- 
ce , eft  fupérieure  au  tableau  du 
Poète  de  Rome  ! On  n’en  doutera 
point  après  avoir  vu  le  jugement 
brillant  qu’en  porte  un  Moder- 
ne, connoift’eur  en  ces  matières. 
Nous  allons  le  laifler  parler  lui- 
même. 

Une  noble  fimplicité  , nous 
dit-il  , eft  fur-tout  le  caractè- 
re diftinCtif  des  chefs-d’œuvre 
des  Grecs  ; ainfi  que  le  fond 
de  la  mer  refte  toujours  en  re- 
pos, quelqu’agitée  que  fou  la 
furface , de  même  l’expreflion 
que  les  Grecs  ont  mife  dans 
leurs  figures  , fait  voir  dans 
toutes  les  pallions  une  ame  gran- 
de ÔCtranquille.Cette  grandeur, 
cette  tranquillité  régnent  au 
milieu  des  tourmens  les  plus 
affreux. 

Le  Laocoon  en  offre  un  bel 
exemple  , lorfque  la  douleur 
fe  laifle  appercevoir  dans  tous 
les  mufcles  6t  dans  tous  les  nerfr 
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de  fon  corp*  , au  point  qu’un 
fpeétateur  attentif  ne  peut  pref- 
que  pas  s’empêcher  de  la  fen- 
tir„  en  ne  confidérant  même 
que  la  contraction  douloureufe 
du  bas -ventre.  Cette  grande 
douleur  ne  fe  montre  avec  fu- 
rie , ni  dans  le  vifage  , ni  dans 
l'attitude.  Laocoon,  prêtre  d’A- 
pollon & de  Neptune  , ne  jet- 
te point,  de  cris  effroyables  , 
comme  nous  l’a  représenté  Vir- 
gile ; l’ouverture  de  fa  bouche 
ne  l’indique  pas  , 8c  fon  carac- 
tère aurti  ferme  qu’héroïque,  ne 
fouffre  point  qu’on  l’imagine  ; 
il  pouffe  plutôt  des  foupirs 
profonds  , auxquels  le  comble 
du  mal  ne  femble  pas  permettre 
un  libre  cours  ; 8c  c’elt  ainii  que 
le  frere  du  Fondateurde  Troie, 
a été  dépeint  par  Sadolet.  La 
douleur  de  fon  corps  & la  gran- 
deur de  fon  ame , font  pour  ainlï 
dire  combinées  la  balance  à la 
main , & répandues  avec  une 
force  égale  dans  toute  la  confi- 
guration de  la  ftatue.  Laocoon 
fouffre  beaucoup  , mais  il  (buf- 
fre  comme  le  Philoéteie  de  So- 
phocle; fon  malheur  nous  pé- 
nétre jufqu’au  fond  de  I’ame  , 
mais  nous  fouhaitons  en  même- 
tems  de  pouvoir  fupporter  le 
malheur  , comme  ce  grand  hom- 
me le  fupporte  ; ,1’expreffion 
d’une  ame  fi  fubüme  furpaife 
de  beaucoup  la  repréfentation 
delà  nature.  Il  falloir  que  Par- 
tille  de  cette  exprefiîon  fentit 
en  lui- même,  la  force  de  cou- 
rage qu’il  vouloir  imprimer  à 
fon  marbre.  C’elt  encore  un  des 
avantages  de  l’ancienne  Grece, 
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que  d’avoir  polfédé  des  Artifie* 
OC  desPhilofophes  dans  les  même» 
perfonnes.  Lafagefie,  prêtant  la 
main  à l’art , mettoit  dans  les 
figures  des  âmes  élevées  au-def- 
fus  des  âmes  communes. 

Si  l’Artifte  eût  donné  une 
draperie  à Laocoon,  parce  qu'il 
étoit  revêtu  de  la  qualité  de 
Prêtre,  il  nous  auroit  à peine 
rendu  fenfible,  la  moitié  de  la 
douleur  que  fouiFre  le  malheu- 
reux frere  d’Anchife.  De  la  fa- 
çon au  contraire  dont  il  l’a 
repréfenté,  l'expreflion  eft  telle, 
que  le  Bernin  prétendoit  dé- 
couvrir dans  le  roidilfement  de 
l’une  des  cuifles  de  Laocoon , le 
commencement  de  l’effet  du  ve- 
nin du  ferpent.  La  douleur, 
exprimée  toute  feule  dans  cet- 
te llatue  de  Laocoon  , auroit 
été  un  défaut.  Pour  réunir  ce 
qui  caratérife  l’ame  , Sc  ce  qui 
la  rend  noble,  l’Artifte  a donné 
à ce  chef-d’œuvre  une  aétion  , 
qui  dans  l’excès  de  douleur, 
approche  le  plus  de  l’état  du 
repos,  fans  que  ce  repos  dégé- 
nère en  indifférence  , ou  en  une 
efpèce  de  léthargie. 

Il  eii  des  Cenfeurs  qui , n’ap- 
plaudiffant  qu’à  des  ouvrages 
où  dominent  des  attitudes  ex- 
traordinaires , 8c  des  actions 
rendues  avec  un  feu  outré,  n’ap- 
plaudilfent  point  à ce  chef- 
d'œuvre  de  la  Grece.  De  tels 
Juges  ne  veulent  fans  doute  que 
des  Ajax  8c  des  Capanées.  Il 
faudroit  pour  mériter  leurs  fuf- 
frages , que  les  figures  eulfent 
une  ame  femb'.able  à celle  qui. 
fort  de  fon  orbite  ; mais,  on  con- 


Digitized  by  Google 


L A 

roîtra  le  prix  folide  de  la  fta- 
tue  de  Laocoon  , en  fe  fami- 
liarifanc  avec  les  ouvrages  des 
Grecs  , fie  en  contrariant  pour 
ainfi  dire  l’habitude  de  vivre 
avec  eux.  Lrens  mes  yeux  , di- 
foit  Nicomaque  à un  homme 
qui  o fuit  critiquer  l’Hélene  de 
Zeuxis  , prens  mes  yeux  , & tu 
la  trouveras  divine. 

Pline  prit lesyeuxde  Nicoma- 
que , pour  juger  du  Laocoon. 
Selon  lui , la  peinture  ni  la 
fonte  n’ont  jamais  rien  produit 
de  fi  parfair.  Opus  omnibus  , 
dit-il , & piflurœ  &■  ftatuaria  unis 
preeponendum.  C’ell  aulli  le  pre- 
mier des  morceaux  , qui  ait 
été  repréfenté  en  taille  douce, 
dans  le  livre  des  anciennes  lla- 
tues  de  la  ville  de  Rome  , mis 
au  jour  par  Laurent  Vaccarius 
en  1584.  On  a en  France  quel- 
ques copies  de  celle  du  palais 
Farnèfe,  fie  en  particulier  celle 
qui  eli  en  bronze  à Trianon. 
Ce  fameux  grouppe  fe  trouve 
encore  -fur  une  gravure  anti- 
que du  cabinet  du  Roi  ; on 
remarque  fur  le  devant  un  bra- 
der , Ht  dans  le  fond  le  com- 
mencement du  frontifpice  du 
icmple  pour  le  facrifice  , que 
ce  Grand-Prêtre  fit  fes  enfans 
faifoienrà  Neptune,  lorfque  les 
deux  horribles  ferpens  vinrent 
Jes  envelopper  fie  leur  donner 
ia  mort.  Enfin  , le  Laocoon  a 
été  grave  merveilleufement  fur 
une  améthylle  , par  le  célébré 
Sirlet,  & cet  ouvrage  pafle  pour 
ion  chef-d’œuvre. 

C-)  iJygin.  Fabul.  14. 


Nous  remarquerons  en  paf- 
fant  que  les  traducteurs  deVirgi- 
le  n’onr  pas  rendu  toute  la  pen- 
fée  de  ce  Poète  , s’étant  conten- 
tés de  dire  que  les  deux  ferpens, 
par  leurs  replis  tortueux  , 
avoient  embrafl’é  deux  fois  le 
corps  de  Laocoon  , fie  deux  fois 
fon  col  , fit  ont  laiflfé  ce  qu’il 
ajoute , fit  ce  qui  en  mème- 
tems  met  le  dernier  trait  à ce 
beau  tableau  : Superant  capite 
& cervicibus  allis.  Il  falloir  donc 
dire  que  malgré  ces  différens  re- 
pli», ils  s'elevotent  encore  au-dejfus 
de  Laocoon  de  toute  la  tête,  & de 
toute  la  partie  Supérieure  de  leurs 
corps. 

LAOCOON  , Laocoon  , (a) 
Calydonien  , fils  de  Porthaon  , 
fit  frçre  d’Œnéus  , eft  compté 
par  Hygin,  au  nombre  des  Ar- 
gonautes. 

LAODAMAS  , Laodamas  , 
AaeJatta-.,  ( b ) fils  d’Éréocîe 
roi  de  Thebes.  Comme  il  étoit 
encore  fort  jeune,  lorfqu’i!  fuc- 
céda  à fon  pere  , il  fut  mis  fous 
la  tutele  de  Créon , fils  de 
Ménœcée.  Lotfqu’il  fut  en  âge 
de  gouverner,  les  Argiens  ten- 
teront une  expédition  contre 
Thebes.  Les  deux  armées  en 
\ inrent  aux  mains  fur  le  bord 
du  GlifTante  ; Laodamas  tua 
Égialée  fils  d’Adrafle  dans  le 
combat , mais  il  n’en  perdit 
pas  moins  la  bataille.  C’eft  pour- 
quoi , la  nuit  fuivante  , il  fe  fau- 
va  en  lllyrie,  avec  ceux  qui 
voulurent  le  fuivre.  Les  Ar- 
giens,  maîtres  de  Thebes  , mi- 

fl»)  r.iuf.  pag.  7».  s51.SU-  Myth. 

par  M.  l’Atb,  Bau,  loin.  VU.  pag  aoj. 
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rent  fur  le  trône  Therfandre 
fil*  de  Polynice. 

LAODAMAS  , Laodamas  , 
Aac  • afxcii  , (a)  filj  d’Anténor  , 
fut  tué  par  Ajax,  pendant  le 
fiege  de  Troie. 

LAODAMAS  , Laodamas  t 
AxtJÂnxi  (é)  fils  du  roi  Alci- 
noiis  , étoit  plus  aimé  de  ce 
Prince  que  tou*  fe*  autres  frè- 
res. UlyiTe  étant  venu  à la  cour 
d’Alcinoüs,'  Laodamas  dit  un 
jour  à quelques-uns  des  Sei- 
gneurs : » Mes  amis , demandons 
» à cet  étranger,  s’il  n’a  point 
» appris  à s’exercer  à quelque 
» combat , car  il  ell  très-bien- 
» fait  & d’une  taille  propre  à 
» fournir  à toutes  fortes  d’exer- 
» cices.  Quelles  jambes  ! Qucl- 
» les  épaules  ! Quels  bras  ! Il 
m eft  même  encore  jeune.  Mais, 
» peut-être  elt-il  affoibli'par 
a les  grandes  fatigues  qu’il  a 
» founertes  ; car.  je  ne  crois 
■>i  pas  qu'il  y ait  rien  de  plus 
» terrible  que  la  mer,  fit  de  plus 
n propre  à épuifer  & à anéan- 
» tir  l’homme  le  plus  robulle. 
» Vous  avez  raifon  , Laodamas, 
» répond  Euryale,  & vous  nous 
» montrez  fort-bien  notre  de- 
» voir.  Allez  donc  , provoquez 
» vous-même  votre  hôte.» 

A cesmots  , le  fils  d’Alcinoüs 
s’avançant  au  milieu  de  l’aflem- 
blte  , dit  àUlyfle  : » Généreux 
3>  étranger,  venez  faire  preuve 
» de  votre  force  ck  de  votre 
» adrclfe  ; car,  il  y a apparence 
» que  vous  avez  appris  tous  les 
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i>  exercices , 8c  que  vous  êtes 
» très-adroit  à toutes  fortes  de 
» combats  , & il  n’y  a point  de 
» plus  grande  gloire  pour  un 
» homme,  que  de  paroître  avec 
» éclat  aux  combats  de  la  cour- 
» fe  de  de  la  lutte.  Venez  donc, 
» entrez-en  lice  avec  nous,  6t 
» banniffezde  votre  efprit,  tous 
>3  ces  noirs  chagrins  qui  vous 
» dévorent  ; votre  départ  ne 
33  fera  pas  long-tems  différé  ; 
33  le  vaifl’eau  qui  doit  vous  por- 
n ter  n’attend  qu'un  vent  favo- 
33  rable  , de  vos  rameurs  font 
33  tout  prêts.  « 

Alors  , Ulyfle  prenant  la  pa- 
role , répond  : » Laodamas  , 
» pourquoi  meprovoquez  vous, 
33  en  me  piquant  de  en  aiguillon- 
i»  nant  mon  courage  ? Mes  cha- 
» grins  me  tiennent  plus  au 
n cœur  que  les  combats.  Juf- 
» qu’ici  j’ai  effuyé  des  peines 
» extrêmes,  Se  foutenu  des  tra- 
33  vaux  infinis  ; préfentement  je 
33  né  parois  dans  cette  affem- 
» blce  , que  pour  obtenir  du 
» Roi  Se  de  tout  le  peuple  , 
>3  les  moyens  de  m’en  retour- 
33  ner  au  plutôt  dans  ma  patrie.  » 
Ulylfe  accepta  cependant  la 
propofition  de  Laodamas  , mais 
il  necrut  pas  devoir  entrer  en 
lice  avec  lui,  parce  qu'il  l’avoit 
reçu  dans  fon  Palais.  » Qui  elt-ce 
33  qui  voudroit,  dit-il,  combatre 
33  contre  un  Prince  dont  il  au- 
33  roit  reçu  des  faveurs  ligran- 
33  des  ? Il  n’y  a qu’un  homme 
33  de  néant  & un  infenfé  , qui 


ts)  Homet. Iliad.  t.  XV.  v.  516 , 517.  (S)  Homer.  OilyfT.  L.  Vil.  v 170,171. 

L.  VU,  v.  1 17,  dr  /tfl. 
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* puifle  défier  au  combat  fon 
» hôte,  dans  un  pais  étranger; 

» ce  feroit  bien  mal  connoître 
» fes  intérêts.  » 

LAODAMIE,  LœoJumia , (a) 
AaeJ  * fit  ta. , fille  de  Bellérophon 
de  d’Achémone , fut  aimée  de 
Jupiter,  qui  en  eut  Sarpëdon 
roi  de  Lycie.  Diane,  ne  pou- 
vant fouffrir  fon  orgueil , la  tua 
à coups  de  tleches  , & ion  fils 
aufiî  vain  qu’elle , mourut  mal- 
heureufement  à la  guerre  de 
Troie. 

Cette  fable  bien  entendue  veut 
dire  que  Laodamie  eut  une 
galanterie,  qu'elle  mit  fur  le 
compte  de  Jupiter  , de  devint 
mere  de  Sarpcdon.  Homère 
dit  que  Diane  ôta  la  vie  à cette 
Princclle  ; ce  qui  lignifie  qu’elle 
mourut  fubitement  , ou  d’une 
maladie  contagieufe  ; car,  les 
Poètes  mertoient  ces  deux  for- 
tes de  morts  fur  le  compte  d’A- 
pollon à l’égard  des  hommes, 
& fur  celui  de  Diane  pour  les 
femmes  f comme  il  paruît  clai- 
rement dans  Thiftoire  des  en- 
fans  de  Niobé,  que  la  pelle 
enleva. 

laodamie,  Laodamh,  (b) 

AtttJ ifaua  , fille  d’Acaft,e  , fut 
mariée  à Protéfilaüs.  Ce  dernier 
ayant  été  tué  par  Heélor  , Lao- 
damie , pour  fe  confoler  de  cet- 
te perte  , fit  faire  une  llatue  qui 
refibmbloit  à fon  mari , de  la  té- 
ta) Hotnrr.  Iliad.  L.  VI.  v.  197.  ir 
fttj.  Myth.  par  M.  l’Abl'.  Ban.  Ton,. 
VI.  p.  ,)>.  Mcm  dr  l'Acad.  de,  Inlcript. 
tt  Bell.  Lett.  T.  VII.  p.  £0.  ér  / miv . 

(41  Virg.  Æneid.  L.  VI.  v.  447. 
Myth.  par.  M,  i'Abb.  Ban.  .Tout.  VU. 
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noit  toujours  auprès  d’elle.  Un 
valet  , l’ayant  vue  dans  le  lit 
de  Laodamie,  alla  dire  à A caf- 
te , que  fa  fille  étoit  couchée 
avec  un  homme  ; il  y accourut  , 
de  n’ayant  trouvé  qu’une  ilarue, 
il  la  fit  brûler  pour  ôter  ce  trille 
fpeélacle  à fa  fille.  Mais , L ao- 
damie  s’étant  approchée  du  feu  , 
fe  jetta  dedans,  de  y perdit  la 
vie  ; 6e  c’ell  ce  qui  a donné  oc- 
cafion  aux  Poètes  de  dire  quo 
les  Dieux  avoient  rendu  la  vie 
à Protéfilaüs  pour  trois  heures  » 
de  que  fe  voyant  obligé  apres 
ce  tems-là  de  rentrer  dans  le 
royaume  de  Pluton , il  avoir 
perfuadé  à fa  femme  de  le  fui- 
vre. 

LAODAMIE , Laodjmia,  (c) 
AaoJdftux  . fille  d’Amycias  , roi 
de  Lacédémone , fut  mere  de 
Triphylus, 

LAODAMIE  , Laodumia  , 
ActvJautia.  Foyt[  Laudamie. 

LAODICE , LaoJice , ( d ) 
AatTU» , fille  de  Priam  de  d’Hé- 
cube.  Jamais  aucun  Poète  n’a 
mis  , dit  Paufanias  , cette  Prin- 
cefle  au  nombre  des  captive* 
Troyennes  ; de  il  n’eft  pas  vrai- 
femblable  que  les  Grecs  l’euf- 
fent  tenue  prifonnière.  Car  , 
d’un  côté,  Homère  dit  dans  1T- 
liade  , qu’Anténor  reçut  chez 
lui  Ménclaüs  de  Uiylfe  , de 
qu’Hélicaon  fils  d’ Anténor  épou- 
fa  Laodice  ; 5e  de  l’autre  , Lef- 

P.  4«ï.  r 

(O  Pauf.  p.  6*5. 

(A)  Homcr.  lîtad.  t.  VI.  ». 

Pauf.  p.  660 , 661.  Plut.  Tom.  1,  p.  16  , 
4U1.  Myth.  par  M l’Abb.  Ban.  T.  VU. 
1 p.  lôy,  ai>4.  c r juin. 
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chée  non»  apprend  qu’Hélicaon, 
ayant  étc  blefle  en  combattant 
de  nuit  , fut  reconnu  & fauvé 
parUlyife;  d’où  l’onpeut  juger 
que  les  Arrides  ne  pouvcient 
manquer  d’égard»  pour  la  femme 
dHélicaon,  aboi  qu’en  dife  Eu- 
phorion  de  ChaJcis,  qui  a ima- 
giné baucoup  de  chofes  contre 
la  vraisemblance. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
Laodice  avait  époufé  Télephe  , 
fils  d’Hercule  de  d’Augé.  Elle 
ne  fut  point  non  plus  infenlible 
aux  charmes  de  Démophoon,  de 
en  eut,  dit-on,  un  fils  qui  fut 
nommé  Munichus.On  allure  que 
certe  généreufe  Princeife  , pour 
éviter  la  captivité  où  elle  fe 
voyoit  près  de  tomber,  1<-  pré- 
cipita du  haut  d’un  rocher.  . 

On  voyoit  dans  la  Phrygte  le 
tombeau  de  cette  infortunée 
fille  de  Priam.  Maximus,  Pré- 
teur d’Afie , le  fit  réparer , Sc  y 
fit  mettre  une  épitaphe  qu’on  a 
ainfi  traduite  du  Grec: 

Laodicen  quand am  hic  fufcepil  ter- 
ra dekifeens  , 

Hojlilem  fiugeret  cùm  t remet  unda 
manum. 

Sed  qued  tempus  edax  confumpfie- 
rat  ufque  fepulcrum  , 

Splendorem  huic  Prœtor  maxi- 
mus attribuit, 

Quaque  alibi  fine  honore  Puella 
Stabat  imago  , 

Ærea  fie  litulo  defiupcr  impofiuit. 

(i)  Homit.  Iliart.  L.1X.  V.  14;. 

(S,  l’auf.  p.  461  » 540. 
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LAODICE, luod/cc , Aetclitv, 

(a)  fille  d’Agamemnon  & de 
Clytemneftre  , fut  offert?  en  ma- 
riage  par  fon  pere  à Achille. 

LAODICE./;  aodicc , Aas  ' irv, 

(b)  fille  d’Agapénor  , roi  d’Ar- 
cadie. Après  la  prife  de  Troie, 
ce  Prince,  ayant  été  jette  fur 
les  cotes  de  Chypre,  fut  con- 
traint de  s’établir  à Paphos.  Ce 
fut  delà  que  Laodice  envoya  un 
voile  à Tégée  pour  Minerve 
Alca.  L’infctiption  portoit  que 
Laodice,  par  confidération  pour 
la  célébré  ville  deTégée  fa  pa- 
trie, envovoit  de  Chypre  cttte 
offrande  à Minerve. 

LAODICE,  Laodice , ActiJiiv, 

(c)  une  des  filles  que  les  Hy- 
perboréens  envoyèrent  à Delot 
pour  y porter  leurs  offrandes. 

LAODICE,  Laodice,  Aa-J 

(d)  femme  d’Antiochus  , un  des 
plus  fameux  lieutenans  de  Phi- 
lippe , fut  niere  de  Scieucus 
Nicator,  qui,  après  la  mort  d'A- 
lexandre le  Grand,  fuc  procla- 
mé roi  de  Syrie.  La  nailfanrs 
de  Séieucus  Nicator  auroit  eu 
quelque  chofe  de  bien  extraor- 
dinaire , ii  l'on  ajoute»  foi  au 
récit  de  quelques  Hiftoricns. 
On  dit  que  neuf  mois  avant  fa 
Baillante,  Laodice  longea  qu’A- 
polion  étoit  couché  dans  fon  lit, 
& lui  avoit  donné  une  pierre 
précicufc  , où  ctoit  gravée  la 
figure  d’une  ancre  , avec  ordre 
exprès  de  la  donner  au  fils 
qu’elle  mettroit  au  monde;  que 

(t)  Hcroil.  I.  IV.  c.  , jj. 

(J)  Juil.  L.  XV.  c.  4. 

le 
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le  lendemain  elle  trouva  dans 
fon  lit  un  anneau  , dont  le  chat- 
ton  étoit  enrichi  de  cette  pier- 
re précieufe,  avec  la  marque 
qu'elle  avoit  vue  dans  le  fonge; 
que  l’enfant  étant  né  portoit 
cette  même  marque  fur  la  cuif- 
fe  : 8c  que  fes  defcendans  la 
conferverent  fur  la  même  partie 
du  corps  ; qu’enfin  Laodice 
donna  cet  anneau  à Séleucus  , 
lorfqu’il  fe  mit  au  fervice  d’A- 
lexandre. Séleucus  , étant  de- 
venu roi  de  Syrie  , fit  bâtir  la 
ville  de  Laodicée  en  l’honneur 
de  fa  mere. 

LAODICE, Z Wt’cr,  A&taitv, 
{a)  femme  d’Antiochus  Théos  , 
roi  de  Syrie.  Son  m3ri  la  ré- 
pudia pour  époufer  Bérénice  ; 
mais  , vaincu  par  les  charmes 
de  Laodice  , il  la  fit  revenir 
à la  Cour  avec  Séleucus  Calli- 
nicur  & Antiocbus  Hiérax  , 
qu’elle  avoit  eus  de  ce  Prince, 
avant  que  de  quitter  la  Cour. 
Cette  femme  , craignant  que  fon 
époux  qui  étoit  d’une  humeur 
fort  changeante,  ne  fe  raccom- 
modât avec  Bérénice  , le  fit 
mourir  par  le  poifon  ; & afin 
d’avoir  le  tems  d’afiurer  le 
Royaume  à fon  fils  Séleucus  , 
elle  fit  coucher  dans  le  lit  du 
Roi,  un  certain  Artcmon  , qui 
reflembloit  à ce  Prince  ; 8c  com- 
me fi  c’eût  été  le  Roi , elle  fit 
entrer  le  peuple  dans  la  cham- 
bre, le  trompa  par  cet  artifice, 
& cacha  la  mort  de  fon  mari, 
jufqu’à  ce  qu’elle  eût  pris  des 
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mefures  pour  mettre  fen  fils 
fur  le  trône.  Ce  jeune  Prince 
commença  à regner  en  Syrie  , 
l’an  246  avant  Jefus  - Chrill. 
Laodice,  pour  éviter  les  guer- 
res civiles  que  Séleucus  eût  pu 
efliiyer  , fit  condamner  à mort 
Bérénice  & fon  fils  Antiochus. 
Bérénice  , ayant  fçu  que  l’on  en- 
voyoit  des  gens  pour  la  mafia-, 
crer  , fe  renferma  dans  le  tem- 
ple de  Daphné.  Elle  appella  à 
fon  fecours  les  villes  d’Afie  & 
fon  frere  Ptolémée  Évergete. 
Avant  que  ces  fecours  fulTent 
arrivés  , Laodice  trouva  le 
moyen  de  faire  enlever  & mou- 
rir le  fils  de  Bérénice  , & fup- 
pofa  enfuite  un  autre  enfant  en 
fa  place  , voulant  par- là  per- 
fuader  à Bérénice  que  fon  fils 
vivoit  encore  , & l’engager  à 
traiter  de  paix.  Bére'nice  entra 
en  pour  - parler.  Pendant  ce 
tems  , Laodice  la  fit  percer  de 
coups,  dont  elle  mourut.  Pto- 
lémée Évergete, étant  venu  pour 
venger  la  mort  de  fa  fœur  , fit 
mourir  Laodice,  & fournit  entiè- 
rement la  Syrie  & prefque  toute 
l’Alïe  à fa  domination. 

LAODICE.  Laodice , Amotln v, 
(è)  fille  de  Mithridate , roi  de 
Pont , fut  mariée  à Antiochus 
le  Grand.  Le  mariage  fe  célé- 
bra à Séleucie,  près  du  Zeug» 
ma  , vers  l’an  an  avant  Jefus- 
Chrift. 

LAODICE,  Laodice , Aa-d itv, 
(c)  fœur  de  Ddmétrius  Soter  , 
époufa  Perfée  , roi  de  Macér 


(0")  Valcr.  Mix  L.  IX.  c.  14.  Juft.  L.  & fniv. 

XXV11  c t.  Plin.  T.  1.  pag.  $79.  Roll.  (h)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  344* 

Hiii.  Ane.  Tom  IV.  pag.  *54,  *6*.  (O  RoU.  Hiü.  Ane.  T.  V.  p#  178,. 
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doine.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  , elle  périt  par  l'ordre 
d'Ammonius  , favori  d'Alexan- 
dre Bala. 

LAODICE,  Laodice , Aetcditnt, 
(4;  femme  d’Ariarathe  VI,  roi 
de  Cappadoce  , duquel  elle 
eut  fix  enfans.  Après  la  mort 
de  ce  Prince  , les  Romains  , 
pour  récompenfer  dans  les  fils 
les  fervices  du  pere  , ajoutè- 
rent à leurs  États  la  Lycaonie 
& la  Cilicie.  Laodice  , qui 
exerçoit  la  régence  pendant 
la  minorité  de  ces  fix  Princes  , 
craignant  de  perdre  fon  auto- 
rité, quand  ils  feroient  en  âge 
de  regner , en  fit  périr  cinq  par 
le  poifon  , la  même  anné£  de 
la  mort  de  leur  pere.  Elle  eût 
traité  de  la  même  forte  le  fixiè- 
me  , fi  la  vigilance  des  parens 
r.e  l’eût  dérobé  à la  fureur  de 
cette  mere  dénaturée.  Le  peu- 
ple le  mit  fur  le  trône  après 
avoir  égorgé  la  cruelle  meur- 
trière de  fes  enfans. 

LAODICE,  Laodice  ,Aaeli*v, 
(i)  fœur  de  femme  de  Mithrida- 
te  Eupator.  Ce  Prince  , après 
une  longue  abfence  de  fes  États, 
y revint  dans  le  tems  qu’on  ne 
s’attendoit  plus  à le  revoir  , Sc 
trouva  un  petit  Prince  dont 
Laodice  étoit  accouchée.  Mais, 
parmi  les  félicitations  qu'il  re- 
cevoir, & fur  fon  retour,  & 
fur  la  naiflance  de  fon  fils  , il 
courut  rifque  d’être  empoifonné 
par  cetre  même  Laodice  , qui, 
fur  la  faufle  croyance  de  la  mort 

• (a)  Jutt.  L.  XXXVII.  c.  1.  Roll.  H lit. 
Ane.  T v.  p.  îyv  , ;n  , ?i». 

Jufl.  L.  XXX VU.  C-  J. 


L A 

du  Roi  fon  époux , s’étant  prof- 
tituée  à tous  lés  amis  , lui'pré- 
para  du  poifon  , lorfqu'elle  ap- 
prit qu’il  arcivoit,  comme  lî 
elle  eût  pu  cacher  fon  pre- 
mier crime  par  un  plus  grand. 
Mithridate  Eupator , inliruit 
de  ce  complot  par  une  des 
filles  de  la  Reine  , s’en  vengea 
par  la  mort  de  ceux  qui  l'avoient 
tramé. 

LAODICE  , Laodice  , ( c ) 
Ana/nni  , fœur  de  la  précédente, 
avoitc'poufé  Ariarathe  VII,  roi 
de  Cappadoce.  Mithridare  fot» 
frere,  qui  vouloir  s’emparer  de 
ce  Royaume  qui  étoit  tout- à- 
fait  à fa  bienféance  , fit  atfafiîner 
Ariarathe.  Il  tua  de  fa  propre 
main  l’aîné  des  fils  du  même 
Ariarathe  , dans  une  entrevue 
qu’il  avoit  ménagée  franduleu- 
fement.Il  détrôna  le  fécond  de  fes 
neveux  , qui  en  mourur  de  cha- 
grin. Enfin  , n’ofant  pas  fe  met- 
tre en  polTeflion  de  la  Cappado- 
ce en  Ion  propre  nom  , il  en  éta- 
blit Roi  un  de  fes  fils,  âgé  feu- 
lement de  huit  ans  , à qui  il  fit 
prendre  le  nom  d’Ariarathe  , de 
n’il  vouloir  faire  palier  pour 
ls  ou  plutôt  petit-fils  de  celui 
qui  étoit  mort  dans  la  guerre 
d’ Arillonic. 

Nicomède  voyoit  d’un  oeil  ja- 
loux cet  agrandifTement  de  Mi- 
thridate. Il  fit  de  grands  efforts 
pour  l’empêcher,  ou  du  moins 
pour  avoir  fa  part  de  la  proie. 
Enfin,  n’ayant  pu  y réulTir  parla 
force  , il  eut  recours  à la  four- 
re) luit.  L.  XXXVIII.  c.  1 , ».  Roll. 
Hiil.  Aoc.  Tom.  V.  |>  Ji*  , jij  , }ay. 
iiift.  Ruai.  T.  V.  p.  jby , 
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fcerie.  Laodice  , outrée  de  fe 
voir  perfécutée  par  fon  frere, 
s’étoit  jettée  entre  les  bras  de 
Nicomède  , & l'avoir  époufc. 
L’ambition  & la  vengeance  leur 
fuggérerent  le  deffcin  de  fuppo- 
fer  un  troifième  Ariarathe,  frere 
des  deux  précédens  , à qui  ils 
prétendirent  que  le  royaume 
de  Cappadoce  appartenoit;  de 
Laodice  fit  exprès  un  voyage  à 
Rome  pour  appuyer  la  fraude 
auprès  du  Sénat.  Mithridate  ne 
céda  point  en  impudence  à fes 
ennemis , & envoya  à Rome  des 
Ambaffadeurs  pour  aflurer  que 
]e  Roi  établi  par  fui  étoit  véri- 
tablement du  fang  royal  de 
Cappadoce  , de  itfu  de  l’ancien 
Ariarathe. 

Le  Sénat  ne  fut  point  la  dupe 
de  ces  fraudes  groffieres  , qui 
fe  détruifoienr  de  fe  démaf- 
quoient  mutuellement  ; & con- 
formément aux  anciennes  maxi- 
mes de  la  politique  Romaine  , 
toujours  attentive  à affoiblir  les 
R iis  , & à fe  gagner  les  peu- 
ples par  le  don  d’une  liberté  qui 
avoit  moins  de  réalité  que  d'ap- 
parence , les  deux  parties  fu- 
rent condamnées  , & les  Cap- 
padociens  déclarés  libres. 

Une  fille  de  Cinyras  , qui  fut 
mariée  à Élatus  , s’appelloit 
auiTi  Laodice.  Il  y en  eut  en- 
core une  autre  dans  ces  tems 
reculés  , qui  fut  femme  de  Pho- 
ronée. 

LAODICÉE  , Laodice  a , (<t) 


, ville  de  l’Afie  mi- 
neure dans  la  Carie  , félon  Pto- 
lémée.  Ce  Géographe  & d'au- 
tres la  nomment  Laodicee fur  Le 
Lycus  pour  ladillinguer  des  au- 
tres villes  de  ce  nom.  Pline  die 
que  c’étoit  une  ville  très-céle- 
bre  ; qu’elle  étoit  fur  le  Lycus, 
ôc  que  fes  murailles  étoient  bai- 
gnées de  chaque  côté  par  I’A- 
fopus  & le  Caper  ou  Caprus. 
Elle  fut  d’abord  appellée  Diof- 
polis,  puis  Rhoas  , enfin  Lao- 
dicée.  Elle  prit  ce  dernier  nom 
de  Laodice  , femme  d’Antio- 
chus  , fils  de  Stratonice.  Ce 
Prince  avoit  fait  rétablir  cette 
ville. 

Étienne  de  Byzance  la  mec 
dans  la  Lydie  , & Strabon  la 
compteau  nombre  des  plus  gran- 
des villes  de  la  Phrygie.  Elle 
étoit  fur  les  frontières  de  la 
Carie.de  la  Lydie  &de  la  Phry- 
gie , âc  en  conféquence  elle  peut 
avoir  appartenu  à chacune  de 
ces  trois  provinces , mais  en 
des  tems  différens.  On  ne  fçau- 
roit  douter  que  cette  ville  n’ait 
joui  d’une  grande  célébrité.  Ci- 
céron en  parle  comme  d’une 
ville  fameufe  & de  grand  com- 
merce , où  l’on  thangeoit  fon 
argent.  Tacite  nous  la  donne 
pour  une  des  villes  illuftres  de 
l’Afie  , qui  ayant  été  abîmée  par 
un  tremblement  de  terre,  fe 
releva  par  fes  propres  forces  , 
& fans  le  fecours  de  la  Répu- 
blique. 


(4)  Ptolcm.  L.  V.  c-  ».  Plin.  Tom.  I.  le.  79.  L.  IV.  c.  55.  L.  XIV.  c.  «7.  ai 
p.  174.  Strab.  p.  57A.  ér  fa.  Cicer.  pro  ColofT.  Epiit.  c.  *.  ».  1.  c.  4.  v.  16. 
L.  Place,  c.  AR.  ad  Amie.  L.  11.  Epiit.  Crèv.  Hift.  des  E.r.p.  Tom.  11.  pag» 
17.  L.  111.  Epiit.  5.  latit.  Annal.  L,  11.  1p.  33a . 333. 
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» Laodicée  , qui  étoit  aupa- 
« ravant  petite,  dit  Strabon, 
■n  s’eft  accrue  de  notre  tem$  fie 
» de  celui  de  nos  peres,  quoi- 
n qu’elle  eût  beaucoup  fouffert 
» lorfqu’elle  fut  prife  par  Mi- 
h thridate  Eupator.  La  bonté 
x>  du  terroir  8c  la  bonne  fortu- 
r>  ne  de  quelques  citoyens  l'ont 
5>  agrandie.  Hiéron  d’abord  lui 
» a légué  deux  mille  talens,  8c 
y>  a contribué  par  là  à fon  em- 
» bellifTement.  Enfuite  , Zénon 
» le  Rhéteur  y a auflî  contribué, 
ï>  ainfi  que  ton  fils  Polémon  , 
» qui , à caufe  de  fes  beaux  ex- 
» ploits , a été  jugé  digne  de  la 
» Royauté  par  Antoine  d’abord, 
n & puis  par  Augufte.  Onnour- 
» rit  aux  environs  de  Laodi- 
» cée  , d’excellentes  brebis  , 
» non-feulement  pour  la  dou- 
as ceur  de  leur  laine  , qui  rem- 
it porte  môme  fur  celles  de 
>s  Milet  , mais  encore  pour  le 
» noir,  qui  égale  la  couleur 
» noire  des  corbeaux.  C’eft  ce 
» qui  produit  des  revenus  con- 
» fidérables.u 

Il  ÿ a une  médaille  de  l’em- 
pereur Commode  , où  cette 
ville  8c  les  deux  fleuves,  le  Ly- 
cus  8c  le  Caprus,  font  nommés  , 
A te/ ittia,  Av*:ç  , K i7r/>e;.  Les  ha- 
bitans  ont  été  appelles  par  Ta- 
cite Laodictni.  Le  Lycus  , qui 
la  baignoit  , fe  perd  dans  le 
Méandre. 

Saint  Paul  n’avoit  jamais  été 
à Laodicée  , 8c  les  Fideles  de 
cette  ville  ne  le  connoiffdiant 
joint  de  vifage  , 8c  ne  i’avoient 
jamais  vu.  Cependant,  ayant  ap- 
-pris  par  Epaphrasleur  Apôtre, 
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que  les  faux  Doéteurs  fépati- 
doient  dans  Coloffes  <Sc  dans 
Laodicée  une  pernicieufe  doc- 
trine , il  écrivit  à ceux  de  Co- 
lofles.pour  les  prémunir  contre 
ces  mauvais  Do<f-eurs  ; 5c  il  prie 
les  Coloflîens , lorfqu’ils  auront 
lu  fa  lettre  , de  l’envoyer  à ceux 
de  Laodicée  ; & demême  il  fou- 
haire  que  ceux  de  Laodicée  en- 
voyent  leur  lettre  à ceux  de  Co« 
loffcs. 

L’e-tpreflion  de  Saint  Paul  , 
qui  dit  aux  Coloflîens  : Et  life% 
aufji  celle  des  Laodicéens  , eft 
équivoque.  Elle  peut  lignifier, 
ou  la  lettre  que  Saint  Paul  a 
écrite  à ceux  de  Laodicée  ,ou 
celle  que  les  Laodicéens  ont 
écrite  à Saint  Paul.  C’ert  ce 
qui  partage  les  Interprètes  , les 
tins  l’entendant  dans  le  premier 
fens , 8c  d’autres  dans  le  fé- 
cond. 

On  voit  encore  àpréfent  une 
lettre  fous  le  nom  de  Saint  Paul 
aux  Laodicéens.  Théodoret  & 
Saint  Jérôme  en  ont  connu  une 
fous  ce  titre.  Les  Peres  du  fep- 
tième  Concile  difent  que  leurs 
Anciens  en  ont  aullï  eu  connoif- 
fance.  Mais, les  uns  8c  les  autres 
l’ont  rejettée  comme  fauflTe  8c 
fuppoféé  ; 8c  tous  les  Sçavans 
font  aujourd’hui  convaincus  de 
la  fuppofition  de  celle  que  l’on 
cite  fous  le  nom  de  Saint  Paul  , 
8c  que  l’on  3 mife  dans  quelques 
anciennes  Bibles  , imprimées 
en  Allemagne  8c  à Anvers.  On 
la  trouve  auflî  dans  d’anciens 
manuferits.  Il  y a même  fujet  de 
douter  quece’le-ci  foitla  même 
que  celle  dont  parlent  les  An- 
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tieni,  puifquenous  nelavoyons 
pas  en  Grec  ; celle  que  Hutté- 
xus  a donnée  en  cette  langue, 
a été  traduite  par  lui-même  fur 
l’exemplaire  Latin.  De  plus  , 
Saint  l'hilaftre  dit  que  les  Hé- 
rétiques ont  ajouté  quelque 
choie  à l’Épître  aux  Laodi- 
céens  ; & Timothée  , prêtre  de 
Gonftantinople  , adore  qu’elle 
a été  forgée  par  les  Mani- 
chéens. Or , nous  ne  voyons 
aucune  trace  de  Manichéifme  , 
ni  d’autre  hérélie  dans  celle  que 
nous  allons  citer  d’après  Dotn 
Calmer. 

Paul u s Apofiolus  non  ab  ho- 
minibus  , neque  per  hominem  ,fed 
fer  Jefum  Chripum  , frainbus  qui 
funt  Laodicex  , gratia  vobis  & pax 
à Deo  pâtre  nopro  , & Domino 
Jefu  Chrifio.  Grattas  ago  Chri/Io 
per  omnem  orationtrn  meam , quoi 
permanentes  efiis  & perfevcrantes 
in  operibus  bonis  , promiffionem 
txpeflantes  in  die  judicii.  Neque 
dipurbent  vos  quorumdam  vanilo- 
quia  inftmulanùum  veritatcm  , ut 
vos  avenant  à verilate  Evangtlïi 
quod  à me  pradicatur.  Et  nuncfa- 
ciet  Deus  ut  qui  funt  ex  me  , ad 
perfeflum  veritatts  Evangelii  fint 
dejcrvientcs  , 6e  benignitatem  ope- 
rum  façicntes  , quct  funt  falutis  vï- 
tee  eelcrnct.  Et  nunc  palam  funt 
vincula  mea  , qux  patior  in  Chrif- 
to  , in  quibus  Ixtor  6*  gaudeo.  Et 
quod  mihicfiad  falutem  perpetuam, 
quod  faClum  tfi  orationibus  vefiris, 
& admin'tfirante  Spiritu  Sanflo  , 
Jive  per  vitam  , five  per  mortem. 
Ef  enim  mihi  vivere  vita  in  Chrif- 
lo  , 6*  mort  gaudium.  Et  ipfe  in 
vobis  faciet  mifericordiam  fuam  , 
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ut  tandem  dileftionem  habeatis,  6e 
plis  unanimes. 

Ergo  , diledijfimi , ut  audifis 
prajentiam  Pomini  , ita  fentite  & 
facile  in  timoré  , & erit  vobis  vira, 
in  aternum.  Ep  enim  Deus  qui 
operatur  in  vobis  } & facile  fine 
peccato  quxcitmque  facitis  , 6e 
quod  tfi  optimum.  DileÜiffimi  , 
gaudete  in  Domino  Jefu  Chrifio  , 

6*  cavité  omnes  fordes  in  omni  lu- 
cro.  Omnes  petitiones  vefiree  fint 
palam  apud  Deum.  Efiotc  firmi  in 
fenfu  Chrifii , 6*  qux  integra  , ve- 
ra  , 6*  pudica  , & cafia  , 6e  jufia , 

& amabilia  funt  , facite  ; 6e  qux 
dudifiis  6e  accepiftis  , in  corde  re- 
tinete  , 6»  er'tt  vobis  pax.  Salutant 
vos  omnes  Sanfli.  Gratta  Domini 
nofiri  Jefu  Chr'tfti  , cum  Spiritu 
vcflro.Amen.Et  hanc facile legi  Co- 
loffenfibus , 6e  tam  qux  efi  Colojfen- 
fium  , vobis. 

Mais , fi  cette  Épître  eft  fup-  - 
pofée  , comme  on  en  convient, 
quelle  eft  donc  celle  des  Lao- 
dicéens  que  Saint  Paul  veut  que 
les  Cololfiens  lifent  dans  leurs 
ademblées?  Marcion  prérendoic 
que  c’étoit  celle  aux  Éphéfiens; 

& Grotius  le  croit  de  même, 
auffi-bien  que  M.  le  Clerc  6e 
Hammond.  Ils  difent  que  Saint 
Paul  ayant  écrit  aux  Éphéfiens 
& aux  Laodicéens  une  lettre 
conçue  dans  les  mêmes  termes, 
il  vouloit  que  ces  deux  lettres 
fuflent  comme  circulaires  dans 
toute  l’Afie  mineure  , 6c  qu’on 
les  envoyât -d’unc  églife  à une 
autre.  Comme  Laodicée  étoit 
plus  voifinede  Colodesque  d’É- 
phèfe , Saint  Paul  aime  mieux 
que  les  Cololfiens  s’adreffént 
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aux  Laodicéens  , qu’aux  Éphé- 
liens  pour  avoir  communication 
de  cette  Épître. 

D’aurres  en  grand  nombre  , 
tant  parmi  les  Anciens  que  par- 
mi les  Modernes  , enfeignenr 
que  c’eft  une  Épître  que  ceux 
de  Laodicée  avoient  écrite  à 
Saint  Paul,  & dont  cet  Apôtre 
fouhaitoit  que  les  Coloffiens  fif- 
fent  leébtre  pour  leur  édification 
& leur  inftruélion.  Cette  hypo- 
thtfe  eft  alTez  probable  ; mais  , 
on  ne  peut  la  donner  comme  vé- 
ritable. Il  femble  que  Saint 
Paul  devoit  plutôt  envoyer  de 
Home  la  lettre  qu'il  avoir  reçue 
des  Laodicéens  , s’il  vouloir 
qu’on  la  lût  à ColofTes , que 
d'engager  les  Coloffiens  à la 
demander  à ceux  de  Laodicée, 
dans  l’incertitude  fi  ceux-ci  en 
«voient  gardé  une  copie. 

Il  y en  a qui  veulent  que  St. 
Paul  air  écrit  aux  Laodicéens 
en  même-tems  qu’aux  Coluf- 
lîens  une  lettre  qui  n’eft  pas  ve- 
nue jufqu’à  nous.  Mais,  une 
preuve  indubitable  que  Saint 
Paul  n’écrivit  pas  alors  à ceux 
de  Laodicée,  c’eit  que  dans  l’É- 
pître  aux  Coloffiens  , il  prie 
qu’on  falue  de  fa  part  les  tre- 
res  de  Laodicée.  il  vaut  donc 
mieux  furpofer  que  Saint  Paul 
veut  parler  de  la  lettre  qui 
lui  avoit  été  écrite  par  ceux  de 
Laodicée  , & qui  s’eft  perdue. 
Ce  f..it  n’eft  pas  certain  , il  ell 
vrai  ; mais,  c’efl  la  plus  pliufi- 
bledes  hypothèfes  que  l’on  pro- 
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p,ofe  , pour  éclaircir  l'endroit 
donc  il  ell  queftion. 

Laodicée  fur  le  Lycus  étoit 
une  fort  grande  ville  , comme 
on  le  voit  par  fes  ruines  ; elle 
étoit  bâtie  fur  fix  ou  fept  mon- 
tagnes , qui  renfermoient  un 
grand  efpace.  U y avoit  trois 
théâtres  de  marbre  blanc,  qui 
font  encore  auffi  entiers  que  fi 
on  venoit  de  les  bâtir.  Près  de 
l’un  de  ces  théâtres  , on  lit  une 
infcription  Grecque  à l'honneur 
délité  Vefpafien.  M.Sponne 
s’accorde  pjs  avec  Wheler  , qui 
met  qu..tre  théâtres  ; peut-être 
a-t-il  pris  un  cirque  pour  un 
quatrième  théâtre. 

Les  Turcs  appellent  les  rui- 
nes de  cette  ville  Efkihiffar  ou 
vieux  château. Ferrari  s’elt  trom- 
pé , en  difar.t  qu'ils  l’appellent 
Laudichia  ; il  s’eft  auflî  trompé 
en  prenant  Laotik  près  d’An— 
goura  pour  Laodicée. 

Cette  ville  étoit  archiépifco- 
pale;  il  s’y  ell  nnu  divers  Con- 
ciles , dont  le  plus  confidérable 
fut  celui  de  l’an  de  Jefus  Chrilt 
351 , fuivant  quelques  Auteurs  , 
ou  314,  félon  Baronius. 

LAODICÉE  , LdoJicca  , (a) 
ActsJUna,  autre  ville  de  l’Alte 
mineure  , furnommée  la  Brûlée. 
Les  Auteurs  varient  extrême- 
ment fur  le  nom  de  la  province 
à laquelle  ils  doivent  l’attri- 
buer. Les  uns  la  mettent  dans  la 
Pifidie  ; d’autres,  dans  la  Phry- 
gie  ; d’autres  enfin  , dans  la  Ly- 
caonie , parce  qu’en  effet  elle 
étoit  aux  confins  de  ces  diffe- 


<a)  Piokm.  L.  V,  c.  4.  Strab.  p.  66], 
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rens  païs.  Ptolémée  l’attribue 
au  peuple  Bc{eni , qu’il  range 
fous  la  Galatie.  Étienne  de  By- 
zance la  donne  à la  Lycaonie. 
Strabon  l’y  met  aullï,  lorfqu'en 
décrivant  une  route  qui  alloit 
d’Éphèfe  vers  l’orient , il  dit  : 
» Là  commence  la  Lycaonie  qui 
» finit  à Coropaflus  , en  pafiant 
» par  Laodicée  la  Brûlée  , huit 
*>  cens  quarante  ltades.  «Selon 
ce  calcul , cette  Laodicée  tom- 
beroit  vers  le  milieu  de  la  Ly- 
caonie. 

La  Notice  de  Hiérocles  la 
range  entre  les  villes  épifcopa- 
les  de  laPifidie,  ainfi  que  celle 
de  Léon  le  Sage.  Socrate  parle 
d’Ammonius  , évêque  de  Lao- 
dicée de  Pifidie.  Les  Notices 
citées  font  voir  qu’il  entend 
Laodicée  la  Brûlée.  Elle  pre- 
noit  ce  furnom  de  la  nature  de 
fon  terrein  qui  paroilfoit  brûlé, 
de  qui  étoit  fort  fujet  aux  trem- 
blemens  de  terre. 

LAODICÉE,  Laodicea,  ‘Am* 
Jlx.ua.,  (a)  ville  d’Afie  dans  la 
Syrie.  Elle  étoit  dans  un  pais 
qui  en  prenoit  le  nom  de  Laodi- 
cene  , félon  Ptolémée  , 6c  ce 
'Géographe  la  diftingtte  par  le 
nom  de  Scabiofa  Laodicea.  EUe 
étoit  fur  l’Oronte,  entre  Emefe 
& Paradyfus  , peu  loin  du  Li- 
ban. Cette  ville  eft  la  même  que 
Laodicée  près  du  Liban  , que 
Pline  défigne  par  ces  mots  : Ad 
orientent  Laodiceni  qui  ad  Liba- 
num  cognominantur.  Elle  eft  nom- 
mée fur  des  médailles  d’Anto- 
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nin  , de  Caracalla , & de  Sévère 
AAOaIKI.  1 POC  MBAN. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette 
Laodicée  avec  celle  de  l’article 
fuivant.  Strabon  , parlant  du 
canton  de  Marfya  , dit  qu’il 
commence  à Laodicée  , fituée 
au  pied  du  Liban.  Elle  eft  qua- 
lifiée colonie  dans  le  Digefte  , 
où  il  eft  dit  qu’elle  étoit  dans  la 
Céléfyrie,  6 c que  l’empereur 
Sévere  lui  avoit  accordé  les 
droits  attachés  aux  villes  d’Ita- 
lie, à caufe  des  fervices  qu’elle 
avoit  rendus  pendant  la  guerre 
civile.  C’ell  de  cette  ville  qu’il 
s’agit  dans  l’Itinéraire  d’Anro- 
nin  , où  elle  eft  marquée  fur  la 
route  de  Sériane  à Scythopolis, 
entre  Emefe  6c  Lybon  , à dix- 
huit  mille  pas  de  la  première  , 
6c  à trente-deux  mille  pas  de  la 
fécondé.  Elle  eft  fimplement 
appeilée  Laodicée  , dans  la 
Notice  de  Léon  le  Sage  , qui 
la  range  avec  Emefe  6c  autres 
villes  dans  la  Phénicie  du  Li- 
ban. 

LAODICÉE , Laodicea  , ( b ) 
Am/i'ic-k»,  autre  ville  d'Afieaufu 
dans  la  Syrie.  Celle-ci  étoit 
nommée  Laodicée  fur  la  mer * 
Strabon  dit  : » Laodicée  eft  fi- 
» tuée  au  bord  de  la  mer  ; c’eft 
» une  ville  bien  bâtie  ; élit  a 
» un  bon  port  de  un  territoire 
» fertile  en  grains,  & des  vi- 
» gnobles  qui  lui  produifeot 
» beaucoup  de  vin.  « Lentulus 
le  fils  , dans  une  lettre  à Cicé- 
ron , dit  que  Dolabella  exclus 


»■)  Prolem.  L.  V.  c.  15, 
755.  Plin.  T.  1.  p.  167. 
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1 16 3.  Jofcph.  de  Antig.  Judaic.  p.  -Vj, 
Dd  IV 
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d’Antioche,  n’avoit  point  trouvé 
de  ville  plus  fûre  pour  lui  que 
Laodicée  en  Syrie  , fur  la  mer  , 
& qu’il  s’y  était  retiré.  Il  y a 
des  médailles  , où  il  efî  fait 
mention  de  cette  Laodicée,  bien 
exprcirément , ÔC  fur  lefquelles 
on  lit:  AAOAIKEON  ripoc 
0AAAiiA  ^ , Laodicenfium 
qui  ad  mare  funi.  Jofephe  les 
qua  ifie  de  même  , & ajoute 
qu’Hérode  fit  bâtir  unaquéJuc 
aux  hahitans  de  Laodicée  mari- 
time. Dcnys  le  Périégete  fait 
aulli  mention  de  cette  ville. 
Pline  nous  en  défigne  la  fitua- 
tion,  en  difant  qu’elle  étoit  fur 
une  pointe  de  terre  , fit  la  nom- 
me Laodicée  Libre.  Ammien 
Marcellin  la  met  entre  les  qua- 
tre villes  qui  faifoient  l’orne-, 
ment  de  la  Syrie  , fçavoir  An- 
tioche , Laodicée,  Apamée  & 
Séleucie. 

Elle  avoit  reçu  fon  nom  de 
Séleucus,  qui  nomma  les  quatre 
villes  dont  on  vient  de  parler. 
Il  donna  à la  première  le  nom 
de  fon  pere,  à la  fécondé  ce- 
lui de  fa  mere , à la  troilième  ce- 
lui de  fa  femme , fit  le  fien  à la 
quatrième. 

Cette  Laodicée  eft  marquée 
da'is  ritinéraire  d’Antonin  , fur 
la  route  d’Antioche  à Alexan- 
drie , entre  Cathela  fit  Gabala  , 
à feize  mil'e  pas  de  la  première, 
ôc^dix-hui'  miUe  pas  delà  fé- 
condé. La  Notice  de  Hicrocles 
la  met  dans  la  première  Syrie 
avec  Anrioche  , Séleucie  , Ga- 
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bala,  Sec.  Le  P.  Hardouin  dit 
que  c’eft  préfentemenc  Lata- 
kié. 

LAODICÉE  , Lao dicta  , (a) 
Axcflttix.  autre  ville  d’Afie  , 
ficuée  aux  confins  de  la  Médie 
fit  de  la  Perfe  propre.  Pline  , 
parlant  de  la  Perfide  , dit  qu’à 
fon  extrémité  elle  a une  Lao- 
dicée bâtie  par  Antiochus,  ce 
qui  doit  s’entendre  de  l’extré- 
mité qui  confine  à la  Médie  ; 
delà  vient  que  ces  limites  n’é- 
tant pas  bien  fixes  , Strabon  & 
Étienne  de  Byzance  placenc 
cette  ville  dans  la  Médie. 

LAODICÉE  , Laodicea  , (b) 
AxeJlti.a  . autre  ville  d’Afie, 
dans  la  Méfopotamie,  félon  Pli- 
ne. C’eft  une  des  fix  villes  que 
Séleucus  avoit  bâties,  fie  aux- 
quelles il  avoit  donné  le  nom 
de  fa  mere , dit  le  P.  Har- 
douin. 

Il  y avoit  une  feptième  Lao- 
dicée , au  Péloponnèfe  dans  la 
Mégalopolitide  , félon  Polybe. 
Thucydide  la  met  dans  l'Oref- 
tide. 

LAODICÉENS  , Laodiceni  , 
Laodicenfes  , (c)  leshabitans  des 
villes  du  nom  de  Laodicée. Voyt{ 
Laodicée. 

LAODICENE  , Laodicene , 
(d)  païs  d’Afie  , qui  avoit  pris 
le  nom  de  la  ville  de  Laodicée. 
C’eft  cette  Laodicée  que  Pto- 
lémée  appelle  Scabtofa  Laodi- 
cea. 

LAODOCUS  , Laodocus , ( e ) 
AetiJu  i,  fils  d'Ant-.nor.  Home- 


/ js  Strab.  p.  S*4-  l’Un.  T.  1.  p.  jjo.  (J)  Ptolcm.  L.  V.  c.  i?. 

(S)  t’  in.  T.  1.  p.  )jo.  (•'  Momcr.  Iliad.  L.1V.  v,  86,  & /«j. 

(t)  Thucyd.  p.  j^a.  L.  XVII,  y, 
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re  feint  que  Minerve  , ayant 
pris  un  jour  la  figure  de  Laodo- 
cus  , s’avança  au  milieu  des 
Troyens  , cherchant  par -tout 
Pandarus.  Elle  letrouva  debout 
au  milieu  des  belliqueufes  trou- 
pes qui  l’avoient  fuivi  des  -ri- 
ves du  fleuve  Efepus  , & qui 
étoient  armées  de  grandes  ron- 
daches.  La  Déefle  s’approche  , 
& lui  adrefle  un  difcours  , par 
lequel  elle  lui  perfuade  de 
tirer  une  fléché  à Ménélaiis. 

LAOGONUS  , Laojonus  , 
Ait'i cnç  , (a)  fils  de  Bias  ÔC 
frere  de  Dardanus.  Voye{  Dar- 
danus. 

LAOGONUS , Laogonus  , ( h ) 
Ai  dyorc;.  fils  d’Onétor  , étoit 

Îrand  facrificateur  de  Jupiter 
déen  , & les  Troyens  l’hono- 
roient  comme  Jupiter  lui-même. 
Il  fut  bleffé  par  Mérion  au  delïus 
de  l’oreille,  tomba  de  cet  hor- 
rible coup  , Sc  combattit  quel- 
que tems  contre  une  mort  irès- 
douloureufe. 

LAOGORAS,  Laogoras , (c) 
roi  des  Dryopes.  Ces  peuples  , 
s’étant  érigés  en  voleurs  , pillè- 
rent le  temple  de  Delphes. 
Apoliodore  raconte  qu’Hercu- 
le  défit  ces  brigands  ,&  tua"  de 
fa  propre  main  Laogoras  & fes 
fils.  Diodore  de  Sicile  donne 
un  autre  nom  à ce  Roi  des  Dryo- 
pes ; il  l’appelle  Phylus  , & il 
dit  qu’en  punition  du  facrilege 
qu’il  avoit  commis  à Delphes,  il 

(s)  Homer.  lliad.  L.  XX.  v.  460.  ir 

fa. 

(4 ) Homer.  liiad.  L.  XVI.  v.  60t. 

tk  fil- 

U)  Mcm.  de  l'Acad.  des  Inlcripc.  & 
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fut  tué  par  Hercule . qui  en  mê- 
me-tems  chalfa  la  nation  entière 
des  Dryopes  de  leur  païs.  Cette 
expédition  d’Hercule  ell  de  l’an 
1295  avant  J.  C. 

LAO-KIOUNE,  ( d)  philofo- 
phe  Chinois  , vécut  peu  de 
tems  après  le  régné  de  Vou- 
Vang,  plusieurs  ùecles  avant 
l’ere  Chrétienne.  Ses  Ouvrages 
fubfiflent  encore.  Il  y a d'alïez 
belles  maximes  de  morale  par- 
ticulière , mais  on  y enfeigne  la 
matérialité  de  l’ame  en  termes 
formels,  & parconféquent  fa 
mortalité. 

Comme  ce  Philofophe  s’étoit 
fort  appliqué  à la  médecine  , à 
la  Chyraie,  St  aux  autres  parties 
de  la  Phyüque  , fes  difeip les 
que  l’on  nomme  Tiene-Tzé  , ou 
Doéteurs  céleftes  , cultivent 
fort  ces  connoiffances  , & fe 
font  rendu  très-célebres.  Ils  font 
même  venus  à bout  de  perfua- 
der  la  poflïbilité  de  la  médecine 
univerlelle,  & d’un  remede  qui 
rend  les  hommes  immortels. 
C’eli-là  ce  fameux  breuvage 
d'immortalité  , dont  il  elt  fi  fou- 
vent  parlé  dans  les  Annales  de 
la  Chine  , <Sc  que  les  Empereurs 
recherchoient  avec  tant  d’ar- 
deur & de  dépenfe. 

Lao-Kioune  enfeignoit  auffi 
que  l’univers  étoit  gouverné  de 
même  que  l’empire  de  la  Chine  , 
par  un  Dieu  corporel  qui  habi- 
tait dans  le  ciel,  & qu'il  nom» 

Bel!.  Letr.  Tom.  fil.  p.  75. 

(4)  Myrh.  par  M l’Abb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  a)i , 6a6.  & f*iv  Mem  de  l'Acail. 
des  Inlcript,  & B(U,  Le».  Tom.  VI.  p, 
615 , 616 . 
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moit  Chan-Ti , Roi  d’en  haut  ; 
que  fous  le  Chan-Ti  étoit  un 
grand  nombre  d'Êtres  intelli- 
gens  , avec  un  pouvoir  moins 
ecendu , mais  cependant  indé- 
pendant  du  fien. 

Ce  Philofophe  cachoit  les 
fondemens  de  fa  Métaphyfique 
& de  fa  Phyfique  fous  des  ex- 
preilîoqs  figurées, qui  fembloient 
ne  contenir  que  des  allégories 
fur  les  nombres  & leurs  pro- 
priétés. 11  ne  paroît  pas  qu'il  fe 
foit  jamais  expliqué  bien  clai- 
rement fur  la  Providence,  ni  fur 
la  diltinétion  du  bien  il  du  mal 
moral , c’ell-à-dire  , du  julle  ôt 
de  l’injulte.  Avili  peu  de  tems 
après  lui  , les  Philofophes  fe 
partagèrent  en  deux  fe&es;  la 
première  , nommée  Janh  , fou- 
tenoir  que  l’amour  propre  8 C 
l’intérêt  perfonnel  devoit  être 
la  réglé  unique  de  nos  aétions  ; 
& que  les  loix,  l'autorité,  la 
reconnoilfance  , & tous  les  au- 
tres devoirs  qui  forment  des 
engagemens  entre  les  hommes, 
n’avoient  de  force  qu’autant 
qu'ils  contribuoient  à nous  ren- 
dre heureux.  La  fécondé  feéle 
étoit  appellée  Mi  ; elle  s’étoit 
jettée  dans  l’excès  oppofé,  puif- 
quelle  prêchoit  la  charité  uni- 
verfelle  , ou  l’amour  égal  pour 
tous  les  hommes,  fans diltinélion 
de  liaifon  , ni  d’engagemens  d’a- 
mitié ’,  de  parenté  ou  de  dignité; 
«lie  enfeignoit  aufli  la  deftruc- 

(a)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  1.  pa*.  71 

U)  Homer.  Ilîad.  L.  VI.  v.  aq.  Orid. 
Metam.  L.  XI.  c.  8.  Paul.  p.  qj-s,  A61. 
Virj.  Georg,  L.  1.  v.  501.  ÆaciJ.  L. 
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tion  totale  de  l’amour  propre  Sc 
de  l'intérêt  perfonnel. 

La  naiftance  de  Lao-Kioune, 
à en  croire  fes  difciplcs , fut  des 
plus  extraordinaires.  Porté  qua- 
tre-vingts ans  dans  leS  flancs  de 
fa  mere  , il  s’ouvrit  un  pafiage 
par  le  côté  gauche  , & caufa 
la  mort  à celle  qui  l’avoit  con- 
çu- 

LAOMÉDÉE  , Laomedea  , 
(4)  nom  d’une  des  filles  de  Né- 
rée  & de  Doris. 

L A O M É D È S , Laomedes. 
Vaye{  Lumus. 

LAOMÉDON  , LaomeJon  , 
Atiutdut , (A)  fils  d’ilus  , fuc- 
cédaàfonpere  au  royaume  de 
Troie  , qu’il  gouverna  pendant 
vingt-neuf  ans.  Il  fit  environner 
la  ville  défi  fortes  murailles, 
qu’on  attribua  cet  ouvrage  à 
Apollon  , Dieu  des  beaux  arts; 
ou  plutôt,  (i  nous  en  croyons 
Homère,  à Neptune,  qui  les 
éleva  pendant  qu’Apollon  gar- 
doit  les  troupeaux  de  Laomé- 
don  , fur  I’efpoir  d’une  récom- 
penfe  que  lui  avoit  promife  ce 
Prince,  qui  ne  lui  tint  pas  pa- 
role ; ce  qui  fait  dire  à Ho- 
race : 

Merccde  patta  dcjlituit  Dcos. 

Voici  les  paroles  qu’Homère 
met  à ce  fujet  dans  la  bouche 
de  Neptune  . que  M.  l’abbéGé- 
doyn  a rendues  ainfi  : 

IV.  v.  <4».  L.  Vil.  x.  10t.  L.  Vin.  v. 
18.  Myth  par  St.  l'Abb.  Ban.  T.  VII. 
p so*  dr  f/tiv.  Mém.  de  l’Acid.  des 
Infcnpt.  & Bell.  Lctt.  Tom.  V.  p.  *V7> 
i»»  . 3‘J- 
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De  la  fuperbe  Troie  , architecte 
nouveau  , 

Prenant  moi-même  en  main  l'é- 
querre & le  cordeau , 

Je  bâtijfois  les  murs  , j’élevois  les 
déjenfes. 

Apollon  cependant  de  plâifir  & de 
danfes 

Follement  occupé , conduifoit  des 
troupeaux. 

Lesfortesdigues,  qu’il  falloit 
faire  auflî  contre  les  vagues  de 
la  mer,  pafferent  pour  l’ouvra- 
ge du  Dieu  même  ; & comme 
dans  la  fuite  les  vents  de  les 
inondations  ruinèrent  une  par- 
tie de  ces  ouvrages,  on  publia, 
à la  manière  de  ces  tems-là , que 
Neptune  s'étoit  vengé  du  per- 
fide Laqmédon  , par  le  moyen 
d’un  monftre.  L’oracle  confulté 
apprit  que  pour  appaifer  le 
Dieu  de  la  mer,  il  falloit  ex- 
pofer  à ce  monftre  une  fille  du 
fang  Royal  ; & le  fort  étant 
tombé  fur  Héfione,  fille  de  ce 
Prince  , Hercule  s’offrit  de  la 
délivrer  moyennant  un  attelage 
de  chevaux  que  Laomédon  lui 
promit  , & il  fut  alfez  heureux 
pour  y réuflir;  mais,  le  Roi 
n’ayant  pas  tenu  fa  parole  , il 
saccagea  la  ville  , enleva  Hé- 
fione , qu’il  fit  epoufer  à Téla- 
mon  , tua  Laomédon  , & donna 
la  Couronne  à Podarce  fon  fils  , 
à la  prière  de  la  Princefie  qui 
le  racheta  , & c’eft  pour  cela 
qu’il  fut  appellé  Priam. 

Ce  monftre  , au  refte  , qui 
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ravageoit  Troie  , étoit  la  mer, 
qui  faute  de  digues,  inondoit  la 
campagne  , Sc  avoit  apporté  la 
contagion  jufques  dans  la  ville. 
On  obligea  le  Roi  de  promet- 
tre fa  fille  à celui  qui  arrêteroic 
ces  débordemens.  Hercule  l’en- 
treprit & en  vint  à bout  ; Sc 
c’elt  ce  qui  donna  lieu  à la  fa- 
ble. Mais  , pour  le  dire  ici  en 
paffant , cette  convention  doit 
s’entendre  dequelques  unes  des 
meilleures  galères  du  Prince 
Phrygien , que  ce  Héros  deman- 
doit  pour  récompenfe  de  fes 
fervices.  Cette  conjecture  fe 
prouve  non  - feulement  parce 
qu’il  n’y  a nulle  apparence  qu’il 
fe  fût  contenté  de  fix  che- 
vaux , pour  avoir  fauvé  la  ville 
de  Troie  , mais  aullî  parce  que 
les  poètes  difent  que  ces  che- 
vaux de  Laomédon  étoient  fï 
légers  , qu’ils  mareboient  fur  les 
eaux  ; ce  qui  ne  peut  s’enten- 
dre que  d’un  vaiffeau  à voile  , 
ou  d’une  galere.  Tout  le  monde 
convient  de  cette  expédition 
d’Hercule  fur  la  ville  de  Troie  ; 
mais , Diodore  de  Sicile  croit 
que  ce  Héros  la  fit  avec  les  au- 
tres Argonautes  ; il  ajoute  qu’ils 
laifferent  Héfione  entre  les 
mains  de  Laomédon  , jufqu’à 
leur  retour  ; qu’Hercule  & Té- 
lamon  l’étant  allés  redemander, 
ce  Prince  leur  avoit  fait  fermer 
les  portes  , & qu’ils  le  punirent 
de  la  manière  que  nous  l’avons 
dit. 

LAOMÉDON  , Laomédon  , 
Actt n'jat,  (o)  de  la  ville  de 


Ca)  Diod.  Situ!,  p.  418, 
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Ivlefiîne  en  Sicile  , étoir  un  des 
Orateurs  du  peuple.  Les  habi- 
tans  de  Rhege  , l’an  399  avant 
Jefus-Chrilt , ayant  jugé  à pro- 
pos de  marcher  contre  Denys  , 
tyran  de  Syracufe  , invitèrent 
en  p&flant  par  Mefïïne  , les  Of- 
ficiers de  guerre  à fe  joindre  à 
eux  , en  leur  repréfentant  qu’il 
étoit  honteux  de  voir  une  ville 
Grecque  comme  Syracufe  , fou- 
mifc  à un  tyran  tel  que  Denys. 
Ces  Officiers  , entrant  dans  les 
fentimens  de  ceux  de  Rhege  , 
raflofnblerent  leurs  foldats  lans 
attendre  l’avis  du  peuple  , 3c 
ils  formèrent  un  fecours  de 
quatre  mille  hommes  d’infante- 
lie  , de  quatre  cens  cavaliers , 
& de  trente  galeres.  A peine 
cette  armée  fut-elle  arrivée  aux 
confins  du  territoire  de  Melfine, 
qu'il  s’éleva  entre  les  foldats 
une  fédition  excitée  par  Laomé- 
don.  Il  repréfenta  qu’on  avoir 
tort  d’aller  faire  la  guerre  à 
Dqnys  de  la  part  duquel  on 
n’avoit  reçu  aucune  offenfe.  Là 
deflus  les  ibldats  Meffînois,  fai— 
fant  réflexion  d’ailleurs  que  le 
peuple  n’avoit  point  autorifé 
leur  entreprife  , abandonnèrent 
leurs  Capitaines  , Sc  revinrent 
dans  leur  ville;  mais  de  plus, 
les  Rhéginois  qui  par  eux-mê- 
mes n’étoient  pas  de  grands 
guerriers,  ne  fe  voyant  plus 
foutenus  de  ceux  de  Meffîne, 
fuivirent  leur  exemple  , 8c  s’en 
revinrent  à Rheçe. 

LAOMÉÜON  , Laomédon  , 

(a")  Juft.  L.  XIII.  c.  4.  Diori.  $iml. 
pag-  6*S  , 650.  Q Cure.  L.  X.  c.  10. 
Roll,  Hitt.  Ane.  T.  IV.  p.  24 , 54. 
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Atuftéfotr , (a)  Mitylénéen  , un 
des  lieutenans  d’Alexandre  le 
Grand.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  , on  confia  à Laomédon 
le  gouvernement  de  Syrie  , fé- 
lon Juftin  & Diodore  de  Sicile. 
Quinte-Curfe  dit  qu’on  lui  don- 
na la  Syrie  ôc  la  Phénicie.  Dans 
la  fuite  , Piolémée  voulant  réu- 
nir les  pais  dont  Laomédon  avoir 
été  fait  gouverneur  , à ceux 
qu’il  pofledoit  déjà  par  droit  de 
conquête  , envoya  contre  lui 
Nicanor  , un  de  fes  amis.  Ce 
Général , dès  la  première  ba- 
taille , prit  vivant  Laomédon, 
Ôt  fournit  parce  premier  exploit 
toute  la  province. 

LAOMÉDON  , Laomédon  , 
A a- fit  J a»,  (£)  Athénien,  chez 
qui  logea  un  jour  le  Poète 
Ion. 

LAOMÉDON  , Laomédon  , 
Axifetfar  , ( c ) Orchoménien. 
On  dit  de  ce  Laomédon  , que 
par  les  confeils  de  fes  Méde- 
cins , il  s’exerça  à de  longues 
courfes,  pour  remédier  à de 
grands  maux  de  rate  dont  il 
étoit  tourmenté  ; St  après  s'être 
rétabli  & fortifié  par  cet  exer- 
cice , il  entreprit  de  paroître 
dans  les  combats  , où  l’on  ga- 
gnait des  couronnes  , 8c  la 
rendit  un  des  plus  forts  Athlè- 
tes dans  la  courfe  du  double 
flade. 

LAOMÉDONTIADE  , ( J ) 
Laomedontiades  , c’ell  - à -.dire  , 
Priam  , fils  de  Laomédon. 

L A O M i M , • Laomim  > le 

(il  Plut  T.  1 p.  484. 

(()  Plut.  T.  1 p.  -48. 

I (J;  Juven.  Satyr.  6.  v.  j>4« 
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même  que  Loomim.  Fbyt{  Loo* 
mitn. 

LAOS  , Laos  , autrement 
Laus,  Vcyc{  Laüs. 

LAOSTHÊN1DE  , Laoflhe- 
nijas  , A*<  crr.i/ ai , (j)  Auteur 
cité  parDiodore  de  Sicile. 

LAOTHOÉ  , Laothoe  , (b) 
AaeËcH  . fille  d’Altès  , roi  des 
Léleges,  fut  une  des  femmes  de 
Priam  , à qui  elle  donna  plu- 
fleurs  enfans. 

Il  y eut  une  autre  Princcflë 
de  ce  nom.  Elle  étoit  fille  d’Her- 
cule  5c  femme  de  Polypheme 
l’Argonaute. 

LAPATHUS  , Lapathus,  (e) 
lieu  de  Grece.  C'ctoit  une  for- 
jtereffe  au-defliis  du  lac  Afcuri- 
«le  fur  un  paffage  pour  aller  de 
Theflalie  en  Macédoine  , félon 
Tite-Live. 

LAPÊTHUS , ou  Lapithus, 
Lapcthus  , Lapithus,  Aa-*  ii6c«  , 
AaTiïsî , (d)  ville  de  l’ifle  de 
Cypre.  Elle  avoit  des  arfenaux 
& un  port.  Cette  ville  fut  prife 
ar  Séleucus  , l’an  313  avant 
efus-Chriit. 

LAPHRIA  , Laphria , Aatfia, 
un  des  furnoms  de  Diane.  Voye ç 
Diane  Laphria. 

LAPHR1ES,  Laphria  , fête 
en  l’honneur  de  Diane  Laphria. 
Voye{  Diane  Laphria. 

LAPHRIUS  , Laphrius  , 
Aaff.r:,  fils  de  Delphus.  Foyc{ 
Diane  Laphria. 

LAPHŸRE  , Laphyra  , fur- 
nom  de  Minerve  , tiré  du  mot 

(a)  Diod.S1cul  p.Jt9. 

<h)  Humer,  lliad.  L.  XXI.  v.  85. 
& fil- 
le) Tit.  Liv.  L.  XLIV.c.  a. 
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Grec  , fpolia  , dépouil- 

les , butin  , parce  que  comme 
Déefle  de  la  guerre, elle faifoic 
faire  du  butin,  elle  faifoitrem- 
porter  des  dépouilles  fur  les 
ennemis  aux  troupes  qu’elles 
favorifoit.  > 

LAPH  YSTIENNES , Laphyf. 
lie  , étoit  un  furnom  des  Bac- 
chantes. 

LAPHYSTIUS  [le  Mont], 

Mons  Laphyflius,  Aatv 0- 

Ti;r . montagne  de  Grece  , dans 
la  Béotie  , félon  Paufanias. 
Cette  montagne  n’étoit  qu’à 
vingt  ftades  de  Coronée.  On 
y voyoit  une  enceinte  qui  étoit 
confacrée  à Jupiter  Laphyf- 
tius. 

LAPHYSTIUS,  Laphyflius , 
A<* jo’jTiec  . furnom  de  Jupitef. 
Foye{  l’article  précédent. 

Le  mot  Laphyflius  elt  pris  de 
ccto  T-.v  yttf'eiut , fefltnare,  avoir 
hâte;  c’étoit  apparemment  la 
même  divinité  que  Jupiter  Phy- 
xius  , ainfi  appellé  de  x-ri  r ~ 
fw'yeir.  fugcrc  , fuir.  Sous  cette 
dénomination  , Jupiter  étoit  re- 
gardé comme  le  Dieu  tutélaire 
des  fugitifs. 

LAPHYSTIUS,  Laphyflius  , 
Aaji'tr.te , (e)  furnom  de  Bac- 
chus  , feTon  quelques  uns. 

LAPHYSTIUS,  Laphyflius  , 
A , (f)  homme  hardi  & 

infolent , qui  , quoiqu'il  eut  de 
grandes  obligations  à Timo- 
léon  , eut  un  jour  l’ingratitude 
de  lui  donner  une  aflîgnation  , 

(d)  Diod.  Sicul.  p.  705. 

(*)  Panf.  p.  ^94. 

if)  Hut.  T,  1.  p.  »5j.  Corn.  Ncp.  in 
Timol,  c.  4. 
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pour  comparoitre  en  juftice,  Ce 
fondant  en  cela  fur  la  liberté  que 
les  loix  accordoient  à un  cha- 
cun. Plufieurs  perfonnes  accou- 
rurent en  foule  , fit  vouloient  en 
venir  aux  voies  de  fait , pour 
réprimer  l’infolence  de  cet  hom- 
me ; mais,  Timoléon  les  con- 
jura de  ne  point  ufer  de  vio- 
lence , puifqu’il  n’avoit  eu  d’au- 
tres vues  dans  toutes  les  fati- 
gues à tous  les  périls  qu’il 
avoit  elfuyés  , que  de  procurer 
cette  liberté  à Laphyltius  & à 
tous  les  autres  citoyens.  En  ef- 
fet , qu’eit-ce  autre  chofe  que 
la  liberté,  leur  difoit-il , finon 
un  plein  pouvoir  d’agir  & de 
procéder  félon  les  loix, 

LAPICINIENS  , Laptclni  , 
(a)  peuple  d'Italie,  en  de-çà  de 
l’Apennin  , par  rapport  aux 
Piomains,  félon  Tite-Live.  On 
croit  que  ce  peuple  faifoit  par- 
tie des  Liguriens. 

LAPIDATION  [fête  de  la], 
autrement  appellée  Lithobolies. 
Foyc{  Lithobolies. 

LAPIDES  ATRI , (b)  c’eft- 
ô-dire,  les  pierres  noires,  lieu 
de  l’Efpagne  Tarragonoife  , 
chez  les  Aufétains  , près  des 
villes  Illiturgis  & MenrilTa,où 
Tite-Live  dit  qu’Afdrubal  étoit 
campé.  Ptolémée  met  chez  les 
Orétains  Biatia  , que  Molet  fon 
interprète  dit  être  préfentement 
appellée  Pennas  Ntgras  ; mais,  il 
ajoute  qu’il  n’ofe  aflurer  que 
ce  foit  le  même  lieu  dont  parle 
Tite-Live. 

(a)  Tit  Liv.  L.  XL1.  c.  19. 

(*|  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  17. 

(c>  Judic.  c.  4.  v.  4. 
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• LAPIDOTH,  Lapidoth , (c) 
A api  J v'S , mari  de  la  prophé- 
relfe  Débora.  Quelques-uns  ont 
cru  que  Lapidoth  étoit  le  lieu 
de  la  naiflance  , ou  de  la  de- 
meure de  cetteProphételfe. D'au- 
tres faifant  attention  à la  ligni- 
fication de  Lapidoth  , qui  fignfie 
des  lampes , fe  font  imaginés 
que  Débora  s'occupoit  à faire 
des  mèches  pour  le  chandelier 
du  Tabernacle. 

LAPILLI.  (d)  Ovide  parle 
d’un  jeu  qui  pourroit  fe  ranger 
parmi  les  TeJJeræ,  & en  faire  une 
efpèce.fic  qu'il  appelle  Lapilli. 
Quelques-uns  ont  lu  Capilli  ; 
mais,  la  première  leçon  parole 
plus  autorifée  & plus  conforme 
au  fens.  Il  dit  qu’on  mettoit  trois 
petites  pierres  fur  une  tablette. 
& que  celui  dont  les  pierres  fe 
touchoient  étoit  le  vainqueur. 
Il  paroît  que  c’cft  le  fens  ; ôc 
voici  comme  nous  croyons  que 
cela  fe  pouvoir  faire.  Chacun 
des  joueurs  jettoit  à certaines 
diftances  trois  petites  pierres 
fur  une  tablette  , & celui-là  ga- 
gnoit,  dont  les  pierres  ainfi  jet- 
tées  fe  touchoient. 

LAPIS , Lapis  , (r)  furnom 
que  les  Latins  donnèrent  à Ju- 
piter , fit  fous  lequel  il  étoic 
fouvent  confondu  avec  le  Dieu 
Terme. 

11  y en  a qui  difent  que  Ju- 
piter fut  furnommé  Lapis  de  la 
pierre  dont  on  affommoit  la 
victime  dans  les  traités  ; fit  fé- 
lon d’autres  , de  celle  que 

I(d)  0*1  A.  T rit».  L 11.  v.  481 , 48.. 
(r)  Myt  h.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
111.  p.  jco  , 361. 
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Rhéa  donna  à dévorer  à Sa- 
turne. 

LAPIS  MANALIS  , (a)  nom 
d’une  pierre , qui  écoit  licuée 
hors  de  Rome  près  de  la  porte 
Capene  ôc  du  temple  de  Mars. 
On  dit  que  les  Romains,  dans 
letems  d’une  grande  fécherefl’e, 
l’ayant  fait  tranfporter  dans  la 
ville  , il  tomba  aufll  - tôt  une 
quantité  d’eau  , Ôc  que  ce  fut 
pour  cela  qu’on  donna  à cette 
pierre  le  nom  de  Lapis  Mana- 

LAPITHAS  , Lapithas , ( b ) 
Ai' Art  , montagne  du  Péio- 
ponnèfe  , dans  l’Arcadie.  Le 
lleuve  Anigrusyavoit  fafource. 

LAPITHAS  , Lapithas  , ,ù- 
J'oyc{  Lapirhéum, 

LAPITHES  , Lapithes  , (c) 
AxviQai , peuples  de  Grece,  dans 
la  ThelTalie  , aux  environs  du 
Pénée,  félon  Diodore  de  Sicile. 
Cet  Auteur  les  fait  defcendre  de 
L.ipithès  , fils  d’Apollon  fit  de 
Srilbc.  Strabon  place  aufli  les 
Lapithes  dans  la  Thelfalie,  près 
du  fleuve  Pénée  , où  ils  s’éta- 
blirent après  en  avoir  châtié  les 
Perrhebes  , qu’ils  obligèrent  de 
fe  retirer  dans  les  montagnes. 

Les  Lapithes  excellèrent  à 
faire  non-feulement  des  mords, 
mais  des  caparaçons  , St  à bien 
manier  un  cheval  ; c’eft  ce  que 
Virgile  nous  apprend  par  ces 
beaux  vers. 
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Prana  Pelethrortii  Lapithes  gyrof- 
que  dedert 

Impofiù  dorfo  , atque  cquitcm  do - 
cuere  fub  armis 

Infultare  folo  , 6*  grejjus  glomerarc 
fuperbos. 

Ces  peuples  font  fort  connus 
dans  la  fable?  Us  y ont  fur-tout  ac* 
quis  une  grande  célébrité  par 
leurs  guerres  contre  les  Centau- 
res.Ceux-ci, ayant  demandé  à Pi- 
rithoüs  leur  frere  , qu’il  parta- 
geât avec  euix  le  royaume  de 
leur  pere,  fie  Pirithous  n’ayant 
point  écouté  leur  propofition  , 
lui  déclarèrent  la  guerre  à lui 
& aux  Lapithes.  Cette  guerre 
étant  appaifée,  Pirithous époufa. 
Hippodamie  ôc  invita  aux  no- 
ces Théfée  fit  les  Centaures. 
Ces  d erniers  s’étant  enivrés  en- 
treprirent de  violer  toutes  les 
femmes  qui  croient  du  feftin. 
Théfée  fit  les  Lapithes  irrités  de 
cette  infolence  en  tuerent  un 
grand  nombre,  & chaflerent  les 
autres  hors  de  la  ville.  Les  Cen- 
taures marchèrent  enfui  te  tous 
cnlemble  contre  les  Lapithes  ; 
fit  les  ayant  vaincus  , ils  obli- 
gèrent ceux  qui  étoient  échap-  , 
pés  du  combat  de  s’enfuir  à 
Pholoé  d’Arcadie.  Quelques- 
uns  des  Lapithes  fe  retirèrent  à 
Malée  . fit  s’y  établirent. 

LAPITHES  , Lapitha  , ( d) 


( a ) Rofin.de  Antiq.  Rom.  p.  419.  | fiq.  Æneid.  L.  VI.  v.  «Soi.  L.  VII.  v. 
(4)  Bauf.  p.  ay».  I fos.  é*  (e<j.  Myth.  par  M.  l’AMi  Ban. 

(O  Mut.  Tom.  I.  p.  14.  Diod.  Sicul. , Tom.  VI.  raj>.  $14.  ér  Jmv.  Mrm.  de 
pag  i«y,  1S9.  Strali.  pag.  «ty.  & /Vf.  I l’Acad.  des  Infcnpt.  & Bell.  Leu.  X. 
Ovtdi  Mctain.  L.  XII.  c.  <s.  èr  fej.  Virg.  | VIH.  pag  tio  , jii. 

Oeoig.  L.  11.  v.  457.  L.  1U.  ».  11 5.  ér  l (d)  Luciaa.  I.  11.  p.  84J. 
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Ax-.rtat,  titre  d’un  Dialogue  de 
Lucien.  Pcyt^  Banqutt. 

LAF1THÈS  , Lapithes  , (a) 
Ac>  '►<.  fils  d’Apollon  & de 
•Stilbé , alla  s’établir  près  du 
fleuve  Pénée  , devint  Roi  d’une 
partie  de  ce  pais,  de  fit  pafler 
fon  nom  à fes  fujets.  Il  époufa 
Ürlinome,  fille  d’Eurynome  , St 
tut  pere  de  Phorbas  de  de  Péri- 
pbas  , qui  montèrent  après  lui 
fur  le  trône. 

LAPITHÈS  , Lapithes  , (t) 
Aa-v/Evt . fils  d’Éole  , de  petit- 
fils  d'Hippotès  , fut  pere  de 
Lesbus. 

LAPITHÉUM  , Lapithaum , 
Acrxtiain  , (c)  lieu  du  Pélopon- 
sèfe  dans  la  Laconie,  fut  ainfi 
appelle  du  nom  d'un  certain 
Lapithas  , qui  étoit  originaire 
du  pais.  Ce  lieu  faifoit  partie 
du  mont  Taigete  , de  n’étoit  pas 
loin  de  Derrhium.  A quinze  fla- 
des  de  Lapithéum  , il  y avoit 
un  temple  célébré  de  Cérès 
Eleufienne. 

LAPll  HUS,  Lapithus.  Voyt\ 
Lapéthus. 

LAPPA  , Lappa  , AccVt*  , 
(i)  ville  de  Crete  , félon  Dion 
C.iflius.  Cet  Auteur  dit  que  Mé- 
tellus  la  prit  d’aflaut.  Ptolémée 
la  met  dans  les  terres  , entre 
Artacine  d<  Subrita.  Polybe 
femble  l’appeller  Lampttvrum 
l/rbs  , r^r  A u i ÔC 

quelques  lignes  plus  bas  , il  en 
nomme  Amplement  les  habitans 

(a)  Oiod.  Sicul.  p.  189. 

(S)  Diod.  Sicul.  p 139. 

rc ) Panf.  p «01. 

(<0  Dio.  Cafl'.  pag.  8.  Ptolcm.  L. 
III.  c.  17. 
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A i/traîei.  Gela  s’accorde  avec 
la  Notice  d’Hiérocles  , qui 
nomme  cette  ville  Lamptz  , d<  la 
met  entre  les  fieges  épifeopaux 
de  cette  ifl e.  Demétrius  , fon 
Évêque  , fouferivit , l’an  451  , 
au  fécond  Concile  de  Chalcé- 
doine  ; & Paulus  , l’an  43 1 , au 
premier  d’Éphcfe. 

LAPSlAS , Lapfias , (c)  fleuve 
de  l’Afie  mineure  dans  la  Bithy- 
nie  , félon  Pline  , le  feul  qui  en 
ait  parlé. 

LAQUEARIUS  , (/)  efpèce 
d’Athlete  chez  les  Anciens.  U 
tenoit  d’une  main,  un  filet  ou 
un  piege  dans  lequel  il  tâchoit 
d’embarrafler  ou  d'entortiller 
fon  antagonifle  , de  de  l’autre 
main  , un  poignard  pour  le  tuer. 
Ce  mot  elt  dérivé  du  Latin  la- 
qutus  , filet , corde  nouée. 

LARA , ( g ) Lara  y l’une  des 
Naiades,  étoit  fille  du  fleuve 
Almon  ; elle  fut  aimée  de  Mer- 
cure , qui  en  eut  les  dieux  La- 
res. Jupiter  , étant  devenu 
amoureux  de  Juturne  , foeur  de 
1 urnus  , de  n’en  ayant  pu  jouir, 
à caufe  qu’elle  s’étoit  jettée  dans 
le  Tibre  , lorfqu'il  voulut  s'en 
approcher  , appella  toutes  les 
Naiades  du  pais, qu’il  pria  d’em- 
pêcher que  fa  maîtreffie  ne  fe 
cachât  dans  leurs  rivières.  Tou- 
tes lui  ayant  promis  leurs  fer- 
vices  , il  n’y  eut  que  Lara , qui 
loin  d’imiter  les  autres  , alla  dé- 
clarer à Juturne  de  à Junon  la 

(e)  riin.  T.  I.  p.  19t. 

(f)  Coût,  dei  Rom.  par  M.  Nieup. 
Pag-  »S4- 

(g)  Ovid.  Ttill,  L.  Il,  v.  599  & frj. 

volonté 
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volonté  de  Jupiter.  Ce  Dieu  Prince  adreff  it  tous  les  matins 
en  fut  tellement  irrité  contre  dans  fon  premier  Laraire  , les 
elle , qu’il  lui  fît  p erdre  l’ufage  voeux  aux  Hatues  des  Dieux,  au 
de  la  parole  , ôc  donna  ordre  à nombre  delquels  il  mettoit 
Mercure  de  la  conduire  aux  Ap ollonius  . Orphée  , Abraham 
enfers  ; mais  , en  chemin  . Mer-  St  Jefus  Chrilt  ; de  que  dans  fon  • 
cure  tipris  de  la  beauté  de  cette  fécond  Laraire  il  mettoit  Vir- 
Nsmphe.s’en  fit  aimer  , ôt  en  gile  , Cicérort  , Achille,  & 
eut  deux  enfans  qui  furent  ap-  pitdieurs  autres  grands  hom- 

reilés  Lares  du  nom  de  leur  mere.  mes. 

I y en  a qui  l’appellent  La-  LARANDA  , Laranda  , (j) 
runda.  A 'p  ,J  a , ville  de  l’Alîe  mi- 

LARAÜŸE  , Lararium  , ef-  neure.  Ptolémce  la  met  dans 
pece  d’oratoire  , ou  de  chapel-  l'Antiochiene  en  Cappadoce. 
le  domeflique  deftinée  chez  & joint  ce  pais  à la  Lycaonie, 
les  Romains  au  cuire  des  dieux  En  etîo  r , cette  ville  étoir  aux 
Lares  de  la  famille  ou  de  la  confins  de  la  Lycaonie,  de  la 
mailon  ; car  , chaque  famille  , Pilidie  , 6s  de  l’ilaurie  ; delà 
chaque  maifon  , chaque  indivi-  vient  que  les  Anciens  la  ton- 
du avoir  les  dieux  Lares  par-  nent  à diverfes  provinces, 
ticuliers  , fuivant  fa  dévotion,  Etienne  de  Byzance  dit  qu’elle 
ou  fon  inclination.  Ceux  de  étoit  dans  la  Lycaonie.  Les  No- 
Marc- Aurele  étoient  les  grands  tices  de  Léon  le  Sage  6c  de 
Eommesqui  avaient  etc  les  mai*  Hiérocles  , l’.y  mettent  auflï. 
très.  Il  leur  portoit  tant  de  Strabon  ayant  dit  qu’Antipater 
rrfpeél  Si  de  vénération,  dit  Je  Tyran  avoit  fa  rélldence  à 
Lampride  , qu’il  n’.voit  que  l)erbe  , ajoute  que  Laranda  lui 
leurs  llatues  d’or  dans  fon  La-  étoit  aufii  foumife.  O r»  lit  dans 
raire  , 6c  qu’il  fe  rendoir  mê-  Diodore  de  Sicile  : >j  Perdiccas 
me  fouvent  à leurs  tombeaux  , » Si  le  roi  Philippe  forcirent  de 

pour  les  honorer  encore  , en  » Cappodoce , marchèrent  vers 
leur  offrant  des  fieurs  Sc  des  » la  Pilidie,  & refolurenr  de 
facrifices.  Ces  fentimens  fans  » détruire  deux  vides  , dont 
doute  dévoient  fe  trouver  dans  >>  l’une  étoir  Laranda  « Sc 
le  Prince  , fous  le  régné  duquel  » l’autre  lfaura  , capitale  de 
on  vit  l’accomplifTement  de  la  « l’ifàurie,  parce  que  du  vi- 
maxime  de  Platon  , que  le  won-  » vanr  môme  d’Alexandre  , 
déferait  heureux  , fi  les  Philofo-  elles  avoient  fait  égorger  Ba- 
phes  étoient  Rois,  ou  fi  les  Rois  » !■  jr,  fils  de  Nicar.or  , que 
étaient  P hilofophes.  a;  .e  Roi  leur  avoit  envové  pour 

Spart  ien  éciit  dans  la  t'ït  jj  Capitaine  Sc  pour  Gouver- 
d’Alexandre  Sévère,  que  ce  >>  neur.  Laranda  ayant  été  prâjTc 

a Ftoltm.  L.  V.  c.  6.  Strab.  p.  5<y.  DiuJ.  Sicul.  p.  <J9. 

Tw.  XXIV . E e 
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» d’emblée,  on  y égorgea  tou- 
» te  la  jeunefle  , 8c  après  avoir 
» vendu  le  relie  des  habitans  , 

» on  rafa  la  ville.  « 

Elle  fut  rétablie  depuis  , 8c 
Antonin  la  met  à dix-huit  mille 
pas  de  Cocpfum  , en  venant  de 
Céfarée  en  Cappadoce,  15c  allant 
vers  Anazarbe.  Elle  confervc 
encore  fon  nom  , félon  Bau- 
drand  ; car  , il  dit  que  Laranda 
elt  une  petite  ville  de  la  Tur- 
quie d'Alîe  , dans  la  Natolie, 
dans  la  province  de’Cogni, 
allez  avant  dans  le  pais  , fur  les 
frontières  de  la  Caramanie  , à 
la  fource  de  la  rivière  du  Cyd- 
nus  ou  du  Carafou , avec  un 
évêché  du  rit  Grec. 

LARANDÉENS  , Larandai , 
AufatJ a.oi , les  habitans  de  La- 
randa. Voye\  Larandj. 

LARARlF.S,Ltirjr/u,  fêtes  des 
Romains  en  l’honneur  des  dieux 
Lares.  Elles  fe  célébroient  le 
onze  avant  les  Calendes  de  Jan- 
vier , c’elt-à-dire  , le  vingt-un 
de  Dé  cembre. 

LARDANE  , Lardant,  ( a ) 
Nymphe  qui  fut  aimée  de  Ju- 
piter , duquel  elle  eut  Sarpédon 
8c  Argus,  félon  quelques-uns. 

LARENTALES  , Larentalia , 
<*)  fête  des  Romains,  qui  fe 
célébroit  en  l’honneur  de  Ju- 
piter. Elle  tomboit  le  dix  des 
Calendes  de  Janvier  , qui  elt 
le  vingt -trois  de  Décembre. 
Celte  fête  avoit  pris  Ion  nom 
d’Acca  Larentia  , nourrice  de 

(.O  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban  Tom. 
111  p.  «Ko. 

(h)  Plut.  T.  1.  p.  ly.  Myih.  par  M. 
l’Abb.  Ban,  Xum.  1.  pag.  ,40  , 5,1. 
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Rémus  8c  de  Romulus  ; ou  félon 
d'autres,  [ les  avis  fe  trouvant 
ici  fort  partagés]  , d'Acca  La- 
rentia , célébré  courrifanne  de 
Rome  , qui  avoit  inltiteé  le 
peuple  Romain  fon  héritier  , 
fous  le  régné  d’Ancus  Martius. 
Quoi  qu'il  en  fait  de  l’origine  de 
cette  fête,  on  la  célébroit  hors 
de  Rome  , fur  les  bords  du  Ti- 
bre, ût  le  Prêtre  qui  y préfi- 
doit,  s'appelloit  Larentialis fla- 
men  , le  fiamine  Ljflrentiale. 

Il  y en  a qui  croyent  que  les 
Larenrales  étoienr  une  fête  des 
dieux  Lares  ; mais , il  n’y  a pas 
d’apparence  que  le  vingt-deu- 
xième jour  de  Décembre  leur 
étant  confacré  fous  le  nom  de 
Compitales  , le  vingt-troifième 
leur  fut  auflî  confacré  fous  un 
autre  nom  ; il  eût  été  plus  na- 
turel , & plus  conforme  à l’u- 
fage  , de  leur  confacrer  deux 
jours  fous  un  même  nom.  Le 
fentimenr  de  Paul  Manuce  , de 
Goltzius,  de  Thafconius,  de 
Rofinus , 8c  de  plufieurs  autres, 
elt  que  les  Larentinales  font  la 
même  chofe  que  les  Larenta- 
les. 

LARENTIA  , Larentia  , (c) 
que  d'autres  nomment  Laurcn- 
tia.  Voye{  Laurer.tia. 

LARENTINALES  , Larenii- 
nalia  , fêtes  appellees  auflî  La- 
rentales.  Voye\  Larentales. 

LARES,  Lares,  nani  (d) 
ville  de  l’Afrique  propre  , félon 
Ptolcmée.  Ce  Géographe  la  mtt 

! Anriq.  expi.  par  D.  Bein.  de  Xtumf. 
T.  II.  p.  >jo. 

(r)  Tic.  Liv.  L.  I.  c.  4. 

(d)  l’toleui.  L.  IV'.  c.  3. 
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dans  leterritotre  de  Cirte. Foyer 
Laris. 

LARES  , Lares,  [a)  C’étnient, 
chez  les  Romains  , les  Dieux 
domeltiques  , les  Dieux  du 
foyer  , les  génies  , proteéleurs 
de  chaque  muifon  , & les  gar- 
diens de  chaque  familie.  On 
appelloir  indifféremment  ces 
Dieux  tutélaires  , les  Dieux 
Lares  ou  Pénates;  car,  pour 
leur  dellination  , ces  deux 
noms  font  fynonymes. 

Comme  les  Dieux  du  paga- 
nifme,  de  quelque  ordre  qu'ils 
fulTeot  , ne  manquoient  jamais 
de  généalogies  , les  Lares  , fé- 
lon Ovide  , etoient  fils  de  Mer- 
cure & de  Lara  , fiile  d’Almon. 
L’indifcrete  Lara  ayant  fait  con- 
fidence à Junon  des  galanteries 
de  Jupirer  , ce  Dieu  lui  coupa 
la  langue  , & ordonna  à Mer- 
cure de  la  conduire  en  enfer. 
Le  trille  état  où  elle  étoit , n'a- 
voit  pas  éteint  tous  fes  charmes; 
fon  conducteur  en  devint  amou- 
reux , & en  eut  deux  jumeaux 
qui  furent  appelles  Lares  . 8c 
qu’on  regarda  dans  la  fuite 
comme  les  gardiens  des  rues  & 
des  chemins.  Les  lnfcriprionl 
favorifent  le  fentimert  d'Ovide, 
puifqu’on  en  trouve  fur  lef- 
- quelles  font  écrits  ces  mots, Lut 
viatis  , le  Lare  des  chemins. 

Cependant , comme  rien  n’ell 
moins  foutenu  que  les  généalo- 
gies des  Dieux  du  paganifme  , 


il  fe  trouve  des  Auteurs  qui 
donnent  Laronda  pour  mere  a;  x 
Lares  ; mais  , ne  feroit-ce  pas 
la  mime  perfonne  fous  des 
noms  fi  approchans?  Nous  ne 
dirons  pas  la  même  chofe  d’une 
autre  mere  de  ces  Dieux  , qu’on 
nommé  Mania;  aulfi  confond-on 
alors  le  s La  res  avec  les  Mânes. 
Les  Lares  , félon  Varron  , font 
les  mêmes  que  les  Mânes  ; c’elt 
pourquoi,  on  dit  qu'ils  étoienc 
fils  de  Mania.  Felluseft  enceU 
d’accord  avec  ce  fçavant  Ro- 
main.» Aux  fêtes,  dit-il,  ap- 
» pellées  Compiulia  , on  pla- 
» çoit  dans  les  carrefours  fur 
» des  poteaux  des  figures 
» d’hommes  & de  femmes  , 
» parce  qu’on  croyoit  que  cette 
» fête  étoit  célébrée  en  l’hon- 
si  neur  des  Dieux  , qu'on  ap- 
» pelloit  Lares.  « Mais  , une 
nouvelle  preuve  que  ces  Dieux 
étoient  les  mêmes  que  les  Mâ- 
nes , c'ell  que  ceux-ci  étoienc 
aulfi  nommés  Larva , d'où  les 
mafques  des  Anciens  avoienc 
pris  leur  nom. 

Ce  qui  vient  encore  à l'appui 
de  cette  opinion  , c’ell  que 
l’idée  de  l’exiltence  des  Lares 
& de  leur  culte  , paroît  devoir 
fa  première  origine  à l'ancien;  e 
coutume  des  Égvgtiens  , d’en- 
terrer dans  leurs  maifons  , les 
morts  qui  leur  étoient  chers. 
Cette  coutume  fublilta  chez  eux 
fort  long-tems  , par  la  facilité 


(a)  Tit.  liv.  L.  VIII.  c.  9.  Juft.  L.  d’Antiq.  par  M.  le  Comt.  de  Cayl.  T. 
XI1.  c.  4.  Antiq.  expliq.  par  D.  Kern.  III.  paj>.  171.  ér  fniv.  Mém.  de  l'Açad, 
ale  Montf.  T.  I.  p *ao  tr  f%iv  Myth.  des  Inicript.  & Bell.  Lcit.  Tum.  1.  p, 
|.ar  M.  l’AMi  Ban.  T.  IV.  p.  pae  401  *A.  ér  Jniv.  To tu.  Ht.  p.  15.  Ton.  UE* 
r juin.  Tom.  V.  p.  16}  , 164.  Accueil  p.  17a,  17}. 
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qu'ils  avoient  de  les  embaumer 
6c  de  les  conlerver.  Cependant, 
l'incommodité  qui  en  réfudtoit 
à la  longue,  ayant  obligé  ces 
peuples  oc  ceux  qui  les  imitè- 
rent , de  tranfporter  ailleurs 
les  cadavres  , le  fouvenir  de 
leurs  ancêtres  & des  ‘bienfaits 
qu’ils  en  avoient  reçus  , fe  per- 
pétua chez  leurs  defeendans  ; 
ils  s’adrefferent  à eux  comme 
à des  Dieux,  propices  , tou- 
jours prêts  à exaucer  leurs  priè- 
res. 

Ils  fuppofoientque  ces  Dieux 
domefliques  daignoient  rentrer 
dans  leurs  maifons  , pour  pro- 
curer à la  famille  tous  les  biens 
qu’ils  pouvoient  , Ôc  détourner 
les  maux  dont  elle  étoit  mena- 
cée ; fembhibles , dit  Plutarque  , 
à des  Athlètes  , qui  ayant  obte- 
nu la  liberté  de  fe  retirer  h eau- 
fe  de  leur  grand  âge , fe  plai- 
foient  à voir  leurs  éleves  s’e- 
xercer drns  la  même  carrière  , 
6c  à les  foutenir  par  leurs  cun- 
feils.  C’eft  de  cette  efpèce  qu’ell 
le  dieu  Lare,  à qui  Plaute  fait 
faire  le  prologue  d'une  de  fes 
comédies  de  i’Aulularia  ; il  y 
témoigne  l’uffeélion  qu’il  a 
pour  la, fille  de  la  maifon  , zffu- 
Tanr  qu’en  confidérstion  de  fa 
piété  , il  fonge  à lui  procurer 
tin  mariage  avantageux  , par  la 
découverte  d’unrrcfor  confié  h 
fes  foins, dont  il  n’a  jamais  vou- 
lu donner  connoiffance , ni  au 
pere  de  la  fille  , ni  à fon  ayeul , 
parce  qu’ils  en  avoient  mal  ufé 
à fon  égard. 

Mais,  les  particuliers  qui  ne 
crurent  pas  trouver  dans  leurs 


ancêtres  dos  âmes  -,  des  génies 
allez  puiffans  pour  les  favorifer 
& les  défendre  , fe  choifirent  , 
chacun  félon  leur  gcut,  des  pa- 
trons & des  protecteurs  parmi 
les  grandes  5t  les  petites  Divini- 
tés, auxquelles  ils  s’adrefferent 
dans  leurs  befoins  ; ainli  s’éten- 
dit le  nombre  des  dieux  tares 
domeftiques. 

D'abord.Rome  effrayée  de  cet- 
te multitude  d’adorations  par- 
ticulières , défendit  d’honorer 
chez  foi  des  Dieux  , dont  la  re- 
ligion dominante  n’admettoit  pas 
le  culte.  Dans  la  fuite,  fa  po- 
litique plus  éclairée,  non-feuie- 
ment  fouffrit  dans  fon  fein  l’in— 
troduélion  des  Dieux  particu- 
liers , mais  elle  crut  devoir 
l’autorifer  expreffémenr. 

Une  loi  de  s douze  Tables  en- 
joignit à tous  les  habitant  de 
célébrer  les  facrificrs  de  leurs 
Dieux  Pénates  , & de  les  con- 
ferver  fans  interruption  dans 
chaque  famille,  fuivant  que  les 
chefs  de  ces  mêmes  familles  l’a- 
voient  prefrrit. 

On  fçait  que  lorfqne  par 
adoption,  quelqu’un  p^lfoit  d'u- 
ne famille  dans  une  autre,  le 
Magiltrat  avoit  droit  de  pour- 
voir au  culte  des  Dieux  qu’a- 
bandonnoitla  perfonne  adoptée. 
Ainfi,  Rome  devint  l’afyle  de 
tous  les  Dieux  de  l'univers,  cha- 
que particulier  étant  maître  d’en 
prendre  pour  fes  Pénates  tout 
autant  qu'il  lui  plaifoit. 

Non  - feulement  les  particu- 
liers & les  familles  , mais  les 
peuples,  les  provinces  , les 
villes , eurent  chacun  leurs 
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dieux  Lares  ou  Pénates.  C’elt 
pour  cette  raifon  que  les  Ro- 
mains , avant  que  d’eflïéger  une 
ville  , en  évoquoient  les  Dieux 
tutélaires  , & les  prioient  de 
palier  de  leur  côté  , en  leur  pro- 
mettant des  temples  & des  fa- 
erifices,  afin  qu’ils  ne  s’oppo- 
faflent  pas  à leur  entreprife  ; 
c’éroir-là  ce  qu’on  nommoit  évo- 
cation. 

Après  ces  remarques  , on 
ne  fera  pas  furpris  de  trouver 
dans  les  Auteurs  Sc  dans  les  mo- 
numens,  outre  les  Lares  publics 
* & particuliers,  les  Lares  qu’on 

invoquoit  contre  les  ennemis  , 
Litres  hajlilii  ; les  Lares  des 
•villes,  Lares  itrbani  ; les  Lares 
de  la  campagne  , Lares  rurales  ; 
les  Lares  des  chemins  , Lares 
■viales-,  les  Lares  des  carrefours, 
Lares  compilâtes  , &r.  En  un  mot, 
on  trouve  dans  les  inferiptions 
de  Gruter  & autres  livres  d’An- 
tiquités  , des  exemples  de  tou- 
tes fortes'  de  Lares  ; il  fe- 
roic  trop  long  de  les  rappor- 
ter ici. 

Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  comme  le  Paganifme 
avoit  pourvu  à tour  , on  avoit 
établi  des  Lares  même  pour  les 
vaifleaux  , qui  certainement  en 
avoient  autant  de  befoinque  les 
maifons,  8c  céux  - ci  s’appel- 
loieni  Laresdelamer.Étoient-i!s 
différens  de  ces  Dieux  Pacaï- 
ques,  qu’on  mettoitfur  la  proue 
des  bâtimens  de  mer  , pour  en 
être  les  patrons  & les  gardiens? 
C’elf  ce  que  nous  ne  croyons 
pas  , puifqu’il  y a des  Auteurs 
qui  penfent  que  les  Lares  ma- 
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rins  ,étoient  Neptune,  Téthys 
& Glaucus.  Pouvoit  - on  don- 
ner aux  vaifleaux  de  plus  puif- 
fans  & de  plus  lideles  gar- 
diens ? 

Le  temple  des  Lares  de  Rome 
étoit  fitué  dans  la  huitième  ré- 
gion de  c«te  vi  Ile.  Ce  fut  Ti- 
tus Tatius  , roi  des  Sabins  , qui 
le  premier  leur  bâtit  ce  temple. 
Leur  fête,  nommée  Lalaries , 
arrivoit  le  onze  avant  les  ca- 
lendes de  Janvier.  Macrobc 
l’appelle  aflez  plaifamineni  la 
folemnité  des  petites  Aatues. 
Cependant , Afconius  Pédianus 
prétend  que  ces  petites  liatues 
étoier.t  celles  des  douze  grands 
Dieux  ; mais  , la  plaifunterie  de 
Macrobe  n’en  ell  pas  moins 
jufte. 

Les  Lares  domeftiquesétoienc 
à plus  forte  raifon  repréfentés 
fous  la  figure  de  petits  marmou- 
fets  d'argent  , d’ivoire  , de 
bois  , de  terre  , 8c  autres  ma- 
tières ; car , chacun  en  uft.it 
envers  eux  fuivant  fes  facultés. 
Dans  les  maifons  bourgeoifes  , 
on  mettoit  ces  petits  marmou- 
fets  derrière  la  porte,  ou  au 
coin  du  foyer  , qui  eft  encore 
appellé  la  Lar  dans  quelques 
endroits  du  Languedoc  ; les 
gens  qui  vivoient  plus  à leur 
aife,  les  piaqoient  dans  leurs 
veftibules;  les  grands-Seigneurs 
les  tenoient  dans  une  chapelle 
nommée  Lalaire  , & avoient  ur> 
domellique  chargé  du  fervica 
de  ces  Dieux  ; c’étoit,  chez  les 
Empereurs,  l’emploi  d’un  affran- 
chi. / 

Les  dévots  aux  dieux  Lares 
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Jeur  offroient  fouvent  du  vin  , 
de  la  farine  , 6c  de  la  defferte  de 
leur;  tables.  Ils  lescoirronnoient 
dans  des  joursheureux  , ou  dans 
cettains  jours  de  fêtes,  d’her- 
bes & de  fleurs,  fur-tout  de  vio- 
lettes , cfe  thim  , & de  romarin; 
ils  leur  brfiloient  de  d’encens  fie 
des  parfums;  enfin,  ils  raet- 
toient  devant  leurs  flatues,  des 
lampes  allumées.  Nous  tirons  la 
preuve  de  ce  dernier  fait  peu 
connu,  d’une  lampe  de  cuivre 
à deux  branches,  qu’on  trouva 
fous  terre,  à Lyon  , en  1505. 
Les  mains  de  cette  lampe  en- 
touroient  un  petit  picdeital  de 
marbre  , fur  lequel  étoit  cette 
jnfiription  : Laribus  Sacrum  , P. 
F.  Rom.  , qui  veut  dire,  P u- 
Hictt  Félicitait  Romanorum.  Il  eût 
été  agréable  de  trouver  anffî  le 
dieu  Lare  , mais  apparemment 
que  les  ouvriers  le  mirent  en 
pièces  en  fouillant. 

Quand  les  jeunes  enfans  de 
qualité  étoient  parvenus  à l’âge 
de  quitter  leurs  bulles,  petites 
pièces  d’or  en  forme  de  coeur  , 
qu’ils  portoient  fur  la  poitrine, 
ils  venoienr  les  pendre  au  cou 
des  dieux  Lares  , fit  leur  en 
faifnient  hommage.  » Trois  de 
» ces  enfans,  revêtus  de  robes 
» blanches,  dit  Pétrone  , en- 
» trerent  alors  dans  la  cham- 
x>  bre  ; deux  d’entr’eux  pofe- 
» rent  fur  la  rable  les  Lares 
a)  ornés  de  bulles  ; le  troifiéme  , 
j>  tournant  tout  au  tour  avec 
» une  coupe  pleine  de  vin,  s’é- 
» crioit  : Que  ces  Dieux  nous 
» foient  favorables  ! « 

Le*  bonnes  gens , qui  leur  at- 
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tribuoient  tous  les  biens  8c  les 
maux  qui  arrivaient  dans  les 
familles  , leur  faifoient  des  fa- 
crifices  pour  les  remercier  ois 
pour  les  adoucir  ; mais,  d’autres 
d’un  caraétere  difficile  à con- 
tenter, fe  plaignoient  toujours, 
comme  la  Philis  d'Horace,  de 
l’injullice  de  leurs  Dieux  do- 
meltiques. 

Caligula  , que  nous  devons 
au  moins  regarder  comme  un 
brutal,  fit  jetrer  les  ftens  parla 
fenêtre,  parce  qu’il  étoit,  di- 
foit-il , très-mécontent  de  leur* 
fervices. 

Les  voyageurs  religieux  por- 

foient  toujours  avec  eqx  dans 
leurs  hardes,  quelques  petitest 
ltatues  de  dieux  Lares;  mais, 
Ciccron  craignant  de  fatiguer 
fia  Minerve  dans  le  voyage  qu’il 
fitavantque  de  fe  rendi  e en  exil, 
la  dépofa  par  refpeét  au  Capi- 
tole. 

La  viélime  ordinaire  , qu’on 
leur  facrifioit  en  public,  étoit 
un  porc.  Plaute  appelle  ces  ani- 
maux, en  badinant,  porcs  fa- 
crés.  Dans  une  comédie  de  ce 
Poète  , Ménechme  demande 
combien  on  les  vend  , parce 
qu’il  en  veut  acheter  un  , afin 
que  Cylindrus  l’offre  aux  dieux 
Lares,  pour  être  délivré  de  fa 
démence. 

La  flatterie  des  Romains  mit 
Augufte  au  rang  des  dieux  La- 
ies, voulant  deelarer  par  cette 
adulation  , que  chacun  devoir  le 
reconnoître  pour  le  defenfeur 
& le  confervateur  de  fa  famille. 
Mais,  cette  déification  parut 
dans  un  tems  peu  favorab!e;per- 


Digitized  by  Google 


\ 


LA 

fonne  ne  croyait  plus  aux  dieux 
Lares,  Sc  l’on  n’ctoit  pas  plus 
croyant  aux  vertus  d’Augulte; 
on  ne  le  regardoit  que  comme 
un  heureux  ufurpateur  de  la 
tyrannie. 

Nous  avons  oublié  d’obfer- 
ver  que  les  Lares  s’appelloient 
aullî  Praflites  , comme  qui  di- 
roit  gardiens  des  portes,  qubd 
prtrjlant  vculis  omnia  tuta  fuis  , 
dit  Ovide  dans  les  Faites,  Nous 
ajouterons  que  les  Auteurs  La- 
tins ont  quelquefois  employé 
le  mot  Lar  , pour  exprimer  une 
famille  entière  , l’ctat  St  la  for- 
tune d'une  perfonne,  Parvo  fub 
Lare , patcrai  Larts  inops  , dit 
Horace. 

Quoique  l’on  expriipe  ordi- 
nairement les  Lares  au  pluriel  , 
on  trouve  allez  fouvent  le  Lar 
au  fingulier  , qui  fe  prend  pour 
le  Dieu  domellique,  de  quelque- 
fois aulü  pour  la  maifon  même. 
Le  Lare  familier  , dont  certains 
Auteurs  parlent  , croit  Saturne, 
félon  l’opinion  de  quelques-uns. 
Il  eft  peu  de  chofes  dans  cette 
matière  , où  plulieurs  Anciens 
s’accordent  enfembie.  Denys 
d’Halicarnaffe  appelle  ci  Dieu 
domeftique  au  fingulier  , le  Hé- 
ros de  la  maifon. 

Les  Lares  fe  trouvent  repré- 
fentés  en  peu  de  monumens.  D. 
Bernard  de  Montfaucon  en  don- 
ne feulement  quelques  figures. 
La  première  eft  tirée  d’un  beau 
marbre  de  Rome , dort  l’inf- 
cription  , félon  lui , doit  felire 
ainli:  Aux  dieux  Mânes  . au  gé- 
nie des  Augujles  Lare  falutaire  , 
fortunat  affranchi  d'Augujic.  L’i- 
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mage  repréfenre  un  palmier  , 
d'où  pendent  deux  couronnes 
de  laurier.  Au  bas  du  palmier 
eft  une  table  à trois  pieds,  fur 
laquelle  eft  un  grand  ferpent 
qui  leve  la  tête  , fie  dont  le 
corps  fait  plufieurs  contours.  A 
côté  de  la  table  eft  une  corne 
d’abondance  St  chargée  de  fruits 
de  differente  efpece.  Auprès  du 
ferpent  font  deux  hommes,  dont 
l'un  qui  a un  manteau  fur  l'é- 
paule , fans  couvrir  fa  nudité  , 
tient  un  grand  baron  ; l'autre 
qui  eft  barbu  & couronné  de 
laurier  , tient  une  lyre.  Celui-ci 
eft  apparemm  nt  le  génie  Lare, 
nu , comme  il  y a dans  l’infcrip- 
tion  , un  génie  Sc  un  Lare  ; 1 un 
d’eux  eft  peut-être  le  génie  , & 
l’autre  le  Lare. 

D.  Bernard  de  Montfaucon 
donne  enfüite  un  autre  marbre 
Romain  , dont  l'infcription  , 
Caius  Simpronius  Pifon  a pofè 
ce  marbre  confacrc  aux  Lares  des 
Avgufles  , marque  que  les  deux 
hommes  nus  aflis  fous  un  arbre  , 
dont  l’un  eft  barbu  fie  l'autre 
fans  barbe  , font  les  dieux  La- 
res. On  y voit  aulfi  plufieurs 
autres  figures,  deux  femmes, 
dont  l’une  qui  a le  voile  fur  la 
tête  , eft  peut-être  la  Pr-hrefle, 
qui  vient  d'offrir  un  facrifire,ou 
une  libation  aux  Lares.  L'autel 
flamboyant  derrière  laPrêrrelfe, 
marque  que  le  facrifice  eft  déjà 
fait.  Le  fimpule  ou  cuiller  qui 
fervoit  pour  les  libations  , eft 
encore  fur  l’autel.  Au  pied  de 
l’autel  eft  le  préféricule  ou  vafe 
dont  on  fefervoit  aux  facrifices, 
renverfé  à terre  , Sc  la  natere 
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tout  auprès.  Entre  les  deux 
femmes  tk  les  Lares  efl  un 
petit  enfant  nu  , qui  tient  une 
bourfe,  à moins  qu’on  ne  veuille 
dirè  que  c’eft  une  bulle  que  les 
enf.ns  prndoient  aux  Lares  à 
l'âge  dequat  rze  ans,  lorfqu’is 
étoient  allez  grands  pour  pren- 
la  robe  prétexte;  mais,  cet 
enfant  paroît  trop  jeune  pour 
cela  ; & d'ailleurs,  ce.  qu’il  tient 
à la  main  a plus  l’air  d’une  bour- 
fe  que  d’une  bulle.  Mais,  que 
fait  cette  efpèce  de  génie  on  de 
jeune  homme  en  l’air  qui  étend 
les  bras  , & ne  paroît  qu’à  demi 
corps,  avec  fois  manteau  flot- 
tant au  gré  des  vents  f C’eft  ce 
que  nous  ne  pouvons  dire  fans 
crainte  de  nous  égarer.  On  ne 
peut  donner  raifon  de  tout  dans 
ces  hiftoires  muettes. 

Nous  terminerons  cet  arti- 
cle , en  remarquant  que  le  mot 
Litre  vient  d’un  mot  Tofcan 
L‘irs  ou  Larte  , qui  veut  dire 
chef  ou  conduéteur. 

LARGA  , Larga  , (<j)  femme 
dont  Juvénal  dit  beaucoup  de 
ma!.  « Vous  attendez-vous  que 
la  fille  de  Larga  ne  fait  point 
s’  coquette  , elle  qui  ne  fçau- 
n r it  compter  fi  vite  tous  les 
■n  tralans  de  fa  mere.  qu’elle  ne 
foit  obligée  de  refpirer  tren- 
n te  fois?  Étant  fille  elle  ctoit 
r>  déjà  confidente  de  fa  mere  , 
» &c  maintenant  elle  écrit  fous 
» elle  les  billets  doux  qu’elle 
» envoyé  à fon  amant  par  des 
» eunuques.  « 


EARGIUS  LICÏNIUS, 

(i)  Largius  Licinius  , Orateur 
rqui  introduisît  l’abus  de  fe  mé- 
nager une  troupe  d’applaudif- 
feurs. 

LARGIUS  MACÉDO  , (c) 

Largius  Macédo,  ancien  Préteur, 
fur  lequel  fes  propres  efclaves 
exercèrent  les  dernières  cruau- 
tés. Il  etoit  maître  dur  , inhu- 
main , 3c  qui  fe  fouvenoit  peu  , 
ou  plutôt  ne  fe  fouvenoit  point 
ue  fon  pereavoit  étélui-même 
ans  l’efclav.ige.  Il  prenoit  le 
bain  dans  fa  mnifon  deFormies, 
lorfque  tout -à- coup  fes  ef- 
claves l’environnent.  L’un  le 
prend  à la  gorge , l’autre  le 
frappe  au  vifage  ; celui-ci  lui 
donne  mille  coups  dans  le  ven-  ’ 
tre  de  dans  l’eftomac;  celui-là, 
dans  des  endroits  que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  nommer  ; & 
lorlqu’ils  crurent  l’avoir  tué, 
ils  le  jetterent  fur  un  plancher 
fort  chaud  , pour  voir  s’il  ne  vi- 
vroit  point  encore.  Lui  , *foit 
qu’en  effet  il  eût  perdu  le  fen- 
trment , foit  qu’il  feignit  de  ne 
rien  fentir  , demeure  étendu  de 
immobile  , & les  confirme  dans 
la  penîée  qu’il  étoit  mort.  Auflî- 
tôt  ils  l’emportèrent,  comme  fi 
la  chaleur  du  bain  l’avoir  fait 
évanouir.  Ceux  de  fes  efclaves 
qui  n’étoient  point  complices  , 

& fes  concubines  , accourent 
avec  de  grands  cris  Sc  avec  de 
grands  gémiflemens.  Largius 
Macédo,  réveillé  par  le  bruit 
& par  la  fraîcheur  du  lieu  , en- 


(»)  Jueen.  Satyr.  >4.  ».  ftj.  I fe")  Plîn.  t.  III.  Epift.  14.  Crér, 

(SJ  Plin.  L.  II.  Epilt,  14.  J Hifl.  des  Emp.  T.  IV.  p.  soc. 
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tre-otivre  les  yen*  , 5c  par  un 
petit  mouvementdounequelques 
lignes  de  vie  ; il  le  pouvoit 
alors  fans  danger.  Les  efclaves 
prennent  la  fuite.  On  arrête  les 
uns  , on  court  après  les  autres. 
Le  maître  , avec  beaucoup  de 
peine,  ne  furvécut  que  peu  de 
jours.  Avant  que  de  mourir  , il 
eut  la  confolation  de  fe  voir 
vengé.  _ p 

Il  ne  paroît  point  que  l’on 
ait  penfc  en  aucune  façon  dans 
la  circonltance  préfenre  , à 
exécuter  cette  loi  terrible  qui 
condr.mnoit  à la  mort  tous  les 
efclaves  enfermés  fous  le  même 
te  it  , oü  leur  maître  avoit  été 
tué  ; de  l’on  conçoit  ici  combien 
elle  auroit  été  injulle. 

LARG1US  LÉP1DÜS,  (*) 

Largius  Lepidus  , comraan. 
doit  la  dixième  légion , au  liege 
de  Jérufalem  par  Tire. 

LARGUS  , Largus  , furnom 
d’une  famille  Romaine.  Elle 
avoit  produit  piufieurs  grands 
Hommes. 

LARGUS  , Largus  , (b) 

ami  particulier  d’Aulus  Céci- 
na  , au  rapport  de  Cicéron. 

LARGUS  X P.]  CÉCINA  , 

P.  Largus  Cetcinti , (c)  intime 
ami  de  Meflaline  , évita  de 
s’expliquer  ouvertement  dans 
l’afi  ire  de  cette  PrincelTe,  l’an 
de  J.  C.  8. 

LARGUS  , Largus  , poète’ 
Latin  , dontnous  avons  connoif- 
Tance  par  un  paflage  d’Ovide. 
Pétrarque,  allégué  par  Lilio 
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Giraldi,  a remarqué  que  ce  Poè- 
te avoit  chanté  l’arrivée  d’An- 
ténor  à Padoue, 

LARIDE  , Lande , (c/)  fils  de 
Daucus  , étoit  frere  jumeau  de 
Tymher.  Leur  reflemblance 
étoit  fi  parfaite  , qu’elle  trom- 
poit  leurs  parens  mêmes  , ÔC 
leur  cauloir  une  agréable  erreur. 
Mais  , Pallas  chef  des  Arca- 
diens  , mit  un  jour  enrr’eux 
deux  une  funetle  dilférence. 
Le  cimeterre  d’Evandre  dont  il 
étoit  armé  , trancha  la  tête  à 
Tymber  ; 5c  Laride  perdit  en 
même  tems  fa  main  droite.Toin- 
bée  par  terre  , dit  Virgile,  elle 
cherche  le  bras  dont  elle  elt 
féparét  , les  doigts  mourans 
remuent  5c  femblent  manier  en- 
core des  armes. 

Quoique  cette  imagination 
foit  purement  poétique  , elle  ne 
lailfe  pas  d’être  fondée  fur  la 
Phyfique.  Quand  un  membre  e(t 
féparé  d’un  corps  animal  , il 
relie  dans’  ce  membre  des  ef- 
prirs  en  mouvement,  qui  le  font 
mouvoir.  U y a de  l’exagéra- 
tion dans  l’image  de  cette  main, 
qui  cherche  le  bras  dont  elle  elt 
féparée,&  dont  les  doigts  re- 
muent encore  , de  façon  qu’il* 
femblent  manier  une  épée.  Ce 
que  M.  de  Réaumur  a publié 
dans  la  préface  de  fon  fixième 
volume  fur  l’hilioire  des  infec- 
tes , elt  bien  plus  merveilleux  , 
& cependant  on  n’y  trouve  rient 
que  de  certain  5c  que  de  con- 
forme aux  obfervations. 


(*)  Jcfcph.  de  Bell.  Juésïc.  p.  956. 1 CO  Tncît.  Annal.  L XI.  c.  33  , $4. 
Ul  Cicer.  ad  Amie.  L.  VI.  fcpiil,  8.  j (J)  Vit».  Æncid.  L.  X.  v.  390.  tr  Je ji 
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LARINA  , Larina  , ville,  la 
même  que  Larinum.  Voyc{  La- 
rinum. 

LARINA  , Larina  , ( a ) 
jeune  italienne  , à la  fuite  de 
l’amazone  Camille  , félon  Vir* 

£ile. 

LARINATES , Larinat<s,(b) 
peuple  d’Italie.  On  lit  dans  Pli- 
ne : Larinates  , cognvmine  Fren- 
tani.  On  les  appelloit  Larinates 
du  nom  de  la  ville  de  Larina  ou 
Larinum  , & Frentani  du  nom  du 
fleuve  Frento.  Voyc^  Larinum  & 
y Frentans. 

LARINE  , Larine  , (c)  nom 
d’une  fontaine  de  l'Attique  , fé- 
lon Pline. 

Il  y avoir  un  village  du  même 
nom  dans  1 Épire  , au  rapport 
d'Athénée. 

LARINUM,  Larinum,  (</) 
ville  d'Italie,  au  païs  des  Fren- 
tans , qui  avoient  pris  ce  nom 
du  fleuve  Frento.  Étienne  de 
Byzance  nomme  cette  ville  La- 
rina , & c’eft  le  nom  qu’elle 
porte  encore  aujourd’hui.  Pto- 
lémée  & d’autres  difent  Lari- 
nutji. 

Les  habirans  font  nommés 
I arinas  au  (ingulier  dans  Silius 
Italicus.  Pline  les  appelle  au 
pluriel  Larinates  cognomine  Fren- 
tani. On  pouroit  croire  que  ce 
furnom  étoit  pour  les  diilinguer 
de  quelques  autres  aufïi  nom- 
més Larinates  ; mais  , comme  on 
n’en  connoît  point  d’autres  , il 

ta)  Virg.  Æneid.  L.  XI.  v.  «tf. 

1$)  P!in.  Tom.  1.  p.  167 , 168. 

(r)  Plin.  T.  I.  p 197. 

(d)  Ptolcm.  L.  III.  c-  1.  Silt.  Italie. 
L.  XV.  v.  556.  Plin.  T.  1.  pag  iftS.  lie. 
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faut  que  ce  furnom  ait  été  ajou- 
té , ou  par  un  caprice  de  l’ufa- 
ge  , ou  par  quelqu’autre  raifon 
que  nous  ignorons.  Le  territoi- 
re de  certe  ville  , qui  étoit  alfez 
grand,  eft  nommé  Lar'tnus  Ager 
par  Cicéron,  & Larinas  Ager 
par  Tite-Live. 

La  ville  de  Larina  eft  fituée 
aujourd'hui  dans  le  comté  de 
Moiife  , aiyt  frontières  de  la 
Principauté  Ultérieure  dans  le 
royaume  de  Naples. 

L^RIS,  Laris  , (f)  ville  d’A- 
frique. Saflufte  en  parle  dans  fon 
hiftoire  de  la  guerre  de  Jugur- 
tha;  mais  , on  croit  que  Laris 
eft  un  génitif  ; peut-être  aufli 
Laris  elt-il  pour  Lares , de  mê- 
me que  Sallufte  dit  omnis  pour 
omnM.En  ce  cas  , on  feroit  aflez 
porté  à croire  que  c’eft  le  Lare 
de  l’Afrique  Proconfulaire. 

Guillaume  de  Tyr  nomme 
ainli  une  ville  ancienne  8c  mari- 
time entre  l'Egypte  & la  Syrie , 
dans  un  défert. 

LARlSCOLA,ou  Larisco- 
lus  [ P.  Accoleius  j , P.  Ac- 
colcius  Larifcola  , ou  Larifcolus  , 
dont  il  nous  refte  une  médaille. 
Il  eft  parlé  de  l’un  de  de  l’autre 
dans  l’article  des  Héliades.  V » 
Héliades. 

LARISSA  , Larijfa  , 

( f)  fille  de  Pélafgus  , donna 
fon  nom  à deux  villes  deThel- 
falie. 

LARISSA  , Larifîa  , Aapeea  , 

Liv.  L.  XXII.  c.  18.  L.  XXVII.  c.  40. 
Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  .«o. 

(.)  S. Huit,  in  iuguttb.  c.  60. 

(f)  Paul.  p.  1»8. 


Digitiz&d  by  Google 


L A 

(a)  fille  de  Piafus,  fut  violée  par 
fon  propre  pere.  l'oyc{  le  hui- 
tième article  de  Lariffe. 

LAR1SSE  , LariJfj  , A apiGict  , 

(b)  ville  de  Grece  dans  la  Thef- 
falie  , fur  la  rive  droite  du  fleu- 
ve Pénée , aujourd'hui  la  Sé- 
lampria.  Elle  droit  dans  la  par- 
tie de  la  Thefl’alie  nommée  Pé- 
lafgiotide.  Cette  ville , qui  avoit 
toujours  tenu  un  des  premiers 
rangs  entre  les  villes  du  pais, 
croit  fort  déchue  du  tems  de 
Lucain. 

Strabon  dit  que  les  Perrhebes, 
opprimés  par  les  Lapithes  , fe 
retirèrent  dans  les  montagnes, 
6f  la  plupart  vers  le  mont  Pin- 
de  , les  Athamanes  & les  Do- 
lopes  ; que  les  Larilleens  s’em- 
parèrent de  leur  pats  , s’établi- 
rent le  long  du  Pénée  , fit  cul- 
tivèrent une  plaine  très-fertile, 
à l’exception  de  la  partie  qui 
s’avançoit  vers  le  marais  Nef- 
fonide  , lequel  en  fe  débordant , 
cogvroir  quelques  terres  pro- 
pres à être  labourées , incon- 
vénient auquel  les  LarilTéens 
a voient  cependant  remédié  par  le 
moyen  des  digues  qu'ils  avoient 
conliruites.  Strabon  ajoute  que 
ces  peuples  étoient  demeurés 
maîtres  de  la  Perrhébie  , fit  en 
avoient  exigé  des  tributs, jufqu’à 
ce  que  Philippe  eut  réduit  ce 
Pais  fous  fon  Empire. 

Ce  fut  à Lariffe  que  Perfée 
tua  par  még3rde  Acrifius.  Ce 
Prince  , fçaehant  la  réputation 
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que  Perfée s’étoit faite  parbeau- 
coup  de  belles  aftions , n’avoit 
pu  rélifter  à l’envie  de  voir  ce 
Héros;  c’eft  pour  cela  qu’il  s’é- 
toit rendu  à Larifle.  Perfée  de 
fon  côté  , plein  d’impatience 
de  voir  fon  ayeul  maternel , Sc 
de  gagner  fon  amitié,  foit  par 
des  paroles  obligeantes , foit  par 
des  effets  , ne  manqua  pas  de 
venir  à Lariffe.  Là  , ce  Héros, 
qui  étoit  à la  fleur  de  fon  âge  , 
fie  qui  fefçavoit  bon  gré  d'avoir 
inventé  le  jeu  du  palet,  voulut 
faire  preuve  de  fon  adreffe  de- 
vanttoute  la  ville  ; mais  , le  mal- 
heur voulut  qu’avant  jette  fon 
palet  de  toute  fa  force  , il  en 
atteignît  Acrifius  , que  fa  def- 
tinée  avoit  conduit- là,  fie  qui 
frappé  de  ce  coup,  mourut  aulïï- 
tôt. 

Les  Latins  ont  dit  également 
Larfftti  Sc  l.arffenfes  , pour 
défigner  les  habitans  de  Lariffe. 
Cette  ville  éroit  la  patrie  d’A- 
chille ; 8c  c’eft  d’elle  que  Raci- 
ne fait  dire  à ce  Héros , dans 
Iphigénie  : 

Jamais  vaffeaux  partis  des  rives 
du  Scamandre 

Aux  champs  ’Theffaliens  ofereru- 
its  defeendre  ? 

Et  jamais  dans  Lariffe  un  lâche 
ravffeur 

Me  vint-il  enlever,  ou  ma  femme 
ou  ma  fetur. 

Cette  ville  fubfifte  encore 


(s!  Strah.  p.  6a  1.  I 

Sirab.  p.  4^0»  440.  Plïn.  T.  1.  p 
T II.  p.  5,.  Pioleni.  L.  III.  c.  13. 
Poaip.  Md.  p.  110.  Cxi.  de  Bell.  Civil. 


L III.  pag.  fij*.  Tit.  Liv.  L.  XXVIM, 
c.  L.  XXXI.  c.  4«.  L,  XXXVI.  c.  », 
10.  Paul.  p.  aj  , 11*. 
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aujourd’hui.  Edouard  Brown  , 
voyageur  Anglois  , qui  la  vit  le 
iiecle  paire  , en  parle  aiofi:  » Les 
» Turcs  lui  donnent  le  nom  de 
» Lenifabar.  Elle  ell  lituée  fur 
* le  bord  de  la  rivière  de  Sé- 
=»  lampria  , & a,  du  côté  du 
» midi  , une  grande  plaine,  Sc 
n de  celui  du  feptentrion  le 
» mont  Olympe.  Sa  lituation  ell 
» fort  agréjble  , étant  fur  une 
» terre  un  peu  élevée.  Il  y a 
» de  fort  belles  places  pu- 
» büques  , plufieurs  mofquées 
» pour  les  Turcs  , à qui  elle 
» ell , & quelques  églifes  pour 
« les  Chrétiens.  Cette  ville  ell 
» ' Archiépi  copale  de  a plu- 
>e  fleurs  évê<  hés  qui  en  dépen- 
ds dent.  La  Cathédrale  ell  d^- 
» diée  à Saint  Achiiléus.  Le 
»>  grand-Seigneur  palla  quel- 
» ques  années  en  cette  ville  , 
» dans  le  tems  de  la  guerre  de 
» Candie.  Le  palais  qu’il  habi- 
» toit  ell  au  plus  haut  de  la 
» place.  Le  roi  Philippe  , pere 
» d’Alexandre  , ayant  réfolu 
» de  tourner  fes  armes  con- 
» rre  les  Grecs,  après  avoir 
fait  fa  paix  avec  les  Illyrier.s 
« 8c  les  Pannor.iens  , choiiit  fa 
» demeure  dans  la  ville  de  La- 
as  rifle  , Sc  par  ce  moyen  il  s’é- 
» tablit  li  bien  dans  la  ThelFa- 
» lie  , que  les  habitans  de  ce 
» pais  ne  lui  fervirent  pas  peu 
» dans  les  guerres  qu’il  eut  en- 
» fuite  contre  les  Grecs.  Céfar 
» rapporte  qu’avant  la  bataille 
» de  Pharfale  , Scipion  étoit 
» dans  Lirifle  avec  une  légion; 
» 8c  c’elt  la  première  place  oit 
» Pompée  fe  retira  , lorfqu’il 


» eut  été  défait.  Il  ne  voulut 
» point  s’y  arrêter;  mais,  il 
» vint  fur  le  bord  de  la  rivière, 

» 8c  prit  un  petit  bateau  pour 
» aller  du  côté  de  la  mer  , où  il 
n trouva  un  navire  prêt  à lever 
ss  l’ancre.  Il  y a un  aflez  beau 
» pont  de  pierre  fur  cette  ri- 
» vière.  Ce  pont  a neuf  arches, 
s>  entre  chacune  defquelles  on 
» a eu  foin  de  faire  destrous  Sc 
» des  partages , afin  que  l’eau 
» puifie  s’écouler  quand  elle  ell 
» trop  haute  , 8c  pour  empê- 
» cher  que  le  pont  ne  tombe  , 
» lorfque  la  rivière  fe  déborde. 
■»  Les  rues  où  fe  fait  le  plus 
» grand  trafic  dans  Larilfe  , 
n font  couvertes  , auflï-bien  que 
» dans  les  autres  villesde  Tur- 
» quie.  Les  boutiques  font  pe- 
» tites,  mais  fortpleines,  8c  l'on 
» y voit  toutes  fortes  de  mar- 
» chandifes.  Le  maître  de  la 
» maifon,  qui  ell  aflis  les  jam- 
» bes  croifées  , les  vend  ainfi  à 
» tous  ceux  qui  en  demandent, 
» 8c  qui  s'arrêtent  ordinaire- 
ss  ment  dans  la  rue  , fans  entrer 
ss  dans  la  boutique.  Quant  à 
n celles  qu’on  ne  trouve  point 
» dans  ces  boutiques,  il  y a 
» toujours  un  homme  à che- 
ss  val  qui  va  tout  autour  de  la 
» ville , pour  crier  tout  haut 
ss  dans  quel  endroit  8c  à quel 
» prix  on  les  peut  avoir.  Les 
» Juifs , qui  demeurent  dans 
» Larifl'e  , y parlent  ordinal- 
es rement  Efpagnol  , comme  ils 
s>  font  en  Macédoine,  en  Ser- 
ss  vie  8c  en  Bulgarie,  « 

Paul  Lucas  qui  y étoit  en 
1706,  nomme  cette  ville  Larze; 
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c’eft  le  nom  qu’elle  a dansbeau-  » voie  dans  les  differentes  par- 
coup  de  cartes  géographiques.  » ties  du  monde  , & qui  lui 

Voici  ce  qu’il  en  dit  : » Larze  » rapportent  un  grand  profit.  « 

» eil  fituee  affez  avantageufe-  LARISSE,  LariJfj  , . -V-  « » 

■»  ment  dans  une  plaine  fertile,  (a)  autre  ville  de  Grece,  fituée  J 
» & fort  arrofée  d’une  belle  aulli  dans  la  The llalie  , étoit  fur- 
» rivière  qui  pailè  au  pied  de  nommée  Crémalle  , c’elt-à  dire, 

» fts  maifous.  Il  y a entre  la  fufpendue.  Strabon  lui  donne  ce 
» ville  de  le  relie  de  la  plaine  fument;  il  nous  apprend  encore 
>’  une  communication  par  un  qu’elle  étoit  auffi  nommée  Pé- 
» pont  de  pierre  des  mieux  lafgie  , apparemment  parce 
33  conlîruits.  b»  rivière  porte  qu’elle  avoir  été  bâtie  par  les 
>j  deux  noms  , un  que  lui  ont  Pélafges,  quoique  fituée  hors  de 
» donné  les  Grec»  , qui  eftSé-  la  Pclafgiotide.  Tite-Live  la 
« lampria  ; l’autre  Licoullum,  dillingue  de  la  précédente.  « Le 
»3  quelle  tient  des  Turcs.  Mal-  r>  Général,  dit-il,  attaqua  à 
»3  grêla  diminution  de  Larze,  33  l’improvifte  la  ville  de  La- 
33  il  ne  laiffe  pas  de  s’y  faire  un  » riffe  , non  pas  la  fameufe  ville 
33  petit  commerce  de  diverfes  >3  decenomquieftdanslaThef- 
« fortes  de  chofes  ; mais, .le  né-  33  falie,  mais  une  autre  nommée 
(3  goce  le  plus  ordinaire  efl  de  » Crémalle  , & s’en  rendit  maî- 
» peaux  de  rouflt  ; il  y eff  véri-  » tre  , excepté  de  la  citadelle. « 

»>  tabiement  confidcrable.  Pour  Celle-ci  étoit  prefque  au  bord 
33  fes  habitans  , c’ell  comme  de  la  mer  , entre  Echinus  & An- 
33  prefque  dans  toute  la  Tut-  tron.  Euilathe  & Porphyrogé- 
» quie  ; il  y en  a de  trois  fortes,  nete  , cités  par  Ortélius,difent 
' » Les  Turcs  y font  la  pPâpart  qu’elle  avoir  été  anciennement 
33  méchans  Se  effrontés.  11  n’y  a apptllée  Argos.  ' 

» qu’une  égiife  pour  les  Chré-  LARISSE  , LariJfj  ; Ax?ma i, 
33  tiens  Grecs  , quoique  ce  foit  (£)  autre  ville  de  Grece,  lî- 
33  un  évêché.  Les  Juifs  y font  tuée  encore  dans  la  Theflalie  » 

>3  au  nombre  de  plus  de  deux  étoit  près  du  mdnt  Ofla.  Ce 
33  cens  familles, dont  la  plûpart  n’étoit  pas  quelque  chofe  de 
33  pofiedent  de  grandes  richef-  bien  conlidérable  , au  rapport 
33  l'es,  Sc  font  la  banque.  De-  de  Strabon. 

33  puis  quelques  années,  on  y Étienne  de  Byzance  met  un 
33  a établi  un  C‘*nful  Anglois  ; quatrième  lieu  du  même  nom 
33  il  y fait,  pour  fa  nation  , un  dans  la  Theflalie  , aux  confins 
33  fort  gros  commerce  de  bleds,  de  ia  Macédoine. 

33  dont  il  charge  ordinairement  LARISSE,  Lariffa  , A«?ms , 
n plulieurs  bànmens  , qu’il  en-  (c)  citadelle  du  Péioponnèfe, 

(«)  Sirab.  p.  4?^  , 440.  Tit.  Liv,  L | (e)  SrraN.  pas»  470,  440.  L.  XXX',!. 

XXXI.  c.  4 h.  L.  X LU.  c.  56.  I c.  tj.  l’auf.  p.  i»b  . lÿj. 

(h)  Sirab.  pag.  440,  | 
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dans  l’Argolide.  Pau fanias  nous 
en  marque  la  fituaiion  , quand 
il  die  : » Les  Thébains  ont  Cad- 
» mee  ; les  Argiens  Lariffe  ; 

» mais, les  Lacédémoniens  n’ont 
n rien  de  pareil,  a C'elt-à  dire, 
que  Thcbes  avoit  une  citadelle 
nommée  Cadmée  ; qu’Argos  en 
avoit  au  fit  une  appellce  Larilfé, 
mais  que  Sparte  n’en  avoit  point 
du  tout.  Air.fi  , Larifle  étoit  la 
citadelle  il’Argos. 

Paufanias  s’exprime  ailleurs 
de  cette  manière  : o Auprès  du 
» temple  de  Bacchus  vous  ver- 
» rez  celui  de  Vénus  laCéeite, 
n de  delà  vous  irez  à la  cita* 

» delle  qu'ils  appellent  LarilTe 
» du  nom  de  La;  ilia,  fille  de  Pé 
» lafgus  ; cette  fille  donna  pa- 
» reillement  fon  nom  à deux 
n villes  de  ThelTalie.  dont  l’u- 
» ne  eft  fur  le  bord  de  la  mer  , - 
» de  l'autre  fur  le  bord  du  fy;u- 
» ve  Penée.  u Ce  fécond  paf- 
fage  nous  apprend  l’origine  du 
nom  de  deux  villes,  dont  il  elt 
parlé  dans  les  articles  précé- 
dera. 

LARISSE  , Lariffa -,  Aopi  ta  , 
(a)  place  du  Pcloponnèfe  , aux 
confins  de  l’Achaïe  propre  de 
de  l'ÉIide  , félon  Xénophon. 
Quelques  Sçavans  veulent  qu’au 
lieu  de  x«t a A inwa*  , on  life 
rata  Aittf'.or  c’eft- à-dire  , 
qu'au  lieu  d une  plaèe  on  en- 
tende une  rivière  qui  couloit 
dans  ces  quartiers  , comme 
on  fçait  d’ailleurs  qu’il  y en 
avoit  une,  mais  cela  n’cll  point 
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néce  flaire.  Sur  cette  rivière 
nommée  Lariflus  , rien  n'empê- 
che qu'il  n’y  ait  eu  un  bourg, 
ou  une  place  appellée  Laritie  ; 
de  même  Strabon  dit  , en  par- 
lant de  cette  rivière  de  Larif- 
fus,  qui  féparoit  l’ÉIide  5c  le 
territoire  de  Dyme,  que  Théo- 
pompe met  fur  cette  frontière 
une  ville  nommée  Laritie.  Cela 
eft  clair.dc  s'accorde  avec  Xé- 
nophon. 

Antonius  Libéralis  , félon 
Ortélius  . place  une  LarilTe  en- 
tre Corinthe  de  Tégée.  Orté- 
lius foupçonne  que  ce  pourroit 
bien  être  la  même  que  la  La- 
rilfe  des  Argiens  ; mais  , cette 
dernière  étoit  auprès  de  la  ville 
d’Argos. 

LARISSE  , Larijfa  , Alptttt, 
(A)  ville  deCrete.  félon  Strabon. 
Ce  Géographe  dit  qu’elle  a été 
reflerrée  dans  l’Iapygie  , de  que 
le  territoire  en  porte  encore 
Je  nom  de  Lariflium.  On  croit 
que  le  nom  d’iapygie  eft  cor- 
rompu , parce  qu'on  ne  connoit 
point  de  lieu  , ni  de  pais  de  ce 
nom  là  , dans  Pille  de  Crete. 

LARISSSE , Luriffa,  AiSir'a, 
(c)  ville  d’Italie,  dans  la  Cam- 
panie, félon  Denys  cf'Halii  ;-r- 
naflè.  Cet  Auteur  dit  : » Les 
» Pélafges  tenoient  une  partis 
n confidérable  de  la  Campanie, 
» dont  ils  avoient  chaire  les  Au- 
» ronces,  nation  Barbare.  Les 
» campagnes  en  font  exceilen- 
» tes  pour  les  pâturages  de 
x>  très-agréables  à la  vue.  Ils  y 


(•»!  Venoph.  p.  491.  Sttab.  p.  440.  I (c)  Dionyf.  Halicarn.  L.  1.  c.  J. 
UJ  Suab.  p.  44c.  1 


Digitized  by  Google 


L A- 

» bâtirent  entr’autres  villes  La- 
» rilie  , à laquelle  ils  donnèrent 
» le  nom  de  leur  capitale  du 
» Pélogonnèfe.  De  mon  tems  , 

» quelques-unes  de  ces  villes 
» croient  encore  fur  pied  , après 
» avoir  fouvent  changé  d'habi- 
ts tans.  Mais,  pour  celle  de 
» Lariire  , il  y a déjà  plufieurs 
» tiecles  qu’elle  ell  déferre  ; 
» on  ne  voit  à préfent  aucune 
» marque  certaine  qu’elle  ait 
« été  autrefois  habitée  ; il  n’en 
» relie  que  le  nom  ; encore  n’elt- 
» il  connu  que  de  peu  de  per- 
r>  fonnes.  Elle  n’étoit  pas  loin 
» de  l’endroit  qu’on  appelle  le 
» marché  de  Popilius.  » 

LA  RISSE  , Lariffa,  Aos/es  a, 
(u)  Homère  place  dans  le  cata- 
logue des  troupes  Auxiliaires 
des  Troyens,  les  Pélafges  de 
Larilfe,  qui  vinrent  au  fecours 
de  Priam  , fous  la  conduite 
d’Hippothoüs&  de  Pyléus  , tous 
deux  fils  de  Léthus,  fils  de 
Te  utame,  dcfcendant  de  Péiaf- 
gus.  Surquoi  Srrabon  obferve 
qu’y  ayant  dans  l’Alie  plulieurs 
villes  de  ce  nom  , il  ell  à pro- 
pos de  déterminer  de  laquelle 
le  Poète  a voulu  parler.  Il  y a 
trois  LarilTrs  dans  l’Afie  , dit 
ce  Géographe  ; l'une  ell  firuée 
près  d’Hamaxitos.  On  peut  la 
voir  d’Ilion  ; elle  n’en  efl  éloi- 
gnée que  de  deux  cens  llades. 
L’aurreell  près  de  Cumes  , dans 
l'Ionie  , à mille  llades  deTroie. 
La  troifième  ell  lîtuée  dans  le 
territoire  d’Ephefe. 
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Il  n’ell  pas  vraifemblable 
qu’Homère  ait  voulu  parler  de  , 
celle  qui  ell  fi  proche  de  Troie, 
puifque  ce  Poète  dit  ailleurs, 
qu’Hippothoiis  tâchant  d’enle- 
ver le  corps  de  Patrocle,  fut 
tué  par  Ajax,  6c  tomba  mort 
bien  loin  de  la  ville  de  Larillè. 

Il  faut  donc  que  le  Poète  ait 
eu  en  vue  la  ville  de  LarilTe  , 
fituée  près  de  Cumes  , à qui 
cettedernièrecirconllance  peut 
convenir,  puifqu’elle  ell  à tooo 
llades  du  lieu  du  combat,  où 
Hippothoiis  perdit  la  vie.  Stra- 
bon  ajoute  que  l’hilloire  de  ce 
qui  s’ell  palfé  dans  l’Ionie  ic 
dans  l’Éolie , peu  de  tems  après 
la  guerre  de  Troie,  ne  laifie 
aucun  lieu  de  douter  que  les 
Pélafges,  dont  parle  Homère, 
ne  fullent  ceux  de  LarilTe  près 
de  Cumes.  » On  raconte,  dit-il , 

% que  les  habitans  du  mont 
» rhricius,  au-delTus  des  Lo- 
» criens,  près  des  Thermopy- 
» les  , ayant  quitté  leur  pais, 
» defcendirent  fur  les  côtes  de 
» l’Afie  , dans  le  lieu  où  ell 
r>  préfentement  bâtie  la  ville 
» de  Cumes  ; qu’ayant  trouvé 
» les  Pélafges  de  LarilTe  fort 
r>  aifoiblis  par  les  pertes  qu’ils 
» avoient  faites  à la  guerre  de 
» Troie  , Ils  avoient  bâti  pour 
» fe  mettre  à couvert  de  quel- 
» que  invafion  fubite , la  ville 
» appeilde  Tfor  rr'\cç  , c’elt-à- 
« dire,  mur  neuf,  à 30  llades 
» de  LarilTe;  qu’enfuite  ces  Lo- 
ir criens  avoient  fondé  la  ville 


Homer.  Ilia  J . L.  11.  v.  547.  cr  l#f. 1 4^0.  Mcm.  de  l’Aead.  des  Infcript.  & 
Seul',  p.  440,  6to,  tu,  Xenoph.  p.  17*,  ! iJ.ll.  Lui.  T un-  XVi.  p.  ni,  fuit,. 
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» de  Cumes , St  y avoient  con- 
x duit  le  refte  des  Pélafges  ; 
6c  qu’ilsavoientdonné  à Cumes 
» & à la  ville  le  nom  de  Phri- 
>1  conis  , nom  pris  de  celui  du 
» mont  Phricius  , qu’ils  avoient 
» habité  dans  l'autre  continent.» 
Mais  , Strabon  dit  que  cette 
ville  étoit  abandonnée  de  fon 
tems.  il  raconte  en  parlant  de 
cette  Larilfe  , que  l’on  y hono- 
roit  anciennement  un  héros 
nommé  Piafus  , que  l'on  dit 
avoir  été  chef  des  Pélafges  ; 
que  ce  Fiafus  , étant  devenu 
amoureux  de  fa  fille  Larifl'e  , 
lui  fit  violence  ; que  celle-ci  , 
pour  le  venger  , ayant  un  jour 
furpris  fon  pere  comme  ii  ctoit 
baifie  fur  une  cuve  de  vin  , le 
prit  par  les  jambes,  St  le  jetra 
dans  la  cuve,  où  il  fut  étouffe. 

Xénophon  nous  apprend  que 
Timbron  allégeant  la  ville  d? 
Lande,  furnommée  l'Égyptien- 
ne , 6c  cette  ville  failant  uns 
bonne  réliftance  , lés  Ephoresi 
lui  firent  lever  le  fiege.  Elle 
ctoit  nommée  Égyptienne  , par- 
ce que  ce  fut  une  des  villes  que 
Cyrus  l’ancien  donna  à des 
Égyptiens  , qui  étant  venus 
pour  les  intérêts  du  Roi  d’Af- 
fyrie  , paflerent  au  fervice  de 
fon  vainqueur  , après  la  batail- 
le. x Cyrus  leur  donna  des 
x villes  dans  le  haut  pais  , dit 
» Xénophon  , lefquelles  pour 
» cette  raifon  ont  été  appel- 
» Ices.  les  villes  des  Égyptiens, 
x li  leur  donna  entr’autres  La- 

(«)  ‘ùrab.  p.  440.  Plin.  T.  I.  p.  »So- 
Vrll.  Patctc.  L.  1.  c.  4 

(ij  Sirab.  p.  440  , cio. 
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» rifle  & Cyllène,  dans  le  voi* 
x (inage  de  Cumes  , près  de 
x la  mer;  St  toutes  ces  villes 
x font  encore  maintenant  pof- 
» fédées  par  leur  poRcrité.  » 

LARISSE,  Lariffa  , Adfiv.a  , 

(a)  ville  de  l’Ai.e  mineure, 
fjrnommée  Phriconis  , étoit  (i- 
tuée  fur  le  fleuve-  Hermus  , aux 
confins  de  l’Éolide  St  de  l’Io- 
nie , au  couchant  St  au-deflus 
de  Vlagnéfie  du  mont  Sipyle  , Sc 
dans  le  voifinage  de  Cumes. 
p'oye{  l’article  précédent. 

LARISSE  , Larffa  , Aa/ ces , 

(b)  ville  de  l'Afie  mineure , fi- 
tuéedans  le  trrriioired’Éphèfe, 
fur  le  bord  St  dans  la  plaine  du 
Cayftre.  Strabon  dit  qu’il  y avoir 
eu  un  temple  d’Apollon  Larif- 
féen  ; que  Ja  ville  étoit  plus 
voifine  du  Tmolus  que  d’Ephcfe, 
dont  elle  étoit  éloignée  de  cent 
quatre-vingts  Rades,  & qu’on 
pouvoir  à caufe  de  cela  l’attri- 
buer aux  Méunieas , appelles 
depuis  Lydiens. 

LARISSE,  Lariffa,  A zpitca  t 

(c)  autre  ville  de  l’Afie  mi- 
neure , fuuée  dans  la  Troade, 
fui  le  bord  de  la  mer  , entre 
Coloncs  St  le  promontoire  de 
Leftem.  Elle  n’étoit  pas  éloi- 
gnée d'Hamaxitos  , félon  Stra- 
bon , St  on  pouvoit  la  voir  de 
Troie  , dont  elle  n’étoit  disan- 
te que  de  deux  cens  Rades. 

LARISSE,  Larffa,  Aûi«c«, 

(d)  autre  ville  de  l'Afie  mi- 
neur , dans  la  Carie  ; car  , c’eit 
ainfi  que  nous  lifons  avec  Paul- 

• 

(c)  Strab.  p.  4 ,c  , 604, 61e.  Plin.  T. 
1.  sSi. 

(J;  Stub.  p.  440. 
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mier  dans  Strabon  , a’r  t*  K et- 
p.zii  J s pour  «V  rü  A'ttixÎj  , dans 
l’Attique.  On  a très-bien  re- 
marqué que  l’Attique  étant  li 
parfaitement  connue  , que  l’on 
içait  jufqu’aux  noms  de  fes 
moindres  villages  , il  fer  lit 
étonnant  qu’il  y eût  eu  une 
Lariffe,  qui  auroit  échappé  à 
tous  les  Grecs  , & dont  il  n’y 
suroît  eu  que  le  feui  Strabon  , 
auteur  Afiatique  , qui  écrivoit 
à Rome,  qui  eût  fait  men- 
tion. Strabon  lui -même  n’en 
dit  pas  un  mot  dans  fa  deferip- 
tion  de  l’Attique.  Cependant, 
cette  faute  a été  copiée  par 
Étienne  de  Byzance,  & c’ell 
t ne  preuve  qu’elle  elt  an- 
cienne. 

LARISSE,  Larijfa, 

(a)  ville  de  Syrie  , à dilïance 
à peu  près  égale  entre  Apa- 
mée  Ôc  Épiphanie.  Ptolémée  la 
met  dans  la  CaÆotide  ; & Stra- 
bon faifant  mention  des  villes 
placées  aux  environs  d'Apa- 
mée  , nomme  Larifle  la  premiè- 
re. Pline  la  délîgne  par  le  nom 
de  fes  habirans,  qu’il  appelle 
Lanfai.  Eile  éroit  épifcopale  ; 
èSc^Léontius  l’on  évêque  , qui 
affila  au  concile  de  Nicée  , eft 
pommé  entre  les  Prélats  de  la 
Céléfyrie.  Antonin  , qui  la 
place  fur  la  route  d’Antioche 
à Emèfe  , entre  Apamée  & Epi- 
phanie , la  met  à feize  mille  pas 
de  ces  deux  villes. 

LARISSE,  Larijfa , A&fMx  , 

f»)  Strab.  pag.  Ptolcm,  L,  V.  c. 
«5.  Plin.  T.  I.  p.  167. 

"(»)  Xenoph.  p.  joS. 

(c)  Plin.  T.  1.  p.  uo. 
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{b)  ville  d’Affyrie,  fur  le  Ti- 
gre. Xénophon , dans  fa  re- 
traite des  dix  milles , dit  : » Ils 
b>  arrivèrent  au  bord  du  Tigre  , 
» près  d’une  grande  ville  dé- 
n ferte  , nommée  Lariffe  , qui 
» avoir  été  habitée  autrefois  par 
» les  Medes.  Elle  avoir  deux 
« lieues  de  tour,  avec  un  mue 
» de  cent  pieds  de  haut , &L 
» vingt-cinq  de  large , tout 
» bâti  de  briques  ; mais , le  bas 
r>  étoit  de  pierres,  jufqu’à  vingt 
» pieds  de  hauteur.  »» 

LARISSE,  LariJJa  , Aifttta  , 
(c)  ville  de  l’Arabie  heureufe. 
Pline  nomme  trois  villes  bâties 
par  les  Grecs  en  ce  païs,  fça- 
voir, Aréthufe , Lariffe &Chal- 
cis , qui  tie  fubfiftoient  déji  plus 
de  fon  tems , ayant  été  détruites 
en  diverfes  guerres. 

LARISSÉENS,  Larijftnfts  , 

Larijfeci , Aapuca'ti  , les  habi- 
rans des  villes  du  nom  de  La- 
rifle.  koyci  Lariffe. 

LARISSÉNUS,  LARISSÉUS, 
LARISSIUS  , Larijfcnus  , La- 
rijf.tu.ï , Lanfius  ,’  A tpmxriç  „ 
Axpnixîct , Aap’ccitç,  (d)  furnom 
de  Jupiter  & d’Apollon,  pris 
du  culte  qu’on  leur  rendoit  dans 
quelqu’une  des  villes  du  nom 
de  Lariffe. 

LARISSUS  , Larijfus  , ( e ) 
Axfr.tt  , fleuve  du  Pélopon- 
nèfe  , qui  féparoit  l’Achaïe  d’a- 
vec l’Elide , comme  l’affurent 
Paufanias  & Tite-Live.  On  lit 
dans  celui-ci  : » Étant  partis 

(d)  Strab.  p.  440, 610. 

(*)  Strab.  p.  587.  Pauf.  p.  39s  ,419; 
5j«j.  Tit.  U».  L.  XXVII.  c.  ji.  Plut.  T. 
1.  p.  )6o. 
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» de  Dyme,  8c  ayant  uni  leurj 
» troupes  , ils  parlèrent  le  fleu- 
» ve  de  Larifius  , qui  lepure  le 
w territoire  des  Éléens  de  celui 
» de  Dyme.  « Paufanias  dit, 
parlant  des  Achéens  : » Ces 
» peuples  font  féparés  des 
» Eléens  par  le  fleuve  Larif- 
» fus , fur  le  bord  duquel  on 
» voit  un  temple  de  Minerve 
» dite  Lariflee.  A quatre  cens 
» lia  de  s plus  loin  eit  Dyme.  « 
Sur  quoi  l’on  remarquera  qu'il 
y a ici  une  faute  de  Copilte  qui 
a mis  un  nombre  de  Rades  pour 
un  autre.  Dyme  n’étoit  pas  fi 
loin  du  fleuve  Larifius  , comme 
on  le  peut  voir  dans  les  nou- 
velles cartes.  D'ailleurs  , Pau- 
fanias n'auroit  pas  manqué  de 
trouver  dans  un  fi  long  elpace 
quelque  chofe  qui  eût  mérité 
d’entrer  dans  fa  narration. 

Nous  obferverons  que  les 
auteurs  Latins  lifent  Larifius, 
mais  que  les  auteurs  Grecs  ne 
mettent  qu’une  s,  , La- 

ri/us. 

LAR1US  LACUS,  (u)  lac 
d’Italie  , aujourd’hui  Lado  di 
Cômo  , dans  la  partie  fepten- 
ttionale  du  Milanez.  Depuis  la 
ville  de  Côme  , dont  il  prend 
fon  nom  moderne  , bc  qui  efi  à 
fon  extrémité  méridionale  , il 
s'étend  vers  le  nord  l’elpace  de 
trente  milles  jufqu’à  bomino 
Lagô  ; mais  , d’occident  en 
orient,  il  n’a  pas  plus  de  qua- 
tre à cinq  milles  de  large,  à 
caufe  des  montagnes  qui  le  rei- 

Vitg.  Georg.  L.  11.  v,  i;y. 

(S)  Stuh.  p.  >17. 

CO  Juvcn.  Satyr.  a.  v.  }5.  & fa- 
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ferrent.  U reçoit  les  eaux  de 
l'Adda  fur  les  frontières  de  la 
Valteüne  , 6c  la  quitte  près  de 
Lecco.  Les  lieux  les  plus  re- 
marquables qui  font  fur  fes 
bords,,  font  Côme,  Lecco,  Gra- 
vedona  St  Fuentes. 

LAROLUM  , Larclum  , ( b ) 
A-.e>:r  ville  d’Italie  fur  la  voie 
t' ïaminia  , allez  près  de  N ami. 
btrabon  fait  mention  de  cette 
ville. 

LARONIA  , Laronia  , (c) 
fameufe  courtifanne, dont  parle 
Juvénal. 

LARONIUS  , Laronius , ( d ) 
officier  d’Agrippa.  Celui-ci  , 
s’étant  emparé  de  Tyndarium, 
fit  partir  delà  Laronius,  à iï 
tête  de  trois  légions,avec  ordre 
de  faire  toute  la  diligence  pof- 
fible  , pour  tirer  L.Carnifitius 
d’un  péril  qui  ctoit  très-pref- 
fanr. 

L A R R O N S , Latroncs  ; 
c’étoient  originairement  des 
braves  , qu’on  engageoit  par 
argent  ; ceux  qui  les  avoient 
engagés  , les  teuoient  à leurs 
côtés  ; delà  ils  furent  appelles 
Latcrones  6c  par  ellipfe  Lutràna. 
Mais , la  corruption  fe  mit  bien- 
tôt dans  ces  troupes  ; ils  pillè- 
rent, ils  volèrent,  & Latro  fe 
dit  pour  voleur  de  grand  che- 
min. 11  y en  avoir  beaucoup  du 
tems  de  Jefus-Chrift;  ils  avoient 
leur  retraite  dans  les  rochers 
de  la  1 rachonitide  , d’où  Hëro- 
de  eut  beaucoup  de  peine  à les 
délogeT.  Les  environs  de  Rome 

(J)  Crév.  lliil.  Rom.  Tum.  Vlll.  p. 
17*  » Î7»- 
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en  éroienr  auflî  inftétés'.  On 
appelloit  Latronts  ceux  qui  at- 
raquoient  les  palfans  avec  des 
armes  , grajfuiores  ceux  qui  ne 
fe  fervoienr  que  de  leurs  poings. 
t'oyc\  Latro. 

LARTIDIUS,  Lartidius  , (a) 
dont  Cicéron  fait  mention  dans 
une  de  fes  lettres  à T.  Pompo- 
nius  Atricus. 

LARTIUS  [Sp.],  Sp.  Lar- 
tius , (4)  n’étoit  pas  moins  illuf- 
tre  par  fa  naiflance,  que  par 
fes  beaux  exploits,  L’an  de 
Rome  146 , de  506  avant  Jefus- 
Chrilt,  les  Étrulques  étant  ve- 
nus attaquer  les  Romains  , les 
obligèrent  de  fe  renfermer  dans 
leurs  murs.  Les  foldats  , à qui 
on  avoit  confié  la  garde  du  pont 
bâti  fur  pilotis,  voyant  les  en- 
nemis fondre  en  foule  fur  la 
ville  , prirent  ouvertement  la 
fuite.  Il  n’y  eut  que  Sp.  Lartius 
& T.  Herminius  qui  eurent  le 
courage  de  tenir  ferme  avec 
Horatius  Codés. 

Sp.  Lartius  fut  élevé  au  con- 
fulat  deux  ans  après,  & on  lui 
donna  pour  collègue  T.  Her- 
minius. 

LARTIUS  [T.],  T.  Lartius, 
(c)  fut  créé  Conful  avec  Poltu- 
mius  Cominius  , l*an  de  Rome 
25  3 , 8c  499  avant  Jefus-ChrilL 
Pendant  leur  Confulat  , comme 
de  jeunes  Sabins  , que  la  célé- 
bration des  jeux  avoient  attirés 
h Rome  , tâchoient  d’enlever 

(<0  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.' VU. 

Epift.  ». 

<*;  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  10,  il,  18. 
Roll.  HiH.  Rem.  T.  I.  p aao. 

U/  Xit.  Lsv,  L.  11.  c.  18 , al.  Dionyf, 
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quelques  courtifannes  , des  Ro- 
mains s’oppoferent  à cette  vio- 
lence. Les  deux  pirtis  en  vin- 
rent fut  le  champ  aux  menaces  , 
& des  menaces  , aux  coups  ; 
en  forte  qu’une  caufe  fi  légère 
fut  fur  le  point  de  foulever  tou- 
te la  nation  des  Sabins.  Trois 
ans  après  , T.  Lartius  fut  créé 
de  nouveau  Conful  , de  il  eut 
pour  collègue  Q.  Clœlius. 

Il  fe  mit  bientôt  en  campa- 
gne pour  terminer  la  guerre 
qu’on  avoit  contre  les  ÜMdéna- 
tes  depuis  quelques  années  , 
avec  une  armée  bien  équipée 
de  tout  ce  qui  étoit  nccelfaire 
pour  un  fiege.  Ils  étoient  déjà, 
accablés  par  la  longueur  de  .tt- 
te  guerre  , & manquoienr  de 
tout.  Cependant,  le  Conful  ne 
cefToit  de  les  harceler  par  de 
fréquentes  attaques.  Il  creufoit 
fous  les  fôndemtns  de  leurs  mu- 
railles ; il  faifoit  des  levées  de 
terre,  il  approchoir  fes  machi- 
nes, & prefloit  le  fiege  jour  de 
nuit  fans  aucun  relâche  , dans 
l'efpérance  de  prendre  bientôt 
la  ville  d'allaut.  Les  alfiégés  ne 
fo  utenoient  la  guerre  que  da^S 
■ l’atrente  de  quelque  fecours 
de  la  part  des  Latins.  Mais,  ces 
peuples  ne  pouvoient  alors  les 
fecourir  ; les  troupes  de  toute 
la  nation  r.’éroienr  pas  encore 
alfemblées  ; de  d’ailleurs  , il 
n'y  avoit  aucune  ville  qui  fût 
allez  puiflante  par  elle-même 

Halirarnaf.  L.  V.  c.  10,  sy  , 14.  RolL 
Hift.  Rum.  Tom.  I.  pag.  »a.j.  ifr  jmn. 
Vtm  rie  l'Arad.  des  Infciipl.  & BeUà 
Leu.  Tom.  VIII.  p.  J6y.  & Jmiv. 
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pour  faire  lever  le  fiege. 

Les  Fidénates  avoient  beau 
députer  vers  le*  Magiftrats  des 
villes  Latines  ; ceux-ci  pro- 
metroient  toujours  d’envoyer 
promptement  des  renforts,  mais 
l’effet  ne  répondoit  pas  aux  pro- 
meffes  , & ces  fecours  ne  fe 
terminoient  qu’à  des  paroles. 
Malgré  ce  délai  , les  Fidénates 
ne  perdirent  pas  toute  efpé- 
rance  de  recevoir  du  fecours 
des  Latins  ; de  quoique  preffés 
par  la  famine  qui  faifoit  périr 
beaucoup  de  monde  , ils  tinrent 
bon  contre  tous  les  maux  dont 
ils  étoient  accablés  , dans  l’ef- 
pérance  que  les  villes  Latines 
exécuteroient  leurs  promeffes. 
Enfin,  fe  voyant  réduits  à la 
derniere  mifere , ils  envoyèrent 
demander  au  Conful  une  treve 
de  quelques  jours  , comme  pour 
délibérer  pendant  ce  tems-là  à 

?jue!les  conditions  ils  pourroiént 
aire  la  paix  avec  les  Romains  ; 
mais,  dans  le  fond,  c’étoit  bien 
moins  polir  délibe'rer  là-deffus 
qu’ils  demandoient  une  fufpen- 
fion  d’armes,  que  pour  avoir  le 
tems  de  faire  venir  des  fecours  , 
comme  on  l’apprit  par  quelques- 
uns  des  déferteurs  qui  venoient 
d’arriver  au  camp  des  aflîégeans. 
La  nuit  précédente,  ils  avoient 
envoyé  eu  ambaffade  les  prin- 
cipaux de  leurs  citoyens  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans 
les  villes  Latines  , pour  implo- 
rer leur  affillance.  T.  Largius 
réponditatix  envoyésqui  croient 
venus  demander  une  treve,  qu’il 
falloir  mettre  bas  les  armes  Si 
ouvrir  leurs  portes  avant  qu’il 
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leur  donnât  audience  , que  fans 
cela  il  ne  leur  accorderoit  ni 
paix  ni  fufpenfion  d’armes,  Si 
qu’ils  dévoient  s'attendre  qu’on 
'les  traiteroit  avec  toute  la  ri- 
gueur poflible  & fans  miféri- 
corde.  D'un  autre  côté,  il  ob- 
ferva  avec  foin  les  ambaffadeurs 
qu’ils  avoient  envoyés  aux  La- 
tins , il  détacha  des  troupes 
pour  fe  faifir  de  toutes  les  ave- 
nues , afin  de  les  empêcher  de 
rentrer  dans  la  ville.  Par  ce 
moyen  , les  aflîégés  perdirent 
toute  efpérance  de  recevoir  du 
fecours  de  leurs  alliés.  Ils  fe 
virent  contraints  d’avoir  recours 
à la  clémence  du  vainqueur  , & 
réfoiurent , dans  une  affemblée  , 
de  recevoir  la  paix  aux  condi- 
tions qu'il  voudroit  leurïmpofer. 

Les  Généraux  de  ce  tems- 
là  , dit  Denys  d’Halicarnaffe  , 
avoient  des  raceurs  fi  douces  & 
fi  éloignées  de  la  fierté  tyranni- 
que fi  commune  dans  ceux  de 
notre  fiecle,  dont  la  plûpartfe 
lailTent  entier  d’orgueil  par  la 
grandeur  de  leur  puiifance,  que 
le  Conful  ayant  pris  ia  ville  par 
capitulation , ne  voulut  rien 
régler  par  lui-même.  Il  fe  con- 
tenta d’ordonner  aux  Fidénates 
de  mettre  bas  les  armes  ; & 
après  avoir  mis  une  garnifon 
dans  la  citadelle  , il  s’en  re- 
tourna à Rome.  Dès  qu'il  y fut 
arrivé,  il  affembla  le  Sénat,  8e 
lui  lailfa  à décider  fur  les  trai- 
temens  qu’on  devoir  faire  aux 
vaincus.  Les  Sénateurs  , char- 
més de  l’honneur  qu’il  leur  fai- 
foit, ordonnèrent  que  les  prin- 
cipaux desFidénates  qui  étoient 


Digitized  by  Google 


L A 

auteurs  de  la  révolte , & que 
le  Conful  auroit  dénoncés  com- 
me tels , feroient  battus  de  ver- 
ges 8c  qu’on  leur  couperoit  la 
tête.  A l’égard  des  autres , ils 
lui  laiflerent  plein  pouvoir  d’en 
ufer  comme  bon  lui  fembleroit. 
T.  Largius,  maître  ablolu  d'en 
difpofer,  fit  mourir  devant  tout 
le  monde  un  très-petit  nombrex 
de  Fidénates  accufés  par  ceux 
du  parti  contraire,  & confifqua 
leurs  biens  au  profit  du  public. 
Pour  les  autres  , il  fe  contenta 
de  prendre  la  moitié  de  leurs 
terres,  qui  furent  diilribuées  à 
la  garnifon  Romaine  qu’il  avoir 
mife  dans  Fidenes  pour  garder 
la  citadelle.  A cela  près , il 
leur  laifla  à tous  la  liberté  de 
demeurer  dans  leur  ville  comme 
auparavant  de  de  jouir  de  leurs 
biens.  Enluite.il  s’efl  retourna  à 
Rome  avec  fon  armée. 

, Aulfi-tôt  que  les  Latins  eu- 
rent reçu  la  nouvelle  de  la  ré- 
duction de  Fidenes  , ils  convo- 
quèrent une  aflemblée  générale 
de  la  nation,  où  la  guerre  con- 
tre les  Romains  fut  réfolue. 
Ceux  -ci  de  leur  côté  fe  prépa- 
rèrent à fe  défendre.  Mais, 
tandis  qu’on  commençoit  à le- 
ver des  lbldats  , il  furvint  des 
difficultés  qui  cauferent  beau- 
coup d'embarras.Tout  le  peuple 
ne  fe  portoit  pas  à cette  guerre 
avec  la  même  ardeur.  Les  pau- 
vres , fur-tout  ceux  qui  n’étoient 
pas  en  état  de  payer  leurs  det- 
tes , Ôc  ils  faifoient  le  plus  grand 
nombre,  refufoient  de  prendre 
les  armes , & ne  vouloient  fe 
prêter  à rien  de  ce  que  vou- 
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loient  les  Patriciens  , à moins 
que  le  Sénat  ne  fit  une  ordon- 
nance pour  l’abolition  de  leurs 
dettes.  Il  s’en  trouvoit  même 
quelques-uns  qui  nienaçoient 
de  quitter  Rome  , 8c  qui  s'ex- 
hortoient  les  uns  les  autres  à 
ne  pas  demeurer  plus  long-tems 
dans  une  ville  où  ils  n'éroient 
payés  de  leurs  fervices  que  par 
les  plus  mauvais  traitemens. 

D’abord, les  Patriciens  tâchè- 
rent d'appaifer  les  efprits,  8c 
de  les  ramener  à la  raifon. 
Mais,  comme  ils  ne  gagnoient 
rien  par  leurs  exhortations,  il 
fallut  afTembler  le  Sénat  pour 
délibérer  fur  les  moyens  d’em- 
pêcher le  tumulte  dont  la  ville 
étoit  menacée.  Jamais  délibéra- 
tion ne  fut  plus  importante,  ni 
plus  difficile  à conduire.  Les 
fentimens  furent  partages  par- 
mi les  Sénateurs,  quelques-uns 
portés  naturellement  à la  dou- 
ceur , 8c  moins  riches  que 
beaucoup  d’autres,  étoient  d'a- 
vis qu’on  fe  relâchât  en  fa- 
veur des  pauvres.  Ils  croyoient 
qu’en  leur  remettant  leurs  det- 
tes , c’étoit  acheter  à peu  de 
frais  la  bienveillance  des  ci- 
toyens ; 8c  que  les  grands  biens 
qui  en  reviendroient  au  public 
8c  aux  particuliers , dédomma- 
geroient  avantageufement  d’une 
perte  fi  légère.  On  propofa  en- 
core plnfteurs  avis  ; celui  qui 
l’emporta  fut  , que  le  Sénat 
ne  prononceroit  fur  le  fond 
des  conteftations  préfentes  que 
quand  la  guerre  feroit  heureu- 
lement  terminée  ; qu’alors  les 
Confuls  rapporteroient  de  nou- 
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veau  cette  affaire  au  Sénat  ,& 
qu’en  attendant  on  accorderoit 
une  furféance  pour  toutes  for- 
tes de  dettes.  Cette  ordonnance 
ne  fatisfir  point  le  peuple,  & 
n’appaifa  point  le  tumulte.  Les 
pauvres  , amis  de  la  franchife 
iSt  de  la  fimplicité  , fe  défioient 
de  ces  détours,  où  ils  croyoient 
reconnoître  un  deffein  de  les 
abufer;  & comme  ils  ne  comp- 
toient  point  du  tout  fur  la  bonne 
foi  du  Sénat , ils  étoient  per- 
fuadés  qu’il  ne  cherchoir  qu’à 
Jes  tromper  par  ces  artificieux 
délais. 

Le  Sénat  fe  trouva  dans  un 
grand  emb’arras.  Les  Latins  , 
nation  puiffante  & aguerrie,  fe 
préparoient  à entrer  en  campa- 
gne. Le  peuple  paroiÜoit  dé- 
terminé à ne  point  prendre  les 
armes.  Les  Sénateurs  n’avoient 
pas  allez  d’autorité  pour  fe  fai- 
re obéir,  & n’ofoient  pas  em- 
ployer les  châtimens  contre  les 
réfraélaires  , parce  que  la  loi 
portée  par  Valérius  Publicola 
leur  donnoit  le  pouvoir  d’ap- 
peller  au  peuple  de  toutes  les 
ordonnances  des  Confuls.  Le 
plus  fur  moyen  de  rendre  au 
Sénat  fon  ancienne  autorité  , 
eût  été  d’abroger  cette  loi  ; 
mais  , c’eft  ce  qui  n’étoit  pas 
poflîble.  Pour  prévenir  l’oppo- 
Îîtion  que  le  peuple  n’auroit  pas 
manqué  de  faire,  fi  l’on  en  fût 
venu  à attaquer  ouvertement  fes 
privi'eges  , le  Sénat  réfolut 
d’introduire  dans  la  République 
un  Magilfrat  dont  la  puifTwce 
fût  Monarchique,  & fupérieu- 
re  à toutes  les  ioix  , mais  d’une 
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courte  durée.  Pour  cela  , il  fit 
un  décret  artificieux  dans  lequel 
il  trompa  les  gens  du  peuple, 
& abolit  , fans  qu’ils  s’en  ap- 
percuflent  , la  loi  qui  favorifoic 
leur  liberté.  11  étoit  conçu  en 
ces  termes  : Que  Lartius  & Cla- 
itus  , qui  étoient  alors  Confuls  , 
fe  démettraient  de  leurs  pouvoirs  , 
& à leur  exemple  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  adminiflration  pu- 
blique ; qu'il  n'y  aurait  qu'un  feul 
Mapiftrat  ; qu’il  J croit  choifi  par 
le  Sénat  , (V  confirme  par  la  voix 
du  peuple  , & que  fon  pouvoir  ne 
s'étendrait  pas  au-delà  de  fix  mois. 
Le  peuple,  qui  ne  comprit  pas 
toutes  les  conféquences  de  ce 
nouveau  décret , y fouferivic 
fans  peine  j & quoiqu'une  char- 
ge de  cette  nature  paflat  les 
bornes  & les  réglés  ordinaires  , 
il  lailfa  au  Sénat  le  foin  de 
choifir  un  fujet  propre  à la 
remplir. 

Ce  nouvel  établiffement  fut 
d’une  grande  utilité  pour  le  bien 
des  affaires  , & offroit  toujours 
une  reflburce  préfente  & effi- 
cace , foit  contre  les  entreprifes 
féditieufes  du  peuple  , foit  dans 
les  grands  dangers  de  l'État,  de 
la  part  des  ennemis.  Il  eut  de 
funeiles  fuites  dans  les  derniers 
rems  de  la  République  ; mais, 
de  quoi  n'abufe-t-on  pas  ? 

Il  s’agiiroit  ici  de  choifir  un 
chef  capable  de  foutenir  lui 
feul  tout  le  poids  du  Gouverne- 
ment. Dans  les  conjonélures  où 
fe  trouvolt  la  République,  il 
falloit  de  rares  qualités  en  ce- 
lui qui  en  devenoic  le  maître 
abfolu.  On  avoir  befoin  d'un 
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homme  de  tête  6c  de  réfolution , 
qui  eût  une  grande  expérience 
dans  le  métier  de  la  guerre  , 6c 
«ne  modération  à l’épreuve  de» 
égarement  où  jette  f.iuvent  la 
plénitude  de  l’autorité.  On  de- 
tnandoit  fur-tout  un  Général 
qui  fçût  maintenir  la  difcipline 
dans  fa  vigueur,  6c  qui  eût  la 
fermeté  de  fe  faire  obéir  des 
féditieux.  On  croyoit  voir  rou- 
tes ces  qualités  dans  T.  Lartius, 
& fon  Collègue  ne  manquoir  pas 
non  plus  de  mérite.  Le  Sénat 
ordonna  que  l’un  des  deux  Con- 
fuls  nommeroir  le  nouveau  Ma» 
giftrat , ce  qui  fut  toujours  ob- 
fervé  dans  la  fuite  ; & , en  con- 
féquence  d’une  fécondé  déli- 
bération, que  dans  la  conjonc- 
ture préfente  il  nommeroit  fon 
Collègue.  Les  Cor.fuls,  revêtus 
du  pouvoir  de  décider  entr’eux 
qui  d’eux  étoit  le  plus  digne  de  la 
fou  ver  aine  M a giit  rature,  tinrent 
une  conduite  bien  (upérieure  à 
la  façon  ordinaire  de  penfer  & 
d’agir  des  hommes,  (St  qui  de- 
vint l’objet  de  l’admiration  pu- 
blique. Ni  l’un  ni  l’autre  ne 
voulut  confentir  a croire  qu’il 
méritât  la  préférence  fur  fon 
Collègue.  Tout  le  jour  fe  pall'a 
à fe  donner  mutuellement  l’un  à 
l’autre  leur  voix  pour  la  charge, 
fans  qu’aucun  voulût  l’accepter. 
L’aflemblée  étant  congédiée  , 
les  p3rens  (St  les  amis  des  deux 
Corfuls  , üc  les  Sénateurs  les 
plus  r-fpetftables  , fe  rendirent 
chez  T.  Lartius,  & y relièrent 
jufqu’à  la  nuit,  le  conjurant  de 
ne  point  mettre  d’obftacle  aux 
vœux  du  public.  Vaincu  par 


leurs  vives  remontrances  , il 
confentit  enfin  que  fon  Collè- 
gue le  nommât  Diélateur.  Car  , 
ce  fut  le  nom  que  l’on  donna  à 
ce  fouverain  Magiftrat  , ou  du 
moins  c’eltle  nom  le  plus  célé- 
bré 6t  le  plus  ulité.  Le  vrai  nom 
émit,  à ce  qu’il  pa^oît,  Modifier 
populi. 

T.  Lartius  fut  le  premier  Ro- 
main depuis  les  Confuls  , qui 
fut  chargé  feul  du  gouverne- 
ment de  la  République  avec 
une  puiflance  fans  bornes  pour 
décider  de  la  guerresou  de  la 
paix,  8t  pour  prononcer  fans 
appel  fur  toutes  les  autres  affai- 
res; Dès  qu’il  eut  été  nommé 
Diélareur  , il  choifit  pour  Gé- 
néral de  la  cavalerie  Sp.  Caf- 
fius  , qui  avoit  été  Conful  l’an 
de  Rome  Ce  Magiflrat 

étoit  appellé  Mjgijlcr  cquitum  ; 
nom  relatif  à celui  de  Mogijltr 
populi.  Il  étoit  le  Lieutenant  du 
Dictateur  , mais  fournis  à fes 
ordres  comme  le  relie  des  ci- 
toyens, & redoutant  comme  les 
autres  les  haches  3c  les  faif- 
ceaux  du  fouverain  Magiftrat. 

T.  Lartius  jugea  à propos  de 
donner  une  haute  idée  de  la 
charge  dont  on  l’avoit  revêtu,  & 
de  l’autorité  abfolue  qui  y étoit 
attachée.  Il  fit  reprendre  aux 
Lidleurs  les  haches  qui  étoient 
jointes  aux  faifccaux  du  tems  des 
Rois , 8c  que  Valérius  Publicola 
avoit  fait  ôter  pendant  fon  Ccn- 
fulat  pour  rendre  plus  popu- 
laire la  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement. Il  en  doubla  le  nom- 
bre, & voulut  que  vingt-qua- 
tre Lidleurs  marchafier.t  devant 
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lui  avec  ces  marques  d'autori- 
td  , plutôt  pour  jetter  la  terreur 
parmi  les  fdditieux  , que  dans 
le  dertein  d’en  faire  ufage.  Cet 
appareil  formidable  produifit 
l’effet  qu’il  en  avoir  attendu.  Le 
peuple  , faifi  de  frayeur  à la 
vue  de  ces  faifceaux  8c  de  ces 
haches  portés  devant  le  Dic- 
tateur , devint  tout  autrement 
docile  & fournis  qu’il  ne  l’avoit 
été  jufques-là.  Il  n’dtoit  plus 
dans  le  même  cas  que  fous  le 
gouvernement  des  Confuls  , où 
il  étoit  permis  à tout  citoyen  de 
s’appuyer  de  l’un  de  ces  Magif- 
trats  contre  fon  Collègue  , Sc 
d’appeller  de  leurs  décrets  com- 
muns au  jugement  du  peuple. 
Ici  il  ne  reliait  de  reflource  que 
dans  une  prompte  obéiffance. 

Après  avoir  imprimé  le  ref- 
petflSt  la  crainte  aux  plus  tur- 
bulens  par  la  majelté  de  ce  cor- 
tège tout  femblable  à celui  des 
- Rois,  il  fit  faire  le  dénombre- 
ment_  des  citoyens  , conformé- 
ment à l’ordre  établi  par  Serv. 
Tullius  , & renouvelle  par  les 
premiers  Confuls.  Le  nombre 
des  citoyens  au-deflus  de  Page 
de  feize  ans  fe  trouva  de  cent 
cinquante  mille  fept  cens  hom- 
mes. 

Le  dénombrement  fait , il  fé- 
para  les  vieillards  de  ceux  qui 
étoienr  en  érat  de  porter  les 
armes;  Sc.il  forma  de  ceux-ci 
quatre  corps  d’armée  , infante- 
rie & cavalerie.  Il  fe  réferva  le 
premier  l’élite  Sc  la  fleur  des 
troupes.  II  permit  ù Q.  Clcelius, 
qui  avoit  été  fon  collègue  t de 
choifir  celui  d’entre  les  trois 
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autres  qu’il  voudroit  comman- 
der. Il  donna  le  troiùème  à Sp. 
Caflius  général  de  la  cavalerie. 
Il  mit  à la  tête  du  dernier  Sp. 
Lartius  fon  frere  , pour  demeu- 
rer avec  les  vieillards  à la  dé- 
fenfe  de  la  ville. 

Quand  tout  fut  difpofé  pour 
la  guerre,  il  entra  en  campa- 
gne , Sc  plaça  fes  trois  corps 
d’armée  aux  partages  par  où  il 
croyoit  que  les  Latins  pour- 
roient  entrer  fur  le  territoire 
des  Romains. 

Perfuadé  que  c’ctoit  le  de- 
voir d'un  habile  Général , non- 
feulement  de  fe  fortifier  lui- 
même  , mais  encore  d’affoiblir 
les  ennemis , ÔC  de  tendre  à ter- 
miner les  guerres  fans  combat 
quand  il  le  peut  faire,  ou  en 
répandant  le  moins  de  fang  qu’il 
eli  portable,  T.  Lartius  crut  qu’il 
valoit  mieux  terminer  celle-ci 
par  la  voie  de  la  négociation 
que  par  celle  des  armes.  Il  dé- 
puta fecrétement  des  hommes 
de  confiance  aux  plus  confi- 
dérables  d’entre  les  Latins  , 
pour  les  faire  entrer  dans  des 
vues  pacifiques.  En  mème-tems, 
il  envoya  des  ambafladeurs  dans 
toutes  les  villes  pour  traiter  ou- 
vertement de  la  paix.  Par  cette 
conduite  , il  commença  à cal- 
mer les  efprits  ; & la  douceur 
dont  il  ufa  bientôt  après  , lui 
gagna  entièrement  l’amitié  des 
peuples,  & leur  fit  naître  de 
l’éloignement  pour  les.chets  qui 
les  portoieot  à prendre  les  ar- 
mes. 

Mamilius  Sç  Sextus,  que  les 
Latins  avaient  établis  Généra- 
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liiïimes deleurs  troupes,  avoient 
marqué  le  rendez-vous  général 
à Tufculum,  pour  marcher  de- 
là vers  Rome.  Mais , comme  ils 
diffcroient  long-tems  àfe  mertre 
en  mouvement , foie  qu’ils  atten- 
dirent des  fecours  de  quelques 
peuples  lents  à fournir  leur  con- 
tingent, foit  que  les  préfages 
& les  aufpices  ne  fuient  pas 
favorables , une  partie  de  l’ar- 
mée fe  détacha  devint  faire  le  dé- 
gât fur  les  terres  des  Romains. 
T.  Lartius  , qui  en  fut  averti , 
commanda  Q.  Clœlius  avec 
l’élite  de  la  cavalerie  &de  l’in- 
fanterie légère.  Celui-ci  étant 
tombé  fur  les  ennemis  , lorf- 
qu’ils  s’y  attendoient  le  moins  , 
les  fit  prifonniers  , excepté  un 
très-petit  nombre  des  plus  bra- 
ves qui  furent  tués  en  faifant 
quelque  réfiitance.  Q.  Clœlius 
les  conduifit  au  Dictateur  , qui 
les  reçut  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  bienveillance.  Il  fit  pan- 
ier les  bleffés  , de  fans  exiger  de 
rançon  il  les  renvoya  tous  à 
Tufculum,  avec  une  ambaffade 
compofce  des  plus  illuilres  Ro- 
mains , qui  firent  fi  bien  par 
leurs  follicitations  , que  l’armée 
des  Latins  fe  retira  , de  que  la 
nation  conclut  une  trêve  d’un 
an. 

La  campagne  ainfi  terminée, 
le  Dictateur  ramena  fon  armée 
à Rome,  de  avant  que  le  tems 
de  fa  Magillrature  fût  expiré  , 
il  nomma  des  Confuis  , de  fe 

(a)  Myth.  par  M . t’Abb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  495.  T.  V.  p.  i Aj , 164. 

(S)  levic.  c.  1 j v.  16, 

if)  l’auf.  p.  )7o. 
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démit  de  fes  pouvoirs  , luns 
avoir  exercé  aucune  violence  , 
aucune  rigueur  fur  quelque  ci- 
toyen Romain  que  ce  pût  être. 

LARTIUS  [Sp.],  Sp.  Lar- 
tius, frere  du  précédent,  fous 
les  ordres  duquel  il  fervit. 

LARVES,  Larvx ; (u)  c’é- 
toienc  dans  le  fentiment  des  Ro- 
mains, les  âmes  des  méchans  , 
qui  erroient  çà  & là  , pour 
effrayer  & épouvanter  les  vi- 
vans.  Larva  lignifie  proprement 
un  mafque  ; de  comme  autrefois 
on  les  faifoit  fi  grotefques  , 
qu’ils  épouvantoient  les  enfans, 
on  s’eft  fervi  de  ce  nom  pour 
défigner  les  mauvais  génies  , que 
l’on  croyoit  capables  de  nuire 
aux  hommes.  On  les  appelloic 
autrement  Lémures.  Voye\  Lé- 
mures. 

LARUNDA  , Larunda  , la 
même  que  Lara.  ycyt{  Lara.  • 

LARUS  , Larus  , (b)  oifeau 
impur  , félon  le  Lévitique.  U 
efi  femblable  à peu  près  à un 
pigeon. 

LARYMNA  , Larymna  , (c) 
Aa  i-fttx  fille  de  Cynus  , donna 
fon  nom  à la  ville  de  Larymne. 

LARYMNE,  Larymna , ((/) 
Axpi'urx  , ville  de  Grèce  , dans 
la  Béotie  , étoit  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer.  On  croit  que 
cette  ville  avilit  pris  fon  nom 
de  Larymna , fille  de  Cynus. 
Elle  étoit  anciennement  de  la 
dépendance  d’Opunte  ; mais  , 
les  Tjiebuins  étant  parvenus  à 

1 (d)  Patlf.  p.  S76.  Strab.  p.  40s  , ^o<. 

| i’omp.  Mel.  pag  11}.  Pim,  T.  1.  p.  198. 
, Plut.  X.  1.  p.  46b. 
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un  Haut  dfgré  de  gloire  & de 
puifl'ancé  , elle  fe  fournit  d'elle- 
inême  aux  Béotiens.  On  y 
voyoit  un  temple  de  Bacchus  , 
où  le  Dieu  étoit  repréfenté  de 
bout.  Près  de  la  ville  étoit  un 
lac  qui  avoit  cela  de  particu- 
lier , que  les  rives  même  étoient 
d'une  protondeur  extraordinai- 
re ; 8c  au-deflus  c’étoient  des 
montagnes  couvertes  de  bois  , 
où  l’on  trouvoit  quantité  de 
fangliers. 

La  ville  de  Larymne  étoit  fur 
les  confins  de  la  Loeride  8c  de 
la  Béotie  ; cVft  ce  qui  a trompé 
Srrabon  , qui  , ne  redéchillant 
pas  allez  fur  le  changement  de 
domination,  que  cetre  fituation 
favnrifoit , a cru  qu’il  y avoit 
deux  villes  du  même  nom  au 
bord  de  la  mer  , l’une  dans  la 
Loeride  8c  l’autre  dans  la  Bco- 
tie.  (iepenc^nr  , i!  y en  avoit 
deux;  mais,  l’une  était  dans  les 
terres  auprès  du  lac  Copaïs,  8c 
l’autre  au  bord  de  la  mer.  M. 
de  Pille  les  a très-bien  mar- 
quées dans  fa  carte  de  la  Grèce. 

* LARYMNE,  Larvmna  , (j) 
Aaeiïura,  ville  de  l’Alîe  mineu- 
re, dans  la  Carie  , lélon  Pline 
Sc  Pomponius  Mêla. 

LARYSIÜS  [ le  Mont],  ( b ) 
Aljns  Laryjius  , O' p 
monragne  du  Péloponnèfe  , 
dans  la  Laconie.  » La  plaine 
» de  Migonium  , dit  Paufanias  , 
« eft  dominée  par  une  hauteur 
» que.  l’on  nomme  le  mont  La- 
» rylîus , ÔC  qui  elt  confacrée 

(*)  Plin.  T.  I.  p.  *74.  Pomp.  Md. 

P-  ?«•  , 

( i)  Paul.  p.  »oj. 


» à Bacchus,  en  l’honneur  de 
» qui  chaque  année  on  célébré 
» une  lête  au  commencement 
» du  printems. On  raconte  plu- 
» fleurs  merveilles  de  cette 
» fête,  entr’autres  celle -ti, 
» que  l’on  y voyoit  toujours  une 
» grappe  de  railm  mût.  <• 

LAS  , Las,  si.,  (c)  ville  du 
Péloponnèfe , dans  U Laconie, 
fituée  à dix  Rades  de  la  mer  8c 
à quarante  d**  Gyihium.  Elle 
étoit  placée  entre  trois  monta- 
gnes , le  mont  Ilion  , le  mont 
Alla  8c  le  mont  Cnacadius.  An- 
ciennement , elle  étoit  bâtie  fur 
le  fominet  du  mont  Alla.  On 
voyo  t encore,  du  tems  de  Pau- 
fanias , les  ruines  de  l'ancienne 
ville,  & devant  les  murs  une 
Itatue  d'Hercule  avec  un  tro- 
phée érigé  à l’occafion  de  la 
défaite  des  Macédoniens  ; e’é- 
toit  une  partie  des  troupes  de 
Philippe  , lorfqu’il  fit  une  ir- 
ruption dans  la  Laconie.  Ces 
Macédoniens  s’étant  détachés 
du  gros  de  l’armée  ravagèrent 
toute  la  côte  maritime  , mais  ils 
furent  enveloppés  3c  taillés  en 
pièces.  Au  milieu  des  ruines  de 
l'ancienne  ville  , on  voyoit  un 
temple  de  Minerve  furnommée 
Afia.  Les  Lacédémoniens  di- 
foienn  que  ce  furent  Caftor  8c 
Pollux  qui  le  bâtirent  en  aélion 
de  grâces  de  ce  qu’ils  ctoient 
heureufement  revenus  de  leur 
expédition  de  la  Colchide  , 8c 
ils  ajoutoient  qu'il  y avoit  à 
Colchos  même  un  temple  de 

Iff)  Pauf.  pag  *04,  no.  Tir.  Lis.  L. 
XXXVIII.  c.  {o.  rtu.c.n.  L.  111.  c.  is. 
Sirab.  p.  }6,. 
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Minerve  Afia.  Pour  moi , dit 
Paulanias  , je  fca is  fort  bien 
que  les  fils  de  Tyndure  s’em- 
barquèrent avec  Jafon  pourCol- 
ebos;  mais  que  Minerve  Alîa 
fut  honorée  dans  la  Coîchide  , 
j’ai  peine  à le  croire  , & je  ne 
le  rapporte  que  fur  la  foi  des 
Lacédémoniens.  Auprès  de  la 
ville  neuve,  il  y avoit  une  fon- 
taine qu’on  appelloit  la  fontai- 
ne Kanaco  à caufe  de  la  cou- 
leur de  fon  eau  ; à deux  pas 
delà  étoit  un  lieu  d’exercice 
où  l’on^voyoit  uné1  ftatue  de 
Mercure  fort  ancienne. 

Cette  ville  étoit  une  des  dix- 
huit  qu’occupoient  les  Éleurhé- 
rolacons.  Strabon  dit  que  1rs 
Diofcures  3yant  pris  la  ville  de 
Las  en  furent  appelles  Ljperfes  , 
Comme  qui  diroit  ceux  qui  ont 
pris  ou  ruiné  la  ville  de  Las. 

LASIE  . Lidjlii  , , [aj 

iHe  de  l’Afie  mineure  , fur  les 
cotes  de  la  Lycie. 

• LnSIE  , Lafit  , A«u«  . (b) 

îile  de  la  mer  Égée  , fur  les 
côtes  du  Pélaponnèfe  , vis-à- 
vis  Troezene. 

. Cailimaque  dit  queLalie  étoit 
aulTi  l’un  des  noms  de  l’iile 
d’Andros,  au  rapport  de  Pline. 
C’eft  moins  un  nom,  à propre- 
ment parler  , qu'une  épithète 
qui  lignine  hérilièe.  Ce  furnora 
avoit  aulE  été  donné  à l'ille  de 
J^esbos. 

LASION  , £. >Jïnn  , A Cttlvf  y 
ville  du  Pélopor.ncfe  , que  d’au- 

(d)  Plin.  T.  I.  p.  ?. 

(t)  Plin.  T.  1 p mti  , su  , *87. 

O)  Paul.  p.  jb6. 
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très,  nomment  Lailion.  Vuyeç 
Lalfîon. 

Saint  Épiphane  met  dansl’ille 
de  Crete  une  montagne  du  nom 
de  Lafïon  , où  l’on  montroit  le 
tombeau  de  Jupiter. 

LASIONÉENS  , Lajioncrtfes  , 
Aatiat't; . les  hab:tans  de  Lalion. 
Vliye^  Lalion. 

LAS1US  , hafius , A . (c) 
un  de  ceux  dont  Œn  >maùs 
triompha  , pour  avoir  Hippo- 
damie. 

LASONIENS  , Lafonii  , 
A «serai , peuple.  Voyc^  Cabé^> 
lées. 

LASOS , Lafjs , (</)  ville  de 
l’ille  de  Crete  dans  les  terres, 
félon  Pline  ; il  ell  le  feul  qui 
en  ait  parlé. 

LASSIGW,  LaJJton  , Ara  r, 
(e-  forterelfe  du  Péloponnèfe  , 
félon  Oiodore  de  Sicile.  Xéno- 
phon  , qui  en  fuit  aullî  memion 
la  nomme  Lalion,  6c  les  habf- 
tans  Lalionéens.  Voici  ce  que 
Uiodore de  Sicile  nous  apprend 
de  cerre  forterelfe. 

» Les  bannis  d’Arcadie, par. 
» tant  de  l’Élideoù  ils  s’étoient 
» réfugiés , fe  Cilirent  d’un  fort 
» de  la  Triphyliequ’on  appelle 
» Lailion. Leshabit  insde  l’Area- 
» die  6£  de  l’Élide  fe  difpuroient 
» depuis  long-rems  cetteplace, 

» de  là  poffedoient  tour  à tour 
» fuivant  le  degré  de  puilfance. 
» où  ils  fe  trouvoient  fuccelfive* 

» ment.  Elle  étoit  alors  entre 
» les  m linsdes  Arcadiens;  & les 

1 (*)  Pltn.  T.  I.  p.  *09. 

(«)  Diod.  Situl.  pag.  4 /j.  Xenoph. 

I pag.  4v» , 51J , 6js. 
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3j  niéens  la  leur  enlevèrent  fous 
» prétexte  de  la  jultice  qu’ils 
» vouloient  faire  rendre  aux 
» bannis  de  l’Arcadie.  Les  Ar- 
» cadiens  en  colere  envoyèrent 
» d’abord  des  députés  qui  re- 
» demandèrent  L.ifïïon.  Sur  le 
» refus  qui  leur  fut  fait  de  la 
» leur  rendre  , ils  eurent  re- 
» cours  aux  Athéniens  , & avec 
» les  troupes  que  ceux-ci  leur 
» prêtèrent , ils  fe  mirent  en 
» marche  du  côté  de  la  cita- 
» delle.  Comme  les  Arcadiens 
» ainfi  foutenus  fe  trouvèrent 
» les  plus  forts  , les  Éléens  fu- 
» rent  battus  & perdirent,  en 
*>  cette  rencontre,  plus  de  deux 
» cens  hommes.  Ce  fut- là  le 
» commencement  d’une  animo- 
n lîté  de  d’une  guerre  plus  con- 
» (îdérables  entre  les  deux  peu- 
» pies.  « 

LASTHENE,  Laflhcnes , (a) 
AatMrvÇy  un  des  premiers  d’O- 
lynthe  , droit  actuellement  en 
charge  , lorfque  Philippe  vint 
affiéger  cette  place , l’an  348 
avant  Jefus-Chrilt.  Laithene, 
au  lieu  de  défendre  fa  patrie, 
comme  toutes  fortes  de  raifons 
dévoient  l’y  engager  , la  trahit 
de  concert  avec  Euthycrate. 
Philippe,  étant  donc  entré  par 
la  breche  que  fes  largefles 
avoient  faite  , faccage  cette 
malheureufe  ville,  enchaîne  une 
partie  des  habitans , vend  l'au- 
tre , &C  ne  ditlingue  les  traîtres 
que  par  le  fouverain  mépris 
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qu’il  leur  témoigne.  Philippe 
aimoit  la  trahifon  , de  n’aimoit 
pas  les  traîtres.  Et  quelle  foi 
peut-on  avoir  à des  gens  qui 
en  manquent  pour  leur  patrie  ? 
Tout , jufqu’au  (impie  foldat  de 
l’armée  Macédonienne,  fit  hon- 
te à Euthycrate  & à Laithene 
de  leur  perfidie.  Ils  en  deman- 
dèrent jultice  à Philippe  , qui 
les  paya  de  cette  ironie  plus 
fanglante  que  l’injure  même  i 
Ne  prcnc^  pus  garde  à ce  que 
difent  des  hommes  grojjiers  , qui 
nomment  chaque  choj'e  par  foi a 
nom. 

LASTHENE  , Laflhcnes  , (i) 
Att'.bii h;  , de  l’ifle  de  Crete  , 
étoit  un  homme  fort  puiflanc 
dans  fa"  patrie.  Il  reçut  chez  lui 
Démétrius  Nicanor,  fils  de  Dé- 
métrius  Scter  , &.  lui  fournie 
quelques  compagnies  de  Cré- 
tois , par  le  fecours  defquelles  il 
remonta  fur  le  trône  de  Svrie. 
Démétrius  Nicanor,  pour  té- 
moigner à Laithene  fa  reconnoif- 
fance,  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Syrie  , de  la  princi- 
pale autorité  dans  fon  Royau- 
me. Il  l'appella  fon  pere  & fon 
parent.  Mais,  Laithene  étoit  un 
homme  corrompu  de  téméraire, 
qui  fe  conduifit  fi  mal  , qu'il  fie’ 
bientôt  perdre  à fon  maitre  le 
coeur  de  ceux  qui  lui  étoient  les 
plus  nécetfiires  pour  le  fourenir 
& le  jetra  dans  des  embarras, 
d’où  il  ne  fortit  jamais  parfaite- 
ment. 


(al  Diod.  Sicul  p.  138.  Plut.  T.  II. | (1)  Jofeph.  de  Anciq.  Juda'ic.  paR. 

p.  178.  Freinsh.  Suppl  in  Q.  Curt.  L.l  455.  Maccat<.  L.  1 e.  1 1 v.  ji.  & /»f- 
1 c.  s.  Roll.  Hitt.  Ane.  rom.  ltl.  pag.)  Rail.  Hiit.  Ane.  lum..  V.  p,  17b,  ii». 
486 , 4S7.  I & Jxivt 
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Nous  avons  une  lettre  de  Dé- 
métrius  Nicanor  à Lalïhene. 
Elle  ert  en  faveur  de*  Juifs  , ÔC 
conçue  en  ces  termes  : » Le  roi 
» Démétrius  à Lafthene  fon 
» pere  , falut.  Nous  avons  ré- 
» folu  de  faire  du  bien  à la  na- 
» tion  des  Juifs,  qui  font  nos 
» amis,  & qui  nous  confervent 
» la  fidélité  qu’ils  nous  doivent, 
*>  à caufe  de  la  bonne  volonté 
» qu’ils  ont  pour  nous.  Nous 
» avons  donc  ordonné  que  les 
» trois  villes, Ramatha,Lidda  & 
» Aphéréma  qui  font  annexées 
» à la  Judée  du  territoire  de 
» Samarie  , avec  toutes  leurs 
r>  dépendances  , foient  delli- 
» nées  pour  les  prêtres  de  Jé- 
» rufalem  ; leur  remettant  les 
» impofitions  que  le  Roi  en  re- 
» tiroit  chaque  année  , & ce 
» qui  lui  enrevenoit  des  fruits 
» de  la  terre  & des  arbres.  Nous 
» leur  remettons  aufli  dès  à 
» préfent  les  autres  chofes  qui 
» nous  appartenoient  , comme 
x>  les  dixmes  & les  tributs  ; de 
» même  les  impôts  des  falines  , 
*>  & C les  couronnes  qu’on  nous 
» apportoit.  Nous  leur  donnons 
x>  toutes  ces  chofes  ; 6c  cette 
» concelïion  demeurera  ferme 
» dès  maintenant  & pour  tou- 
as  jours.  Ayez  donc  foin  de  fai- 
as  re  faire  une  copie  de  cette 
7>  ordonnance,  qu’elle  foit  don- 
»s  née  à Jonathas  , 6t  qu’on 
» l’expofe  fur  la  montagne 
31  fainte,  en  un  lieu  où  elle  foit 
» vue  de  tout  le  monde,  « 
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LASTHÈNE , Lapheno,  (<j) 

•AacSmî  , un  des  chefs  des  Cré- 
tois,  dans  la  guerre  que  ces  in- 
fulaires  foutinrent  contre  les 
Romains  , l’an  69  avant  Jefus- 
Chrift,6c  les  années  fuivantes. 
Mais  , il  fut  vaincu  en  bataille 
rangée  par  Q.  Métellus , &. 
contraint  de  fe  rendre  prifon- 
nier.  Cet  événement  eil  placé 
fous  l’an  67  avant  J.  C. 

LASTIGI  y Léipigi , (t)  ville 
d’Efpagne  , dans  la  Bétique. 

LASUS  , Lafus  , A«:eç  , (c) 
ou  Lassus  , & non  pas  Taffus  , 
comme  on  voit  ce  nom  eftropié 
dans  Stobée,  naquit  à Hermio- 
ne  , ville  de  l’Achaïe  , comme 
le  dit  Suidas  , ou  , pour  parler 
plus  précifément  , ville  du  Pé- 
loponnèfe,  au  royaume  d’Argos. 
Son  pere  s’appelloit  Charman- 
tide,  Symbrinus , Sifymbrinus  , 
ou  Chabrinus  , félon  Diogène 
Laërce,  qui,  pour  garant  de 
ce  dernier  nom  , cite  Ariitoxè- 
ne.  Suidas  6c  le  Scholialie  d’A- 
riilophane  le  nomment  Charbi- 
nus.  Erafme  dans  fa  verlion  La- 
tine d’un  traité  de  Plutarque, 
6c  Laurent  Valle,  dans  celle 
d’Hérodote  , ont  fait  Lalïus  fils 
d’Hermion  , prenant  par  dif- 
tracïion  le  nom  de  fon  pais 
pour  le  nom  de  fon  pere.  Ifaac 
T zetzès  , dans  les  Scholies  fur 
Lycophron  , a fait  bien  pis.  Il  a 
trouvé  dans  ces  trois  mots  Grecs, 
An  e -,  n^s:  ou  t-'f  or  , qui  li- 
gnifient Lalïus  , fils  de  Chabri- 
nus , natif  d’Hermione  , il  y a , 


(a)  Vell.  Paterc.  L.  11.  c.  34.  Crév.|  fr)  Suid.  T.  Il  p.  1 ».  Athcn.  p.  4^  ç. 
Kilt.  Rom.  T.  VI.  p.  iyi  , j»j.  (Ç,a-  Meut.  <!c  l'Arad  il.»  inlcript.  a» 

(i)  Plin.  T.  1.  p.  1 .jo.  jucü.  Leu.  Tom.  XV.  p.  314.  trjmiv. 


Digitized  by  Google 


462  L A 

dis-je  , trouve  trois  Poètes  dif- 
ferens,  qu'il  nomme  Lailus,  La- 
brinès,  & Hermiuneus , en  dé* 
figurant  la  fécondé  dénomina- 
tion. André  Schott,  dans  les 
noces  fur  la  Chreltomathie  de 
Proclus,  a fait  la  même  bévue 
en  deux  endroits  , où  il  allégué 
les  trois  poètes  , Lailus  , Lettri- 
nes , & Hei  mionéus,  dont  les 
deux  derniers  comme  on  voit 
font  purement  imaginaires. 

Laïus  doriiiou  dans  la  58. e 
Olympiade  , félon  l’anonyme  à 
qui  nous  devons  ie  Catalogue 
des  Olyrr.pioniques  , ÛC  qui  pla- 
ce ce  milicien  Poète  fous  l’Ar- 
chontat  d’F.rxiclide.  Suidas  ell 
d’accord  avec  l’anonyme  6t 
avec  le  Scholiafle  d’Arillopha- 
nc  , fur  l’Olympiade  ; car,  il 
eil  vilible  qu’il  y a fyute  dans  le 
texte  de  ce  Lexicographe  , où, 
comme  l’ont  remarqué  divers 
Critiques  , il  faut  lire  58  , ôc 
non  pas  8 [ »h  , fie  non  pas  « , ] 
fans  qu’il  toit  befoin  d’y  fubfti- 
tuer  un  • [ 70  ] , comme  l’a 
cru  Bouillaud.  Suidas  ajoute  , 
avec  le  Scholialïe  , que  Lafus 
étoit  contemporain  de  Darius, 
bis  d’Hyitafpe  , roi  de  Perle  , 
que  la  Chronique  d’F.ufebe  ran- 
ge dans  la  64.*  Olympiade;  de 
ce  fynchronifme  fe  jultifie  par 
Hérodote.  On  ne  fçait  fur  l’au- 
torité de  qui  le  Gvraldi  place 
Lafus  dans  la  LXXX.C  Olym- 
piade. 

L’Anonyme, âc  les  deux  Gram- 
mairiens déjà  cités,  conviennent 
encore  que  Lafus  mérita  d’être 
mis  au  nombre  des  fept  Sages  , 
parmi  lel’quels  on  lui  faifoit  oc- 
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cuper  la  place  de  Périandre  ; ce 
qui  ell  confirmé  par  Diogène 
Laèrce.  De  plus  , ils  témoignent 
unanimement  qu’il  fut  le  pre- 
mier qui  écrivit  fur  la  Mulîque, 
c’eit-à-dire  , qui  en  traita  dog- 
matiquement. Il  ne  s’en  tint  pas 
à la  feule  théorie,  fie  il  fe  ren- 
dit excellent  dans  la  pratique  de 
cet  art , qui  embratlbk  alors  U 
poèlie  fie  toutes  fes  dépendances. 
Il  fut  donc  grand  poète  Dithy- 
rambique , s’il  ne  fut  pas  l’in- 
venteur du  Dithyrambe,  comme 
le  dit  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie ; fie  il  introduilit  des  pre- 
miers cette  forte  de  poème  dans 
les  jeux  publics , où  l'on  décer- 
na des  prix  pour  ceux  qui  pri- 
meroient  en  ce  genre.  Il  établit 
aiiiTt  des  conférences  ou  des  dif- 
putes  qui  fe  faifoient  publique- 
ment fans  doute,  fur  des  fujets 
feientitiques, tels  que  la  Philofo- 
phie  , la  Poèlie,  les  Mathémati- 
ques, & fur  - tout  la  Mulique, 
tant  fpéculative  que  pratique. 
S’il  ne  fut  pas  le  premier  auteur 
des  choeurs  ou  danfes  en  rond  , 
dont  on  faic  Arion  l'inventeur, 
du  moins  les  perfeélionna-t-il 
beapcoup  , au  rapport  du  Scho- 
lialte  d'Ariitophane  , qui  pro- 
duit fes  garan».  On  appelloit 
ceux  qui  compofoient  la  Poë- 
liefic  la  Mulique  pour  ces  fortes 
de  danfes,  kbxxit/i/acxaacvï  , 
que.lc  même  Scholialle  explique 
par  le  mor/ttlx'c&MUxucù,  pcctes 
Dithyrambiques  ; car  , telles 
étuienr  la  Pc. elle  ÔC  la  Muftque, 
qui  entroient  dans  ces  fartes  de 
danfes. 

Quant  aux  autres  cvtntmens 
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qui  ont  pu.intére(fer  Lafus  pen- 
dant le  cours  d’une  vie  allez 
longue,  on  n’en  lçait  que  peu 
de  circonllances.  On  lit  dans 
Hérodote  , qu’il  fît  châtier  d’A- 
thènes, par  HipparqUe  , fils  de 
Pilillrate  , le  poèteünomattite, 
qui  le  mèloit  de  trouver  dans  les 
vers  de  Mulée,  des  prédictions 
ou  des  oracles  , pour  ceux  qui 
ctoient  curieux  de  l’avenir.  La- 
fus ayant  découvert  la  fourbe- 
rie de  ce  pre'tendu  devitf  , qui 
avoir  inféré  dans  le  texte  de 
ftlufée  un  oracle,  fuivant  le- 
quel toutes  les  ifles  voifines  de 
Lemnos  dévoient  être  fubmer- 
gées , en  avertit  Hipparque  , 
qui  exila  l’impolteur  , auquel  il 
avoir  ci-devant  donné  fa  con- 
üance.  Lafus  , interrogé  fur  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  capable 
de  rendre  f>ge  dans  la  vie  , ré- 
ondit  que  c’étoit  l’expérience, 
lutarque  nous  apprend  d’un 
autre  côté  , que  Lafus  invitant 
tin  jour  le  philofophe  Xenopha- 
ne à jouer  aux  dez  , celui-ci 
s’en  défendit;  fur  quoi  le  pre- 
mier le  taxant  de  poltronnerie: 
Vous  avc{  raifon, dit  Xenophane; 
je  fuis  extrêmement  poltron  , Jur- 
tout  ce  qui  peut  bleffer  l'honneur  6* 
la  bienféance.  Cette  circonftance 
ne  fait  pas  â Lafus  le  même 
honneur  que  les  deux  précé- 
dentes; & Bouillaud  la  trouve 
peu  digne  d’un  des  fept  Sages  de 
la  Grèce. 

La  bonne  opinion,  que  Lafus 
a voi t de  fon  propre  mérite, en  fait 
’de  muliqueôc  de  poéfie,lui  faifoit 
peu  craindre  celui  des  antago- 
nilles  les  plus  redoutables , en 
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l’un  & l’autre  genre.  C’en  ce 
que  l’on  peut  inférer  d’un  paf- 
lage  , dans  lequel  Ariltophane,  < 
allégué  un  mot  de  ce  Poète, 
comme  ayant  pafle  en  proverbe; 
& ce  mot  étoit  sx.70  uêi  «,’>«  , 
peu  m'importe , je  rn'enfoucie  peu ; 
exprellion  qu’il  avoit  employée, 
lorfqu’il  s’étoit  trouvé  en  con- 
currence avec  Simonide  , pour 
quelque  prix  propofé  dans  les 
jeux  publics.  Voici  le  paffage 
d’ Ariltophane  : Aâsaç  aj<’  à*  ri- 
J i/at-K.»  xai  h;,  fc'7 rtt 

{ » Aaosî  intir  , i-lyt r fsel  fsi- 
mi  Ce  mot  revient  à celui 
d’Hippoclide  , qui , après  avoir 
manqué  par  fa  faute  le  mariage 
d’Agarilte,  fille  de  Clilthène  , 
tâcha  de  s’en  confoler,  en  di- 
f.int  : O » ÿ.onî;  I itieot*flJ' n Hip- 
poclide  ne  s’en  foucie  pas  ; mot 
qui , dans  la  fuite  , devint  pro- 
verbial. 

Athénée  a recueilli  quelques 
faits  linguiiers  concernant  La- 
fus ; & tel  efl  le  tour  que  joua 
ce  Poète  h des  pêcheurs.  Leur 
ayant  dérobé  fubtilement  un 
poilfon  , il  le  donna  en  garde  à 
quelqu’un  de  la  compagnie; 
puis  il  affirma  par  ferment  aux 
pêcheurs  qui  lui  redemandoient 
leur  poilfon  , qu’il  ne  l’avoit 
point,  tk  qu’il  ne  connoilfnit 
perfonne  autre  qui  l’eût  pris. 
Les  pécheurs  s’etant  adreffés 
enfuite  au  receleur  du  larcin  , 
celui-ci  inltruit  d’avance  par 
L afus  , jura  qu’il  n’avoit  poinr 
dérobé  le  poilfon,  tk.  qu’il  ne 
connoilfoit  perfonne  autre  gui 
l’eût  entre  fes  mains.  Le  même 
Auteur  lui  attribue  encore,  par 
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rapport  au  poifion,  un  jeu  de 
mots,  qui  ne  peut  fe  rendre  en 
François  , 6l  qui  n’eft  qu’une 
équivoque  allez  platte.  llfoute- 
noit  que  le  poiflon  crud  , ouet , 
étoit  rôti,  & voici  com- 

me il  le  prouvoit.  Ce  que  l’on 
peut  ouir  eft  intelligible,  oxct ■<- 
t cf  i ce  que  l’on  peut  concevoir 
eft  conce/able  , ; donc  ce 

<jue  l’on  peut  voir  eft  vilible  , 
& tel  eft  un  poilloncrud, 
ce  qui  roule  , comme  on  voit  , 
fur  l'équivoque  du  mot  orner, 
cjui  lignifie  rôti  de  vifible. 

N ous  n’avons  plus  maintenant 
qu’à  rendre  compte  de  ce  qu’à 
produit  'Laïus,  tant  en  Poëlïe  , 
qu’en  Mulique.  Ses  Ouvrages 
du  premier  genre , font  pref- 
qu’entierement  perdus  , à la  ré- 
ferve  d’un  très-petit  nombre  de 
fragmens. 

Athénée  parle  d’un  hymne  de 
ce  Poète  , dont  la  lettre  toux  , 
ou  l’a  , étoit  abfolument  exclue. 
Cer  hymne  étoit  confacré  à Gé- 
rés , honorée  d’un  culte  parti- 
culier dans  la  ville  d’Hermione; 
de  voici  le  fens  des  premiers 
vers  confervés  par  Athénée,  de 
corrigés  par  Cafaubon  : n Je 
» chante  Cérès  $c  fa  fille  Mé- 
I»  libée  , [ c’eft  Proferpine  ] , 
» époufe  de  Pluton  ; accom- 
» modant  mes  vers  au  mode 
» Éolien  , rempli  de  gravi- 
» té.  « 

Le  môme  Athénée  fait  encore 
mention  d’une  ode  de  Lafus , 
intitulée  , les  Centaures  , & re- 
marquable par  la  môme  omillîon 
de  la  confonne  s. 
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Quant  à fes  Dithyrambes; 
qui  étoient  l’efpece  île  poèlie 
où  il  excelloit , il  ne  nous  en 
refte  qu’un  feul  vers  qui  fe  trou- 
ve dans  Élien  , de  dont  voici  le 
fens  : Le  petit  du  Lynx  s'appelle 
en  Grec  Cxé/H»pç.  Lafus  , félon  le 
même  Auteur  , eft  le  premier 
qui  ait  donné  à Niobé  quatorze 
enfans , fept  fils  de  fept  filles. 
Suivant  Homère  , cette  Princef- 
fe  n’en  eut  que  douze  , de  mê- 
me deux  de  moins  , félon  Alc- 
man.  Mais  , Héfiode  lui  en  don- 
ne dix -neuf  ; Mimnerme  & 
Pindare  jufqu’à  une  vingtaine.' 

A l’égard  de  ce.  que  l’ancien- 
ne Mulique  devoit  à Lafus,  tant 
pour  la  théorie  que  pour  la 
pratique,  ce  que  nons  en  fça- 
vons  fe  reduit  à ces  trois  diffe- 
rens  chefs. 

i.°  Ariftoxène  lui  attribue  au 
fujet  de  la  nature  du  fon,ùn  fen- 
timent  qui  lui  étoit  commun 
avec  quelques-uns  des  difciples 
d’Erigone  , qui  faifoient  une 
feéte  particulière  de  Muficiens. 
Ce  fentiment  confiftoit  à croire 
que  le  fon  avoit  naturellement 
quelque  latitude, tW™;;  c’eft  à- 
dire, qu’un  fon  quelconque  étant 
continué,  s’écartoit  , quoique 
prefque  imperceptiblement , de 
la  reéîitude  ou  de  l’uniformité 
qu’on  y fuppofoit  comme  elfen- 
tielle;  au  lieu  que  les  autres 
Muficiens  comparoient  le  fon  à 
la  ligne  droite  , invariabledans 
fon  progrès , Sc  ne  lui  donnoient 
non  plus  qu’à  celle-ci  , aucune 
latitude  ; ayant  grand  foin  dans 
les  définitions  qu’ils  en  produi- 
foienc , d’y  fpccifier  toujours 

cette 
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cette  condition  par  le  terme 

2.0  Théon  de  Smyrne  témoi- 
gne que  Laf"s  3c  le  Pythagori- 
cien Hippafe  de  Métaponte  , 
pour  calculer  au  jufte  les  pro- 
portions des  confonnances  en- 
tr’elles  , 3c  pour  découvrir  les 
diiférens  degrés  de  vîtefleou  de 
lenteur  dans  les  vibrations  des 
corps  fonores,  s'ctoient  fervis 
de  deux  vafes  cie  même  figu- 
re , de  même  capacité  , en  un 
mot  totalement  femblables  , ré- 
fonnans  , 3c  qui  frappés  en  mê- 
me rems  faifoienr  l’unüJon  ; que 
laiflant  vuide  l'un  des  deux  , 8c 
rempliflant  l’autre  de  liqueur 
jufqu’à  la  moitié  , la  percufïïon 
de  l’un  & de  l’autre  avoir  fait 
enteftdre  la  confonnance  de 
l’oélave  ; que  remplilfant  en- 
fuite  le  fécond  jufqu’au  quart  , 
puis  jufqu’au  tiers  , la  percuf- 
lion  des  deux  avoit  produit  la 
confonnance  de  la  quarte  , puis 
celle  de  la  quinte  ; d’où  rtful- 
toient  les  proportions  de  ces 
trois  confonnances  contenues 
dans  les  nombres  i.  a.  3.  4- 

3.0  /Lafus  , comme  le  dit 
Plutarque  , introduifit  les  rhyth- 
mes  dans  la  poèfie  3c  dans  la 
mufique  Dithyrambiques  ; c’eil- 
à-dire  , qu’il  fut  le  premier  , 
qui , dans  l’exécution  de  cette 
poulie  muficale , fit  battre  la 
mefure.  Car,  il  ne  faut  pas  s’i- 
maginer qu'avant  lui,  lorfqu’on 
chantait  des  Dithyrambes, quel- 
qu’irrc^ulière  qu’en  fût  la  poë- 
he  , pour  la  nature  6c  l’arrange- 

(4)  Virp.  Æneié.  L.  X.  ».  697.  ër  fil-  I 

Tom.  XXIV. 
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ment  des  pieds , on  ne  fît  enten- 
dre allez  exactement  la  quanti- 
té des  fyllabes  longues  ou  brè- 
ves. Mais  , c'étoit  fans  s’aflu- 
jetrir  trop  fcrupuleufetnent  à la 
cadence  d’une  mefure  battue 
par  le  maitre  de  mufique  ou 
par  le  pocte  ; négligence  dont 
notre  mufique  moderne  fournie 
des  exemples  , dans  le  chant  de 
certains  airs  paflîonnes  3c  de 
certains  récits  , que  l’on  exé- 
cute allez  indépendamment  d’u- 
ne mefure  déterminée.  Lafus 
outre  cela  , continue  Plutarque, 
multiplia  les  fons  de  la  flûte  , 
ce  qui  rendit  plusfufceptiblede 
variétés  le  jeu  de  cet  inltru- 
ment.  Telles  furent  donc  les 
innovations  que  ce  poète  Mili- 
cien fit  dans  l’ancienne  Muli- 
que. 

Nous  obferverons  en  finif- 
fant , qu’il  y a eu  un  autre  La- 
fus , qui  étoit  Magnéfien  , 3c  qui 
aveit  écrit  fur  les  phénomènes 
Agronomiques.,  comme  l’aflù- 
re  l’Auteur  de  la  vie  du  poète 
Aratus,  publiée  par  Pctr.  Vifto- 
ri  us. 

LATAGE  , Lutage  , ville  de 
l’Inde  , dans  le  territoire  des 
Praliens.  Il  eft  faic  mention  de 
cette  ville  dans  Él:en. 

LATAGUS  , Latagus  , ( a ) 
capitaine  Troyen  , fut  tué  par 
Mézence.  Virgile  dit  que  La- 
tagus fuccomba  fous  le  coup 
d’une  pierre  énorme  , dont  il 
fut  atteint  au  vifage. 

LATEMNASTUS,  Latent - 
najlus , (b)  Cretois  , commandoic 

(*)  Tit.  Liv.  L,  XXXV.  c.  >9, 
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un  corps  de  troupes  légères  de 
fa  nation  dans  l’armée  de  Phi- 
lopoemen.  L'an  de  Rome  560  , 
& 191  avant  J.  C.  , il  eut  beau* 
coup  de  part  à un  combat  que 
Philopœmen  livra  au  tyran  Na- 
bis. 

LATÉRA  , Laura,  (a)  Pline 
dit  que  fur  la  côte  de  mer  du 
pais  qu’on  appelle  aujourd'hui 
Languedoc  dans  la  province  de 
Narbonne  , près  de  Nîmes,  il  y 
a un  étang  qu’on  appelle  Laté- 
ra,  où  les  dauphins  font  des 
parties  de  pêche  avec  les  hom- 
mes , & qu'en  certains  tems  de 
l'année  les  mulets  poilTons  paf- 
foient  de  la  mer  dans  l’étang 
Latéra  , en  fi  grande  quantité  , 
que  les  pêcheurs  ne  pouvoient 
tendre  leurs  filets,  parce  qu’ils 
n’euflent  pu  foutenir  leur  pe- 
fanteur  , 3c  que  quand  le  gros 
de  ces  poiffons  étoit  entré  , 
ils  lestendoient  ,3c  appelaient 
avec  de  grands  cris  , les  dau- 

£hins  qu’ils  nommoient  Simons. 

es  dauphins  accoutumés  à ce 
fignal,  ne  raanquoient  pas  de  ve- 
nir en  grand  nombre  , fur-tout 
quand  le  vent  du  feptenrrion  , 
qui  leur  portoit  la  voix  , fouf- 
floit.  Les  dauphins  rangés  en  ba- 
taille gardoier.t  l’entrée  de 
l’étang  , tuoient  les  mulets  qui 
s’échappoient , mais  ne  les  man* 
geoient  qu’après  la  viétoire. 
Les  Gaulois  prenaient  une  quan- 
tité prodigieufe  de  ces  mulets 
renfermés  dans  l'étang.  Un  grand 
nombre  de  gens  accouroient  au 
fpcéLade.  il  arrivoit  fouvent 

G»)  Plin.  T,  I.  p.  joj;  | 
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que  quand  les  pêcheurs  «voient 
retiré  leurs  filets  , Je  combat 
recommençoit  dans  la  mer  avec 
plus  de  force  qu’auparavaDt. 
Tout  ceci  ell  rapporte  plus  au 
long  dans  Pline  ; le  paflage  ell 
fi  obfcur  en  certains  endroits 
du  Latin  , qu’on  a bien  de  la 
peir.e  à en  tirer  un  bon  fens. 

LA7ÉRANUS  [Plautius], 
Plautiui  Ldtcranus.  Voye j Plau- 
tius. 

LATÉR  ANUS.  Lattranui,  (l) 
fut  Conful  avec  Afprénas , fous 
l’empire  de  Domitien,  l’an  de 
Jefus-Chrill  94.  Ce  Latéranus 
ell  tourné  en  ridicule  par  Juvé- 
nal.  >j  Le  gros  Latéranus  , fai- 
as  fant,  dit-il  , le  cocher  , me- 
» ne  le  chariot  prèsdes  cendres 
» & des  ofiemens  de  fes  ayeux, 
» St  cet  illullre  Conful  enraye 
» lui-même  les  roues.  A la  vé- 
» rité  , il  le  fait  la  nuit,  mais 
» la  lune  3c  les  étoiles  en  font 
» témoins.  Quand  fon  Confu- 
» lat  fera  fini,  il  prendra  le 
» fouet  en  plein  jour  , fans 
» craindre  de  rencontrer  fes 
» amis  les  plus  féveres  ; au  con- 
» traire  , il  les  faluera  le  pre- 
•>  mier  de  fon  fouet  , & quand 
» fes  chevaux  feront  las  , il 
» leur  déliera  lui -même  des 
» bottes  de  foin,  & leur  don- 
» nera  l’avoine.  Cependant , 
» lorfqu’il  immole  des  brebis 
» ou  quelque  taureau  , félon  la 
» coutume  de  Numa,  dans  les 
» temples  de  Jupiter  , il  ne  ju- 
» re  que  par  Epone  , 3c  y 3r  les 
» images  de  cette  Déeife  pein- 

(I)  jurtn.  Satyt.  8.  v.  146.  ■*-/<?• 
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» tes  dans  les  écuries. Mais, Iorf- 
» qu’il  lui  prend  envie  de  palier 
» toute  la  nuit  au  cabaret,  un 
» parfumeur  Phénicien  qui  de- 
» meure  à la  porte  d’Idumée  , 
» court  tout  parfumé  audevant 
« de  lui  , 8c  l’abordant  afFec- 
» tueufement,  l’appelle  fon  pa- 
» tron  8c  fon  maître , tandis 
» qu’une  diligente  cabaretiere  , 
» avec  fa  robe  retrouflee  , lui 
» va  préfenter  du  vin.  Vous  me 
*>  direz  pourl’excufer  que  nous 
» en  avons  fait  autant  , quand 
» nous  étions  jeunes.  Cela  eft 
» vrai  , mais  vous  ne  le  faites 
» plus  , 8c  ces  vicieufes  inclina- 
» tions  font  paîféesavec  la  jeu- 
» nelfe.  Défaites-vous  promp- 
» tement  des  méchantes  habitu- 
» des.  Il  y a des  vices  qu’il  faut 
» quitter  dès  que  l’on  a de  la 
» barbe  , parce  qu’on  ne  peut 
« les  pardonner  qu’à  des  en- 
» far.s.  Cependant , Latéranus 
» va  boire  aux  bains  publics  & 
» aux  enfeignes  des  cabarets  , 
» quoiqu’il  foit  déjà  en  âge  de 
» commander  nos  armées  en 
» Arménie  , de  défendre  les  ri- 
» vieres  de  Syrie  , les  paffages 
» du  Rhin  & du  Danube,  8c  de 
» garder  la  perfonne  de  l'Em- 
» pereur.  « 

LATÉRANUS  , Latéranus  , 
(a)  un  des  amis  de  l’empereur 
Sévere.  Il  eft  cité  au  nombre  de 
ceux  que  ce  Prince  aima  conf- 
tamment. 

LATÉRANUS , ou  Later- 
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CUtUS  , Latéranus  , Laterculus  , 
(A;  étoit  le  Dieu  du  foyer.  Son 
nom  vient  de  Later , qui  lignifie 
brique,  dont  le  foyer  eft  corn- 
pofé  ; 8c  delà  vient  peut  - être 
que  le  foyer  elt  appelle  l’atre. 

LATERCULUM  , Latenu- 
lum,  terme  qui  lîgnifioit,  fous  les 
empereurs  de  Rome  , le  rôlp  de 
tous  les  Magiftrats  8c  Officiers 
militaires,  contenant  l’etat  des 
fonctions  de  leurs  charges  , 8e 
des  appointemens  qui  y croient 
annexés  ; l’origine  de  ce  mot 
bizarre  nous  eft  inconnu. 

LATÉRENSIS  [ L.  ] , (c) 

Z.  Latcrenfis  , étoit  un  desLieu- 
renans  de  Q.  Caffius  Longinus  , 
établi  par  J uleCéfar  Gouverneur 
de  la  Lufitanie  ôc  de  la  Bérique. 
La  mauvaife  conduite  de  Q. 
Caffius  Longinus  donna  lieu  à 
une  conjuration  contre  lui  ; 8c 
Je  bruit  le  répandit  même  qu’il 
avoir  été  tué  par  les  conjurés. 
Mais  , ce  bruit  étoit  faux.  L. 
Latérenlîs  y ajouta  foi  pourtant; 
& étant  accouru  au  camp  , il 
annonce  cette  nouvelle  aux  fol- 
dats.qui  l'élevent  auffi-tôt  fur 
le  tribunal,  8c  le  déclarent  Pré- 
leur  en  la  place  de  Q.  Caffius 
Longinus.  Cependant  , arrive 
la  nouvelle,  que  ce  Gouver- 
neur eft  encore  vivant.  L.  La- 
térenfis  en  fut  plus  affligé  qu’é- 
tonné. Il  fort  fur  le  champ  du 
camp  ; mais,  ayant  été  bientôt 
arrêté  , il  fut  mis  à mon  par 
ordre  de  Q.  Caffius  Longinus. 


(a)  Crév.  Hift.  rfft  Emp.  Tom.  V il.  p.  I47.  T.  V.  p.  jjS. 
pag.  isH.  I (c)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alcxand.  p; 

(i;  Jtlyth.  par  M.  l’Abb,  Ban.  Tom.  1 730  > 7ji. 
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LATÉRENSIS  [ M.  ] , (a) 

Ai.  Latcrenfis  , fut  l’accufateur 
de  Ch.  Plancius , dont  Cicéron 
fe  chargea  de  plaider  la  caufe. 
Cet  Orateurtémoigne  beaucoup 
de  furprife  de  ce  que  M.  Laté- 
renfts  s'étoit  chargé  de  cette  accu- 
fation.  M.  Latcrenfis  avoit  mon- 
tré un  grand  zele  dans  l'affaire 
de  Cicéron  , qui  l’appelle  quel- 
que part  un  homme  occupé  jour 
& nuir.de  la  gloire  de  des  inté- 
rêts de  la  République. 

L A T É R 1 U M , Lateriom  , 
maifon  de  campagne  en  Italie. 
Elle  appartenoit  au  frere  de 
Cicéron.  Il  en  eft  parlé  au  di- 
xième livre  des  lettres  à T. 
Pomp.  Atticus.  Ortélius  foup- 
çonne  que  ce  lieu  étoit  dans  la 
Campanie. 

LATHON  , Lathon  , Axiur. 
Voyc^  Lethès  & Léthon. 

LATHR1A  , Lathxia  , Ax- 
, fœur  jumelle  d’Anaxan- 
dra.  Voyt j Anaxandrn. 

LATHYRE,  Lathyrus  , Ax- 
Ct/c; , furnom  d’un  des  Ptolé- 
mées. Voyc{  Ptolémce  Lathyre. 

LATIALIS  , ou  Latiaris, 
Latialis,  Latiaris,  (b)  furnom  de 
Jupiter  ainli  nommé  du  Latium, 
contrée  d’Italie  , où  ce  'maître 
des  Dieux  étoit  fingulieretuent 
honoré  par  des  fêtes  , des  of- 
frandes , & des  facrifices. 

LATIAR,  Latiar  , (r'  nom 
de  la  fête  inflituée  par  Tarquin 
le  Superbe  , en  l'honneur  de 
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Jupiter  Latiar.  Ce  Prince, ayant 
fait  un  traité  d'alliance  avec  les 
peuples  du  Latium  , propofa 
dans  le  deflein  d’en  aflùrer  la 
perpétuité , d’criger  un  temple 
commun  , où  tous  les  alliés, les 
Romains  , les  Latins  , les  Her- 
niques  dt  les  Vofques  s’affeni- 
biaflent  tous  les  ans  poury  faite 
une  foire  , fe  régaler  les  uns 
les  autres , & y célébrer  enfem- 
ble  des  fêtes  de  des  facrifices; 
telle  fut  l’origine  du  Latiar. 
Tarquin  n'avoit  dciliné  qu'un 
jour  à cette  fête  ; les  premiers 
Confuls  en  établirent  un  fécond 
aprèsqu’ils  eurent  confirmé  l’al- 
liance avec  les  Latins  ; on  ajou- 
ta un  troilîème  jour,  lorfque  le 
peuple  de  Rome  , qui  s'étoit 
retiré  fur  le  mont  facré , fut  ren- 
tré dans  la  ville,  & enfin  un 
quatrième  , après  qu’on  eut  ap- 
paifé  la  fédition  qui  s’étoit  éle- 
vée entre  les  Plébéiens  &t  les 
Patriciens  à l’occafion  du  Con- 
fulat.  Ces  quatre  jours  étoient 
ceux  qu’on  nommoit  Fériés  La- 
tines ; & tout  ce  qui  fe  faifeie 
pendant  ces  fériés  , fêtes,  ot- 
frandes  , facrifices  , tout  cela 
s'appelloit  Latiar,  dit  Grono- 
vius  dans  les  obfervations. 

Les  peuples,  qui  avoient  part 
à la  fête  , y apportoient  les  uns 
des  agneaux  , les  autres  du  fro- 
mage , quelques-uns  du  lait, 
ou  quelque  autre  liqueur  , pro- 
pre pour  les  libations.  Voye[  Fé- 
riés Latines. 

LATIARIS  [ Latinius  ] , 


(a)  Cicer  Orat.  pro  Cn.  Flanc,  c.  1. 1 M Amiq.  «xpl.  par  D.  Bcrn  .'c 
sir  ft«.  in  Vattn.  c >o.  I Montf.  Tim  I!  paç.  »jo  . 131.  Myik. 

(SJ  Tu.  Liv.  L.  XXI,  c.  6].  [pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  1.  p.  341, 
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Latinius  Latïarit , ( a ) Sénateur 
Romain,  fe  ligua,  vers  l’an  de 
Jefus-Chrilt  27  , avec  trois  au- 
tres Sénateurs  pour  perdre  Ti- 
tius  Sabinus  , illuftre  chevalier 
Romain,  qui  , autrefois  attaché 
à Germanicus  , avoit  toujours 
continué  de  faire  fa  cour  à la 
veuve  & aux  enfans  de  ce  Prin- 
ce. Ils  convinrent  entr’eux  que 
Latinius  Latiaris  , qui  avoit 
quelque  Liaifon  avec  Titius  Sa- 
binus,  trameroit la  perfidie;que 
les  autres  feroient  en  forte  d’ê- 
tre témoins  , de  que  lorfqu’ils 
auroient  3cqtris  de*  peuves  , ils 
entameroient  de  concert  l’accu- 
farion. 

Latinius  Latiaris  , ayant  donc 
joint  Titius  Sabinu.  , s’entre- 
tint d’abord  avec  lui  de  chofes 
indifférentes  ; enfuite,  il  le  loua 
de  ce  qu’il  n’imitoit  pas  l’infi- 
délité de  tant  d'autres , qui  , 
âmis  d’une  maifon  floriflante  , 
l’avoient  abandonnée  depuis 
qu’elle  étoit  dans  la  difgrace. 
En  même  teins  , il  parla  hono- 
rablement de  Germanicus  , il 
témoigna  s’intéreffer  au  trille 
fort  d’Agrippine.  A ces  dif- 
cours,  Titius  Sabinus  ne  put  re- 
tenir ("es  larmes  ; car  , l’effet  na- 
turel de  l’infortune  eft  d’atten- 
drir les  courages.  Le  traître 
mêle  fes  plaintes  à celles  de 
Titius  Sabinus  , & devenu  plus 
hardi  , il  tombe  fur  Séjan,  il 
attaque  fa  cruauté  , fon  orgueil, 
fes  efpérances  audacieufes  & 
criminelles.  'Il  n’épargne  pas 

(J)  Tacit.  Annal.  L.  IV,  c.  68.  & 
I.  1.  p.  j^j.  & J* iv. 
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même  Tibere.  Ces  entretiens , 
répétés  plulieurs  fois  , lierenc 
entr’eux  l’apparence  d’une  ami- 
tié étroite  , fondée  fur  des  con- 
fidences qui  paroillbient  délica- 
tes & hazardeufes.  Et  déjà  Ti- 
tius Sabinus  étoit  le  premier  à 
venir  chercher  Latinius  Latiaris, 
il  lui  rendoit  de  fréquentes  vilï — 
tes  , il  alloit  décharger  fes  dou- 
leurs dans  le  fein  de  celui  qu’il 
regardoit  comme  fon  plusfidele 
ami. 

Alors,  les  quatre  fourbes 
délibérèrent  entr’eux  fur  les 
moyens  de  pouvoir  entendre 
tous  une  pareille  converfation  , 
car  il  falloitconferver  au  lieu  où 
elle  fe  pafTeroit  un  air  de  folitu- 
de  ; 8c  s’ils  fe  fuirent  placés  der- 
rière la  porte.ilsappréhendoienc 
d’être  apperçus  , d’être  décelés 
parquelquebruitqu’ils  feroient, 
ou  par  un  foupçon  qui  pourroit 
naître  dans  l’efprit  deTitius  Sa- 
binus.lls  s’avifentde  s’embufquer 
entre  le*  toit  de  la  maifon  de 
Latinius  Latiaris  de  le  lam- 
bris ; & là  trois  Sénateurs  fe 
tiennent  tapis  dans  un  réduit 
auiïï  honteux,  que  la  fraude  étoit 
déteftable  , & ils  approchent 
leur  oreille  des  trous  & des  fen- 
tes du  plancher. 

Cependant  , Latinius  Latiaris 
ayant  trouvé  TitiusSabinus  dans 
la  rue,  l’emmene  chez  lui  dans 
fa  chambre,  comme  ayant  à lui 
dire  des  nouvelles  ; & après 
avoir  rappelle  les  maux  paffés , 
il  accumule  ceux  que  l’on  crai- 

/>.j.  L.  VI.  c.  4.  Ctév.  Hift.  Je»  Emp, 
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gnoit  actuellement , les  terreurs 
& les  alarmes,  trop  réelles  & 
trop  multipliées  , dont  on  étoit 
environné.  Titius  Sabinuspour- 
fuit  la  matière  , ôc  la  traite  avec 
encore  plus  d’étendue  ; car,  les 
réflexions  triftes  , lorfqu'une 
fuis  elles  ont  commencé  à fe 
produire  au  dehors  , ne  rariflènt 
poinr.  Auffi-tot  l’accufation  elt 
intentée  , ôc  les  auteurs  de  la 
rrahifon  écrivent  à l'Empereur, 
pour  lui  expofer  tout  le  détail 
de  la  fraude  qu’ils  avoient  tra- 
mée , 5c  leur  propre  infa- 
mie. 

Tibere  , en  tyran  endurci,  ne 
fut  frappe  d’aucune  des  conli- 
dérationsqui  pouvoient  retenir, 
ou  au  moins  différer  fa  ven- 
geance. Titius  Sibinus  , ayant 
é;é  arrêté  , fur  étranglé  en  pri- 
fonr  Ses  accufateurs  furent  fans 
doute  récompenfes , fuivant  l’u- 
fage  & la  loi.  Mais , dans  la 
fuite,  ils  portèrent  la  peine  de 
leur  infigne  trahifon.  Caligula 
lit  jufli.e  de  trois  d'entr’eux. 
Latinius  Latiaris  fut  puni  , l’an 
de  Jefis-Chtift  ji  , par  l’uuto- 
r ic.  de  Tibère  lui-même.  Car  , 
ce  Prince  protégeoit  contre  le 
Sénat  & contre  tout  autre  ce X 
qui  lui  avoient  prêté  leur  mi- 
niftere  pour  le  crime.  Mais 
fouvent , il  fe  lalfoit  d’eux  au 
bout  d’un  tems  , ÔC  lorfqu’il 
s’en  préfentoit  de  nouveaux,  Il 
facrifioit  les  anciens  qui  lui 
devenoiert  à charge. 

LATICLAVE,  Ljius  clavus , 
T unie j Latulavu  , (e)  tunique  à 
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large  bordure  de  pourpre  par 
devant,  Ôc  qui  faifoit  un  habil- 
lement particulier  de  dirtinc- 
tion  5c  de  dignité  chez  les  Ro- 
mains. 

.Tout  le  monde  reconooît  que 
le  Laticlave  ctoit  l’habit  de 
marque  de  certaine  Magiftra- 
ture  ; mais , il  n’y  a rien  , en 
fait  d’habits , fur  quoi  les  Sqa- 
vans  foient  fi  peu  d’accord  que 
fur  la  forme  du  Laticlave  Ôc  de 
l’Angultidave. 

Les  uns  ont  imaginé  que  le 
Laticlave  étoit  une  bande  de 
pourpre  entièrement  détachée 
des  habits  ; qu’on  la  paffoit  fur 
le  col,  & qu’on  la  laifloit  pen- 
dre tout  du  long  par-devant  5c 
par  derrière  , comme  le  feapu- 
laire  d’un  religieux.  D'autres 
ont  penfé  que  c'eroic  un  man- 
teau de  pourpre  qui  couvroit 
feulement  les  épaulés,  comme 
les  manteaux  d’hermine  de  nos 
Rois;  mais  , ces  deux  opinions 
font  également  infoutenables. 
Indiquons  - en  une  troiüème  , 
qui  ait  plus  de  vraifemblance  ; 
ÔC  cela  ne  fera  pas  difficile. 

On  dilfinguoit  chez  les  Ro- 
mains plulïeurs  fortes  de  ro- 
bes ou  de  tuhiques,  5c  entre 
autres  la  tunique  nommée  tuni- 
ca  clavjtj.  C’étoit  une  manière 
de  velle  avec  des  bandes  de 
pourpre  , appliquées  en  forme 
de  galon  fur  le  devanr,au  milieu 
de  la  verte  5c  dans  toute  fa  lon- 
gueur , de  forte  que  quand  la 
verte  étoit  fermée  , ces  deux 
bandes  fe  joignoient  ÔC  fem- 


(a)  Mém.  de  l'Acad.  dei  Infetipt,  & Dell.  Leu.  Xom.  IV.  pag,  >^S  ,139. 
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bloienr  n’en  faire  qu’une.  Si  la 
bande  étoit  large,  la  tunique 
s'appellent  Laticlave,  fi  elleétoit 
étroite,  la  tunique  prenoit  le 
nom  d’Angulliclave. 

Ces  deux  fortes  de  tuniques  , 
qui  fervoient  à dillinguer  les 
emplois  parmi  les  gens  de  qua- 
lité , étoieet  oppolees  à celle 
qui  étoit  toute  unie  fans  bandes, 
qu’on  nommoit  tunica  refia  , tk 
dont  l’ufage  n’étoitque  pour  les 
perfonnes  qui  n’avoient  point 
de  part  à l'adminiilration  des 
affaires. 

Il  réfulte  delà  , que  le  L ti- 
clave  étoit  une  large  bordure 
de  pourpre,  coufue  tout  du  long 
fur  la  partie  de  devant  d’une 
tunique  ; ce  qdi  la  diffinguoit 
de  celle  des  chevaliers’.qui  étoit 
à la  vérité  une  bordure  de  la 
même  couleur  & de  la  même 
manière , mais  beaucoup  plus 
étroite  , d’où  vient  qu’on  l'ap- 
pelloit  Angufticiave. 

Plufieurs  Sçavans  fe  font  per- 
fuadés  que  les  bandes  ou  galons 
de  ces  tuniques  étoient  brochées 
de  têtes  de  clous,  qua/i  davis 
inttrtexta  ; cela  peut  être.  Ce- 
pendant, M.  Dacier  , qui  n’elt 
pas  de  cet  avis  , remarque  pour 
le  réfuter  , que  les  Anciens  ap- 
pelaient clavus,  clou  , tout  ce 
quiétoit  fait  pour  être  appliqué 
fur  quelque  chofe. 

Ce  qui  eft  plus  fur,  c’eft  qu’on 
a confondu  à torr  le  Laticlave 
avec  la  prétexte  , peut  - être 
parce  que  la  prétexte  avoit  un 
petit  bord  de  pourpre  ; mais  , 
outre  que  ce  bord  de  pourpre 
xégnoit  tout  autour  , il  ell  cer- 


tain que  ces  deux  robes  étaient 
différentes  à d'autres  égards,  de 
même  que  la  prétexte  fe  mectoic 
fur  le  Laticlave.  Varrun  l’a  dit 
quelque  part;  d'aiLeurs  , on 
fçait  que  quand  le  Préteur  pro- 
nonçoit  un  arrêt  de  mort,  il 
quitroit  la  prétexte  de  prenoit 
la  robe  Laticlave. 

Elle  fe  portoit  fans  ceinture, 
& étoit  un  peu  plus  longue  que 
latuniqueordinaire  ; c’elt  pour- 
quoi, Suétone  obferve  comme 
une  chofe  étrange  que  Jule  Ccfar 
ceignoit  fon  Laticlave.»  11  étoit, 
» dit  cet  Hillorien  , fort  fingu- 
» lier  dans  fes  habits  ; fon  Lati- 
» dave  avoit  de  longues  man- 
» ches  avec  des  franges  au 
» bout  ; il  fe  ceignoit  toujours, 
» de  toujours  fa  ceinture  étoit 
» lâche  , ce  qui  donna  lieu  à ce 
» mot  de  L.  Sylia»  qu'il  averti/- 
» /oit  les  Grands  de  /e  donner  de 
n garde  du  jeune  homme  mal  ceint.  «. 

Comme  les  Sénateurs  avoienc 
droit  de  porter  le  Laticlave, 
le  même  Suétone  remarque 
qu'on  les  appelloit  d’un  feul 
nom  Laticlavii.  Les  Confuls,  les 
Préteurs  , de  ceux  qui  t,iom- 
phoient  , jouiffbienc  auffi  de 
cette  décoration,  llidore  nous 
apprend  que  fous  la  Républi- 
que, les  fils  de  Sénateurs  n'en 
étoient  honorés  qu’à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans.  JuleCéfar  fut  le 
premier  qui  ayant  conçu  de 
grandes  efpcrances  d’Oétavien 
ion  neveu  , de  voulant  l'élever 
le  plutôt  poffible  au  ttmon  de 
l’État,  lui  donna  le  privilège 
de  porter  le  Laticlave  , avant  le 
tenu  marqué  par  les  loix, 
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Oélavien  , étant  parvenu  à la  M.  Grævius  , qui  a mis  ce  pe* 
fuprême  puiflance , crut  à fon  tit  ouvrage  au  net  ôc  au  jour, 
cour  devoir  admettre  de  bonne  n’en  partage  pas  le  moindre 
heure  ies  enfans  des  Sénateurs  honneur, 
dans  l’adminillration  des  affai-  LATICLAVI1.  Voye^  Lad- 
re ; pour  cet  effet,  il  leur  ac-  clave. 

corda  libéralement  la  même  fa-  LATIN  [Droit]  JusLiitii.  Les 
veur  qu’il  avoit  reçue  de  fon  habitans  du  Latium  avoient  des 
oncle.  Par  ce  moyen  . le  Lad-  loix  particulières  qu’ils  nom- 
dave  devint  fous  lui  l’ordre  de  moient  droit  Latin  ; & ce  droit 
l’Empereur  ; il  en  revêtoit  à la  ne  fut  accordé  d'abord  qu’aux 
volonté  les  perfonnes  qu’il  lui  Latins  proprement  dits.  Il  fut  en- 
plaifoit  , Magistrats  , Gouver-  fuite  communiqué  à d'autres, 
neurs  de  province,  ôc  les  Pon-  Ce  droit  conliftoit  en  ce  que 
tifes  mêmes.  ceux  qui  Icpoffédoient , etoient 

Il  paroît  que  , fous  fes  fuc-  reçus  dans  les  légions  Romai* 
cefTeurs,  les  premiers  Magiftrats  nés,  ôc  pouvoient  avoir  part 
des  Colonies  & des  Villes  mu-  aux  emplois  Ôc  aux  charges  mi- 
nicipnles  obtinrent  ia  même  litaires.  Ils  pouvoient  même  de- 
grac<. . Enfuite,  les  Céfars  la  pro-  mander  Ôc  exercer  les  Magiltra- 
diguerent  à toutes  leurs  crcstu-  turcs  à Rome,  quoiqu’ils  n’euf- 
res  ôc  à quantité  de  Chevaliers,  fent  pas  le  droit  de  luffrage,  ni 

Enfin  , les  Dames  à leur  tour  le  pouvoir  de  décerner  des 

aie  furent  point  privées  de  cette  honneurs.  Mais  , ce  droit  fut 

déror.ition  , qui  paffa  même  juf-  accru  avec  le  tems  , ôc  devint 
qu'aux  étrangères. FlaviusVopif-  enfin  égal  à celui  des  naturels 
cusnot.srapportequ’Aurélien  fit  citoyens  Romains,  lorfqu’on  y 
époufer  à Bonofus,  l’un  de  fes  joignit  le  droir  de  fuffrage  , ôc 
capitaines,  Humila  , belle  ôc  ceiui  de  créer  les  Magillrats. 
aimable PrincelTe.  Ellectoit  pri-  Alors,  on  appella  ce  droit  ainlî 
for.nière  ,&  d’une  des  plus  il*  amplifié,  le  droit  des  citoyens 
Julires  familles  des  Goths  ; les  Romains,  St  le  droit  Italique, 
frais  de  la  noce  turent  pris  fur  . lorfqu'il  fut  donné  à toute  l’I - 
l’épargne  publique.  Le  Prince  talie  fans  exception  , ôc  on 
voulut  avoir  le  foin  d’en  r.gler  nomma  le  premier  droit , l'an* 
les  habits,  St  parmi  des  tnni-  cien  droit  Latin,  pour  le  dif- 
ques  de  toute  efpece  , il  ordon-  tinguer  du  nouveau  , qui  étoic 
na  pour  cette  Dame  celle  du  plus  ample  & plus  étendu. 
Laticlave.  LATIN  , Lmguj  Latin*  , lan- 

Albert  Rubens,  en  Latin  Ru-  gne  morte  qu’on  parloit  autre- 
benius , fis  du  célébré  Rubens  , fois  dans  le  Latium,  ôc  puis  à 
a écrit  un  traité  plein  d’ériidi-  Rome  , Sc  qui  cil  aujourd’hui  la 
lion  fur  le  Laticlave  ôc  l’An-  langue  de  l’églil'e , ôc  celle  de 
gulîiclave.  On  foupçonne  que  tous  les  Sçavans.  Le  Latin  , que 
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quelques-uns  mettent  au  nombre 
des  langues  originales  , n en  eft 
pointunejil  s’eftformé  duGrec, 
& fur-tout  du  diale<fte  Éolien 
de  cette  langue  , & de  divers 
mots  des  langues  des  üfques  , 
des  Érruriens  , & des  autres  an- 
ciens peuples  d’Italie.  Le  com- 
merce & les  guerres  étrangè- 
res y portèrent  dans  la  fuite 
beaucoup  d’autres  mots. 

LeLatin  eli  un  langage  ferme, 
qui  nous  repréfente  bien  le  ca- 
ratflère  noble  de  ceux  qui  l’ont 
parlé.  On  a des  ouvrages  en 
tout  genre,  bien  écrits  en  La- 
tin , quoiqu’il  s'en  foit  perdu 
une  infinité.  Le  Latin  eil  plus 
figuré  que  le  François  , moins 
abondant  que  le  Grec  , moins 
failueux  que  l’Efpagnol , moins 
délicat  que  l’Italien.  Du  Latin 
fe  font  formées  lesianguesFran- 
Çoife,  Italienne,  Efpagnole  & 
Portugaife,  avec  leurs  dialeéles. 

Au  commencement, la  langue 
Latine  étoit  renfermée  dans  la 
ville  de  Rome,  & les  Romains 
n’en  permettoient  pas  commu- 
nément l’ufage  à leurs  voifins , 
ou  aux  peuples  qu’ils  avoient 
fubjugués.  Cicéron  difoit  enco- 
re de  fon  tems  , que  le  Grec  fe 
lifoit  par-tout , & que  le  Latin 
n’étoit  entendu  que  dans  un  pe- 
tit païs.  Ç’elt  dans  fa  harangue 
pour  le  poète  Archias.  Mais,  on 
l’accordoit  comme  une  faveur. 
Depuis  , ils  comprirent  de 
quelle  nécelfité  il  étoit  pour  ia 
facilité  du  commerce  , que  la 
langue  Latine  s’étendît  par-tour, 

que  toutes  les  nations  fujetres 
à l’Empire  tuile  tu  unies  pat  un 


même  langage.  Ainfi  , iis  impo- 
ferent  comme  une  loi  ce  qui 
étoit  une  grâce  , ôc  ils  obligè- 
rent les  nations  fubjuguées  à 
parler  Latin. 

Ap  rès  la  translation  du  fiege 
de  l’Empire  à Conllantinople  , 
les  Empereurs  d’Orient  , vou- 
lant toujours  conferver  la  qua- 
lité d’empereurs  Romains  , or- 
donnèrent que  la  langue  Latine 
demeurât  toujours  en  ufage,  üc 
dans  leurs  récits,  8c  dans  leurs 
édits  , comme  on  le  peut  voir 
dans  les  coniïitutions  des  Empe- 
reurs d’Orient  recueillies  dans 
le  code  Théodofîen.  Enfin,  les 
Empereurs  négligeant  l’Empire 
d’occident  , abandonnèrent  la 
langue  Latine  , 8c  permirent 
aux  Juges  de  prononcer  leurs 
jugemens  en  Grec.  Juftinien 
a compofé  fes  Novelles  en 
Grec.  Charlemagne  , érant  de- 
venu empereur  d’Occidenr,  or- 
donna que  dans  tous  les  Tribu- 
naux Souverains  l’on  rendît  les 
arrêts  en  Latin  , & que  les  No- 
taires drelfallent  tous  leurs  ac- 
tes en  la  même  langue.  Cet 
ufage  a duré  très  - long  - tems 
dans  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope. C’ett  François  I.  qui.  l’a 
aboli  en  France. 

LATlNA[la  Voie], Via  Laiina, 
Grand  chemin  d’Italie.  Voyc £ 
Voie. 

LATINA,  Laùna, nom  d’une 
Tribu  Romaine.  Foyeç  Tribu. 
LATIN I JUNIANI.  Voyt^ 

Afiraticbilfement. 

LATINIENSIS  ACER  , le 
païs  du  Latium,  Voyc^  Latium, 
LATINIUS  P AN  DUS  , 
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Lùiinim  Pandus , (j)  Prnprf  reur 
rfe  la  Moelle , fous  l’empire  de 
Tibère  , mourut  ver  l'an  de  J. 

C.  19.  Il  fut  remplacé  dans  f n 
gouvernement  par  Pomponius 
Flaccus. 

LATINS,  Lat'inï  , Atrr’’oi  , 
les  habitans  du  Latium.  Voyc{ 
Latium. 

LrtTINUS  , Latînus  , A<tm- 
rsç , (A)  fils  de  Marica  , nymphe 
du  pais  des  Laurentins,eut  pour 
pere  Faune,  fils  de  Picus.  Selon 
d’autres,  il  n’étoit  que  petit-fils 
de  Faaine,  étant  né  d’une  fille 
de  ce  Dieu,  qui  n’avoit  pu  ré- 
liiter  aux  charmes  d’Hercule  , 
lorfqu’il  pafla  par  l’Italie,  em- 
menant les  bœufs  qui  étoient  le 
prix  de  fa  viéloire  fur  Géryon. 
Quoi  qu’il  enfoit,Latinuscom- 
mença  à regner  fur  les  Latins  , 
vers  l’an  du  monde  1819  , & il 
régna  46.1ns  félon  la  fupputation 
de  Denys  d’Halicarnafle  , de 
Tite-Live,  de  George  Syncelle, 
& de  quelques  autres. 

Latinus  eut  un  fils,  que  les 
dellins  lui  enlevèrent  dans  la 
fleur  de  fes  jours.  Privé  d’enfans 
mâles,  il  ne  lui  reftoit  qu’une 
fille  nommée  Lavinie  , feule  hé- 
ritière de  fes  valles  États  , 6t 
l’unique  appui  de  fa  maifon. 
Dans  un  âge  nubile  la  jeune 
Princelfe  fe  voyoit  l’objet  des 
vœux  de  plufteurs  Princes  du 
Latium  & de  toute  l’Aufonie. 

(a)  Tacit.  Ann«l.  L,  11.  c.  64. 

( b ) Ovid.  Metam.  L.  XIV.  c-  15. 
Virg.  Æncid.  L.  VI.  v.  891.  !-•  VU.  v. 
4S»  & fil*  L.  IX.  v.  jfcS.  L.  XI-  v.  MO- 
*-r  L.  XII.  v.  18.  & /#f.  Tit.  Ltv. 
L.  I.  c.  ii  ».  Juii.  L.  XLlll.  c.  1.  üionyf. 


L A 

Le  nlus  diftinçué  de  fes  aman* 
étoit  îurnus,  Prince  d’un  fang 
illuftre  & d’une  figure  avanta- 
geufe,q  :e  la  reine  Amare.épou- 
lé  du  roi  Latinus  , fouhaitoit 
avec  ardeur  d’unir  avec  fa 
fille  ; mais , les  Dieux  par  d’ef- 
frayans  prodiges  s’oppofoient  à 
cette  alliance. 

Dans  l’eoceinte  & dans  l’en- 
droit le  plus  reculé  du  palais 
de  Latinus  . il  y avoit  un  laurier, 
qu’un  refpeét  religieux  conler- 
voit  depuis  long-tems.  Le  Roi, 
l’ayant  trouvé  planté  dans  le 
lieu  qu’il  avoit  choiii  pour  bâ- 
tir fon  palais  , l’avoir  confacré 
à Apollon, & c’eft  de  ce.laurier 
célébré  que  les  Laurentins  fes 
fujets  avoient  emprunté  leur 
nom.  Un  jour,  il  arriva  qu’un 
effaim  d’abeilles  traverfant  les 
airs  , qu’il  faifoit  retentir  de 
fes  bourdonnemens  , vint  fe  re- 
pofer  fur  le  fommet  de  ce  lau- 
rier. Les  abeilles  demeurèrent 
fufpendues  par  leurs  pattes , 
entrelacées  à une  branche  de 
l’arbre  facré.  Lefdevin  con- 
fulté  répondit:  » Je  vois  un 
» Prince  étranger  qui  arrive  fur 
» ces  bords,  je  le  vois  fuivi 
» d’un  peuple  nombreux  , ve- 
n nmr  du  même  côté  que  cet 
» eflaim  ; je  le  vois  s’établir 
» dans  ce  Palais.  « Une  autre- 
fois , la  Princefle  Laa’inie  , à 
côté  de  fon  pere  , fuifant  un  fa- 

Hslicarr..  L.  1.  c.  iy.  ér  Oj-  Koll.  Hift. 
Rum.  To.n  I.  p.  6.  rV  /««».  Myib.  pst 
M.  l*Ai>S.  Ban.  T.  VU.  p.  400.  & (•»*• 
Méin.  de  l’Acad.  de*  Infctipt.  & B 
Leit.  Tom.  II.  p.  406.  t>  j*iv.  X.  IV, 
p.  1S4  , iSj. 
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crifice  St  brûlant  des  parfums 
fur  l'autel,  le  feu  prit  à fa  belle 
chevelure.  Toute  fa  coéffure 
ornée  de  perles  fut  en  proie  à 
la  flamme  , qui  bientôt  s'atta- 
chant à fes  habits  , répandit  au- 
tour d’elle  une  pâle  lumière, & 
l’enveloppa  de  tourbillons  de 
feu  de  de  fumée  , dont  tout  le 
palais  fut  rempli. 

Le  Roi , inquiet  fur  ces  deux 
evenemens , alla  confuiter  le 
dieu  Faune  fon  pere  , qui  ren- 
doit  fes  oracles  dans  une  valte 
fo  rêt  , près  de  ia  fontaine  d’AI- 
bunée.  Il  facrifia  d’abord  cent 
brebis  , 3c  fe  coucha  enfuite  fur 
leurs  toifons  étendues.  A peine 
eut-il  commencé  à fe  livrer  au 
fommeil  , qu’une  voix  fortant 
du  tond  de  la  forêt  lui  fit  en- 
tendre ces  mots  : » Garde-toi, 
39  mon  fils,  de  marier  ta  fille  à 
» aucun  prince  du  Latium  , 6c 
>»  de  confentir  à l’hymen  projet- 
» té.  Bien-tôt  il  arrivera  des 
» étrangers,  dont  le  fang  mêlé 
» avec  le  nôtre  élevera  juf- 
» qu’aux  affres  la  gloire  der.o- 
» tre  nom  , & dont  l’illultre 
» po  (1er  itc  foumettra  un  jour 
x>  à fes  loix  tous  les  peuples 
» que  le  foleil éclaire.»  Le  Roi, 
ayant  reçu  cette  réponfe  de 
l’oracle  dans  le  lîlence  de  la 
nuit , la  rendit  publique.  Déjà 
la  renommée  en  avoit  inlfruit 
toutes  les  villes  d’Aufonie  , 
lorfque  les  Troyens  entrèrent 
dans  l’embouchure  du  Tibre  , 
où  ils  rangèrent  & amarrèrent 
leurs  vaifleaux  Je  long  du  ri- 
vage. 

Lnfuite  , Énce  nomma  cent 
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AmbafTadeurs  qu’il  choifit  dans 
tous  les  rangs  de  fon  armée  , 
pour  aller  de  fa  part  trouver  le 
roi  Latinus.41s  dévoient  paroî- 
tre  devant  lui  couronnés  de 
branches  d’olivier  , 3c  étoier.t 
chargés  de  lui  offrir  des  préfens 
& de  lui  propofer  une  alliance. 
Les  Ambaffadeurs  obéiffènt  fans 
différer.  Ils  partent , ils'volent. 
Déjà  ils  étaient  arrivés  près  de 
Laurente,  déjà  ils  ditfinguoient 
les  tours  St  les  hauts  édifices 
de  cette  capitale  des  Latins.  Ce 
jour-là  , toute  la  jeuneffe  de  la 
ville  s’exerçoit  hors  des  murs, 
les  uns  à manier  des  chevaux, 
les  autres  à faire  volerdes  chars 
dans  la  plaine  ; ceux-ci  à ban- 
der leurs  arcs  3c  à lancer  des 
traits  ; d’autres  à la  courfe, 
ou  à la  lutte.  L’un  des  jeunes 
cavaliers  , ayant  apperçu  les 
ambaffadeurs  Troyens,  courut 
annoncer  au  vieux  roi  Latinus 
l’arrivée  d’une  troupe  d'hom- 
mes de  haute  taille  , qui  à leur 
habillement  fembloient  étran- 
gers. Le  Roi  donne  ordre  auffi* 
tôt  de  les  faire  paroître  devant 
lui.  En  même  - tems , pour  Ils 
recevoir  , il  s’aflied  fur  le  trône 
de  fes  ancêtres  , environné  de 
toute  fa  Cour. 

Lorfqu’ils  eurent  été  admis  à 
fon  audience  , le  Roi  leur  par- 
la le  premier  6c  s’exprima  avec 
bonté  en  ces  termes:  » EnfanS 
» de  Dardanus , nous  connoif- 
» fonsvotre  ville  6c  votre  ori- 
» gine  , Ôc  avant  que  vous  fuf- 
i>  fiez  arrivés  en  ce  pais,  nous 
» avions  oui  parier  de  vous. 
» Que  demandez-vous  ? Quel 
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» motif,  quelle  néccflîté  , vous 
» a f.tir  r>  jeerfer  tant  de  mers  , 
« pour  aborder  au  rivage  d’Au- 
*•  fonte?  Vos  vaiueaux  fe  font» 
* ils  égards  dans  leur  route  ? 
» Eft  -ce  la  tempête  , comme  il 
» arrive  fouvent  , qui  vous  a 
» contraints  de  relâcher  à cette 
» côte,  d’entrer  dans  l’embou- 
« chure  du  Tibre , & d’y  cher- 
» cher  un  afyle  ? Acceptez 
» l’hofpitalité  que  je  vous  offre, 
» 5c  fauchez  que  les  Latins  font 
» le  peuple  de  Saturne.  Ce 
» n’tll pointla  crainte  des  loix, 
» qui  nous  fait  pratiquer  la 
» vertu.  Juftes  par  inclination  , 
» nous confervons  les  mœurs  de 
» cet  ancien  Dieu.  Je  me  fou- 
» viens  que  des  vieillards  de  la 
» nation  des  Aurunces  m’ont  au* 

trefois  raconté  [c’eft  une  très- 
» ancienne  tradition  ] que  Dar- 
» danus  , fondateur  de  Troie, 
» partit  de  Corynthe,  ville  de 
« Tyrrhé  nie  , où  il  étoit  né  ; 
» qu’il  paffa  dans  la  Samothra- 
» ce  , 5c  delà  dans  la  Phrygie, 
» Héros  , qui  eft  aujourd'hui 
« au  nombre  des  immortels, 
» 5c  reçoit  l’encens  des  hu- 
>j  mains.  « 

Le  Roi  ayant  cefle  de  parler, 
Ilionée  prit  la  parole  : u Illuf- 
» tre  fils  du  dieu  Fjune  , dit- 
» il,  la  tempête  ne  nous  a point 
J>  jettés  fur  ces  côtes,  5c  no- 
J>  tre  flotte  , fidèlement  gui- 
« due  par  les  étoiles  , ne  s’eft 
jj  point  méprife  en  arrivant  à 
« ce  rivage.  Chalfés  du  plus 
» Aurifiant  royaume  que  le  fo- 
j>  leil  levant  ait  jamais  celai— 
jj  ré  , c’eft  à deftein  5c  de  nj- 
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» tre  propre  mouvement  que 
» nous  famines  venus  en  ces 
jj  lieux.  Les  Troyens  fe  glori- 
» fient  d’être  iflfus  de  Jupiter  , 
jj  & notre  Roi  Énée,  qui  nous 
jj  envoyé  vers  vous,  eft  le  pe- 
» tit-fîls  de  ce  Dieu  fuprême. 
jj  Eft-il  quelqu’un  dans  l’uni- 
jj  vers  fût -ce  aux  extrémité* 

» de  l’Oeéan  , fût-ce  fou»  le» 

» feux  de  la  Zone  torride  , qui 
jj  n’ait  entendu  parler  de  la 
jj  formidable  armée  des  Grecs, 

» de  cet  impétueux  torrent , 
jj  qui  inonda  les  champs  de  la 
» rhrvgie  ? Eft  - il  quelqu’un 
» qui  ne  fçache  l’ilTue  de  cette 
jj  guerre  funefte  entre  l’Euro- 
» pe  5c  l’Afie  ? Échapés  de  ce 
jj  déluge  affreux,  après  avoir 
jj  long-tems  erré  fur  les  flots, 
jj  nous  demandons  un  afyle  en 
» ces  climats.  Nous  vous  prions 
>j  de  nous  accorder  un  peu  de 
jj  terre  le  long  du  rivage,  pour 
» y établir  nos  dieux  Pénates. 
» Nous  demandons  l’ufage  de 
jj  l’air  5t  de  l’eau  , qui  appar- 
» tiennent  à tous  les  hommes. 
» Nous  ne  ferons  point  de  déf- 
» honneur  à votre  royaume  ; 
jj  vous  aurez  la  gloire  du  bien- 
■>  fait,  8t  notre  reconnoiffance 
jj  fefa  éternelle.  Enfin,  vous  ne 
jj  vous  repentirez  point  d'avoir 
» reçu  Troie  dans  votre  Empi- 
» re.  J’en  jure  par  les  deftins 
jj  d’Ênée  , par  fa  main  auffi  fi- 
» delle  dans  les  traités  , que 
jj  redoutable  dans  les  combats. 
» Si  vous  nous  voyez  humbles 
jj  & fupplians  devant  vous  , ci 
jj  t.’eft  pas  que  plufieurs  na- 
>j  tiens  n'uiuit  recherché  notre 
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» alliance  , & ne  nous  aient 
■»  offert  une  retraite.  Mais  , les 
» Dieux  nous  ont  expreffément 
» ordonné  de  venir  dans  1 Au- 
» forie.  Dardanus  , né  dans  ces 
a»  climats  , y revient  aujour- 

d'hui  pour  y fixer  fon  fejour. 
» Los  ordres  d Apollon  le  ra- 
» mènent  fur  les  bords  du 
» Tibre,  & à la  fource  de  l’é- 
»i  tang  facré  du  Nuraique.  C’elt 
ai  ce  meme  Dardanus,  qui  vous 
3i  offre  aujourd’hui  par  nos 
3i  mains  ces  médiocres  préfens, 
»i  fauvés  des  flammes  de  Troie, 
» criftes  relies  de  fon  ancienne 
»>  opulence.  Voici  la  coupe  d’or, 
» dont  Anchife  , pere  d’Énée  , 
3i  fe  fervoic  dans  les  libations  ; 
3i  voilà  ie  feeptre  & la  tiare 
ai  que  Priam  portoit  , félon  la 
3i  coutume,  lorfqu’il  diéloir  fes 
si  loix  à fes  peup'es  affemblés  ; 
» ces  étoffes  brodées  font  l'ou- 
3i  vrage  de  nos  Dames  Troyen- 
3i  nés.  « 

Ce  difeours  d’Ilionée  frappa 
le  Roi  des  Laiins..ll  demeure 
immobile  ; il  tixe  fes  yeux  à 
terre  , & les  roule  d’un  air 
penlif.  La  magnificence  des 
prefens  & le  feeptre  de  Pri.  m 
le  touchent  moins  , que  l’idte 
de  l’hymen  de  fa  fille.  Il  fe  rap- 
pelle l'oracle  du  dieu  Faune  , il 
fe  perfuade  que  le  Prince  étran- 
ger , nouvellement  arrivé  dans 
lés  États  , eit  le  gendre  que  les 
Dieux  lui  deflinent  ; qu’ils 
rappellent  à fa  fucceffion  feus 
d'heureux  aufpices  , & que  de 
fon  union  avec  la  Princeiïe  , 
doit  naître  une  glorieufe  pollc- 
rité  , dont  i'inc  incible  courage 
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aflervira  l’univers.  « Que  Ica 
>i  Dieux  , dit-il  , d’un  air  fa- 
» tisiaic  , fécondent  nos  pro- 
« jets  , <Sc  accomplilfent  leurs 
» oracles.  Troyens,  je  vous 
» accorde /■e  que  vous  me  de- 
» mandez , 5c  j'accepte  vos  pré- 
« fens.  Tant  que  Latinus  re» 
» gnera  , vous  trouverez  dans 
» les  États  les  avantages  dont 
» vous  jouifliez  dans  la  Phry- 
» gie,  & toute  l’opulence  du 
» païs  de  Troie.  Mais,  fi  vo- 
» tre  Prince  délire  avec  tant 
» d’ardeur  de  s’ailieravec  moi, 
ii  je  l'exhorte  à venir  à ma 
» Cour.  Qu’il  ne  craigne  point 
» de  fe  fier  à un  Roiqui  l'allure 
» de  fon  amitié.  Je  le  veux 
» voir  , je  veux  toucher  dans  fa 
» main  , pour  cimenter  notre 
» alliance.  Cependant  , voici 
» ce  que  vous  lui  direz  de  ma 
ii  part.  J’ai  une  fille  unique , 
o que  plusieurs  prodiges  ce» 
» lt  lies  , fit  que  les  oracles  de 
» ce  païs  me  défendent  d’unir 
» à aucun  Prince  d’Italie.  Ifs 
» m’ont  prédit  l’arrivée  d’un 
» Prince  étranger  , defliné  à 
» être  l'époux  de  la  Princeffe  , 
» & à porter  jufqu’au  ciel  la 
3i  gloire  de  notre  nom.  Votre 
» Roi,  félon  les  apparences  , 
» eit  celui  que  cesoracles  m’ont 
» annoncé.  Je  le  crois  , & fi  je 
ii  ne  me  trompe  point  dans 
n l’interprétation  de  la  volon- 
« té  des  Dieux  , je  le  délire,  ce 
Trois  cens  chevaux  magnifi- 
ques étoient  nourris  dan  les 
luperbes  tcuries  de  ce  Monar- 
que. Il  donne  ordre  d’en  choifir 
cent,  dont  il  fait  préfent  aux 
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Ambaffadeurs.  Ces  rapides 
courfiers  étoient  couverts  de 
riches  houiles  de  pourpre  bro- 
dées ; tout  leur  harnois  étoit  do- 
ré, & leurs  mords  étoient  d’or 
rnaffif.  Le  Roi  envoyé  en  même 
tems  à Énée  uc  char  attelé  de 
deux  chevaux  pareils  ; le  feu 
leur  fortoit  des  nafeaux  , étant 
de  la  célelle  race, des  chevaux 
du  foleil  dont  l’artificieufe 
Circé,fa  fille,  avoit  furtive- 
ment fait  couvrir  fes  cavales. 
Les  Ambaffadeurs  , après  avoir 
reçu  cette  réponfe  & ces  pré- 
fens  de  Latinus  , s’en  retour- 
nent montés  fur  de  fuperbes 
chevaux,  & rapportent  au  camp 
la  nouvelle  de  l’alliance  con- 
clue avec  le  Roi  des  Latins. 

Mais  , cette  alliance  ne  fut 
ratifiée  par  le  mariage  d’Énée 
avec  Lavinie , qu’après  une 
longue  guerre  que  le  prince 
rTroyen  eut  à foutenir  contre 
Turnus.  Telle  cil  la  tradition 
que  Virgile  a fuivie. 

Les  hiltoriens  ne  convien- 
nent pas  tout-à-fait  avec  ce 
Poète.  Tice-Live , par  exemple, 
dit:»  Que  les  Troyens  ayant 
» débarqué  en  Italie  à l’endroit 
» où  eit  le  païs  des  Laurentins, 

» commencèrent  à faire  delà 
» des  courfes  fur  les  terres 
» voifines  ; ce  qui  obligea  le 
» roi  Latinus  & les  Aborige- 
» nés  , habitans  du  pais  , de 
» prendre  les  armes  , ût  de 
» i'ortir  de  la  ville  capitale  de 
» des  campagnes,  pour  aller 
ss  repoulTer  ces  étrangers.  Ce 
» qui  fuit  , ajoute  Tite-Live  , 

» elt  raconté  en  deux  façons 


ss  différentes.  Les  uns  difent 
ss  que  le  roi  Latinus  , ayant  été 
» vaincu  dans  le  combat , fit 
ss  premièrement  la  paix  , puis 
s>  un  traité  d’alliance  avec 
ss  Énée.  Les  autres  rapportent 
s>  que  les  deux  armées  étant 
ss  rangées  en  bataille  , Latinus 
» avant  qu'on  donnât  le  lignai 
ss  du  combat , s’avança  avec 
» les  premiers  des  liens  , &c  de- 
ss manda  à parler  à celui  qui 
» étoit  à la  tête  de  ces  incon- 
» nus  ; que  lui  ayant  demandé 
ss  qui  il  étoit , de  quel  païs  il 
» venoir,  de  ce  qui  l’avoit  obli- 
ss  gé d’abandonner  fa  patrie,  de 
>s  ce  qu’il  déliroit  des  Lauren- 
s>  tins,  il  n’eût  pat  plutôt  ap- 
s>  pris  que  c'ctoit  Énee  , fils  de 
s>  Vénus  & d’Anchit'e  , qui  , 
» après  la  ruine  & l'incendie 
» de  Troie  , cherchoit  avec  les 
» Troyens  , fes  concitoyens  , 
» un  lieu  où  il  pût  bâtir  une 
» ville  , 6c  fixer  fa  demeure  , 
ss  que  , plein  d’eftime  de  de  vé- 
» nération  pour  un  Prince  6c 
» pour  un  peuple  dont  le  nom 
js  s’étoit  rendu  li  célébré  , éga- 
s>  Jement  diipofé  à la  paix  ûc  a 
ss  la  guerre  , il  préfenta  la  main 
s>  à Enée  , pour  gage  de  Pa- 
is mitié  qu'il  vouloir  iairc  avec 
» lui.  On  ajoute  qu’aulïi-tôt  les 
n deux  chefs  5c  les  deux  nations, 
» après  s’être  donné  récipro- 
» queutent  des  marques  d’ef- 
» time  & d'amitié  , firent  une 
» alliance  publique  , à laquelle 
» le  roi  Latinus  , après  avoir 
» conduit  Énée  dansfon  palais, 
» en  ajouta  une  particulière  , 
» en  iui  donnant  fa  fille  en  nw- 
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» nage.  Cette  double  union  fit 
33  efperer  aux  Troyens  qu'ils 
» rrouveroient  enfin  une  de- 
» meure  fiable  Ôc  allurée , après 
»>  avoir  couru  tant  de  terres  3c 
» de  mers. En  effet,  ils  commen- 
» cerent  par  bâtir  une  ville  , à 
» qui  Énée  donna  le  nom  de 
» Lavinie  fon  époufe.  De  ce 
» nouveau  mariage , il  fortic 
i)  bientôt  un  Prince , à qui  Tes 
» parens  donnèrent  le  nom  d’Af- 
» cagne.  La  paix  dont  jouif- 
» foient  les  deux  peuples  ne  fut 
» pas  de  longue  durée.  Turnus, 
» roi  des  Rutules  , à qui  l’on 
33  avoit  promis  Lavinie  avant 
33  l’arrivée  d’Énée  en  Italie  , 
33  indigné  de  voir  qu’on  lui  eût 
» préféré  cet  étranger,  déclara 
33  la  guerre  au  beau-pere  5c  au 
33  gendre  tout  à la  fois.  La  ba- 
» taille  fe  donna  , fit  fut  éga- 
33  lement  funefte  aux  deux  par- 
33  tis  ; car,  les  Rutules  furent 
33  vaincus, ScLatinus  fut  tué  dans 
»>  le  combat,  « 

Selon  Photius  , Latinus  fut 
tué  par  Hercule.  Ce  Prince  , 
ayant  vu  les  bœufs  de  Géryon 
qu’emmenoit  Hercule  , les 
trouva  d’une  rare  beauté.  Aufii- 
tôt  il  les  voûlut  avoir  ; & déjà 
il  les  emmenoit,  Iorfqu’Hercule 
apprenant  cela,  vint  le  com- 
battre, fie  le  tua  d’un  coup  de 
javelot,  fie  reprit  fes  bœufs. 
Voilà  des  traditions  bien  dif- 
férentes , qu’il  n’eft  pas  poffible 
d'accorder. 
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LATINUS  , Latinus  , ( a ) 
Ann-tç  , furnommé  Sylvius  , 
fils  d’Énée  Sylvius,  régna  51 
ans  fur  les  Latins.  Son  régné 
commença  l’an  du  monde  1968. 
De  fon  tems , Prénefte  , Tibur  , 
Gabies , Tufculum,  Pométie, 
Locres  , Cruftumérium  , de  tou- 
tes les  autres  villes  près.d’Albe 
la  Longue  , furent  réduites  en 
colonies.  Latinus  Sylvius  fut 
pere  d’Alba,  qui  lui'  fuccéda, 
& régna  trente-neuf  ans. 

LATINUS  , Latinus  , (5) 
un  des  Troyens  qui 
s’enfuirent  après  la  prife  de 
Troie,  avoit  époule  Roma , 
avec  laquelle  il  pafla  en  Italie, 
fie  fonda  une  ville  qu’ilappelia 
Rome  , félon  Callias  , Auteur 
de  la  vie  d’Agathocle  , dans 
Feftus. 

Le  même  Callias,  dans  De- 
nys , rapporte  une  autre  tradi- 
tion ; car  , il  dit  que  ce  Latinus, 
qui  époufa  Rome  Troyenne  , 
étoit  le  roi  des  Aborigènes  , fie 
qu’il  eut  d’elle  Romus  fie  Ro- 
mulus  , fondateurs  de  la  ville,  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
de  leur  mere. 

LATINUS  , Latinus  , ( c ) 
•Aarîisc,  fil»  d Ulvffe  fie  de  Circé, 
fille  du  Soleil.  Û’autres  le  font 
fils  de  Télémaque  , fils  d’U- 
lyffe.  Selon  Galatas  dans  Feftus, 
après  la  mort  d’Énée  , roi  d'Ita- 
lie , Latinus  , fils  de  Téléma- 
que fie  de  Circéj  lui  fuccéda  , 
ayant  époufé  Romé  dont  il  eue 
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omus  ScRomuIus,  quidonne- 
rent  le  nom  de  leur  mere  à la 
ville  de  Rome. 

LAI  INUS,  Latinus  , un  des 
Chevaux  du  Cirque.  f'uyeçChe- 
vaux  du  Cirque. 

LATITUDE  , Laïuudo  , ter- 
me de  Géographie  , qui  lignifie 
la  largeur  de  la  terre  , depuis 
l’équateur  jufqu’à  l’un  dos  pô- 
les. 

L’origine  de  ce  mot  vient  de 
ce  que  les  Anciens  ne  connoif- 
foient  p 3 s la  terre  comme  nous 
la  connoitfons  aujourd’hui.  La 
carte  drellee  par  Agathodémon 
fait  voir  que  leurs  connoiffances 
alloient  bien  plus  loin  de  l’occi- 
dent en  orient , que  du  fepten- 
trion  au  midi  , 8c  quoiqu’uu 
globe  n’ait , à proprement  par- 
ier , ni  longueur  , ni  largeur  , 
ces  deux  dimenfions  étant  éga- 
les , les  Géographes  n’ayant 
égard  qu’aux  pais  habités  8c 
connus  , la  longueur  de  la  terre 
école  pour  eux  d’occident  en 
orient;  Sc  fa  largeur  du  midi 
au  feptertrion.  Ils  connoilfoient 
lî  peu  de  chofes  au  delà  de  l’é- 
quateur, que  cela  peut  bien 
être  compté  prefque  pour  rien. 
Depuis  leur  premier  Méridien, 
nous  entendons  celui  de  Ptolé* 
mee  , qui  eft  aujourd’hui  le  nô- 
tre , ils  avoient  pouffé  leurs 
connoilfances  jufqu’à  183  deg. 
de  longitude  ; du  moins  ils 
étendaient  jufques-là  les  côtes 
orientales  de  l’ancien  continent. 
Quoiqu’il  s’en  faille  beaucoup 
qti’eiles  foient  fi  loin  de  nous. 
Soixante  degrés  au  nord  de  l’é- 
quateur , 8c  tout  au  plus  vingt 


L A 

degrés  au  delà,  voilà  à quoi  fî 
bornoicr.t  leurs  découvertes. lis 
appeltcrer.t  longitude  de  la 
terre  , ou  fa  longueur  , fa  plus 
grande  étendue  qu’ils  connuf- 
lent,  de  Latitude  de  la  terre, 
ou  fa  largeur,  fa  plus  plus  pe- 
tite étendue  bornée  entre  l’é- 
quateur Sc  les  deux  pôles.  On  a 
cor.fervé  ces  noms  , Sc  ils  ont 
été  conficrés  par  les  Géogra- 
phes qui  s’en  fervent  tous  pour 
marquer  la  diliance  d’un  lieu  à 
l’équateur. 

Si  l’on  comprend  que  l’équa- 
teur coupe  le  globe  en  deux  par- 
ties égales , Sc  que  l’axe  de  ce 
même  globe  , terminé  par  les 
deux  pôles , eft  perpendiculaire 
à l’équateur , chacun  de  ces 
deux  pôles  fera  éloigné  égale- 
ment de  ce  grand  cercle  ; Sc 
la  diftance  de  ce  même  cercle  à 
l’un  ou  à l’autre  de  ces  pales  , 
ell  un  quart  de  cercle  de  90 
degrés.  AuiTi  la  plus  grande  La- 
titude ne  palfe  jamais  ce  nom- 
bre ; au  lieu  que  la  longitude 
qui  fe  compte  fur  l’équateur, 
parcourt  le  cercle  entier  de 
360  degrés. 

La  Latitude  particulière  d’un 
lieu  eft  la  diliance  de  l’équateur 
au  zér.ith  de  ce  lieu-là  ; Sc  com- 
me plus  nous  avançons  vers  un 
pôle,  plus  l’équateur  s’abailfe  à 
notre  égard  , 8c  plus  le  pôle  s’é- 
lève p^r  rapport  à nous  , delà 
vient  que  les  Agronomes  ont 
pris  le  parti  de  calculer  la  hau- 
teur du  pôle  à l’égard  des  prin- 
cipaux lieux , où  iis  ont  pu  l’ob- 
ferver.  De  même,  plus  nous 
avançons  vers  un  pôle  , plu» 
nous 
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nous  nous  éloignons  de  l’équa- 
teur , ainlî  plus  la  Latitude  s'ac- 
croît. Cela  pofé  , il  ell  aifé  de 
comprendre  que  la  hauteur  du 
pôle  & la  Latitude  reviennent 
au  même  calcul. 

Tous  les  peuples  comptent 
les  Latitudes  de  même  , 6t  com- 
mencent à l’équateur  ; ainlî  , 
lorfqu’il  y a de  la  différence  , 
cela  vient  du  plus  ou  du  moins 
d’exaélitude  que  l’on  a appor- 
té dans  les  observations.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  longitudes. 

Lorfqu’une  carte  elt  bien 
orientée,  c’eft-à-dire,  que  le 
nord  ell  au  haut  , le  midi  au 
bas  , l’orient  & l’occident  h la 
gauche  . & à la  droite  , les  La- 
titudes fe  trouvent  comptées  fur 
les  deux  côtés  de  bas  -.en  haut 
pour  tous  les  pais  qui  font  en 
deçà  de  l’équateur  , & de  haut 
en  bas  pour  tous  ceux  qui  font 
au-delà.  Dans  les  cartes  très- 
générales  , les  degrés  de  Latitu- 
de font  marqués  de  dix  en  dix, 
ou  de  cinq  en  cinq.  Dans  les 
moins  générales  , chaque  degré 
ell  dillingué  ; & dans  celles  qui 
n’ont  qu’un  païs  médiocre  à re- 
préfenter  , on  y trace  les  mi- 
nutes. Les  fécondés  fe  marquent 
rarement  ; ce  n’ell  que  pour  une 
plus  grande  préciGon  que  les 
modernes  les  mettent  dans  leurs 
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calculs. Les  anciens  Géographes 
fe  bornoient  aux  degrés  de  aux 
minutes. 

LATIUM  , (a)  ferme  pu- 
rement Latin;  mais,  il  y a iong- 
terns  que  nous  avons  accoutumé 
nos  yeu%&  nos  oreilles  à ce 
terme  , dont  on  fe  fert  pour  dé- 
ligner un  pais  de  l’Italie  , lirué 
au  levant  du  Tibre.  Ce  païs  re- 
préfente aujourd’hui  en  partie 
la  campagne  de  Rome.  Nous 
difons  en  partie  , parce  que 
pour  faire  la  campagne  de  Ro- 
me , il  faut  joindre  au  Latium 
les  Rutules  , les  Volfques,  les 
Herniques  & les  Equesou  Equi- 
cules.  Ainlî  , le  Latium  n'avoit 
pas  les  mêmes  bornes  qu’a  au- 
jourd’hui la  campagne  de  Ro- 
me ; il  en  occupoit  à peine  la 
moitié. 

Les  habitans  du  Latium  étoienc 
les  Latins.  II  y eut  un  tems  , dit 
Denys  d’Halicarnaffe  , que  les 
Latins  1 les  Ombres,  les  Au- 
fons,  & pluGetirs  autres  peuples, 
ne  furent  connus  chez  les  Grecs, 
que  fous  le  nom  de  Tyrrhéniens, 
parce  que  l’éloignement  des 
lieux  déroboit  à leurs  connoif- 
fances  l’état  de  ces  peuples. 
Rien  n’etl  plus  obfcur  & moins 
certain,  que  l’ancienne  hilloire 
de  ce  païs.  Denys  d’Halicar- 
naffe , que  nous  venons  de  ci- 

pag.  , 145.  ér  /*y.  Roll.  Hill.  Rom. 
T.  I.  p.  10}.  ér  /«iv,  Tom.  II.  p.  ici. 
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IV.  pag.  67.  ér  fmiv.  Tom.  VI.  pag.  *6, 
177.  ér  fmiv.  Tom.  Vil.  pag.  *59 , ado. 
Tom.  VIII.  pag.  jdy.  Tom.  IX.  p.  157, 
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ter  , a tâché  de  la  débrouiller 
dans  Ton  premier  livre,  & n‘a 
rien  épargné  pour  concilier  ce 
<)u’il  trouvoit , tant  dans  les 
fables  réduites  au  fond  hiflori- 
t]ue  , que  dans  des  traditions 
populaires,  ou  dans  des  mé- 
moires  qui  fublïftoient  encore 
de  fon  rems.  Voici  à quoi  nous 
réduirons  fommairement  ce  qui 
nous  paroîtplus  vraifemblable 
dans  ce  récit. 

Les  Aborigènes  , ou  Abori- 
gines  , font  les  plus  anciens 
habitans.  Leur  nom  même  le  dé- 
clare. Leur  pai's  n’étoit  pas 
borné  au  Latium  ; ils  polTédoient 
le  païs  en  deçà  du  Tibre  ; car  , 
une  colonie  de  Pélafges  ou  Pé- 
lafgues,  s’étant  jointe  à eux,  y 
fonda  Céré , Pife,  Saturnie, 
Alltum  , &c.  que  les  Tufciens 
leur  enlevèrent  avec  le  tems. 
Les  Pélafges  , accablés  de  maux 
dans  la  fuite  , tombèrent  dans 
une  extrême  décadence  , de  la- 
quelle les  Tyrrhéniens  profitè- 
rent. On  ne  fçait  pas  trop  quelle 
Ctoit  l’origine  de  ceux-ci,  & il 
y a bien  de  l’apparence  que 
c’étoit  un  ancien  peuple  d’Ita- 
lie ; d’autres  les  font  Lydiens 
d’origine.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
environ  foixnme  ans  avant  la 
guerre  de  Troie,  une  nouvelle 
flotte  de  Grecs  aborda  en  Ita- 
lie , & débarqua  dans  le  canton, 
où  un  refie  des  Pélafges  s’é- 
toient  unis  aux  Aborigènes  , 6c 
ne  faifoient  plus  qu’un  même 
peuple  avec  eux. 

Ces  Grecs  nouvellement  ar- 
rivés , venoier.t  de  Palanrium  , 
ville  d’Arcadie.  Leur  chef  ctoit 
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Évandre,  fils  d’une  Arcadiett- 
ne , qui  paffoir  pour  être  inf- 
pirée  des  Dieux  , & que  les 
hiltoriens  Romains  ont  appellée 
en  leur  langue  Carmenra.  Cette 
colonie  n’eroit  point  envoyée 
du  confentement  de  la  nation  ; 
ce  fut  un  parti  de  Grecs,  qui, 
dans  une  fédition  , s’étoient 
trouvés  les  plus  foibles  , & 
avoient  pris  la  fuite.  Faunus  , 
qui  regnoit  alors  fur  les  Abori- 
gènes, reçut  avec  humanité  ces 
Arcadiens  , qui  étoient  en  trop 
petit  nombre  pour  lui  caufer  de 
l’inquiétude,  & il  leur  donna 
autant  de  terrein  qu’ils  en  vou- 
lurent. Ceux-ci , fuivant  le  con- 
feil  de  la  mere  de  leur  Capitai- 
ne , choifirent  une  colline,  Sc 
y bâtirent  un  village  qui  n'avoic 
d’étendue  que  ce  qu’il  en  falloit 
pour  une  troupe  venue  fur  deux 
vailTeaux.  Ils  nommèrent  leur 
bourgade  Palantium , en  mémoi- 
re de  leur  ancienne  patrie  ; Sc 
cette  même  bourgade  devint, 
avec  le  tems  , une  partie  de  la 
ville  de  Rome.  La  colline  , où 
elle  étoit,  ell  la  même  que  le 
mont  Palatin. 

Quelques  années  après  , une 
autre  flotte  , conduite  par  Her- 
cule,qui  avoir  fubjugué  l’Efpa- 
gne,  aborda  dans  ce  païs.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient 
luivi  ce  Héros  , dans  fes  con- 
quêtes, demandèrent  leur  con- 
gé , ils  l’obtinrent.  Ils  relieront 
dans  cette  contrée  , où  ils  s’éta- 
blirent , & fe  bâtirent  une  petite 
ville  furune  colline  , dont  la  fi- 
tuation  leur  parut  commude.Cet' 
te  colline,  qui  n’eltcloignée  que 
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de  trois  ftadcs  ou  trois  cens' 
foixante-quinze  pas  de  Palan- 
tium  , eft  la  même  que  la  mon- 
tagne du  Capitole.  La  plûpart  de 
ces  Grecs  étoient  Péloponné- 
fiens  , Phénéates.  ou  Epéens  , 
nés  dans  l’Éiide  , tous  détermi- 
nés à ne  plus  retourner  chez 
eux  , parce  que  leùr  pais  avoit 
été  ravagé  , dans  les  guer- 
res que  ces  peuples  avoient 
fou  te  nu  es  contre  Hercule.  Ils 
avoient  auÆ  parmi  eux  quel- 
ques Troyens,  qui  , fous  le  ré- 
gné de  Laomédon  , avoient  é<é 
faits  captifs  par  Hercule , lors- 
qu'il prit  Ilium  d’aflâur.  Je  fuis 
perfuadé  , dit  Denys  d’Halicar- 
naffe  , que  d'autres  encore  fati- 
gués des  travaux  paffés  , 6c  ef- 
frayés des  courfes  qui  leur  ref- 
toient  à faire  . fe  joignirent  à 
eux  du  confentement  d’Hercule. 
Ainfi  fe  peupla  le  Capitole  , 
nommé  autrefois  mont  Satur- 
nien. Peut-être  même  ne  firent- 
ils  que  relever  les  anciennes 
chaumières  , qui  y avoient  etc 
élevées  du  tems  de  Saturne  ; 
car,  les  Romains  ont  prétendu 
que  ce  Dieu  , fuyant  la  colere 
de  Jupiter  fon  fils,  s’étoit  tenu 
quelque  tems  caché  en  cet  en- 
droit, Sc  que  du  mot  latere , fe 
cacher  / étoit  venu  au  pais  le 
nom  de  Latium , duquel  les 
habitans  s’étoient  fait  celui  de 
Latins  , Latini.  Ovide  dit  en 
ce  fens-Ià  : 

Hac  ego  Saturnum  mcmini  tellure 
receptum  , 

Coelitibus  regnis  ab  jove  pulfus 
trot. 
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In  Je  iiu  genti  manfit  Saturnia  no- 

men  ; 

Diüa  quoque  efl  Latium  terra  , 
latente  Deo. 

Ovide  met  ces  vers  dans  la 
bouche  de  Janus  , qui  lui  ra- 
conte les  Antiquités  des  lieux, 
où  Rome  a été  enfuite  bâtie. 

V’arron  veut  que  le  nom  de 
Latium  , pris  de  latereje  cacher, 
vienne  de  ce  que  ce  pais  elt  en 
quelque  façon  caché  entre  les 
précipices  des  Alpes  & de  l’A- 
pennin. Denys  d’Halicarnaffe 
ne  croit  pas  que  les  Latins  aient 
pris  leur  nom  du  Latium  , puif- 
qu’il  dit  qu’ils  furent  ainfi  nom- 
més à caufe  de  Latinus , qui  re- 
gnoit  du  tems  de  la  guerre  de 
Troie.  Virgile,  dans  lesfix  der- 
niers livres  de  fon  Énéïde  , s’efl; 
avantageufement  fervi  de  ce 
perfonnage  qu’il  fuppofe  avoir 
été  beau-pere  d’Énée. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Latins 
étoient  bornés  à bien  peu  de 
chofe  du  tems  d’Énée  & des 
rois  d’Albe  , fes  fucceffeurs  , 
fuppofé  que  l’arrivée  & le  ré- 
gné de  ce  T roy  en  en  Italie  aient 
quelque  fondement  réel  dans 
l’hiftoire. 

La  ville  de  Rome  s’étant  for- 
mée, & ayant  fubjugué  la  ville 
d’Albe  , qui  depuis  long  - tems 
étoit  le  féjour  des  Rois  Latins, 
afTervit  infenfiblement  le  La- 
tium , qui  fut  pouffé  jufqu’au 
promontoire  Circeium  , ou 
monte  Circello  ; car  , il  ne 
faut  pas  entendre  trop  à la  ri- 
gueur ce  que  dit  Pline,  que 
l'ancien  Latium  fut  confervé 
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depuis  le  Tibre  jufqu’à  ce  pro- 
montoire. Strabon  dit  beaucoup 
mieux  que  l’ancien  Latium  fut 
accru  par  des  païs  qu’on  y joi- 
gnit , <5c  qu’on  l’étendit  depuis 
le  Tibre  jufqu'à  monte  Cir- 
cello.  Ainfi  , l'ancien  Latium  de 
Pline  n’eft  pas  le  plus  ancien, 
de  tous  , mais  l’ancien  déjà  ac- 
cru d'une  partie  du  pais  des 
Volfques. 

Après  que  l’on  eut  chatte  les 
Rois  de  Rome,  les  Confuls  eu- 
rent la  guerre  contre  lesEques, 
les  Volfques,  les  Herniques  & 
les  Auronces.  Cette  guerre  fut 
fanglante  & opiniâtre  ; mais, 
ces  peuples  furent  vaincus  ; & 
leur  pais,  à mefure  qu’on  en 
faifoit  la  conquête  , étoit  réuni 
au  Latium.  C’eft  ce  que  Strabon 
a voulu  faire  entendre  , quand 
il  dit  : » Le  Latium  comprend 
» bien  des  chofes  qui  n'appar- 
» tenoient  point  aux  Latins, 
x>  comme  les  Eques  , les  Volf- 
» ques,  les  Herniques  , les 
» Aborigènes  autour  de  Rome , 
x>  & les  Rutules, qui  polfédoient 
» l’ancienne  Ardée  , outre  plu* 
» fleurs  autres  peuples , tant 
» grands  que  petits,  qui  étoient 
» aux  environs  de  Rome,  dans 
» le  tems  qu’on  la  bâtifloit  , 
» dontquelques-uns  étoient  li- 
as bres  & indépendans  , Sc  ha- 
» bitoient  des  bourgades  fans 
as  faire  corps  avec  aucune  na- 
» tion.  « Du  teins  de  ce  Géo- 
graphe , on  y comprenoit  non- 
feulement  les  Volfques  entière- 
ment, mais  encore  les  Auronces 
ou  Aufones  jufqu’à  Sinuefle  , 
«’trt-à  dire  , une  partie  de  la 
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terre  de  labour  jufqu’au  conî 
chant  du  golfe  de  Gaète.  En  ce 
fens , le  Latium , beaucoup  plut 
petitque  la  campagne  de  Rome, 
fut  beaucoup  plus  grand  qu’elle 
n’eft  ; & le  Liris  , aujourd’hui 
le  Garigian  , y naiffoit  , & n’en 
fortoit  point  depuis  fes  fource» 
jufqu'à  fon  embouchure. 

Il  faut  diftinguer  le  Latium 
ancien , du  Latium  augmenté. 
Les  Rutules,  les  Volfques,  les 
Aufones  , les  Eques  & les  Her- 
niques , exclus  du  premier  y 
font  compris  dans  le  fécond  ♦ 
& ni  l'un  ni  l’autre  ne  répond 
exactement  à la  campagne  de 
Rome  ; le  premier  ell  trop  pe- 
tit , & le  fécond  efttrop  grand. 
Dans  l’Énéide  , il  n’eft  queftion 
que  du  Latium  très-petit  ; après 
cela,  il  faut  y comprendre  le» 
Rutules , devenus  Latins  après 
la  mort  de  leur  roi  Turnu*. 
Laurentum  , qui  avoit  été  bâtie 
par  Latinus  , en  fut  la  capitale. 
Énée  fit  bâtir  une  ville  , qu’il 
appella  Lavinium  , du  nom  de 
fa  femme  Lavinie  ; Jule,  fils 
d’Énée,  fonda  la  ville  d’Aibe, 

?|ui  devint  capitale  du  Latium  à 
on  tour.  Rome , fondée  par 
Romulus,fut  attaquée  de  bonne 
heure  par  les  établiftemens  voi- 
fins.  Tulius  Hoftilius  , troifième 
roi  de  Rome  , fournit  la  ville 
d’Aibe.  Ancus  Marcius  fir  bâtir 
Oftie  à l’entrée  du  Tibre.  Tar- 
quin  le  fuperbe  prit,  dans  le 
Latium  , Ardée,  ancienne  capi- 
tale des  Rutules,  Ocrieulum  3c 
Gabies  , & il  entama  le  pais  des 
Volfques  , en  fe  faifilîint  de 
Suefla-Pométia  , leur  capitale. 
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Tel  fur  le  fécond  état  du  La- 
tium. Cependant , dix  ou  dou- 
ze ans  après  l’expulfion  des 
Rois,  il  s’en  falloir  beaucoup  que 
tout  ce  pais  fûr  accoûtumé  au 
joug.  Sora  , Algidum,  Satricum, 
Corniculum,  Verulanum  & Bo- 
villes  firent  beaucoup  de  peine 
à la  République  naiflante.  Ti- 
bur , qui , dans  la  fuite , fut  pref- 
que  regardé  comme  un  faux- 
bourg  de  Rome  , & Préneile  , 
coûtèrent  des  fiegês , dont  le 
fuccès  fut  demandé  par  de  lon- 
gues prières  & par  mille  voeux , 
dans  le  Capitole.  Les  Éques  & 
les  Volfques  firent  une  guerre 
opiniâtre  , & ne  furent  abfo- 
lument  fubjugués  que  par  T. 
Quinélius  , qu'on  tira  de  la 
charrue  pour  le  faire  Didateur. 
Tel  fut  le  troilième  état  du  La- 
tium. 

Dans  ce  que  nous  venons 
d'expofer  touchant  la  defcrip- 
tion  hiftorique-topogr.tphique 
de  ce  pais , nous  n’avons  fait 
qu’indiquer  les  guerres  que  les 
habirans  eurent  à foutenir  con- 
tre les  Romains.  En  les  faifant 
- connoître  dans  un  plus  grand 
détail , nous  achèverons  de  don- 
ner une  idée  de  la  nation  La- 
tine. 

Guerres  des  Latins  contre  les 
Romains. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Tullus 
Hollilius  que  les  villes  Latines 
commencèrent  à fe  brouiller 
pour  la  première  fois  avec  les 
Romains  , parce  que  la  ville 
d’Albe  étant  détruite , elles  ne 
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potivoient  fe  réfoudçe  de  céder 
l’Empire  à ceux  qui  l’avoient 
fait  démolir.  Quinze  ans  après 
qu’elle  fut  rafce,  le  Roi  des 
Romains  envoya  des  ambalfa- 
deurs  aux  trente  villes  qui 
étoienr  des  colonies  d’Albe  , & 
qui  avoient  toujours  été  fourni-  • 
fes  à fa  domination  , pour  les 
fommer  de  fe  ranger  fous  fon 
obéiffance  ; prétendant  que  dans 
le  moment  qu'il  avoir  vaincu 
les  Albains  , & qu’il  étoic  de- 
venu maître  de  tout  ce  qu’ils 
polTédoient,  l’Empire  de  toute 
la  nation  Latine  lui  appartenoic 
par  le  même  droit.  Ses  raifons 
étoienr  qu’il  n’y  avoir  que  deux 
moyens  d’entrer  en  pofTefEora 
de  ce  qui  appartenoit  aux  autres 
peuples  ;•  que  de  ces  deux 
moyens  l’un  étoit  nécefiaire  & 
l’autre  volontaire  ; qu’en  toutes 
ces  deux  maniérés  les  Ro- 
mains potivoient  prétendre  à 
l’empire  des  villes  qui  apparte- 
noient  ci-devant  aux  Albains, 
parce  que  ceux-ci  étant  de- 
venus leurs  ennemis , ils  les 
avoient  vaincus  par  les  armes, 
fit  qu'après  la  deitruétion  de 
leur  ville  ils  les  avoient  reçu* 
à Rome  , où  ils  leur  avoient 
accordé  le  droit  de  bourgeoi- 
fie;  qu'ainfi  les  Albains  étoient 
obligés  bon  gré  malgré  de  cé- 
der aux  Romains  l’Empire  & 
la  fouveraine  puiflance  qu’ils 
avoient  eue  autrefois  fur  leur* 
propres  fujets.  Les  villes  Lati- 
nes ne  rendirent  en  particulier 
aucune  réponfe  aux  ambafla- 
deurs  de  Tullus  Holtilius  ; 
mais,  elle»  convoquèrent  à Fu- 
ji h iij 
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rente  une  affemblée  générale 
de  la  natidn  , où  il  fur  arrêté 
qu’on  ne  cédcroit  point  l’Em- 
pire aux  Romains.  En  même- 
tems  , elles  élurent  deux  géné- 
raux d’armée  pour  être  les  ar- 
bitres fouverains  de  la  paix  de 
• de  Ij  guerre  , fçavoir  , Ancus 
Publicius  de  la  ville  de  Core, 
& Spufius  Vecilius  de  Lavi- 
nium. 

Te!  fut  le  fujet  de  la  guerre 
des  Romains  avec  les  Latins  qui 
étoient  de  la  même  nation 

Îu’eux.  Elle  dura  cinq  ans. 

.île  fe  fît  avec  politique  5c 
avec  beaucoup  de  modération, 
félon  la  maniéré  des  Anciens  ; 
car,  les  d<-u,x  naiions  ne  com- 
battirent point  avec  toures  leurs 
forces  en  bataille  rangée.  Ainfi  , 
il  n’y  eut  point  d'échec  ni  de 
perte  contïdérable,  pas  une  feu- 
le ville  ne  fut  rafée  , réduite 
en  fervitude  , ou  traitée  avec  la 
derniers  rigueur.  On  fe  conten- 
toit  de  parték  d’autre  de  défo- 
ler  le  plat-pais  par  de  fréquen- 
tes courfes  , lorfque  les  grains 
étoient  en  maturité  ; après  cela, 
les  troupes  fe  retiroient  char- 
gées de  butin , & on  éch.tngeoit 
les  prifonniers.  De  toutes  les 
villes  des  Latins , Tullus  Holti- 
lius  ne  prit  que  Mcduliie,  où 
l’on  avoit  autrefois  envoyé  une 
peuplade  fous  le  régné  de  Ro- 
niul.is.  S’étant  rangée  du  parti 
de  fa  nation  dans  la  préfente 
guerre  , le  Roi  des  Romains 
Tallïégea  , 5c  lui  apprit  à ne  fe 
plus  révolter  dans  la  fuite.  Pour 
les  autres  villes  tant  des  Latins 
que  des  Romains  , il  ne  leur 
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arriva  pendant  tout  ce  tems-Ià 
aucun  des  malheurs  fi  ordinai- 
res dans  la  guerre.  La  paix  en 
fut  d’autant  plus  facile  à con- 
clure ; car  , les  Romains  s’y 
portoient  d’eux-raèmes,  & les 
efprits  n’ëtoient  point  trop  irri- 
tés. 

. A peine  Ancus  Marcius,  fuc- 
celfeur  de  Tullus  Hoftilius  , 
fut-il  monté  fur  le  trône  , que 
les  Latins,  le  méprifant  comme 
un  homme  qui  n’auroit  pas  le 
courage  de  foutenir  une  guerre, 
firent  des  torts  conftdérables  à 
plufîeurs  Romains  , en  rava- 
geant les  terres  voifines  par 
leurs  brigandages. 

. .Le  Roi  leur  envoya  une  am- 
balTade  pour  les  fommer  de  ren- 
dre aux  Romains  •,  fuivant  le 
trajté  dp  paix.,  tout  ce  qu’ils 
avoient  enlevé.  Mais,  feignant 
de  n’avoir  aucune  connoilTance 
des  brigandages"  dont  on  fe 
plaignoic  , ils  répondirent  que 
fi  on  avoit  pillé  les  terres  Ro- 
maines, cela  s’étoit  fait  fins  le 
confentement  dp_  la  Républi- 
que ; qu’au  relie  ils  n’avoier.t 
aucun  compte  à rendre  aux 
Romains  ; que  ce  n’étoit  point 
avec  eux  , mais  feulement  avec 
Tullus  Hollilius  qu’ils"  avoient 
fait  alliance  ; ÔC  que  ce  Roi 
étant  mort  , le  traité  de  paix 
ne  fubfilloit  plus. 

Piqué  de  cette  infolente  ré- 
ponfe  des  Latins,  Ancus  Mar- 
cius mit  une  armée  en  campa- 
gne , & aflïégea  la  ville  de  Po- 
litorie  ; il  la  prit  par  capitula- 
tion . avant  que  les  autres  villes 
des  Latins  pu  lient  envoyer  du 
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fecours  aux  aflîégés.  II  ne  fit 
cependant  aucun  mal  aux  habi- 
tans  ; il  leur  accorda  la  vie  , de 
leur  laiirant  tous  leurs  biens  8c 
tous  leurs  effets  , il  fe  contenta 
de  les  transférer  à Rome  où  il 
les  incorpora  dans  les  Tribus. 

L’année  fuivantè,  les  Latins, 
ayant  envoyé  une  peuplade  à la 
ville  de  Politorie  qui  étoit  dé- 
ferte  , eommençoient  déjà  à en 
cultiver  les  terres.  Ancus  Mar- 
ciu»  fe  remit  en  campagne.  Les 
Latins  eurent  l’audace  de  faire 
une  fortie  pour  lui  préfenter  le 
combat  ; mais , iis  lurent  vain- 
cus & les  Romains  reprirent  la 
ville.  Le  Roi  fit  brûler  les  mai- 
fo ns  de  rafer  les  murailles  , afin 
que  les  ennemis  , n'ayant  plus  de 
retraite, ne  puflent  point  cultiver 
les  terres  des  environs.  Après 
cette  expédition  , il  s’en  re- 
tourna à Rome. 

L’année  fuivantè  , les  Latins 
ouvrirent  une  nouvelle  campa- 
gne pour  aller  afliéger  la  ville 
de  Médullie  , oÛ  il  y avoit  une 
colonie  Romaine  qui  faifoit  des 
préparatifs  de  guerre.  Ils  pref-, 
lerent  fi  vivement  cette  place 
qu’ayant  attaqué  les  murailles 
de  tous  côtés  , ils  la  prirent 
d’alfaut.  Dans  le  même-tems , 
Ancus  Marcius  mit  le  fiege  de- 
vant Tellene  , célèbre  ville  des 
Latins,  Sc  après  avoir  remporté 
la  vitfloire  dans  un  combat  en 
bataille  rangée  , il  prit  cette 
place  de  vive  force.  Il  ne  dé- 
pouilla point  les  bourgeois  de 
leurs  biens.  Il  le  contenta  de  les 
transférer  à Rome  , où  il  leur 
donna  une  grande  place  pour 
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bâtir  des  maifons.  Médullie 
ayant  été  pendant  trois  ans  fous 
la  domination  des  Latins  , An- 
cus Mattius  leur  livra  pluficurs 
combats  faoglans  de  la  reprit 
enfin  la  quatrième  année.  Feu 
de  tems  après  cette  expédition  , 
il  emporta  d'aifaut  la  ville  des 
Fidénates.  Trois  ans  aupara- 
vant , il  l’avoit  déjà  prife  par 
capitulation,  & s’étoit  contenté 
d’en  transférer  tous  les  bour- 
geois à Rome  , l’ans  lui  faire 
d’autre  mal.  Mais  , il  parut  bien 
par  la  fuite  qu’en  cela  il  avoit 
agi  avec  moins  de  prudence  que 
de  douceur  ; car,  les  Latins,  y 
ayant  envoyé  une  colonie  , s’em- 
parèrent des  terres  des  Fidé- 
nates de  en  perçurent  les  fruits  ; 
ce  qui  obligea  Ancus  Marcius 
d'alfiéger  cette  place  une  fécon- 
dé fois  , de  brûler  les  maifons, 
de  de  rafer  les  fortifications , 
après  l’avoir  reprife  avec  beau- 
coup de  peine. 

Dans  la  fuite,  les  Romains  & 
les  Latins  fe  battirent  avec  de 
nombreufes  troupes,  en  deux 
différentes  occalions.  Dans  la 
première , l’aélion  dura  fort 
long-tems , fans  que  la  vidtoire 
fe  déclarât  ; les  deux  armées  fe 
retirèrent  dans  leurs  retranche- 
mens  avec  un  égal  avantage. 
Mais  , dans  la  fécondé  , les  Ro- 
mains gagnèrent  ia  bataille  de 
pourfuivirent  les  ennemis  juf- 
ques  dans  leur  camp.  Après 
ces  deux  combats,  il  ne  fe  don- 
na plus  entre  les  deux  nations 
aucune  bataille  dans  les  formes. 
On  fe  contenta  de  faire  de  parc 
de  d’autre  de  fréquentes  courfes 
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fur  les  terres  voifines.  L’infan- 
terie légère  de  la  cavalerie  qui 
couroient  les  campagnes  , en 
vinrent  fouvcnt  à des  escar- 
mouches. Les  Romains  y rem- 
portèrent  prefque  toujours  l’a- 
vantage , parce  qu’ils  avoienc 
polie  des  troupes  dans  des  lieux 
avantageux. 

La  mort  d’Ancus  Marcius  , 
arrivée  l’an  de  Rome  1 38,  parut 
aux  Larins  une  occalion  favora- 
ble de  reprendre  les  armes,  6t 
de  faire  de.nouveaux  efforts  pour 
rentrer  en  poffeilîon  des  places , 
qu’ils  avoieut  été  obligés  de 
céder  aux  Romains.  Le  nouveau 
Roi  [ c’étoit  Tarquin  l’ancien  ] , 
présentant  leur  detiein,  n'atten- 
dit pas  qu’ils  vinflent  l’attaquer, 
& marcha  le  premier  conrre- 
eux.  11  leur  enleva  diverfes  pla- 
ces , entr’autres  Cornicufum. 
Cette  ville  fut  fort  maltrairée  ; 
& les  Latins,  irrités  du  traite- 
ment rigoureux  qu’on  lui  avoir 
fait , réfolurent  de  joindre  leurs 
forces  enferable  , -pour  faire  la 
guerre  aux  Romains.  Dans  ce 
deffein  , ils  levèrent  une  nom- 
breufe  armée,  & s'étant  mis  à 
ravager  les  meilleures  terres  de 
leurs  ennemis  , ils  enlevèrent 
un  grand  butin  & firent  un  grand 
nombre  de  prifonniers. 

Le  roi  Tarquin  dlla  à leur 
rencontre  avec  un  camp-volant  ; 
mais  , n’ayant  pu  les  joindre  , il 
fe  mit  auffi  à faire  des  courfes 
fur  leurs  terres,  pour  leur  ren- 
dre la  pareille.  Les  deux  armées 
ravageoienr  réciproquement  les 
terres  de  l’ennemi  , tantôt  elles 
«voient  l’avantage,  tantôt  elles 
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recevoient  quelques  échecs.  11 
n’y  eut  qu’une  feule  aétion  dam 
les  formes  ; elles  fe  donna  près 
de  la  ville  de  Fidènes.  Toutes 
les  troupes  , tant  des  Romains 
que  des  Latins,  fe  trouvèrent  à 
cette  journée.  11  y périt  beau- 
coup de  monde  de  part  & d’au- 
tre ; mais,  les  Romains  gagnè- 
rent enfin  la  bataille , & maîtres 
du  terrein  , ils  obligèrent  les 
Latins  d’abandonner  leur  camp 
pendant  la  nuit,  pour  fe  retirer 
dans  leurs  villes. 

Après  cette  viéloire  , Tar- 
quin avec  fes  troupes  en  bon 
ordre  parcourut  le  pais  des 
Latins , pour  folliciter  leurs 
villes  à faire  la  paix.  Ces  peu- 
ples écoutèrent  volontiers  les 
propoiîtions  qu'il  leur  fit  ; car  , 
iis  n'avoient  plus  d’armée  com- 
mune raffemblée  en  un  corps  , 
Oc  ils  ne  pouvoient  pas  fe  fier 
fur  leurs  propres  forces.  Quel- 
ques-uns même  prirent  le  parti 
de  fe  rendre  , parce  qu’ils 
avoient  remarqué  que  les  villes 
qu’il  prenoit  de  vive  force,  il 
les  rafoit  6c  en  réduifoit  les  ha- 
bicans  en  fervitude  , au<lieu  que 
celles  qui  fe  rendoient  à lui  par 
capitulation  , il  les  obligeoic 
feulement  à fubir  le  joug  de  fon 
obeiflance,  fans  leur  faire  aucun 
mauvais  traitement.  Fidènes  , 
ville  des  plus  considérables  , fut 
la  première  qui  fe  rangea  fous 
fa  domination  à certaines  con- 
ditions. Enfuite,  ceux  de  Ca- 
mérie  firent  la  même  chofe,  <Sc 
quelques  autres  petites  villes 
avec  plufieurs  châteaux  fuivi- 
rent  bientôt  leur  exemple. 
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Les  autres  Latins  en  furent 
tellement  épouvantés  que,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  lubjuguât 
toute  la  nation  , ils  convoquè- 
rent promptement  les  États  à 
Férente.  Là  , il  fut  réfoiu  de 
lever  des  troupes  dans  toutes 
les  villes , & de  demander  du 
lecours  aux  nations  voilines  les 
plus  fortes.  En  même-tems,  on 
envoya  une  ambaflade  aux  Tyr- 
rhéniens  Sc  aux  Sabins.  Ceux- 
ci  promirent  de  prendre  les 
armes  pour  ravager  le  pats  voi- 
fin  à la  première  nouvelle 
qu’on  leur  donoeroit , que  les 
troupes  des  Latins  commence- 
roient  à faire  le  dégât  fur  les 
terres  des  Romains.  Les  Tvr- 
rhéniens  s’engagèrent  auflî  à 
fournir  les  troupes  Auxiliaires 
dont  on  auroit  befoin.  Mais  , 
tous  ne  furent  pas  de  ce  fenti- 
mentjil  n’y  eut  que  cinq  villesqui 
engagèrent  leur  parole,  fçavoir, 
Jes  Clufiniens  , les  Arrétiens  , 
les  Volterrans , les  Rulfellans, 
& les  Vétuloniens.  Ranimés  par 
cette  efpérance,  les  Latins  le- 
vèrent force  foidats  dans  leur 
propre  païs , de  s’étant  joints 
aux  troupes  Auxiliaires  des 
Tyrrhéniens  ils  fondirent  fur 
les  terres  des  Romains.  Dans 
le  même-tems  , les  Sabins  qui 
leur  avoient  promis  leur  allian- 
ce , entrèrent  au(G  dans  le  païs 
voilîn  pour  y faire  le  dégât. 

Le  Roi  des  Romains  , qui 
pendant  leurs  préparatifs  avoit 
aufli  mis  fur  pied  une  puiffante 
&c  nombreufe  armée,  marcha 
contre  eux  en  diligence.  Mais, 
ayant  fait  réflexion  que  c’ctoii 
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trop  fe  hazarder  que  de  parta- 
ger fes  troupes  en  deux  corps  , 
pour  attaquer  en  même  - tems 
l’armée  des  Latins  fit  celle  des 
Sabins  , il  réfolut  de  réunir  tou- 
te» fes  forces  contre  les  Latins. 
Il  alla  donc  fe  camper  à la  vue 
de  leurs  retranchemens.  Dans 
les  premiers  jours  ni  lés  uns 
ni  les  autres  ne  furent  pas  afTez 
hardis  pour  expofertoutes  leurs 
troupes  au  hazard  d’une  adion 
générale  ; car  , chacun  redou- 
toit  les  forces  de  fon  ennemi, 
ils  fe  contentoient  de  part  & 
d’autre  de  s’eflàyer  par  quel- 
ques efcarmouches.  Les  foidats 
Xrmés  à la  légère  fortoient  de 
tems  en  tems  de  leurs  lignes  ; 
l'avantage  étoit  prefque  tou- 
jours égal.  Enfin  , après  plu- 
fieurs  tentatives,  les  efearmou- 
cheurs  s’animant  mutuellement, 
ceux  qui  étoient  reliés  dans  les 
retranchemens  furent  contraints 
d’en  fortir,  d’abord  en  petit 
nombre,  enfuite  tous  en  corps 

Eour  fecourir  leurs  camarades. 

es  deux  armées  , prefque  éga- 
les en  nombre,  tant  pour  la  ca- 
valerie que  pour  l’infanterie  , 
combattirent  en  cette  occafion 
avec  un  courage  extraordinaire. 
Les  Soldats , également  exercés 
dans  le  métier  de  la  guerre  , de 
également  animés  les  uns  contre 
les  autres  , fe  perfuadoient  tous 
que  cette  journée  devoit  déci- 
der de  leur  falut.  Mais  , la  nuit 
étant  furvenue  , ils  fe  réparè- 
rent fans  fçavoir  de  quel  côté 
étoit  l’avantage.  La  différente 
contenance  des  deux  armées  , 
après  cette  adion  , fit  bieà 
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voir  néanmoins  de  quel  côté 
étoit  la  viéloire;  car  , le  lende- 
main, les  Latins  n’oferent  point 
fortirde  leurs  lignes.  Le  Roi  des 
Romains  aucontraire.pour  faire 
voir  qu’il  étoit  prêt  à livrerai» 
fécond  combat , fit  avancer  fes 
troupes  dans  la  plaine-,  où  il 
les  retint  quelque  tems  rangées 
en  bataille.  Mais  , voyant  que 
les  ennemis  ne  fartoient  point 
de  leurs  retranchemens  & qu'ils 
n’ofoient  fe  préfenter,  il  dé- 
pouilla leurs  morts,  enleva  les 
liens  , 8t  s’en  retourna  fière- 
ment dans  fon  camp  , tout 
triomphant  de  fa  victoire. 

Les  jours  fuivans , les  Latins 
étant  renforcés  d’un  nouveau 
corps  de  troupes  Auxiliaires  , 
qui  leur  fut  envoyé  par  les  Tyr- 
rhcniens  , il  y eut  une  feoonde 
bataille  beaucoup  plus  fanglantc 
que  la  première.  Les  Romains 
y remportèrent  une  viétoire  fi- 
gnalée  , & tout  le  monde  con- 
vint que  le  ‘Roi  Tarquin  en 
éto  it  le  principal  auteur.  En 
effet  , l’armée  Romaine  avoir 
déjà  plié,  de  l’aile  gauche  étoit 
en  défordre.  Mais  , dès  qu’il 
s’apperçut  que  les  liens  avoient 
du  pire,  il  quitta  l’aîle  droite 
où  il  combâttoit  alors , ÔC  pre- 
nant avec  lui  les  meilleurs  ef- 
cadrons  de  la  cavalerie  fit  la 
fleur  de  l’infanterie  , il  les  con- 
duifit  par  derrière  fon  armée  ; 
enfuite  , paffant  à côté  de  l’aile 
gauchi,  il  s’avança  encore  plus 
loin  au-delà  du  corps  de  batail- 
le ; puis  faifunr  àdroite  unqitirt 
de  converlion  , il  poulFa  fon 
cheval  à toute  bride,  de  chat- 
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gea  les  Tyrrhéniens  en  flanc; 
car , ils  combattoient  à l’aile 
droite  de  l’armée  ennemie  de 
avoient  déjà  enfoncé  l’aîle  gau- 
che des  Romains.  En  fe  mon- 
trant ainli  tout  à coup,  il  ré- 
pand la  terreur  & le  trouble  par 
tous  les  rangs.  Dans  le  même 
moment  , l’infanterie  Romaine 
revient  de  fj  première  frayeur  ; 
elle  donne  avec  fureur  fur 
l’ennemi  ; on  fait  une  cruelle 
boucherie,  on  taille  les  Tyr- 
rhéniens en  pièces  fans  leur 
donner  de  quartier;  leur  alla 
droite  toute  entière  fe  rompe 
& ne  cherche  plus  fon  falui 
que  dans  la  fuite.  Alors,  Tar- 
quin ordonne  aux  Officiers  d’in- 
fanterie de  le  fuivre  à petit  pas 
en  ordre  de  bataille  ; il  court 
lui- même  à toute  bride  au  camp 
des  ennemis,  & y étant  arrivé 
avant  les  fuyards  , il  le  prend 
du  premier  affaur.  Car,  ceux 
qui  y étoient  reliés  pouY  le  gar- 
der , ne  fçavoient  encore- rien 
de  la  défaite  de  leur  armée;  en 
forte  que  ne  pouvant  recon- 
noître  ces  efeadrons  de  cava- 
lerie , qui  accouroient  ave;C 
tant  de  rapidité  , ils  laifferent 
entrer  les  Romains  fans  faire 
de  réiiftance.  Les  bagages  des 
Latins  étant  pris  de  cette  ma- 
nière , la  cavalerie  qui  s’en 
étoit  emparée,  tailla  en  pièces 
les  fuyards  qui  y accouroient 
comme  à un  afyle  alluré.  D’un 
autre  côté  , la  garnifon  qui 
tâche  de  s’enfuir  dans  la  plaine, 
eff  défaite  par  les  légions  Ro- 
maines , entre  les  mains  def- 
quellî»  clic  tombe.  La  plupart 
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de  ces  malheureux  foldats  , fe 
pouffant  les  uns  fur  les  aurres 
ôc  fe  foulant  aux  pieds  , périf- 
fent  misérablement  comme  des 
lâches  auprès  des  foflcs  fie  des 
paliirades  ; Ôc  le(s  autres  ne 
trouvant  aucun  moyen  de  fe 
fauver , font  contraints  de  fe 
rendre  à la  diferétion  des 
vainqueurs.  Tarquin  s’étant 
ainli  rendu  maître  de  leur  camp  , 
vendit  beaucoup  d'efclaves  , 
enleva  une  grande  quantité 
d’argent  6c  d’elfets  ; enfuite  , il 
abandonna  au  pillage  de  fes 
troupes,  ce  qui  fe  trouva  dans 
les  retranchemens. 

Après  cette  expédition  glo- 
rieufe,  il  tourna  fes  armes  con- 
tre les  villes  des  Latins  , bien 
réfolu  d’emporter  de  vive  force 
celles  qui  retuferoietit  de  fe 
rendre.  Mais  , il  ne  fut  pas 
befoin  d’en  aflîéger  aucune. 
N’employant  pour  armes  que 
les  prières , elles  prirent  tou- 
tes le  parti  de  lui  envoyer 
des  Ambaffadeurs  au  nom  de 
leur  République,  pour  fe  ren- 
dre 6c  pour  demander  la  paix 
aux  conditions  qu’il  jugeroit 
à propos  de  leur  impofer. 
Étant  devenu  maître  des  vil- 
les des  Latins  à ces  condi- 
tions , Tarquin  les  traita  tou- 
tes avec  beaucoup  de  clé- 
mence 6c  de  modération.  Il 
ne  ht  mourir  perfonnè  , il 
n’exila  aucun  citoyen;  6c  fans 
faire  payer  de  contribution  il 
leur  laiila  la  jouilfance  de  leurs 
terres,  6c  la  liberté  de  vivre 
félon  leurs  loix.  Il  les  obligea 
feulement  de  rendre  aux  Ro- 
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mains  les  transfuges  6c  les  pri- 
fonniers  fans  rançon , de  re- 
mettre entre  les  mains  de  leurs 
maîtres  , tous  les  efclaves  qu'ils 
avoient  pris  dans  leurs  courfes, 
de  payer  aux  laboureurs  tout 
ce  qu’ils  leur  avoient  enlevé  , 
ôc  de  réparer  le  tort  qu’ils 
avoient  fait  fur  les  terres  de 
la  République  ; leur  promettant 
que  s’ils  remplifloient  exaéle- 
ment  ces  conditions , ils  fcroienc 
toujours  amis  ôc  alliés  du  peu- 
ple Romain  , pourvu  que  dans 
la  fuite  ils  conrinuaffent  de  faire 
tout  ce  qu'on  leur  ordonneroit. 
Ainlî  finit  la  guerredesRomains 
avec  les  Latins.  Le  roi  Tar- 
quin reçut  les  honneurs  du 
triomphe  , pour  les  viéloires 
qu’il  avoit  remportées  'Bans 
cette  guerre. 

Servius  Tullius,  fixième  Roi 
de  Rome , forma  la  réfolution 
de  réunir  toutes  les  villes  des 
Latins  en  un  même  corps  de 
République  , tant  pour  préve- 
nir les  guerres  civiles, que  pour 
empêcher  que  les  Barbares  voi- 
fins  profitant  des  difTenfions  ne 
les  dépouiëaflent  de  leur  liber- 
té. Dans  ce  deflein,  il  affem- 
bla  les  principaux  de  chaque 
ville, 8c  leur  annonça  qu’il  vou- 
loir délibérer  avec  eux  fur  une 
affaire  de  la  dernière  importan- 
ce qui  regardoit  l’intérêt  com- 
mun de  toute  la  nation. 

Audi-rôt  que  ceux-ci  furent 
arrivés,  il  convoqua  le  Sénat 
Romain  , fit  fit  un  difeours  aux 
députés  dès  Latins  pour  les  ex- 
horter à la  concorde.  Il  tâcha 
de  leur  faire  comprendre  que 
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«voient  coûtume  de  s’affembler 
à Férente  pour  traiter  des  inté- 
rêts des  Latins.  Il  leur  manda 
de  s’y  rendre  inceffamment  à un 
certain  jour  qu'il  leur  marqua, 
& leur  fit  entendre  qu’il  vouloir 
délibérer  avec  eux  fur  des  affai- 
res de  la  derniere  importance 
qui  regardoient  l’intérêt  com- 
mun des  deux  nations.  Ceux-ci 
ne  manquèrent  pas  de  s’y  trou- 
ver exactement  au  jour  marqué. 
Tarquin  qui  les  avoit  convo- 
qués , ne  s’y  rendit  pas  à tems. 
Après  l’avoir  attendu  le  refte 
du  jour  , quand  on  vit  qu’il 
n’arrivoit  point , la  plûpan  des 
députés  prenant  ce  retardement 
pour  une  infulte , commencè- 
rent à murmurer  hautement  , 
entr’autres  Turnus  Herdonius. 
Le  lendemain  Tarquin  arriva  ; 
& informé  de  ce  qui  s’étoit 

JafTé  , il  réfolur  de  fe  venger. 

our  cet  effet,  il  accufe  Tur- 
nus Herdonius  d'avoir  confpiré 
contre  les  députés  des  Latins, 
femble  en  fournir  les  preuves 
les  plus  convaincantes  , & fait 
en  conféquence  condamner  l’ac- 
eufé  à mort.  Toute  l’aiTemblée 
crut  avoir  les  plus  grandes  obli- 
gations à Tarquin,  comme  au 
confervateur  d’un  nombre  infini 
de  perfonnes  du  premier  ordre. 
Pour  récompenfc  du  fervice  im- 
portant que  les  Latins  croyoient 
avoir  reçu  de  lui,  ils  le  firent 
Général  de  toute  la  nation  aux 
mêmes  conditions  qu’on  avoit 
autrefois  accordé  ce  glorieux 
titre  à fon  ayeul  & à Servius 
Tullius  après  lui.  Enfuite  , on 
grava  les  articles  de  cette  nou- 
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velle  alliance  fur  des  colcm- 
nes  ; on  fit  ferment  fur  les  vic- 
times qu’on  en  obferveroit  reli- 
gieufement  toutes  les  condi- 
tions ; puis  l’affemblée  fe  fépara 
3c  les  députés  s’en  retournè- 
rent. 

Après  avoir  obtenu  le  titra 
de  Général  des  Latins , Tarquin 
députa  chez  les  Herniques  3c 
chez  les  Volfques  pour  les  in- 
viter à faire  amitié  avec  lui  3c 
à entrer  dans  la  nouvelle  allian- 
ce qu’il  venoit  de  conclure. 
Toute  la  nation  des  Herniques 
accepta  fes  offres.  Mais,  il  n’y 
eut  que  deux  villes  du  pais  des  , 
Vollques  , fçavoir,  Écherra  ôc 
Antium  , qui  entrèrent  dans  fon 
alliance.  Cela  étant  fait  , afin 
que  le  traité  conclu  avec  tans 
de  villes  ne  fe  rompît  jamais  t 
Tarquin  crut  qu’il  étoit  à pro- 
pos d’avoir  un  temple  qui  fdc 
commun  aux  Romains  , aux  La- 
tins, aux  Herniques,  & à ceux 
des  Volfques  qui  avoient  accé- 
dé à la  nouvelle  alliance,  dans 
lequel  ils  s’afiembleroient  tous 
les-  ans  pour  tenir  une  foire  , 
célébrer  des  feftins  & partici- 
per enfemble  aux  mêmes  facri- 
fices.  Le  projet  fut  accepté 
d’une  commune  voix  par  toutes 
ces  nations.  Tarquin  choifir  le 
lieu  du  rendez-  vous  général  fur 
une  haute  montagne iuuée  pref- 
qu’au  milieu  de  tous  les  peu- 
ples alliés,  & qui  dominoit  fpr 
la  ville  d’Albe.  Il  ordonna  qu’on 
s’y  aflembleroit  chaque  année  ; 
que  toutes  les  nations  de  l’al- 
liance ne  feroienr  pendant  ce 
(eras-là  auçun  aâe  d’hoililité 
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l’une  envers  l’autre  ; qu’on  y 
offriroir  en  commun  des  facri- 
fices  à Jupiter  appellé  Latiaris  , 
& qu’on  y célébreroit  des  fef- 
tins  en  ligne  d’union.  Il  régla 
awflï  ce  que  chaque  ville  devoir 
fournir  pour  les  facrifîces  , & 
la  part  qu'elle  y devoir  avoir. 
Quarante-fept  peuples  fe  trou- 
voient  à cette  folemnité  6t 
participoient  aux  oblations  6c 
aux  facrifîces.  Les  Romains  en 
firent  long-tems  la  fête  fous  le 
nom  de  Fcries  Latines.  Les  vil- 
les qui  y avoient  part,  fournif- 
Icient  toutes  quelque  chofe  ; 
les  unes,  des  agneaux;  les  au- 
tres, des  fromages  ; celles-ci , 
une  certaine  quantité  de  lait  ; 
celles-là,  quelques  autres  den- 
rées de  cette  efpece  ; 6c  comme 
on  y immoioit  un  taureau  au 
nom  de  toutes  les  villes , cha- 
cun en  avoir  un  morceau.  Au 
relie  , c’ctoient  les  Romains  qui 
prélîdoient  à la  folemnité  , 6c 
qui  y offroient  les  facrifîces  pour 
tous  les  autres  peuples  de  l’al- 
liance. 

Plufieurs  années  après  que 
Tarquin  le  Superbe  eut  été 
chalfc  de  Rome , avec  tous  ceux 
de  Ton  parti,  les  villes  Latines 
abandonnèrent  l’alliance  des  Ro- 
mains , à la  foîlicitation  d’Oc- 
tavius  Mamilius  , lequel  ayant 
gagné  les  premiers  de  chaque 
ville  , les  uns  par  de  belles  pro- 
menés , les  autres  par  prières  , 
les  engagea  à faire  une  ligue 
pour  le  rctablilfement  des  exi- 
lés. Des  députés  de  toutes  les 
villes  , excepté  de  Rome  , qui 
étoit  la  feule  qu’on  n’avoit  point 
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invitée  comme  de  coutume  i 
s’aflemblerent  à Férente  pour 
tenir  confeil  fur  les  affaires  de 
la  guerre  , pour  délibérer  fur 
les  préparatifs  nécefl'aires  , 6c 
pour  élire  des  Généraux  d’ar- 
mée. M.  Valérius,  homme  con- 
fulaire  , qui  avoir  été  envoyé 
vers  les  peuples  voiiîns  pour 
prévenir  les  mouvemens  contre 
la  République,  fe  rendit  à l’af- 
femblée  , 6c  fe  plaignit  forte- 
ment de  ce  que  les  Romains 
feuls  en  avoient  été  exclus. 
Malgré  fes  remontrances  , on 
y déclara  les  Romains  infrac- 
teurs des  traités  , & l’on  con- 
vient de  délibérer  une  autre- 
fois plus  à loifir  fur  les  moyens 
de  s’en  faire  juliiee. 

Peu  de  tems  après  , les  Fidé- 
nates  aflîégés  par  les  Romains, 
envoyèrent  demander  aux  La- 
tins un  prompt  fecours.  Les 
principaux  •de  la  nation  affem- 
blerent  les  députés  de  chaque 
ville.  On  donna  audience  aux 
Tarquins  6c  à l’ambalTade  des 
affiégés.Enfuite.on  demanda  aux 
députés  des  villes  en  commen- 
çant par  les  plus  âgés  6c  par  les 
plus  iüufires,  de  quelle  manié- 
ré ils  croyoient  qu’il  falloir  fai- 
re la  guerre  aux  Romains.  On 
délibéra  long-reins  dans  le  Con- 
feil , fi  on  devoir  la  déclarer 
abfolumenr.  Les  plus  turbulent 
de  l’afTeroblée  furent  d’avis  qu’il 
falloir  remettre  le  Roi  fur  le 
trône  6c  fecourir  les  Fidénates, 
ce  qu’ils  ne  faifoient  que  pour 
avoir  eux-mêmes  le  principal 
commandement  dans  l’armee, 
6c  pour  parvenir  aux  premières 
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charges  , afin  d’exécuter  de  dans  l’tfpérance  de  gagner  pen- 

grands  defleins.  Ce  furent  fur  dant  ce  tems  là  , par  des  grâces  , 
tout  ceux  qui  afpiroient  à la  8c  de  bons  offi.  es , ceux  qui  leur 
tyrannie  , & à s’emparer  de  la  étoient  ûppofés.  Ces  réfolutions 
louveraine  puiffance  dans  leur  prifes,  ils  convinrent  de  don- 
païs , qui  opinèrent  à faire  la  ner  un  an  aux  Romains  pour 
guerre, dans  i’efpéranceque  leur  délibérer  là-deflus , 6c  défaire 
enrrrprife  réufïïroit  par  le  fe-  eux-mêmes  pendant  ce  tems-là 
cours  des  Tarquir.s  .s’ils  étoient  les  préparatifs  de  la  guerre, 
une  fois  rétablis  !*ur  le  trône  de  Enfuite  , on  nomma  pour  l’ara- 
Rome.  Les  plus  riches  fit  les  baffade  ceux  que  Tarquin  vou- 
plus  modérés  confeilioient  au  lut , fit  on  renvoya  l'alFemblée. 
contraire  de  garder  le  traité  L’un  des  Conluls , ayant  in- 
d'alliancc  ; ils  ne  voailoient  pas  troduitdans  le  Sénat  les  ambaf- 
qu'on  prit  témérairement  les  fadeurs  des  Latins , leur  parla 
armes,  & c’étoit-là  l’avis  que  en  ces  termes  de  l’avis  des  Sé- 
le  peuple  approuvoit  le  plus.  nateurs  : » Chers  amis  fie  chers 
Malgré  leur  oppolition  fit  » parens,  allez  dire  à la  répu- 
Jeurs  remontrances,  ceux  qui  » blique  des  Latins  , que  le  peu» 
vouloient  la  guerre,  engage-  » pie  Romaitvn’a  jamais  voulu 
rent  enfin  l’:.flemblée  à envoyer  » jufqu’ici  accorder  le  rappel 
une  atr.baffade  à Rome,  pour  ” des  tyrans  , ni  aux  prières  de 
exhorter  cette  ville  fit  pour  lui  » la  ville  de  Tarquinies  , nia 
confeiiler  de  recevoir  les  Tar-  » tous  les  Tyrrhéniens  qui  font 
quins  5c  les  autres  exilés,  de  » venus  le  demander  avec  leur 
leur  promettre  avec  ferment  » roiPorléna;  que  loin  de  fe 
l'impunité  fit  une  amniitie  gé-  » laifler  ébranler  par  une  guer- 
nérale  , de  rétablir  en  même-  » re  des  plus  cruelles  dont  ce 
tems  le  gouvernement  fur  l’an-  » Roi  le  menaçoit,  il  a mieux 
cien  pied  ,'  fit  de  rappeller  l’ar-  » aimé  voir  fes  terres  ravagées 
tnée  de  Fidenes.  Les  ambafla-  » fie  les  maifons  des  laboureurs 
deurs  avoient  ordre  d’ajouter  » réduites  en  cendre,  St  qu’il 
que  les  Latins  ne  fouffriroient  » a foutenu  un  fiege  pour  la 
pas  que  leurs  parens  fit  leurs  » défenfe  de  fa  liberté  , plutôt 
amis  fufTent  plus  long-rems  pri  » que  de  fe  voir  obligé  par  les 
vés  de  leur  patrie  , 8c  que  fi  « ordres  de  qui  que  ce  fût  à 
Rome  refufoit  d’accepter  ces  » faire  ce  qu’il  ne  vouloit  pas. 
propofitions  , on  tiendroit  con-  » N'avons-nous  pas  fujer  d’être 
C il  pour  lui  déclarer  la  guerre.  » furpris  que  vous  aurres  La- 
Ce  n’eit  pas  qu’ils  ne  lçufTent  » tins , qui  avez  été  témoins  de 
bien  que  les  Romains  ne  fe-  » notre  confiance  , veniez  ici 
roient  rien  de  tout  cela  ; mais , » nous  ordonner  de  recevoir 

ils  cherchoient  un  honnête  pré-  » les  tyrans  fit  de  !f v-r  le  fi.ge 
texte  pour  rompre  avec  eux,  » de  Fideues  ? Comment  ofez- 
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» vous  nous  menacer  de  la 
» guerre  , fi  nous  rsfufons  de 
» le  faire?  CelTez  enfin  de  nous 
» apporter  des  raifons  frivoles 
n pour  rompre  avec  nous.  Cef- 
•>  fez  de  vous  fervir  d’un  pré- 
» texte  qui  nVft  pas  même  fpé- 
« cieux;  8c  fi  vous  avez  deflein 
■o  de  rompre  abfolument  les 
» liens  de  la  parenté  pour  nous 
» déclarer  la  guerre  , ne  diffe- 
» rez  pas  davantage.  « Le  Con- 
ful  renvoya  les  ambafladeurs 
avec  cette  réponfe  , ôc  les  con- 
duilit  hors  de  la  ville. 

Cependant , on  apprit  la  ré- 
duâion  deFidenes  , & auffi-rôt 
toutes  les  villes  Latines  furent 
faifies  de  crainte,  & accuferent 
les  Magiftrats  d’avoir  abandon- 
né leurs  alliés.  On  tint  une 
nouvelle  aflemblée  à Férente. 
Ceux  qui  étoient  d’avis  qu’on 
prît  les  armes  , particulière- 
ment Tarquin  , Oétavius  Ma- 
milius  fon  gendre , & les  ma- 
gillrats  d'Aricie  , déclamèrent 
fi  vivement  contre  les  autres 
qui  ne  vouloient  point  de  guer- 
re , qu’ayant  gagné  toute  la  na- 
tion des  Latins  , ils  l’engagè- 
rent à lever  l’étendard  contre 
le  peupele  Romain.  Mais,  afin 
qu’aucune  des  villes  de  cette  na- 
tion ne  trahît  la  République  en 
faifant  fa  paix  fans  la  participa- 
tion des  autres  , on  s’engagea 
par  un  ferment  folemnel  à gar- 
der l’alliance.  En  même-tems  , 
on  déclara  que  ceux  qui  man- 
queroient  à leur  parole  , fe- 
roient  regardés  comme  infrac- 
teurs du  traité  , comme  l’objet 
de  la  haine  publique  , 8c  comme 
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•les  plus  dangereux  ennemis  de 
l’État. 

Les  peuples  qui  lignèrent  le 
traité,  de  qui  s’engagèrent  dans 
la  ligue,  furent  ceux  d’Ardée, 
d’Aricie,  de  Bovilles  , les  Bu- 
bétains  , les  Corains  , les  Cor- 
nétains  , ceux  de  Gabies  , de 
Laurente  , de  Lavinium  , de 
Nomente,  de  Prénefte  , de  Ti- 
bur  , de  Tufculum  , &c. 

Oétavius  Mamilius  8c  Sextus 
Tarquin  qu’on  avoir  élu  Géné- 
raux d’armée  pour  la  préfente 
guerre,  levèrent  dans  les  villes 
liguées  autant  de  troupes  qu’ils 
jugèrent  à propos.  Mais , afin 
d’avoir  un  honnête  prétexte  de 
prendre  les  armes,  ils  envoyè- 
rent à Rome  une  nombreufe 
ambaflade  compofée  des  prin- 
cipaux citoyens  de  chaque  ville. 
Ces  députés  , admis  à l’audien- 
ce du  Sénat,  fe  plaignirent  au 
nom  des  Ariciens  de  ce  que 
dans  "la  guerre  qu’ils  avoient 
eu  à foutenir  contre  les  Tvr- 
rhéniens  , la  République  Ro- 
maine non  contente  d’avoir  don- 
né aux  ennemis  un  libre  paU'age 
fur  fes  terres,  leur  avoir  encore 
fourni  tous  les  fecours  néceffai- 
res  pour  cette  guerre  ; qu’elle 
leur  avoit  donné  un  afyle  après 
leur  déroute  ; qu’elle  avoir  mê- 
me pris  un  foin  particulier  de 
leurs  blelfés  ; que  cependant  les 
Romains  n’ignoroient  pas  que 
les  Tyrrhéniens  en  vouloient  à. 
toute  la  nation  Latine  , & que 
s’ils  avoient  une  fois  emporté 
d’alfaut  la  ville  d’Aricie  , rien 
n’auroit  pu  les  empêcher  de 
réduire  toutes  les  autres  fous  le 

joug 
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joug  de  leur  domination  ; que 
li  le  peuple  Romain  vouloit 
terminer  le  différent  avec  les 
•Anciens  au  tribunal,  de  toute 
la  nation  , & s’en  tenir  à ce  qui 
feroit  décidé  par  les  villes  La- 
tines , il  n’étoit  pas  néceffaire 
d’en  venir  à une  guerre  ou- 
verte ; mais  que  fi  n’écoutant 
que  fa  fierté  ordinaire , il  refu- 
foit  les  chofes  les  plus  juftes  & 
les  plus  raisonnables  à une  ville 
qui  lui  étoit  unie  par  les  liens 
de  la  parenté  , il  pouvoir  s’at- 
tendre que  les  Latins  réuni- 
roient  toutes  leurs  forces  pour 
tomber  fur  lui  & pour  tirer 
vengeance  de  ce  refus. 

Sur  ces  propolitions  des  am- 
bnlTadeurs  Latins  , le  Sénat  com- 
prit que  pour  terminer  le  diffé- 
rent qu’il  avoit  avec  les  Ari- 
ciens  , .il  feroit  dangereux  de 
s’en  rapporter  au  jugement  des 
ennemis  du  peuple  Romain  , & 
qu’étant  juges  & accufateurs 
dans  lamêmecaule,  ils  pour- 
roient  pafler  les  bornes  de  la 
jufiiee  pour  lui  impofer  des 
conditions  trop  onéreufes.  Ce 
fut  ce  qui  le  détermina  à accep- 
ter la  guerre. 

On  nomma  àlors  pour  la  pre- 
mière fois  un  Diélateur.  Le 
choix  tomba  fur  T.  Largius. 
•Dès  que  ce  Général  eut  fait 
tous  les  préparatifs  néceffaires 
pour  cette  guerre,  il  fe  mit  en 
campagne  à la  tête  d’une  nom- 
breufe  armée  qu’il  porta  en 
trois  dirtèrens  endroits  par  où 
il  croyoit  que  les  Latins  pou- 
voient  partir. 

Perfuadé  que  c’ctoit  le  d«- 
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voir  d’un  habile  Général  , non- 
leulem.nt  de  le  fortifier  lui- 
même,  mais  encore  d’alfoiblîr 
les  ennemis  , & de  tendre  à 
terminer  les  guerres  fans  com- 
bat, quand  il  te  peut  faire,  ou 
au  moins  avec  très-peu  de  perte 
s’il  ell  polfible,  & qtte  les  plus 
dangereufes  de  toutes  les  guer- 
res font  celles  qu’on  eft  con- 
traint de  faire  à fes  propres 
parens  & à fes  amis,  T.  Lar- 
gius crut  qu’il  valoir  mieux 
terminer  celle-ci  à l’amiahie 
qu’à  la  rigueur.  Il  députa  fecré-  , 
tement  vers  les  prin  ipaux  des 
Latins  quelques  perfonnes  non 
fufpeétes , pour  les  engager  à 
faire  la  paix.  En  même-;,  s, 
il  envoya  des  Ambartade  ar  t 
aux  villes  en  particulier  qu’à 
toute  la  nation.  Il  n’eut  pas 
grand’peine  à les  divifer  de 
fentiment  ; en  forte  que  tous 
les  Latins  ne  fe  portoier.t  plus 
avec  la  même  ardeur  à faire  la 
guerre.  Voici  les  carefles  qu'il 
employa  pour  les  gagner  , & 
& les  bons  offices  qui  contri- 
buer. nt  le  plus  à les  faire  fou- 
lever  contre  leurs  chefs.  Oéïa- 
vius  Mamilius  & Sextus  Tar- 
quin  , qui  commandoienr  l’ar- 
mée des  Latins  en  qualité  de 
Généralirtimes  , étoient  alors  à 
Tufculum  avec  leurs  troupes  , 
&Me  difpofoient  à venir  artic- 
ger  Rome  ; mais  , comme  ils 
tardoient  fort  long-tems  à fe 
mettre  en  marche  , foit  qu’ils 
artendiflent  des  troupes  auxi- 
liaires qui  n’étoient  pas  encore 
arrivées  au  camp,  foit  que  les 
entrailles  des  vidiimes(ne  leur 
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fulfent  p? s favorables  , quelques 
compagnies  de  foldats  fe  déta- 
chèrent du  corps  de  l’armée 
pour  faire  le  dégât  fur  les  terres 
des  Romains.  T.  Largius  qui  en 
fut  averti  , envoya  contr’eux 
l’élite  de  la  cavalerie  de  de  l’in- 
fanterie légère  fous  le  comman- 
dement de  Cicelius.  Celui-ci  les 
attaqua  à i’iniprovifte  , en  tua 
quelques-uns  qui  oferent  lui 
renir  tête  , 6t  fit  prifonr.iers 
de  guerre  tous  ceux  qui  rendi- 
rent les  armes.  Le  Dictateur 
les  fit  guérir  de  leurs  blelTures; 
il  les  traita  avec  toute  la  dou- 
ceur polïïble  afin  de  gagner  leur 
cœur  ; de  fans  exiger  de  rançon 
il  les  renvoya  tous  à la  ville 
deTufculum,  avec  une  ambaf- 
fade  compofée  des  plus  illufires 
Romains  , qui  firent  fi  bien  par 
leurs  follicitations,  que  l’armée 
des  Latins  fe  retira  , de  que  leurs 
villes  conclurent  une  treve 
d’un  an. 

Lorfque  ce  terme  fut  expiré  , 
cnfitde  part  Se  d’autre  de  grands 
préparatifs  pour  la  guerre.  Tous 
les  Romains  s’y  portoient  d’eux- 
inêmes  avec  beaucoup  d’ardeur; 
mais  , il  n’en  étoit  pas  de  mê- 
*ne  des  Latins,  dont  la  plupart 
y étoient  contraints  malgré  eux. 
Var  , Sextus  Tarquin  de  OCta- 
vius  Mamilius  avoienr  gagné 
prefque  tous  les  Magillrats  des 
villes  par  des  préfens  de  par  de 
belles  promettes.  Ils  aveient 
même  exclu  de  l’adminiflration 
des  affaires  de  l’État  tous  les 
Plébéiens  qui  nevouloient  point 
de  guerre  , enforte  qu’on  n’a- 
voit  plus  la  liberté  de  parler. 


Ainfi  , il  y en  eut  un  grand 
nombre  qui  furent  obligés  d’a- 
bandonner leurs  villes  pour  le 
réfugier  chez  les  Romains , par- 
ce qu’ils  ne  pouvoient  fouffrir 
qu’on  les  traitât  d’une  façon  Û 
indigne.  Les  plus  puifians  des 
villes  Latines,  bien  loin  de  les 
retenir,  favorifoient  leur  re- 
traite , de  étoient  fort  aifes  que 
ceux  qui  leur  étoient  oppoles, 
prilfer.t  parti  chez  leurs  enne- 
mis mêmes.  Les  Romains  les 
reçurent  à bras  ouverts.  Us 
incorporèrent  dans  les  centu- 
ries de  Rome  de  dans  les  trou- 
pes deiiinées  pour  garder  la 
vi  le,  tous  ceux  qui  fe  réfugiè- 
rent chez  eux  avec  leurs  fem- 
mes de  leurs  enfans.  Pour  les 
autres,  ils  les  mirent  dans  les 
châteaux  qui  étoient  aux  envi- 
rons de  Rome  , de  les  diilribue- 
rent  dans  differentes  colonies; 
précaution  néceffaire  pour  les 
empêcher  d’exciter  des  révol- 
tes. 

Dans  ces  conjonctures , on  fut 
d’avis  de  remettre  l’autorité 
fouveraine  entre  les  mains  d’un 
feul  homme  qui  ne  Tut  point 
comptable  de  fa  conduite.  A. 
Poftumius , le  plus  jeune  des 
Confuls  , fut  élu  Dictateur  par 
T.  Virginius  fon  collègue.  Ce 
Général. avoit  à peine  fait  tous 
les  préparatifs  , que  fes  efpiors 
vinrent  lui  dire  que  les  Latins 
s’étoient  mis  en  campagne  avec 
toutes  leurs  troupes.  Peu  de 
tuai  après,  il  en  vint  d’autres 
lui  annoncer  qu’ils  avoient  pris 
d’allaut  une  certaine  place  forte 
appellée  Corbion.  Il  n’y  avoit 
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• u’nne  médiocre  garnifon  Ro- 
maine , qu’ils  avoient  toute 
raillée  en  pièces.  Ils  fe  fer- 
voient  de  cette  place  comme 
d’un  lieu  de  refuge  d’où  ils  for- 
toient  pour  faire  des  cour- 
fes.  Cependant  , ils  ne  pri- 
rent pas  beaucoup  de  bétail  ni 
d’efclaves  dans  les  campagnes, 
excepté  ce  qu’ils  en  trouvèrent 
dans  Corbion.  Les  laboureurs 
avoient  eu  la  précaution  de  fe 
retirer  long-tems  auparavant 
dans  les  forts  voifins  avec  tout 
ce  qu’ils  avoient  pu  emporter 
ou  mener  avec  eux.  Mais  , en 
revanche  , les  ennemis  brûlè- 
rent leurs  maifons  qu’ils  trou- 
vèrent défertes  , Si  firent  un 
dégât  fi  affreux  , qu’ils  défole- 
rent  tout  le  plat -pais.  Étant 
déjà  en  campagne,  il  leur  étoit 
venu  d’Antium  , la  plus  célébré 
ville  des  Volfques  , un  renfort 
de  nouvelles  troupes,  des  ar- 
mes, du  bled  de  d'autres  pro- 
vifions  pour  la  guerre.  Ce  puif- 
fant  fecours  ranima  leur  cou- 
rage , & leur  fit  efpérer  qu’à 
l’exemple  d’Antium  le  relie  des 
Volfques  fejoindroit  bientôt  à 
eux  contre  les  Romains. 

Sur  cette  nouvelle,  A.  Poflu- 
mius  fe  mit  promptement  en 
marche,  avant  que  toute  l’ar- 
mée ennemie  fût  raffemblée.  Il 
fit  fi  grande  diligence  en  une 
nuit  , qu’il  arriva  auprès  du 
camp  des  Latins  fitué  dans  un 
polie  avantageux  , près  du  lac 
appelle  Régille.  Il  fe  campa  fur 
une  haute  colline  de  difficile 
accès  , qui  commandoit  le  camp 
des  Latins  , de  qui  devoit  lui 


donner  un  grand  avantage  fur 
eux  s il  y fût  relié.  Leurs  Gé- 
néraux , Oclavius  Mamilius  ôc 
Sextus  Tarquin  , qui  étoient 
alors  campés  fcparément , réu- 
nirent leurs  troupes  en  un  même 
endroit.  Ils  tinrent  confeil  avec 
les  Colonels  & les  Capitaines 
pour  voir  de  quelle  maniéré 
ils  dévoient  faire  la  guerre,  les 
fenrimens  furent  fort  partagés. 
Les  uns  penfoient  que  les  trou- 
pes du  Diélateur  s’étant  em- 
parées du  polie  avantageux  de 
la  montagne  , c’étoit  moins  une 
marque  d’intrépidité  que  de 
crainte,  & qu’il  falloir  promp- 
tement les  attaquer  pendant 
qu’elles  étoient  épouvantées. 

’ Les  autres  opinoient  à les  tenir 
aiïïégées  avec  une  partie  de 
l’armée  Latine,  tandis  que  le 
relie  iroit  alfiéger  la  ville  de 
Rome,  qu’il  auroit  été  facile 
de  furprendre  , parce  que  les 
meilleures  troupes  des  Romains 
en  étoient  forties.  D’autres  en- 
fin vouloient  qu’on  attendît  le 
fecours  des  Volfques  de  des  au- 
tres alliés,  Si  qu’on  préférât  le 
parti  le  plus  fûr  au  plus  hardi, 
lis  difoient  que  pendant  ce  dé- 
lai leurs  affaires  deviendraient 
meilleures  , Si  qu’au  contraire 
les  Romains  n’en  retireroient 
aucune  utilité.  Tandis  qu’ils 
tenoient  le  confeil  de  guerre  , 
T.  Virginius  l’autre  Confu!  , 
qui  avoit  fait  une  prompte  mar- 
che la  nuit  précédente,  parut 
tout  à coup  av.ee  un  corps  de 
troupes,  devint  fe  camper fé- 
parément  du  Diélateur  , fur  une 
autre  croupe  de  montagne  fore 
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efcarpée.  De  cette  maniéré  , 
les  Latins  qui  avoient  le  Diç- 
tateur  à leur  droite,  Scie  Con- 
ful  à leur  gauche,  fe  voyoient 
alliages  de  toutes  parts  , fans 
pouvoir  fortir  fur  les  terres  de 
l’ennemi.  Là-deflus  , leurs  Gé- 
néraux qui  n'avoient  cherché 
que  leurs  fûretés , furent  faifis 
de  crainte  , Sc  commencèrent 
à appréhender  que  la  guerre 
tirant  trop  en  longueur  , ils 
re  fuffenr  contraints  de  con- 
fumer  toutes  leurs  provifions 
qui  ne  pouvoient  pas  aller  bien 
loin. 

A.  Poftumius  , qui  fut  infor- 
mé de  l’embarras  où  ils  étoient , 
& qui  connoifToir  d’ailleurs  leur 
peu  d’expérience  dans  la  guer- 
re, détacha  fon  Lieutenant  gé- 
néral T.  Æbutius  avec  l’élite 
de  la  cavalerie  & de  l’infante- 
rie légère.  Il  lui  ordonna  de 
s’emparer  d’une  montagne  qui 
commandoit  le  chemin  par  où 
dévoient  palier  les  provifions 
qu’on  apportoit  aux  Latins. 
Celui-ci  fe  mit  en  marche  pen- 
dant la  nuit.  Il  pafla  avec  fes 
troupes  à travers  une  forêt  où 
il  n’y  avoir  aucun  chemin  frayé, 
& avant  que  les  ennemis  s’en 
apperçuffent , il  s’empara  de  la 
montagne.  Quand  les  Généraux 
des  Latins  apprirent  que  l’en- 
nemi s’étoit  aulfi  rendu  maitre 
des  polies  qu’ils  avoient  lailTés 
derrière  eux,  de  qu’à  la  faveur 
de  cette  hauteur  dont  il  s’étoit 
emparé  , il  leur  ûtoit  toute 
efpérance  de  recevoir  des  vi- 
vres, parce  qu’il  fermoit  tous 
les  pairages , ils  rélolurent  de 
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chafier  les  Romains  de  cette 
montagne,  avant  qu’ils  eulfent 
eu  le  tems  de  s’y  fortifier.  Sex- 
tus  Tarquin  , à la  tête  de  la 
cavalerie  , y courut  à toute 
bride  , très  - perfuadé  que  la 
cavalerie  Romaine  ne  pourroit 
pas  tenir  contre  lui.  Cependant, 
les  Romains  l’attendirent  de 
pied  ferme.  Il  fut  reponlfé  plu- 
ïieurs  fois  ,&  retourna  plutieurs 
fois  à la  charge.  Enfin,  voyant 
que  l'avantage  de  ce  polie  ren- 
doit  les  ennemis  infiniment  fu- 
périeurs,  parce  qu’ils  combat- 
toient  du  haut  de  la  montagne, 
au  lieu  qu’il  n’y  avoit  que  de* 
blelTures  à gagner  pour  fes 
troupes  qui  étoient  obligées  de 
livrer  l’attaque  de  bas  en  haut, 
& que  d'ailleurs  les  Romains 
venoient  de  recevoir  un  ren- 
fort de  l’élite  de  l’infanterie, 
qu’A.  Pollumius  leur  avoit  en- 
voyé en  diligence  , il  fut  obligé 
de  fe  retirer  dans  fon  camp  , 
fans  avoir  rien  fait.  Les  Ro- 
mains entièrement  maîtres  de 
la  montagne  , s’y  fortifièrent 
fans  (]ue  perfonne  les  inquiétâr, 
& y relièrent  comme  en  garni- 
fon.  Mais  , Sextus  Tarquin  6c 
Oélavius  Mamilius  rélolurent 
de  ne  pas  tarder  davantage  à 
décider  l’affaire  par  un  combat 
fanglant.  En  incrae-tems  , le 
Diélateur  des  Romains  qui  d’a- 
bord avoit  eu  deffein  de  ter- 
miner la  guerre  fans  combat, 
ét  qui  s’étoit  flatté  de  venir  à 
bout  des  ennemis  dont  il  con- 
noiffoit  le  peu  d’expérience  Si 
qu’il  avoit  réduits  dans  une  af- 
freufe  dif.tte,  changea  entie- 
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rement  d’avis  8c  prit  Je  parti 
de  livrer  baraille  pour  la  raifon 
que  nous  allons  dire. 

La  cavalerie  qui  gardoit 
les  avenues  , arrêta  quelques 
cnuriers  qui  apportoient  des 
lettres  de  la  part  des  Volfques 
aux  Generaux  des  Latins.  Elles 
leur  donnoient  avis  que  dans 
trois  jours  au  plus  tard  il  leur 
viendroit  un  gros  corps  de  trou- 
pes auxiliaires  des  Volfques  8c 
des  Herniques.  Cette  nouvelle 
obligea  les  généraux  Romains 
à fe  difpofer  promptement  au 
combat  Sc  à changer  leurs  pre- 
mières réfolutions. 

On  donna  de  part  8c  d’autre 
le  lignai  de  la  bataille,  8c  les 
armées  s’avançant  entre  les 
deux  camps  fe  rangèrent  en  cet 
ordre.  Sextus  Tarquin  comman- 
doit  Paîle  gauche  des  Latins  ; 
Ociavius  Mamiiius,  la  droite  ; 
8c  Titus , un  des  fils  de  Tarquin, 
droit  à la  tête  du  corps  de  ba- 
taille , où  étoient  les  transfuges 
8c  les  exilés  Romains.  La  cava- 
lerie étoit  divifée  en  trois  efca- 
drons , dont  deux  étoient  dif- 
tribués  dans  les  deux  ailes  , & 
l’autre  dans  le  corps  de  batail- 
le- Du  côté  des  Romains  , T. 
Æbutius  général  de  la  cava- 
lerie commandait  l’aile  gauche; 
il  avoir  en  tête  Oélavius  Ma- 
milius  , l’aile  droite  avoit  pour 
chef  le  conful  T.  Virginius  , 
qui  étoit  oppofé  à Sestus  Tar- 
quin. Le  dictateur  A.  Poltu- 
mius  commandait  en  perfonne 
le  corps  de  l’armée  contre  Ti- 
tus Tarquin '&  les  exilés  qui 
étoient  avec  lui.  Le  nombre  des 
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foldats  qui  combattirent  alors  , 
étoit  du  côté  des  Romains  de 
vingt-quatre  mille  hommes  d’in- 
fanterie 8c  de  trois  mille  cava- 
liers ; du  côté  des  Latins , de 
quarante  mille  hommes  de  pied 
8c  de  troi>*nille  chevaux.  Quand 
on  fut  fur  le  point  d'en  venir 
aux  mains,  les  chefs  de  l’armée 
Latine  employèrent  les  difcours 
8c  les  prières  pour  exhorter 
leurs  foldats  à combattre  avec 
valeur.  Le  Dictateur,  au  con- 
traire , voyant  les  liens  épou- 
vantés par  la  multitude  des  en- 
nemis qui  leur  étoient  de  beau- 
, coup  fupérieurs  en  nombre, s’ef- 
força de  les  raffurer. 

L’infanterie  légère  & la  ca- 
valerie , tant  des  Romains  que 
des  Latins  , donna  le  premier 
affaut.  Enfuite  , marcha  le  corps 
de  bataille,  compofé  de  l’infan- 
terie pefamment  armée.  Tous 
étoient  équipés  8c  rangés  de  la 
mêuiè  manière.  Le  premier  choc 
fut  fanglant,  les  deux  armées 
f 1 mêlèrent  8c  combattoienr  vi- 
goureufement  de  main  à main 
8c  corps  à corps.  Ni  les  uns  ni 
lts  autres  ne  s’éroient  attendus 
à un  combat  fi  acharné.  Chacun 
s’étoit  flatté  d’épouvanter  l’en- 
nemi dès  le  premier  choc.  Les 
Latins,  fe  fiant  fur  la  multitude 
de  leur  cavalerie  , efpéroient 
que  dès  qu'elle  donneroit , elle 
enfonceroit  celle  des  Romains. 
Les  Romains  , de  leur  côté , 
ctoyoient  que  leur  intrépidité 
à affronter  les  dangers  jetteroit 
la  terreur  parmi  les  troupes 
Latines.  Mais  , les  uns  & les 
autres  fe  voyant  trompés  dans 
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leur  attente , & ne  mettant  plus 
J’efpérance  de  leur  falut  & de 
la  vidloire  dans  l'épouvante  des 
ennemis,  mais  dans  leur  propre 
valeur  , fe  battirent  avec  une, 
ardeur  incroyable. 

La  fortune  du  combat  fut 
long-tems  douteufe  ; elle  fa 
rangea  tantôt  d’un  côté  , tantôt 
de  l’autre.  D’abord,  le  corps  de 
l’armée  Romaine  , où  combat- 
toit  ledtâateur  A.  Peflumius  , 
efcorté  de  l’élite  de  la  cavale- 
rie , repouffa  vigoureufement 
les  ennemis  , après  que  Titus 
Tarquin  eut  été  bleffé  fi  dange- 
reefement  d’un  coup  de  datd  à» 
l'épaule  droite,  qu’il  ne  pou- 
voir plus  fe  fervir  de  fa  main. 
Je  fe  is  , dit  Derys  d’Halicar- 
iîafie,qtie  l.irinius  , Gellius  tk 
les  autres  qui  les  ont  copiés  , 
prétendent  que  c’étoit  le  roi 
Tarquin  qui  fut  blellë  dans  cette 
occafion  , comme  i!  comljatroit 
à cheval.  Mais  , ajoute  Denys 
d’Halicarnaffe  , ces  Hiftoricns 
n'ont  pas  fait  reflexion  que  ce 
fait  n’eft  ni  probable,  ni  même 
poflible,puifqu'au  tems  de  cette 
bataille  Tarquin  n’avoit  guere 
moins  de  quatre-vingt-dix  3ns. 
Titus  T arqiÿn  étant  donc  tombé 
de  cheval  par  la  violence  du 
coup  qu’il  avoit  reçu  , fes  trou- 
pes combattirentun  peu  detems; 
enfuite,  on  l’emporta  hors  de 
la  mêlée  encore  vivant.  Cet  ac- 
cident fit  perdre  courag-*  à ceux 
qui  ccmbattoienc  fous  fes  en- 
felgnes.  L’épouvante  les  faifit , 
& ne  pouvant  plus  réfifter  aux 
Romains  qui  les  enfonçoient , 
ils  furent  obligés  de  lâcher 
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pied.  Sextus , l’autre  fils  da 
Tarquin  , s’en  apperçur.  Il  ac- 
court à leur  fecours  avec  l’élite 
de  la  cavalerie  , l’outenue  des 
exilés  de  Rome.  Les  fuyards 
fe  rallient , leur  courage  s’ani- 
me , ils  retournent  à la  charge  , 
foutiennent  l’effort  des-ennemis, 
& fe  battent  avec  une  nouvelle 
vigueur. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit, 
les  Généraux  T.  Æbutius  de 
OébaviusMamilius  combattoient 
avec  une  ardeur  incroyable,  ani- 
mant & foûtenant  leurs  troupes, 
& renverfant  tour  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  devant  eux.  Après  avoir 
long-tems  difputé  l’avantage  , 
ils  fe  provoquèrent  l’un  l’autre 
à un  •combat  fingulier  , où  ils 
reçurent  tous  deux  des  coups 
violertS,  quoique  leurs  bleffure* 
ne  fuffent  pas  mortelles.  Le 
Général  de  la  cavalerie  Romai- 
ne porta  à Oélavius  Mamilius 
un  coup  de  lance  dans  la  poi- 
trine à travers  fa  cuiraffe  , & 
Odtavius  Mamilius  lui  perça 
le  bras  droit  par  le  milieu  ; de 
forte  qu’étant  tombé  tous  deux 
de  cheval  , on  les  emporta  hors 
de  la  mêlée. 

Le  vieillard  M.  Valérius,  qui 
étoit  alors  pour  la  fécondé  fois 
lieutenant-colonel  , prit  la  pla- 
ce de  T.  Æbutius  fon  comman- 
dant, & remena  la  cavalerie  à 
la  charge.  Mais,  la  cavalerie 
des  exilés  de  Rome  8c  l’infan- 
terie lcgere  étant  accourues  au 
fecours  , il  fut  bientôt  repoufle 
après  avoir  tenu  ferme  un  peu 
de  tems.  Oétavius  Mamilius  , 
déjà  revenu  de  fes  bktfures  , 
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retourna  aufli  à la  charge  avec 
un  gros  de  cavalerie  de  d’infan- 
terie légère-  Dans  ce  combat, 
le  lieutenant-colonel  M.  Valé- 
rius  , qui  avoir  le  premier 
triomphé  des  Sabins  , ôc  ranimé 
les  troupes  ^Romaines  abattues 
par  l’échec  qu’elles  avoient  re- 
çu dans  la  bataille  qui  leur  fut 
livrée  par  les  Tyrrhéniens  , fut 
percé  d’un  coup  de  pique,  de 
tomba  fur  le  champ  de  bataille, 
avec  un  grand  nombre  de  bra- 
ves Romains.  Le  combat  fe  re- 
nouvella  plus  que  jamais  autour 
de  fon  corps.  Ses  neveux  , Pu- 
blius  de  Marcus  . fils  de  Popli- 
cola  , le  défendirent  de  toutes 
leurs  forces  pour  empêcher 
qu’on  ne  le  dépouillât-  Ils  or- 
donnèrent à fes  écuyers  de  l’em- 
porter dans  le  camp  pendant 
qu’il  avoir  encore  quelque  fouf- 
fle  de  vie.  Pour  eux  , ils  fe 
jetterent  avec  ardeur  au  plus 
fort  de  la  mêlée  , où  ayant  été 
invertis  par  les  exilés  de  atteints 
de  plufteurs  coups,  ils  mouru- 
rent tous  deux  fur  la  place. 

Ap  rès  cette  défaite  , l’armée 
Romaine  fut  enfoncée  depuis 
l’aile  gauche  jufqu’au  corps  de' 
bataille,  avec  tant  de  violen- 
ce que  les  foldats  gardoient  à 
peine  leurs  rangs.  Mais , le 
Dictateur  qui  s’apperçut  de  la 
fuite  des  fiens  , alla  prompte- 
ment à leur  fecours  avec  fa 
cavalerie.  En  même-tems,  il 
ordonna  à T.  Herminius  , un 
des  Iieutenans  , de  fe  porter 
derrière  les  fuyards  pour  les 
arrêter  ôc  pour  pafler  au  fil  de 
l'épée  tous  ceux  qui  n’obéi- 
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roient  pas.  Il  poulfa  lui- même 
fon  cheval  à toutes  jambes  , de 
fe  jetta  avec  fes  plus  braves  ca- 
valiers à travers  les  ennemis. 

Le  choc  fut  fi  violent  que  les 
Latins  ne  pouvant  foûtenir  fa 
fureur  , il  en  tua  un  grand 
nombre  fi c mit  le  telle  en 
fuite. 

Dans  le  même  tems , T.  Her- 
minius , qui  avoit  raffemblé  les 
fuyards,  tomba  fur  le  bataillon 
d’Oétavius  Mamilius  , ÔC  étant 
aux  prifes  avec  ce  Général , un 
des  plus  grands  ôc  des  plus 
forts  hommes  de  fun  fiecle  , il 
le  tua  de  fa  propre  main  ; mais, 
tandis  qu’il  s’arrête  à le  dé- 
pouiller , il  reçoit  lui-même 
de  quelque  foldat  un  coup  d'é- 
pée dans  le  côté  , dont  il  tombe 
mort  fur  la  place.  Cependant, 
Sextus  Tarquin  , qui  comman- 
doit  l’aile  gauche  des  Latins  , 
t ‘noit  toujours  bon  de  enfonçoic 
l’aile  droite  de  l'armée  Romai- 
ne ; mais , lorfqu’il  vit  paroître 
tout  d’un  coup  A.  Poilumius 
avec  fes  efeadrons  viélorieux  , 
perdant  toute  efpérance  , il  fe 
jette  tête  baiflee  au  milieu  des 
ennemis  , où  étant  enveloppé 
par  la  cavalerie  Romaine  de  par 
l’infanterie  légère,  attaqué  de 
toutes  parts  comme  une  bête 
féroce  au  milieu  des  traits  , il 
tomba  mort  fur  le  champ  de 
bataille  après  avoir  fjerifié 
beaucoup  de  monde  à fon  dé- 
fefpoir  , 3c  vendu  fa  vie  bien 
chèrement. 

Les  Généraux  des  Latins 
ayant  été  tués  dans  ce  combat, 
le  relie  de  l'armée  prit  la  fuite, 
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£c  les  Romains  devenus  maîtres 
de  leur  camp  que  la  garnifon 
avoit  abandonné  , y trouvèrent 
un  gros  butin.  C.’ell  ici  un  des 
plus  terribles  échecs  que  les  La- 
tins aient  reçu.  Audi  s’en  ref- 
fentirent-ils  fort  long-tems.  Ils 
n’avoienr  jamais  perdu  tant  de 
inonde  dans  aucun  combat  , 
puifquede  quarante  mille  hom- 
mes d’infanterie  & de  trois 
mille  chevaux  qu’ils  avoient  , 
il  ne  s'en  fauva  que  dix  mille. 

Peu  de  jours  après  , on  vit 
arriver  à Rome  des  Ambafla- 
deurs  de  toutes  les  villes  Lati- 
nes , qui  s’étoient  oppolées  à 
Ja  guerre.  Ils  portoient  des  cou- 
ronnes Sc  des  branches  d’oli- 
vier en  qualité  de  fupplians. 
Dès  qu’on  les  eut  introduits 
dans  le  Sénat,  ils  protellerent 
que  les  chcfsde  la  nation  étoient 
caufe  de  la  guerre  ; que  le 
peuple  n’y  avoit  point  d’autre 
part  que  d’avoir  obéi  à de  mau- 
vais Magillrars , qui  ne  cher- 
choient  que  leur  propre  inté- 
rêt ; que  cette  faute  étant  in- 
volontaire , elle  ne  méritoic 
point  de  reproche  ; mais  que 
d'ailleurs  chaque  ville  en  avoit 
été  allez  punie  par  la  défaite 
de  fes  meilleures  troupes  ; perte 
fî  générale,  qu’il  n’y  avoit  pas 
une  famille  qui  ne  s’en  ref- 
fentît- 

Après  cela  , ils  demandè- 
rent en  grâce  qu’on  eût  égard  à 
leurs  foumilîîons  , puifqu’ils  fe 
rendoient  d’eux-mêmes.  Ils  pro- 
cédèrent en  même  - tems  que 
loin  de  difputer  l’empire  aux 
Romains  ou  de  prétendre  à 
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l’égalité,  ils  vouloient toujours 
être  , & leurs  alliés  . & leurs 
fujets,  n’attribuant  qu’à  la  feulç 
valeur  des  troupes  Romaines 
tout  l’avantage  que  ta  fortune 
leur  avoit  donné  fur  les  Latins. 
Vers  la  fin  de  leur  harangue,  ils 
conjurèrent  les  Romains  d’avoir 
égard  aux  liens  de  la  parenté  iSc 
au  zele  ardent  avec  lequel  ils 
étoient  autrefois  entres  dans 
leur  alliance.  Ils  déplorèrent  la 
trille  deftinée  de  ceux  qui  n’a- 
voienr commis  aucune  faute,  <5c 
qui  étoient  en  bien  plus  grand 
nombre  que  les  coupables.  A 
chaque  point  de  leur  difeours  , 
ils  répandoient  des  torrens  de 
larmes,  embrafioient  lesgenoux 
de  tous  les  Sénateurs  6c  met- 
toient  aux  pieds  d’A.  Pollu- 
mius  les  marques  de  fupplians 
dont  ils  étoient  revêtus;  en 
foite  que  toute  l’aflemblée  ne 
put  s’empêcher  d’être  fenlî- 
ble  à leurs  prières  6c  à leurs 
fanglots. 

Lorfqu’ils  furent  fortis  du 
Sénat  , & que  ceux  qui  avoient 
coutume  de  dire  leur  avis  , eu- 
rent obtenu  permifiinn  de  par- 
ler, T.  Largius  qui  le  premier 
avoit  été  nommé  Diélateur 
l’année  précédente,  prit  la  pa- 
role , 6c  fit  voir  entre  autres 
choies  , que  l’Empire  le  mieux 
établi  ôc  le  plus  durable  con- 
cilie à retenir  les  peuples  dans 
les  bornes  du  devoir  plutôt  par 
des  bienfaits  qui  gagnent  leur 
cœur  que  par  des  châtimens 
qui  n’impriment  que  la  crainte, 
parce  que  la  nature  nous  force, 
pour  ainfi  dire  , à haïr  tout  cm 
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que  nous  craignons.  Enfin  , il 
propofu  aux  Sénateurs  les  glo- 
rieux exemples  de  leurs  ancê- 
tres , qui  s’e'flbient  acquis  tant 
de  louanges.  Il  fit  le  détail  de 
toutes  les  villes  qu’ils  avoienr 
prifes  fans  les  rafer  , fans  paffer 
les  jeunes  gens  au  fil  de  i’èpée  , 
& fans  les  réduire  en  ftrvitude; 
obfervanr  qu'ils  avoient  mieux 
aimé  en  faire  des  colonies  Romai-' 
nés, 3c  que  c’étoit  en  accordant  le 
droit  de  bourgeoifie  à tous  les 
vaincus  qui  vouloient  s’établir  à 
Rome  , qu’ils  avoient  fi  confi- 
dérabltment  agrandicette  ville. 
Il  conclut  en  difant  qu'il  falloit 
renouveller  avec  la  république 
des  Latins  le  traité  fait  les  an- 
nées précédentes  , St  oublier 
entièrement  toutes  les  fautes 
que  leurs  villes  avoient  com- 
mifes. 

Le  Dictateur  approuva  le 
fenriment  de  T.  Largius  , de 
perfonne  n’y  ayant  formé  d’op- 
pofition,  on  rappella  les  Am- 
baiFadeurs  pour  leur  donner  ré- 
ponfe.  Quand  ils  furent  entrés  , 
A.  Poftumius  leur  parla  ; & 
après  leur  avoir  fait  de  vifs  re- 
proches fur  leur  méchanceté 
incorrigible  , fie  fur  la  mauvaife 
foi  dont  il  avoient  donné  tant 
de  marques  : ss  Vous  mériteriez, 
» leur  dit-il , qu’on  vous  traitât 
» avec  la  dernière  dureté  , & 
ss  qu’on  vous  fît  relFentir  tous 
ss  les  maux  que  vous  vou- 
ss  liez  nous  faire  , fi  vous  euf- 
ss  fiez  réufii  dans  les  pernicieux 
ss  projets  que  vous  avez  farinés 
s»  tant  de  fois  contre  nous. 
» Mais  , les  Romains  ne  font 
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» pas  hommes  à ufer  rîgoureu- 
n fement  de  leurs  droits  ,ifans 
» avoir  égard  aux  liens  de  la 
» parenté.  Senfibles  d’ailleurs 
s>  au  repentir  des  Latins  qui  ont 
ss  eu  recours  à leur  clémence, 
ss  ils  font  portés  à vous  pardon- 
s>  ner  encore  cette  dernière 
n faute.  Ils  le  font  par  refpeffc 
ss  pour  les  Dieux  , protecteurs 
ss  des  droits  de  la  parenté  , St 
ss  pour  ne  fe  pas  montrer  ingrats 
» envers  la  fortune  , qui  , quoi- 
« que  toujours  changeante  & 
ss  incertaine , leur  a accordé  la 
» viétoire.  Rctournez-vous-ert 
ss  donc  en  toute  liberté.  Quand 
ss  vous  aurez  rendu  les  prifon- 
ss  niers  , livré  les  deferteurs,  & 
ss  chailç  de  vos  terres  les  exi- 
ss lés  , vous  pourrez  nous  en- 
s>  voyer  des  Ambafladeurs  pour 
>3  traiter  de  la  paix  St  conclure 
ss  une  alliance.  Nous  leur  ac- 
s>  corderons  tout  ce  qui  fera 
ss  julte  & raifonnable.  « Les 
AmbalFadeurs  s’en  allèrent  avec 
cette  réponfe. 

Quelques  jours  après  , ils 
renvoyèrent  les  prifonniers  , & 
chalFerer.t  de  toutes  leurs  villes 
Tarquin  St  les  autres  exilés  ; 
puis  ils  revinrent  promptement 
à Rome  , où  ils  amenèrent  les 
déferteurs  chargés  de  chaînes. 
En  récompenfe  , ils  obtinrent 
du  Sénat  de  rentrer  dans  l’an- 
cienne amitié  & dans  l’alliance 
des  Romains  ; on  renouvella  les 
fermensqui  avoient  été  fairs au- 
trefois par  les  hérauts  d'armes. 
Le  nouveau  traité  étoit  conçu  en 
des  termes  qui  paroilFent  remar- 
quables. o Que  la  paix  entre 
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» les  Romains  Sc  tous  les  peu- 
» pies  Latins  dure  autant  de 
» tems  que  le  ciel  & la  terre 
» feront  dans  leur  lïtuation  ; 
»'que  lçs  uns  ni  les  autres  ne  fe 
» fallent  jamais  la  guerre;  qu’ils 
» n’appellent  point  d’ennemis 
» étrangers;  que  jamaisl’un  des 
» deux  peuples  ne  donne  paf- 
" fage  fur  fes  terres  à quicon- 
» que  viendroit  pour  infulter 
» l’autre  ; qu’ils  fe  prêtent  mu- 
» tuellement  fecours  , & qu’ils 
» unilfent  toutes  leurs  forces 
» dans  les  guerres,  que  de  part 
» ou  d'autre  ils  auront  à fou- 
» tenir;  que  les  dépouilles  qu’ils 
» prendront  fur  l’ennemi  , en 
» con  battant  fous  les  mêmes 
» enfeignes , foient  partagées 
» également  entr’eux  ; que  les 
»»  différens  qui  naîtront  entre 
*>  les  particuliers  au  fujet  des 
» contrats  qu’ils  auront  pâlies 
» enfemble  , fe  terminent  en 
» dix  jours  au  tribunal  de  la 
» nation  chez  laquelle  aura  été 
» parte  le  contrat.  Il  ne  fera 
» permis  de  rien  ajouter  aux 
» conditions  de  ce  traité  , ni 
» d’en  rien  retrancher  , fans  le 
» cdnfentement  unanime  de 
» tous  les  Romains  Sc  de  tous 
» les  Latins.  Les  deux  peuples 
» jureront  par  ce  qu'il  y a de 
» plus  faint  de  garder  religieu- 
» femenr  les  conventions  de  ce 
y>  traité.  » 

Les  Latins  demeurèrent  conf- 
tamraent  attachés  au  peuple  Ro- 
main pendant  près  de  cent  ans. 
Ils  ne  fe  fouleverent  que  vers 
l’an  de  Rome  366  , 5c  386  avant 
Jefus-Chrill.  On  leur  accorda 
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la  paix  plufieurs  années  après. 
Mais,  ils  fe  fouleverent  de 
nouveau  dans  la  fyx ite  , âc  voici 
à quelle  occafion.  L'an  de  Ro- 
me 414,  & 338  avant  Jefus- 
Chrift  , les  Sumnites  ayant  fait 
un  traité  d’alliance  avec  les 
Romains',  allèrent  attaquer  les 
Sidiciniens.  Ceux-ci  , pour  fe 
mettre  en  fureté  , eurent  re- 
cours aux  Romains  , Sc  leur  of- 
frirent de  fe  foumettre  à eux. 
Leur  proportion  ne  fut  point 
acceptée,  fous  prétexte  qu’elle 
n’étoic  l'effet  que  de  l’extrême 
néceffité  où  ils  étoient  réduits. 
Sur  ce  refus,  les  Sidiciniens  fe 
tournèrent  du  côté  des  Latins  , 
qui  avoient  déjü  pris  les  armes 
de  leur  propre  chef.  Les  Cam- 
paniens  fe  joignirent  aurtî  aux 
Latins.  Une  armée  confidérable, 
formée  de  ces  trois  peuples  , 
entra  fur  les  terres  des  Sam- 
nites,Sc  après  les  avoir  ravagées 
par  le  fer  Sc  par  le  feu  , en  for- 
tir. 

Leur  retraite  lairta  aux  Sam- 
nites  le  tems  d’envoyer  à Rome 
des  députés  vers  le  Sénat, pour 
le  prier  de  vouloir  bien  défen- 
dre aux  Latins  & aux  Campa- 
niens  , puifqu’ils  étoient  fous 
leur  domaine  , d’attaquer  les 
Samnites  , Sc  en  cas  de  défo- 
béitfance,  de  les  réduire  h leur 
devoir  par  la  force  des  armes. 
La  réponfe  qui  leur  fur  rendue 
étoit  obfcure  Sc  ambiguë,  par- 
ce que  les  Romains  ne  vouloient 
pas  avouer  clairement  qu’ils  ne 
difpofoienr  plus  des  Latins  com- 
me autrefois  , Sc  qu’ils  crai- 
gnoient  de  les  aliéner  entiers- 
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ment  en  prenant  un  ton  de  hau- 
teur. Ils  déclarèrent  donc  qu’ils 
pouvoient  bien  défendre  aux 
Campaniens  , qui  étoient  leurs 
fujets  , toutes  hoftilités  contre 
les  Samnites  ; mais  que  pour 
les  Latins  , il  n’y  avoir  dans  le 
traité  fait  avec  eux  aucune 
claufe  qui  les  empêchât  de 
faire  la  guerre  à qui  il  leur 
plairoit. 

Cette  réponfe , qui  effraya  les 
Campaniens  , leur  fit  lever  le 
mafque,  & rendit  les  Latins, 
qui  fentircnt  qu’on  les  craignoit, 
plus  ficrsque  jamais.  Ainli,  con- 
voquant de  fréquentes  afTem- 
blées  fous  prétexte  de  la  guer- 
re contre  les  Samnites,  les  prin- 
cipaux de  la  nation  prenoient 
entr'eux  des  meiures  pour  la 
faire  aux  Romains  ; & les  Cam- 
paniens entrèrent  dans  leurs 
vues.  Quelque  foin  qu’on  eût 
pris  de  rendre  ces  délibérations 
fecretes,  afin  de  pouvoir  fur- 
prendre  les  Romains,  ceux-ci 
en  furent  avertis  ; & pour  fe 
mettre  en  état  de  foutenir  une 
guerre  aufli  confidérable  que 
celle  dont  ils  étoient  menacés  , 
ils  nommèrent  fur  le  champ  de 
nouveaux  Confuls  , ayant  pour 
cela  avancé  le  rems  de  l’élec- 
tion. 

Quoique  la  défeélion  des  al- 
liés de  de  tout  le  peuple  Latin 
ne  fût  point  douteufe  , les  Ro- 
mains cependant  , comme  s’il 
ne  fe  fût  point  agi  de  leurs  pro- 
pres intérêts,  mais  uniquement 
de  ceux  des  Samnites  , mandè- 
rent dix  des  principaux  d’entre 
les  Latins,  donc  étoient  les  deux 
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Préteurs  en  charge  , L.  Annius 
de  Sétia  & L.  Numicius  de 
Circeies,  [ ces  deux  villes 
étoient  l’une  & l’autre  colonies 
Romaines  ] pour  recevoir  les 
ordres  qu’on  jugeroit  à propos 
de  leur  donner.  Les  deux  Pré- 
teurs , avant  que  de  partir  pour 
Rome  , convoquèrent  l’aflem- 
blée  pour  fçàvoir  ce  qu’ils  au- 
roient  à répundre  aux  ordres 
qu’ils  fe  doutoient  bien  qu’on 
leur  lignifieroit.  Les  avis  éranc 
fort  partagés  , L.  Annius  prit  la 
parole  , & dit:  » Quoique  moi- 
» même  j’aie  propofé  de  déli- 
as bérer  fur  la  réponfe  qu’il 
» convient  de  faire  aux  Ro- 
» mains  , je  crois  qu’il  ne  s’a- 
» git  pas  tant  ici  d’examiner  ce 
» qu’il  faut  dire  ( que  ce  qu’il 
» faut  faire.  Quand  nous  au- 
» rons  pris  déterminément  no- 
» tre  parti,  il  fera  aifé  d’ajuf- 
>3  ter  les  paroles  aux  allions. 
33  Si  nous  fommes  alTez  lâches 
33  pour  fouffrir  encore  aujour- 
33  d’hui , fous  l’ombre  de  le  nom 
n d’alliance  , un  honteux  efcla- 
» vage , il  n’y  a point  a déli- 
33  bérer,  il  faut  répondre  aux 
>3  Romains  qu’au  premier  lignai 
33  de  leur  part  nous  mettrons 
33  bas  les  armes.  Mais,  s’il  nous 
33  relie  quelque  fentimentd’hon- 
3»  neur  de  d’amour  de  la  liber- 
» té  , fi  nous  nous  fouvenons 
» que  le  traité  conclu  avec  eux 
13  ell  un  traire  d’égal  à égal, 
33  fi  nous  faifons  réflexion  que 
33  nos  troupes  compofent  la 
» moitié  de  leurs  armées,  pour- 
i>  quoi , où  il  y a égalité  de 
as  forces  f n'y  auroit  - il  pas 
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» égalité  d'autorité  ? En  un  mot,  nératemenr  applaudi  , & L.  An- 
» St  c’eil  où  je  réduis  tout  mon  nius  chargé  de  faire  6t  de  dire 
» avis,  pourquoi  des  deux  tout  ce  qu'il  trouveroit  conve- 
» Confuls  , l’un  ne  fîra-t-il  pas  nable  à l’honneur  & à l'intérêt 
» pris  des  L atins,  comme  l’au-  du  peuple  Latin. 

■»  tre  des  Romains'  Si  jamais  il  Quand  les  députés  furent  ar- 
« y a eu  une  occalion  favora-  rivés  à Rome  , le  Sénat  leur 
» ble  de  nous  mettre  en  polfef-  donna  audience  dans  le  Capito- 
» Lion  d’une  parfaite  égalité,  le.  Le  Conful  T.  Manlius  leur 
*>  c’eil  la  conjoncture  où  nous  déclara  au  nom  de  toute  la 
" nous  trouvons.  Vous  avez  compagnie  , que  les  Samnites 
» fait  ellai  de  leur  patience  étaient  alliés  de  Rome  , & 

» en  plulieurs  occafions  , mais  qu’ainfi  ils  euifent  à ne  leur 

» fur-tout  en  leur  refufant  les  point  faire  la  guerre.  Alors  , 
M troupes  que  vous  aviez  coù-  L.  Annius  , parlant,  non  avec 
» tttme  de  leur  fournir  depuis  1j  gravité  & la  modération  d’un 
**  près  de  deux  cens  ans.  Ils  député  , mais  du  ton  d’un  vain- 
“ l’ont  fouffert  tranquillement,  quetir  qui  auroit  pris  de  vive 
» D’où  penfez-vous  que  leur  force  le  Capitole:  » Vousde- 
M vienne  une  telle  modération , » veriez  bien  , Romains  . dit-il 

fimn  de  la  connoillance  » en  s’adreir.inr  à T.  Manlius 

» qu’ils  ont  de  leurs  forces  » St  aux  Sénateurs  , au  moins  à 

» St  des  nôtres?  Ils  vous  crai-  » préfent  que  vous  voyez  à quel 
» gnent  , & la  réponfe  que  je  h point  de  grandeur  fie  de  puif- 
*»  fçais  qu’ils  ont  faire  aux  Sam-  » fance  elt  parvenu  le  peuple 
» nites  , marque  bien  clairer  » Latin,  3c  par  les  propresfor- 
51  ment  qu'ils  ne  comptent  plus  » ces  , & par  celles  de  fes  al- 
» que  le  Latium  foit  fous  leur  » liés,  ne  plus  prendre  avec 
» dépendance.  Si  quelqu’un  » nous  un  ton  de  maître.  Puif- 
» craint  ici  d’être  le  porteur  » que  vous  ne  pouvez  vous  ré- 
» de  ce  que  je  propofe  , je  m’of-  » foudre  à mettre  fin  à votre 
» fre  moi  - même  pour  aller  le  » impérieufe  domination,  nous 
» leur  lignifier,  non- feulement  » ferions  pleinement  en  droit 
» en  préfence  du  peuple  Ro-  » d'ufer  de  nos  armes  pour  nous 
» main  & du  Sénat,  mais  en  n mettre  nous-mêmes  en  liberté. 
» préfence  3c  fous  les  yeux  de  » Néanmoins  , comme  fortis 
» leur  Jupiter  Capitolin.  Là,  je  » d’un  même.fapg,  nous  vou- 
as leur  déclarerai  en  votre  nom,  » Ions  bien,  en  conlidération 

» que  , s’ils  veulent  nous  avoir  » d’un  lien  toujours  refpetfla- 

» pour  amis  & pour  alliés,  ils  » ble,  prendre  des  voies  d’ac- 

» nous  cedent  une  des  places  de  » commodément , 3c  , puifqu'il 
» Confuls,  isc  compofent  un  Sé-  » a plu  aux  Dieux  d'égaler  les 
» nat  mi-parti  de  Romains  Sc  le  » forces  des  deux  peuples, vous 
n Latins,  u Ce  difcours  fut  gc-  » propofer  des  conditions  d« 
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*>  paix  qui  égalent  autîî  leur 
»>  pouvoir  & leur  autorité. 11  faut 
» di>nc  que  de  vos  deux  Con- 
»•  fuis , l'un  foit  tiré  de  Rome, 
« de  l’autre  du  pats  Latin  ; Sc 
»>  que  le  nombre  de  vos  Séna- 
» teurs  foit  egalement  partagé 
» entre  vous  8c  nous  , enforte 
» que  les  Romains  Sc  les  Latins 
» ne  faffenr  plus  déformais 
» qu’un  feul  peuple  de  une  feu- 
» le  République.  Et  afin  qu’il 
» y ait  un  fiege  commun  St  uni- 
» que  de  l’Empire,  St  que  les 
» deux  peuples  portent  le  mê- 
» me  nom,  comme  il  eft  abfo- 
n Jument  néceffaire  que  l’un 
» cede  cet  honneur  à l’autre  , 
x>  nous  confentons  , pour  le 
a»  bien  de'  la  paix,  que  Rome 
» devienne  notre  patriecommu- 
» ne  , 8c  que  nous  foyons  tous 
» appelles  Romains,  « 

Le  Conful  T.  Manlius,  qui 
n’étoit  pas  d’un  caractère  moins 
fier  ni  moins  haut  que  le  député 
Latin  , entra  en  fureur  à un  tel 
difeours,  8c  déclara  que  fi  les 
Sénateurs  étoient  allez  dépour- 
vus de  raifon  St  de  fens  com- 
mun pour  accepter  de  pareilles 
conditions,  il  viendroit  au  Sé- 
nat avec  un  poignard  , 8c  tue- 
roit  de  fa  propre  main  quicon- 
que des  Latins  aurojtofé  y pren- 
dre place.  Puis  fe  tournant  vers 
la  ftatue  de  Jupiter  : » Grand 
x>  Dieu  , s’écria-t-il  , écoutez 
T>  la  propofition  criminelle  8c 
n impie  qu’on  nous  fait.  Quoi! 
» Vous  verrez  dans  votre  faint 
m templedes  Confuls  étrangers! 
r>  Eft-ce  donc- là,  Latins,  le 
» traité  que  Tullus,  roi  de  Ro- 
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■»  me,  a fait  avec  les  Albains  vos 
» peres  , ou  celui  que  Tarquin 
» a renouvelle  avec  vous;  Ap- 
» paremment  que  le  fouvenir  • 

» de  la  bataillé, du  lac  de  Ré- 
n gille  s’ell  effacé  de  votre  ef- 
n prit.  Avez  - vous  pu  oublier 
t>  ainli , 8c  vos  anciennes  défai- 
ts tes,  8t  nos  fignalés  bienfaits?  <e 
Après  que  T.  Manlius  eut 
achevé  de  parler,  le  Sénat  ne 
fit  pas  moins  paroître  d’indigna- 
tion que  fon  chef;  & comme, 
tantôt  les  Confuls  , tantôt  les 
Sénateurs  imploroient  les  Dieux 
témoins  des  traités  8c  des  al- 
liances , on  prétend  qu’on  en- 
tendit fortir  de  la  bouche  de  L. 
Annius  une  parole  de  mépris  8c 
d’infulte  contre  Jupiter.  Ce  qui 
eft  certain,  c’cftque  fortant  du 
veftibule  du  temple  brufquemer.t 
& avec  précipitation,  il  tomba 
du  haut  des  degrés  en  bas  St  fa 
heurta  fi  violemment  la  tète 
contre  lespieires  , qu’il  perdit 
connoiffance , 8c  même,  félon 
quelques  Ailleurs , expira  fur  le 
champ.  D’autres  ajoutent  que 
pendantque  les  Sénateurs  implo- 
roient la  vengeance  des  Dieux, 
on  entendit  un  coup  de  tonner-  t 
re  , qui  fut  fuivi  d’un  grand 
orage.  Tout  cela  peutêrre  vrai, 
dit  Tite-Live,  mais  peut  aulR 
avoir  e'té  accommodé  au  théâ- 
tre pour  embellir  le  récir , 5c 
pour  rendre  manifefte  8c  comme 
préfente  fous  les  yeux  la  ven- 
geance divine.  F.n  effet  , c’elt 
la  coûtume  des  Anciens  de  jet- 
ter  du  merveilleux  dans  les 
évenemens  finguliers  8c  remar- 
quables. 
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T.  Manl  ins  chargé  par  le 
Sénat  de  reconduire  les  dé- 
putés , voyant  par  terre  L.  An- 
nius,  s’écria  de  maniéré  qu’il 
fut  entendu  & du  peuple  & du 
Sénat  : » Nous  fommes  exaucés. 
» Le  ciel  fe  déclare  pour  nous. 
» Oui,  il  y a une  Providence; 
» il  y a un  Jupiter  fenfible  aux 
» prières  qu’on  lui  adrefle.  Ne 
» craignez  point , Romains  , 
» de  prendre  des  armes  , que 
» les  Dieux  mêmes  vous  mettent 
33  en  main.  Je  coucherai  par 
» terre  & traiterai  les  légions 
des  Latins  , comme  vous 
» voyez  que  les  Dieux  ont  traité 
33  leur  chef.  « Ce  difcours  rem- 
plit le  peuple  d’une  telle  ani- 
mofité  contre  les  Latins  que  fans 
la  préfence  des  Magiftrats  qui 
avoient  ordre  d'accompagner 
les  députés  , le  droit  des  gens 
ne  les  auroit  pas  mis  en  fureté. 
La  guerre  contre  les  Latins  fut 
ordonnée.  Les  Confuls  ayant 
levé  deux  armées  , auxquelles 
fe  joignit  celle  des  Samnites , 
partirent  fur  le  champ  , & allè- 
rent camper  près  de  Capoue, 
où  croit  le  rendez-vous  des  La- 
tins & de  leurs  alliés. 

La  bataille  fe  donna  près  du 
mont  Vefuve.  Dans  le  fort  de 
l’aétion,  le  Conful  P.  Décius 
fe  dévoua  pour  le  falut  de  l’ar- 
mée ; & dès  qu’il  fut  tombé  mort 
par  terre,  lés  Romains  remplis 
de  confiance  , comme  ayant  mis 
les  Dieux  de  leur  côté,  recom- 
mencèrent le  combat  avec  un 
nouveau  courage  & une  nou- 
velle ardeur.  Jufques-là  il  n’y 
voit  encore  eu  que  les  deux 
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premières  lignes , c’eft-à-dire  , 
les  Haltaires  & les  Princes, qui 
enflent  eu  part  à Paétion.  Les 
Triaires  , qui  formoient  la  troi- 
fieme  ligne  , appuyés  fur  leur 
genou  droit  , atrendoient  l’or- 
dre du  Conful  pour  agir.  T. 
Manlius,  ayant  appris  la  mort 
de  fon  Collègue  , ôc  voyant  que 
les  Latins  avoient  de  l'avantage 
en  quelques  endroits  par  la  fu- 
périorité  du  nombre  , douta 
quelques  momens  s’il  n’étoit  pas 
tems  de  faire  agir  les  Triaires  ; 
mais  , bientôt  après  , jugeant 
qu’il  valoit  mieux  les  réfcrver 
pour  la  fin  de  l’aélion  , il  fe 
contenta  de  faire  avancer  de  la 
troifième  ligne  à la  première, 
quelques  troupes  légèrement 
armées.  Les  Latins  , qui  crurent 
que  c'étoit  le  corps  entier  des 
Triaires,  firent  aullt  marcher 
les  leurs.  Ceux-ci  combattirent 
long-tems  avec  beaucoup  d’ar- 
deur , & quoique  leurs  lances 
fullent  brifées  , ou  émouflees 
par  la  pointe,  & eux-mêmes 
extrêmement  fatigués  , cepen- 
dant , par  des  efforts  redou- 
blés , ils  commençoient  à en- 
foncer les  Romains  , 6c  ils  1: 
crurent  maîtres  de  la  viéloire  , 
s’imaginant  être  parvenus  juf- 
qu’à  la  troifième  ligne.  Alors, le 
Conful  fit  avancer  les  Triaires, 
lefquels  étant  tout  frais  , & 
ayant  affaire  à des  troupes  déjà 
lafTes  6c  épuifées  , les  mirent 
bientôt  en  déroute,  Sc  en  eu- 
rent bon  marché.  Le  carnage  fut 
horrible  du  côté  des  Latins  , 
&C  à peine  en  refta-t-il  la  qua- 
trième partie.  Les  Samnites,  qui 
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étoient  au  pied  de  la  monta- 
gne , contribuèrent  à jetter  la 
terreur  parmi  les  Latins. 

C’eft  à jufle  titre  que  tout 
l’honneur  de  cette  bataille  fut 
attribué  aux  Confuls  ; dont  l’un, 
dit  Tite  Live,  détourna  par  fa 
mort  la  colere  des  Dieux  de 
deflus  les  Romains,  & la  fit 
tomber  fur  les  ennemis  ; & 
l’autre  montra  dans  cette  atfHon 
un  courage  & une  prudence, 
qui  ont  fait  dire  à tous  les  ccri- 
vains  qui  ont  tranfmis  à la  pof- 
térité  le  récit  de  ce  combat,  foie 
Romains,  foit  Latins,  que  de 
quelque  côté  que  fe  fût  trou\é 
T.  Manlius  , il  auroir  entraîné 
infailliblement  avec  lui  la  vic- 
toire. Les  Latins  , qui  avoient 
ris  la  fuite,  fe  retirèrent  à 
linturnes  un  peu  au-deflùs  de 
l’embeuchure  du  Liris  , Ct  d’au- 
tres à Vefcia.  Les  Romains  fe 
rendirent  maîtres  de  leur  camp 
après  le  combat  , & y firent 
beaucoup  de  prifonniers. 

Les  Latins, ayant  levé  à la  hâte 
de  nouvelles  troupes  dans  l’efpé- 
rance  de  furprendre  T.  Man- 
lius , qui  ne  s’atrendoit  à rien 
moins  qu’à  fe  voir  attaqué  par 
des  ennemis  vaincus  , furent 
défaits  une  fécondé  fois  à Tri- 
fane  , entre  Sinuefle  Ce  Minrur- 
nes.  La  perte  fut  fi  cor.lîdéra- 
ble  , que  tous  les  Latins  , & à 
leur  exemple  ceux  de  Capone, 
fe  rendirent  3ux  .Romains.  On 
leur  ôta  une  partie  de  leurs 
terres  , où  l’on  envoya  des  Ro- 
mains en  colonie. 

Malgré  toutes  les  pertes 
qu’ils  avoient  faites  , les  La- 
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tins  en  étoient  venus  au  point 
de  ne  pouvoir  fouffrir  , ni  la 
uerre  , ni  la  paix.  Leur  fol- 
lette les  mettoit  hors  d’état  de 
renouveller  la  guerre  ; Ce  le 
dépit  qu’ils  avoient  de  s’être 
vu  enlever  une  partie  de  leurs 
terres , ne  leur  permettoit  pai 
d’être  contens  de  la  paix.  Ils 
crurent  prendre  un  milieu  , en 
fe  tenant  renfermés  dans  leurs 
villes  putir  ne  point  attirer  fur 
eux  les  armes  Romaines  , Ce  fe 
tenant  prêts  auflï,  fuppofé  que 
les  Romains  formaflent  le  fiege 
de  quelque  ville  , à marcher 
tous  enfemble  à fon  fecours.Ce 
plan  ne  leur  réuttit  point , & ils 
î’exdcucerent  mal.  La  ville  de 
Pédum  ayant  été  afiîégée  , il  n’y 
eut  que  ceux  de  Prénefte  Ce  de 
Tibur  qui  purent  y pénétrer, 
comme  en  étant  les  plus  voifins. 
Le  Conful  C.  Ménius  attaqua  à 
propos  Ce  défit  près  de  la  riviè- 
re d'Afture  , les  Ariciens,  les 
Laviniens,  & les  Véliterniens  , 
qui  s’étoient  joints  aux  Volfques 
d’Anrium.,  pour  marcher  au 
fecours  de  la  ville.  L.  Furius 
Camille,  l’autre  Conful,  s’en 
rendit  maître  par  efcalade 
après  une  attez  longue  réliftan- 
ce.  Lorfque  Pédum  fut  pris,  les 
deux  Confuls  s’étant  réunis  , 
conduifirent  leurs  troupes  vic- 
rorieufes  par  toutes  les  autres 
villes , Ce  fournirent  tout  le  pais 
Latin. 

Lorfqu’ils  furent  de  retour  à 
Rome  , L.  Furius  Camille  fit 
dans  le  Sénat  fon  rapport  de 
l’état  où  étoient  cruellement 
les  Latins  , afin  qu’on  pût  déli- 
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bérer  en  cor.noi (fonce  de  caufe 
de  ce  qu’il  conviendront  de 
flatuer  à leur  égard.  Quoique 
le  Sénat  prit  fans  héliter  le 
parti  de  la  clémence  , comme  la 
conduite  des  peuples  du  Latium 
avoir  été  differente  , il  crut  de- 
voir mettre  aulfi  quelque  dif- 
férence dans  le  traitement  qu’on 
leur  feroit.  On  accorda  aux 
babitans  de  Lanuvium  , le  droit 
de  bourgeoilie  Romaine  , on 
leur  rendit  i’ufage  de  leurs 
cérémonies  de  religion  , Sc  l’on 
ordonna  que  le  temple  Sc  le 
bois  facré  de  Junon  Sofpita  leur 
feroient  communs  avec  le  peu- 
ple Romain.  Ceux  d’Aricie,  de 
Nomente  , Sc  de  Pédum  , furent 
faits  auffi  citoyens  Romains.  On 
conferva  aux  Tufculans  ce  droit 
qu’ils  avoient  déjà,  St  l’on  fit 
tomber  la  punition  de  leur  ré- 
volte fur  quelques  particuliers 
feulement  , qui  en  avoient  été 
les  principaux  chefs.  On  févit 
rudement  contre  ceux  de  Vé  1 i — 
tre  , qui  étoient  d’antiens  ci- 
toyens Romains,  parce  qu’ils 
croient  retombés  plufieurs  fois 
dans  la  rébellion.  Leurs  murs 
furent  abattus  ; les  Sénateurs 
eurent  ordre  d’en  fortir,  Sc 
d’aller  s’établir  au-delà  du  Ti- 
bre , avec  défenfe  , fous  de 
grieves  peines  , de  jamais  paroî- 
tre  en  deçà.  Leurs  terres  furent 
accordées  à ceux  qu’on  y en- 
voya en  colonie  ; Sc  comme  le 
nombre  en  fut  conlidérable  , la 
ville  fe  trouva  à peu  près  aufo 
peuplée  qu’elle  l’étoit  aupara- 
vant. On  envoya  auffi  une  nou- 
velle colonie  à Antium  , ôc  l’on 
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permit  aux  anciens  habitans  de 
s'y  joindre  s’ils  le  vouloicnt.  On 
leur  ôta  tous  leurs  vaifleaux  de 
guerre  avec  lefquels  ils  exer- 
çoient  la  piraterie  , ÔC  on  leur 
interdit  la  mer.  On  leur  ac- 
corda à tous  le  droit  de  bour- 
geoilie Romaine.  Une  partie 
de  ces  vaiffeaux  fut  conduite  à 
Rome,  Sc  retirée  dan>  les  ar- 
fenaux  ; l'autre  partie  fut  brû- 
lée , Sc  les  éperons  de  ces  der- 
niers fervirent  à orner  la  tri- 
bune aux  harangues  élevée 
dans  la  place  publique;  delà 
vient  que  cette  tribune, fut  ap- 
pellée  Roftra.  On  confifqua  fur 
ceux  de  Tibur  & de  Prénefte 
une  partie  de  leurs  terres  , non- 
feulement  en  punition  de  leur 
dernière  révolte  , qui  leur  étoit 
commune  avec  les  autres  La- 
tins , mais  parce  qu’autrefois, 
pour  fecouer  la  domination  Ro- 
maine, ils  avoient  joint  leurs 
armes  à celles  des  Gaulois.  Un 
ôta  aux  autres  peuples  du  La- 
tium le  droit  Sc  l’ufage  où  ils 
étoier.t  de  s’unir  mutuellement 
par  des  mariages  , de  faire  le 
commerce  d’un  canton  à l’autre, 
Sc  de  fe  trouver  dans  des  a> 
femblées  communes.  On  accor- 
da la  qualité  de  citoyens  Ro- 
mains, mais  fans  droit  de  fuf- 
frage  , aux  Campanicns  en 
coniidération  de  leurs  cavaliers, 
qui  avoient  refufé  d’entrer  dans 
la  révolte  de?  Latins,  3uffi-bieu 
qu’à  ceux  de  Fundi  & de  For- 
mies  , parce  qu’ils  avoient  tou- 
jours lailTé  un  pafoge  libre  fur 
leurs  terres  aux  armées  Romai- 
nes. Ceux  de  Cumes  Sc  de 
SuefTula 
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Sueflula  eurent  le  même  privi- 
lège. 

Rois  du  Latium. 

Ce  pais  a eu  des  Rois  par- 
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riculiers  pendant  plus  de  cinq 
cens  ans  , depuis  Pic  ou  Picus  , 
fils  de  Saturne  , jufqu’à  Nunu- 
ter  , ayeul  de  Romuius. 


Succcffion  chronologique  des  Rois  des  Latins. 


jins  du 
monde 

2738 

2773 

281  9 
2855 
2869 
2907 
2937 
2968 
3OJ9 
30jS 
3084 
3112 
3125 
3*33 
3*74 

3>93 

323° 

32n 

3287 


Durit  du 
leur  re&n*. 

37- 

44- 

46. 

4- 

38. 

3°. 

31* 

V- 

39- 

26. 

28. 

1 î. 

8. 

41. 

19. 

37* 

23- 

28. 


fon  petit-fils  Romuius  , qui  bâtit  l’année  fuivan- 
te  la  ville  de  Rome,  la  quatrième  année  de  la 
VI. e Olympiade,  l’an  du  monde  3282  de  733 
avant  Jefus-Chrift. 


I 

I J.C. 
1297 

Picus,  fils  de  Saturne,  ..... 

1 260 

Faune  , 

1216 

Latinus  , premier  de  ce  nom  , . . 

1 180 

Énée 

1 166 

Afcanius  , 

1 1 28 

Sylvius  , . . . . . . . . . . 

1098 

Énée  Sylvius 

1067 

Latinus  il 

1016 

AlbaSvIvius,  

977 

Capctus  1 

90 

Capys  , 

923 

Capctus  II , 

910 

Tibétinus  ......  t . . . 

902 

Agripppa  Sylvius  

861 

Allade  ou  Arémulus  Sylvius  , furnom- 

842 

nié  le  Sacrilege  

Aventinus  Sylvius  

803 

Procas , 

782 

Amulius  charte  Numitor 

754 

Numitor  fut  rétabli  fur  le  trône  par 

LATIUS  , Latius , ( a ) un 
de  ceux  qui  reccvoient  les 
honneurs  héroïques  parmi  les 
Grecs. 

LATIUS,  Latius  y autrement 
Latiaus.  Foye{  Latialis. 

LATMIQÜE  [ le  Golfe]  , 
Latmicus  Sinus  , (l)  Aoeifsitoc, 


Kcva-o;  , golfe  de  la  mer  Égée, 
fur  les  côtes  de  l’Alie  mineure, 
aux  confins  de  l’Ionie  de  de  laCa- 
rie.  Strabon  place  fur  ce  golfe 
Hcraclée  , furnommée  Héraclée 
fous  le  Latmus.  On  le  nomme 
à préfent  le  golfe  de  Palat- 
chia. 


(*)  Myth.  par  M.  PÀbb.  Ban,  Tom 
yi.  p.  16+. 

Tom.  XXIV. 


(i)  Strab.  p.  «jj. 
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LATMlUS,  Latmius.  Voye { 
Latmus. 

LAl  MUS  , Latmus  , 

(a)  montagne  de  l’Afie  mineure, 
p.arrie  dan»  l'Ionie  , partie  dans 
la  Carie.  Poroponius  - Mêla  dit 
qu’elle  <f toit  fameufe  par  'l’a- 
venture fabuleufe  d’Endymion, 
pour  qui  U Lune  eut  de  l'amour. 
Il  la  met  dar.s  l’Ionie.  Cicéron  , 
au  contraire  , met  la  feene  en 
Carie.  Enrlvmion  , dit  - il  , fi 
nous  voulons  ecouter  les  fables, 
s'endormit  , je  ne  fixais  quand  , 
dans  le  Latmus  , qui  eil  une 
montagne  de  la  Carie  , ôcc  ; 
delà  vient  qu’Endymior»  elt 
nommé.  Latmius  Héros  , par 
Ovide  , & Latmius  Venator  par 
Valcrius  Flaecus.  LeScholialte 
d'Apollonius  dit  que  le  Lat- 
mus  elt  une  montagne  de  Carie, 
où  Endymion  logeoit  dans  une 
grotte. 

Le  nom  moderne  de  cette 
montagne  elt  Palatchia  , félon 
Baudrand.  Elle  a à fon  extré- 
mité un  promontoire  qui  s'ap- 
pelle» Pofidium  , à caufe  d’un 
temple  confacré  à Neptune;  Hc 
.ce  promontoire  fcparoit  le  golfe 
Latmique  au  nord.  Ci  le  golfe 
d’Iaflus  au  midi. 

LATMUS  , Latmus , A xruo'* 

(b)  fl  euve  , ôc  village  de  l’Afie 
mineure  dans  la  Cilicie  , félon 
Strabon.  C’clt  le  Lamus  de  Pto- 
lémee,  lieu  auquel  appartenoic 

( j ; Pomp.  Met.  p.  77, 78.  Strah.  p. 
65V  i’lirv ■ Tom.  1.  p»5  17s  , qS^. 
J’auf.  p.  »fc8. 

(S)  Su. b.  psg.  671.  Ftolcm.  L.  V. 

< «. 

(t)  Thucya..  p.  iyt. 
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le  Lamotide  dp  cet  Auteur,  & 
la  Lamulie  d'Etienne  de  Byzan- 
ce. Ce  lieu  , que  Strabon  ne 
traite  que  de  village  , fut , avec 
le  tenus  , une  ville  épifcopale  ; 
& les  Nonces  donnent  cette 
ville  h l'ifaurie.  en  la  nommant 
Lamus;  mais  , elle  elt  appelke 
Latmus  dans  les  adks  du  Conci- 
le de  Chalcedoine. 

LAl  MUS  , Latmus  , AaTAtcc, 
(t)  itle  dont  il  elt  fait  mention 
dans  Thucydide.  C'étoit  appa- 
remment quelque  ille  fituée  près 
de  la  montagne  , ou  du  fleuve 
du  même  n m. 

LA  1 OBI  U S , Latobius  , 
nom  d’un  Dieu  des  Noriqucs, 
qu’on  fuppofe  être  le  Dieu  de 
la  famé.  Quoi  qu’il  en  lcit , il 
n'en  elt  parlé  que  dans  deux 
inferiptions  de'Gruter,  trouvées 
enCarinthie;  l’une  de  cesir.f- 
criptionsell  un  vau  qu'une  mere 
fait  pour  la  fantc  de  fon  lils  6i 
de  fa  fille  en  ces  mots  ; Lalobto 
Jac.  pro  falute  nam.  Sakiniam  & 
Julua  Bobina  vinJona  mater  , 
y»  S.  L.  L • À/.  Nous  n’avons 
aucun  autre  monument  qui  nous 
inllruife  du  dieu  Latobius  , oc 
nous  ignorons  li  ce  mot  elt  Grec, 
Latin  ou  Efclavon. 

LATOIS,  Latois  , furnom 
de  Diane,  ainli  appelles  par- 
ce qu’elle  éroit  fille  de  Lato- 
ne. 

LATOMIES,  Latomiee  , (c) 

(J)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Ton». 
vl-  raï-  S77*  Antiq.  expi.  par  L). 
Dcrn.  ne  Montf.  T.  il.  psg.  qoy. 

(r)  Ciccr.  in  Vert.  L.  1.  c,  14.  L.  V. 
c.  67 , 68,  141. 
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terme  que  les  Lat'ns  avoient 
emprunté  des  Grecs  pour  figni- 
fîer  un  lieu  où  l’on  coupoic  its 
pierres.  Ce  nom  enfuite  eil  de- 
venu commun  à coures  les 
grandes  carrières  d’où  l’on  en 
tiroir.  Ainli  , il  n’eit  pas  éton- 
nant que  les  Anciens  aient  don- 
né le  nom  de  Latomies  à divers 
endroits  de  l’Italie,  de  la  Sici- 
le , de  l’Afrique  , Aie.  Les  La- 
tomies de  Sicile  étaient  très- 
lameufes. 

Ce  lieu,  appelle  aujourd'hui 
le  Tagliste  , eft  une  caverne  ou 
carrière,  que  Denvs , tyran  de 
Syracufe , fie  creufer  dans  un 
rocher  près  de  cette  ville,  pour 
fervir  de  prilon  aux  criminels. 
Elle  a environ  un  flade  de  lon- 
gueur , de  deux  cens  pieds  de 
largeur.  Ce  ryrany  rerenoir  fort 
long-terns  les  prifonniers  ; de 
forte  qu’ils  s'y  marioienr , & y 
avoient  des  enfans.  11  y avoir  un 
endroit  qui  étoit  appellé  du  nom 
de  Philoxene  , à caufe  que  t e 
Poète  n’ayant  pas  voulu  ap- 
prouver quelques  ouvrages  que 
ce"  Roi  avoir  compofé  , y fut 
renfermé  par  fon  ordre.  On 
croit  que  ce  fur-là  qu’il  com- 
pofa  fon  poème  du  Cyclope , où 
il  raiile  ce  Prince.  Cicéron  re- 
proche aullî  à Verrès  d’avoir 
fait  enfermer  dans  ces  prifons 
plufieurs  citoyens  Romains. 

Dans  le  tems  de  perfécutionN, 
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les  Latomies  furent  fouvent  rem- 
plies de  Chrétiens  que  l’on  y 
envuyoir  , ]»our  leur  y faire 
foufL  ir  de  longs  travaux  L quand 
on  eut  éprouve  que  la’ mort, 
loin  de  les  épouvanter  , étoic 
l’objet  de  leur  efpcrance. 

LATONE,  L.itcnj  , a h r .1  . 
(.1)  fille  de  Cceus  6c  de  Phocbc. 
Jupiter , dit -on  , étant  amoureux 
de  Latone  , Junon  en  conçut 
tant  de  jaioulie  , qu’elle  perfe- 
cura  fa  rivale  avec  une  fureur 
qui  n’a  point  d’exemple.  Elle 
fit  fortir  de  terre  un  morflre 
nommé  Python  , à qui  elle  con- 
fia fa  vengeance;  6c  comme  It 
l’univers  entier  avoir  époufè  le 
relTcntiment  de  Junon  , L tore 
r.e  trouva  aucun  lieu  où  Iepûc 
accoucher.  Neptune  , touché 
du  trilîe  fort  de  celte  amante 
infortunée  , lit  fortir  d’en  coup 
de  trident,  Pille  de  Déios  du 
fond  de  la  mer  ; & Latone  , que 
Jupiter  métamorphofa  en  caille, 
s'y  étant  retirés  , mit  au  monde 
Apollon  A c Diane.  On  publia  à 
ce  fejet  que  cette  ille  , flottante 
auparavant  , s’etclt  fixùe  à cette 
occafion  ; mais,  Vitgile  a fuivi 
une  autre  tradition , en  difant 
que  c’etoit  Apollon  qui  l'avoic 
fixée  dans  la  fuite  , l’attachant  à 
Mycone  Sc  à Gyare  , deux  iiles 
voifines  , & du  nombre  des 
C yclades,  comme  Delo*.  \ 

1 a iiere  Niobé  , dit  Ovide  , 


(a)  Plut.  T.  1.  p.  »Kfi.  Juven.  SatVr.  Ipar  M.  l’AMv  Fan.  Tom  I.  pig.  t«,!5, 
<S.  v.  17s.  Satyr.  10.  v.  >y>  . Tit.  Liv.  | »oi . Tom.  11.  p.  >97.  Tom.  11!,  p.  »fci. 
L.  V;  c.  ij.  Fauf.  p.  iay,St9.  Ovid.  loin.  IV.  pag.  iAj  if  Juiv.  Idem.  de 
Metam.  L.  VI.  c.  t.  ir  j4<j.  Diod.  \ l’Acad.  des  Infctipt.  & FcU.  Lctt.  T. 
fiicul.  pag.  91  > 1.  Herod.  L.  II.  c.  yy  , j 111.  pag  Ma.  Tom.  Vil.  p.  nj,  if  Juiv, 

ij j.  Virg.  .tutià.  L.  1.  ».  506.  Uyth.  T.  X.  p.  ao>. 
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piquée  de  ce  qu'on  rendoit  à 
Latone  un  culte  religieux  , & 
qu'on  ne  lui  avoit  (jrigé  à elle 
aucun  autel  , quoique  par  la 
naiflance  & le  grand  nombre  de 
les  enfans,  elle  méritûc  à jufte 
titre  les  honneurs  divins , cou* 
roit  à travers  les  ruc-s  deThebes 
pour  fjire  cclfer  les  facrilices 
qu’on  oftïoit  h cette  DcefTe. 
Latone,  pour  fc  venger  , im- 
plora le  fecours  d'Apollon  6c 
ce  Diane  , qui  ayant  découvert 
dans  les  plaines  voilines  de 
cette  ville  , les  enfans  de  Niobé 
qui  y faifoient  leurs  exercices  , 
les  tuèrent  à coups  de  ileche. 

Latone  étoit  Hyperboréenne 
félon  Diodore  de  Sicile  , 6c 
Égyptienne  félon  Hérodote.  Ce 
derhier  ajoute  qu'elle  avoit  à 
Bute  un  oracle  très  - ancien  , 
qu’il  appelle  le  plus  véritable 
de  toute  l’Égypte  ; & c’eft  'de 
l'Égypte  même  qu’il  raconte  la 
fable  de  la  prétendue  ifle  flot- 
tante, fable  que  les  Grecs  ont 
attribuée  par  la  fuite  à leur  ifle 
de  Délos  , où  ils  publioienr  que 
Latone  étoit  accouchée.  Rap- 
portons les  paroles  même  d'iié- 
rodot£  » Après  le  temple  de 
« Latone  , ce  qui  m’a  femblé 
3j  de  plus  admirable  eft  l’ille 
>,  de  Chemmis  qui  eft  dans  ce 
» grand  lac,  .auprès  du  temple 
n de  Bute  ; les  Égyptiens  difent 
que  c’eft  une  ille  flottante, 
>j  mais  pour  moi  je  ne  l’ai  vue 
jj  oi  flotter,  ni  fc  mouvoir,  6i  je 
» m’étonnai  d’ouir  dire  qu’ci- 
jj  le  llottcit.  Il  y a dans  cetre 
» ille  un  grand  temple  d’Apol- 
« Ion,  ou  j’on  voit  trois  rangs 
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n d’autels.  La  raifon  pourquoi 
>j  les  Égyp  liens  difent  que  cette 
jj  ifle  efl  flottante  , c’eft  que 
jj  comme  Latone,  qui  efl  au- 
» jourd’hui  au  nombre  des  huit 
3D  Dieux  que  l’on  a connus  les 
» premiers  , demeuroit  dans  la 
» ville  de  Bute  au  même  lieu 
» où  eft  fon  oracle  , elle  cacha 
» dans  cette  ifle  ,qui  ne  flottoit 
>j  pas  alors,  Apollon  , par  les 
>j  ordres  d'ifis  , de  fit  fi  bien 
» qu’elle  l’y  fauva,  lorfque 
jj  Typhon,  qui  faifoit  tous  les 
jj  efrbrrs  pour  trouver  le  fils 
jj  d'Oliris  , arriva  dans  la  ville 
jj  de  Bute.  « Latone  , félon  ce 
patfage  , ne  fut  que  la  mere 
nourrice  d’Apollon  ; &t  ce 
même  pafÉage  nous  apprend  en- 
core ce  qui  a donné  lieu  aux 
Grecs  qui  vouloient  que  l’e  n 
crût  que  les  Dieux  tiroient  leur 
origine  de  leur  pais  , de  pu- 
blier la  labié  des  couches  de 
J atone  dans  l’ille  flottante  de 
Délos  , fondes  fur  ce  que  le 
culte  d’Apollon  s’étoit  d’abord 
établi  dans  cette  ifle. 

1 Cléarque  de  Soles  raccnte 
que  Latone  , étant  partie  de 
l’ifle  d'Eubee  avec  les  deux 
enfans,  Apollon  5c  Diane,  pat- 
fa  auprès  de  l’antre  , où  fe  re- 
tirait Python;  que  le  tnonftre 
fortit  pour  les  aflaiiiir  , & que 
Latone  ayant  pris  Diane  entre 
fus  bras  , monta  fur  une  pierre, 
d’où  elle  cria  à Apollon , U 
■■■■<■■  ; fnppc  , mon  fils.  Certe 
pierre  fe  voyoit  encore  h Del- 
phes , du  teins  de  Cléarque  , Si 
V fervoit  de  bafe  à la  lt.,tue  de 
Latone,  Les  Poètes  , parle  pri- 
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Vüege  qu’  ils  ont  de  jetter  du 
merveilleux  dans  leurs  narra- 
tions, ont  ajouté  à ce  conte  , 
que  toutes  les  nymphes  de  l’an- 
tre Corycien  , tilles  du  fleuve 
Pliftus  , accoururent  en  foule 
pour  afïïlter  à ce  combat  d’A- 
pollon contre  Python  ; qu'elles 
encouragèrent  ce  Dieu  par 
mille  acclamations  , & qu’elles 
crièrent  à l'imitation  de  Latone 
h irai  ; 8c  c’ert  delà  que  ces 
mots  !f  irai , :’e  iraiiuit , Sc  d’au- 
tres femblabies  , ont  fervi  de 
refrein  à toutes  les  chanfons 
qu’on  a faites  en  l'honneur  d'A- 
pollon. 

LATONE,  Latona  , Avr», 

( a ) nom  que  porta  une  Rei- 
ne de  Chypre.  C’éroit  la  fem- 
me d’Evagoras.  Lucien  remar- 
que que  la  déefle  Latone  ne  fe 
fâcha  point  de  ce  que  cette  Rei- 
ne portoit  ce  nom  , & qu'elle 
ne  la  changea  point  en  rocher 
comme  elle  avoir  fait  Niobé. 

LATONE,  Latona  , A nù  , 
(i)  dans  un  Dialogue  de  Lu- 
cien , s’entretient  avec  Junon. 

LATONIUS  , Latonius , fur- 
nom  donné  à Apollon  , parce 
qu’il  étoit  fils  de  Latone. 

LATOPOUS , LATOPO- 
I.1TE  , Latopolis  , Lalopolitci. 
Voyti  Lérorolis  St  Léropolite. 

LATOPOL1TAINS  , Lato- 
pol'ltani  , Aarrrislaat  , (c)  les 
habitans  de  la  v;lle  de  Latorum. 
L'oyez  Latorum. 

latorum  civitas, 

(a)  Lucian  T 11.  p.  44. 

(»)  Lucian.  T.  I.  p.  i;>.  ér  frf- 

• c Siran.  p.  Sia. 

Kd)  l’iolem.  L.  IV.  c.  Strab.  p.  Sis. 
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Atrair  t.mç  . (d)  ville  d’Egypte, 
dans  la  Thébaide,  & plus  par-  ' 
ticulierement  dans  le  nomeHer- 
mo  ntithe. 

Pcolémée  fait  mention  de 
cette  ville;  fes  interprètes  di- 
fent  Latorum  , qui  eft  un  génitif 
pluriel.  Le  Grec  Airan  en  ell 
aufli  un.  La  Notice  de  l’Em- 
pire en  fait  un  fubflantif  neu- 
tre , Latum  , & dit  : Equités 
[agit tarit  indigente  Lato. 

T.  'Itinéraire  d’Antonin  met 
cette  ville  à vingt-quatre  mille 
pas  d'Hermonthis  , & à trente- 
deux  mille  de  la  ville  d’Apol- 
lon. Elle  avoit  pris  le  nom  du 
poilTon  Latos  , pour  lequel  fes 
habitans  avoienc  beaucoup  de 
dévotion. 

LATOS,  Latos,  (e  ) nom 
d’un  pojfFon  , qui  étoit  honoré 
en  Égvpte  dans  la  ville  de  La- 
ropolis.  Le  Latos  étoit  , félon  ' 
ladefeription  qu’en  fait  Athé- 
née, un  très -gros  poiflon  du 
Nik  II  s’en  trouvoit  qui  pe- 
foient  plus  de  deux  cens  li- 
vres. 

l.ATRÉE  , Latreus  , (y-)  fa- 
meux Centaure.  11  étoit  auflî 
monftrueux  par  fa  grandeur  que 
par  fa  forme.  Il  n’étoit  ni  jeune 
.ni  vieux  ; mais,  il  étgit  entre 
deux  âges  , ôt  avoit  toute  la 
vigueur  d’un  plus  jeune  , ÜC  ou- 
tre cela  il  avoit  pour  arme  un 
bouclier  , une  épée  & une  lon- 
gue pique  à la  Macédonienne- 
Eoyc{  Cénée. 

(»)  Recueil  d’Antiq.  par  M.  le  Comt. 
de  Cayl.  Tom.  V.  paj>.  jç  , 

(/)  Ovid.  Menai.  L.  Xll.  c-  1 1. 
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LATRO  , terme  qui  s’em- 
ploie ordinairement  pour  si- 
gnifier un  voleur.  Mais  , dans 
Jes  bms  Auteurs  , il  s’emploie 
aulîi  pour  dcligner  un  foldat  , 
& même  ce  que  nous  appelions 
un  garde  du  Roi.  Lotroncs  , 
dit  bel! us  , eos  ant'tqui  Jiccbant 
qui  condufli  milltobant , t'jrô 
5>st  «ç  At  nunc  vurum  obfefjo- 
res  d u uni ur  , quod  .i  latere  ado- 
riuntur  , vel.  quod  latenler  infi- 
diontur.  Et  V'arron  : Latror.es 
dicli  ab  latere  , qui  eircum  lo- 
fera erant  Régi  , orque  ad  lotera 
hobebant  jerrum  , quos  pojlea  à 
jlipalione  fiipatores  appellorunl  , 
& qui  conducebantur  mertede. 
L'ope~  Larrons. 

LATRUNCULI.  ( * ) On 
nommoit  Lorrunctili  un  jeu  des 
foldats  , fort  en  vogue  à Rome 
du  terns  des  Empereurs,  8t  qui 
ne  dépendoit  point  du  hazard, 
mais  de  la  fcience  des  joueurs. 

Le  jeu  des  Latru/uuli  ou  des 
larrons  étoit  à peu  près , ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  les 
échecs  ; c’ttoient  des  marques  5c 
comme  des  dez  de  différente 
couleur  pour  marquer  les  deux 
partis.  11  y avoir  de  chaque 
c5ré  un  Roi  ou  un  Empereur, 
qui  ne  marchoit  que  dans  les 
r.éceflîités  urgentes  ; ceux  de 
chaque  parti  croient  appelles 
indifféremment  loldats  ou  lar- 
rons. C’étoit  une  image  de  la 
guerre  ; il  y avoir  des  combats 
& des  attaques;  celui-là  Croit 
vainqueur,  qui  pouvoir  prendre 

(t)  Antiq.  expi.  par  D.  Brrn.  Cri 
Montf.  Tom.  III.  pag.  Métn  ri r I 

l’Aca.i.  des  Inlcript.  m Bell.  Leu.  Tum.  | 
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rous  les  foldats  de  fon  adver- 
faire.  Le  Roi  ne  pouvoit  ja- 
mais être  pris  , mais  quand  tous 
fes  foldats  étoienf  tombés  entre 
les  mains  des  ennemis,  il  droit 
regardé  comme  vaincu.  Selon 
Saumaife  , la  table  fur  laquelle 
on  jouoit  , étoir  toute  marquée 
par  des  lignes,  enforte  que  cha- 
que échec  avoit  fa  place  mar- 
quée. Ces  places  étoient  ap- 
pelles par  les  Grecs  polis  , 
qui  veut  dire  ville  , ou  choea  , 
qui  lignifie  une  région  ou  un 
lieu.  Celui-là  étoit  vaincu  à qui 
il  ne  reftoit  plus  qu’un  lieu 
pour  fe  mettre.  Celui  qui  atta- 
quoit  le  lieu  d’un  autre  , étoit 
cenfc  donner  l’affaut  à la  ville 
ou  à la  place.  Le  Roi  qui  avoit 
tout  perdu  , étoit  réduit  ad 
incitas  , c’eft  à-dire  , à un  Heu 
où  si  ne  pouvoit  plus  fe  re- 
muer. 

LATTAMYAS  , Lattamyas  , 
Aurrajavae  , (é)  chef  des  Thef— 
luliens.  » Un  jour  heureux  pour 
n les  Béotiens  , dit  Plutarque 
>■>  dans  la  vie  de  Camille,  c’é- 
» toit  le  cinquième  du  mois 
« d’Août , qu’ils  appellent  Hip- 
» podromion  , Se  que  les  Achc- 
j>  niens  nomment  Hécatom- 
» bæon.  Car  , ce  jour  - là  , ils 
j>  remportèrent  deux  célébrés 
» viéloires  qui  toutes  deux  mi- 
n rent  la  Grèce  en  liberté  ; 
s>  l'une  , à la  bataille  de  Leuc- 
jj  très  , & l’autre , plus  de 
j>  deux  cens  ans  auparavant  , A 
n celle  de  Gérxfte  , lorfqu’ils 

V.  psg  151. 
t*J  Plut.  T.  1.  p.  1 j8. 
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» défirent  Lattamyas  & les 
**  ThelFaliens.  « 

M.  Dacier  fait  fur  re  paflage 
la  remarque  fuivante  : » On  a 
x fort  bien  vu  qu'il  y avoir  ici 
r>  deux  fuites  ronfidérables  ; la 
» première  pour  le  tems  , car 
» cette  défaite  des  ThefTalien* 
30  & de  leur  chef  Lattamyas  par 
>»  les  Béotiens  , n’arriva  que 
» peu  de  tems  avant  le  combat 
» des  Thermopyle»  , quelque 
» cent  ou  cent  dix  ans  avant  la 
» bataille  de  Lenéires  , comme 
» Plutarque  même  l’écrit  dan* 
» l'un  de  fes  traités  de  morale; 
» 3c  l’autre  faute  efi  pa.ir  lé 
» lieu  , car  ce  combat  fut  don- 
as  né  dans  la  Beotie  , & Gé- 
« radie  cfl  au  fondée  l’Eubée. 
« J’ai  fouvent  remarqué  que 
« lorfqu’un  lieu  peu  célébré  a 
» un  nom  qui  approche  de 
» celui  d’un  lien  plus  conru  3c 
» plus  renommé,  ce  dernier 
» prend  ordinairement  la  place 
» de  l’autre  , comme  cela  ell 
» arrivé  ici  , où  les  copiiles 
» ont  mis  Gérr^fle  , qui  e(l 
r>  Je  promontoire  le  plus  méri- 
» dional  dé  l'Eubée  , 3 C un 
n promontoire  fort  célébré  , 
■n  pour  CérelFe  , qui  ell  un  fort 
» de  la  Béotie . au-deflùs  de 
» Thefpies.  C.’ell  h C^relfe  Si 
»»  non  à Gérælle , que  Latta- 
» myas Si  les  1 ItefTaliens furent 
« battus  par  le»  Béotiens  , com- 
» me  le  fçavant  Palmérius  l’a 
» remarqué  avanr  moi.  Paufa- 
» nias  en  parle  en  ces  termes 
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n dan?  les  Béociques  : t uij 

n X.caflit  0 KtfHrroçfÇ  TC*»r 

» 0(lTi(«r  , f ç 0 nat  7 rx%ed  ttst* 

» a-fOKfuaoarro  f HoicorU  J ustra 

» Tl"  *T  ' CfrTfi  if  T f 

n Cérefle  efl  un  fort  fur  leche- 
» min  de  Thefpies  , où  les  Béo- 
n liens  fe  retirèrent  quand  les 
» Theflaliens  entrèrent  en  ar- 
r>  mes  dans  leur  païs.  « 

LATURUS  [ le  Golfe],  (a) 
Laturus  Sinus  , golfe  de  la  mer 
Mediterranée  , fur  la  côte  de 
Nuin  die. 

LATUS  CLAVUS.  Foyei 
Laticlave. 

l.ATUSIM , Latufim  , (£) 
A tf  it)u , fils  deDadan  , petit- 
fils  d’Abr  iham. 

LAVARA  , Lavara  , (c.) 
/lati'U  M , ville  de  la  Ltifitanie  , 
dans  les  terres  , dit  Prolé- 
né-.  On  croit  que  c’ell  préfen- 
tement  la  ville  d’Aveiro. 
LAVATION  ,ou  Lavement 

DE  LA  GR  AND'MER£  DES  OlEUX. 
Lavatio  Marris  Daim  , fête  qui 
fe  cclébroit  le  vingt -fix  de 
Mars.  Elle  fut  infliruée  en  mé- 
moire du  jour  où  cette  DéefTe 
fut  apportée  d’Alie , & lavée 
dans  le  fleuve  Almon  , à l’en- 
droit où  il  fe  décharge  dans 
le  Tibre.  Ses  Prêtres,  appeüés 
Galli  Cybelts  , cnnduifoieni  la 
flatue  de  la  Déefle  dans  un 
chariot  , accompagnés  d’une 
grande  foule  de  peuple  , à 
l’endroit  où  elle  avoit  été  la- 
vée la  première  fois.  Là  ils  la 


<\  Pomp.  Me!,  p.  aS.  I (t)  Ptolcm.  L.  II.  c.  5.  ' 

(ij  Gincf.  c.  as.  v.  j.  1 
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lavoient  & frottoient  foigneu- 
fement , comme  le  dit  Ovide  : 

EJl  locus  in  Tiberim  qua  lubricus 
influit  Almo  , 

Et  magno  nomcn  perdit  in  arnne 
minor. 

lllic  purpurea  conus  cum  vtjle 
Jiicerdos 

Almonis  Dominant  fjeraque  la- 
vit  aqua. 

Saint  Augullin  rapporte  ainfi 
cette  fête  dans  le  livre  XI  de 
la  cité  de  Dieu.  » Le  jour  où 
» on  lavoit  folemneilemenr 
» Cybele  , cette  vierge  6c  mere 
» de  tous  le4  Dieux,  de  mal- 
y>  heureux  bouffons  chantoient 
« devant  Ion  dur  des  choies  li 
» fa  les  , qu'il  n’eût  pas  été 

bien  féant  , je  ne  dirai  pas 
» que  la  mere  des  Dieux  , mais 
» que  la  mere  d’aucune  per- 
■n  fonne  de  moindre  qualité  , 
» ni  de  ces  bouffons  même  , les 
•n  eût  entendues.  Car,  il  y a une 
» certaine  pudeur  que  la  na- 
» turc  nous  a donnée  pour  nos 
sj  parens  , que  la  malice  mè- 
» me  ne  nous  peur  ôter  ; ainfi , 
» cesbaladins  auroient  eux-mê- 
?>  mes  eu  honre  de  répéter  chez 
j»  eux  Sc  devant  leurs  meres  pour 
r>  s’exercer,  toutes  les  paro- 
» les  & les  poltures  lafeives 
» qu’ils  faifoient  en  public  de- 
„ vant  la  Mere  des  Dieux  , à 
» la  vue  d’une  multitude  de 
» perfonnes  de  l’un  & l’autre 
» fexe  » qui  ayant  été  attirées  à 

f*s  Plin.  T.  I.  p.  «4$. 

(i)  Ju«.  L.  XXVlll.  c.  j.  Myth.  par 
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r>  ce  fpeélacle  par  leur  curiolî- 
» té  , dévoient  au  moins  s’en 
» aller  avec  beaucoup  de  con- 
» fufion  , d’avoir  vu  des  chofes 
» qui  bleffoient  fl  fort  la  pu- 
» drur.  « 

LAUD  , Laud  , (a)  fleuve  de 
la  Mauritanie  Tingitane  , félon 
Pline.  Cet  Auteur  dit  qu’il  eft 
navigable.Le  P.Hardouin  croit 
que  le  nom  moderne  elt  Co- 
ntera. 

LAUDAM1E  , Laudamia  , 
(b)  fœur  de  Néréis.  Ces  deux 
Princeffes  étaient  tout  ce  qui 
reftoir  du  fang  royal  en  Epire. 
Ivéreis  fut  mariée  n_Gélon  fils  du 
roi  de  Sicile  , & Laudamie  tuée 
par  le  peuple  auprès  de  l’autel 
de  Diane  où  elle  avoit  cru  trou- 
ver un  afyle.  Les  dieux  immor- 
tels, dit  Juftin  , vengereot  ce 
facriiege  par  les  difgraces  con- 
tinuelles dont  ils  affligèrent  ceux 
qui  l’avoient  commis  , & par 
la  ruine  prefque  totale  de  la 
nation  , laquelle  , après  avoir 
effuyé  tous  les  malheurs  de  la 
famine  caufée  par  la  ftérilité  de 
la  terre  , 6c  toutes  les  horreurs 
des  difeordes  inteftines  , ne  fut 
pas  bien  loin  de  fe  voir  en- 
tièrement exterminée  par  les 
armes  des  étrangers.  Milon  , 
l’affafTitv  de  Laudamie  , étant 
devenu  furieux,  tourna  fa  fu- 
reur contre  lui-même  ; 6c  après 
s’être  meurtri  tantôt  à coups 
d’épée  , & tantôt  à coups  de 
pierre  , il  fe  déchira  enfin  les 
entrailles  , 6c.  le  douzième  jour 

M.  l’Abb.  Btn.  To  n.  1.  p.  416,  417. 
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de  fa  rage  fut  le  dernier  de  fa 
vie. 

LAUDICE  , Laudice , autre- 
ment Laodice.  Voyc\  Laodice. 

LAVERNALE  , Lavernalis , 
(a)  nom  d’une  porte  de  Rome, 
pris  de  celui  de  Laverna. 

LAVERNE  , Laverna  , (b  ) 

lieu  d'Italie  , félon  Plutarque. 

Il  dit,  pariant  de  L.  Cornélius 

Sylla  : » Il  raconte  lui- même 

» que  , lorfqu’il  fut  envoyé 

» avec  l’armée  contre  les  alliés, 

« il  fe  fit  tout  d’un  coup  dans 

» la  terre,  près  du  lieu  appeilé 

» Laverne  , une  grande  ouver- 

» ture  d’où  il  fortit  un  grand 

» feu  & des  tourbillons  de  flam- 

» mes  qui  s’élevèrent  jufqu’aux 

r>  cieux;  & que  les  devins, 

» confultés  fur  ce  prodige,  ré- 

» pondirent  qu’un  vaillant  hom- 

r>  me  d’une  beauté  (ingulière  , 

« prenant  en  main  l’auto- 

>»  rité  fouveraine , appaiferoit 

»'  dans  Rome  les  troubles  5c 

» les  féditions  qui  l’agitoient. 

'»  Il  ajoute  que  ce  vaillant  hom- 

» me  d’une  excellente  beauté  , 

* ... 

» c étoit  lui-même.  « 

Nous  remarquerons  que  le 
texte  Grec  de  Plutarque  porte 
Aalttne.  Labernis. 

LAVERNE,  Laverna , (c) 
déefle  des  voleurs.  On  ne  peut 
étudier  la  religion  des  Grecs 
& des  Romains  , fins  s’étonner 
que  l’homme  formé  avec  des 
idées  du  vrai  & quelques  prin- 
cipes de  vertu  , que  la  raifon 
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feule  paroiffoit  devoir  déve- 
lopper, ait  entrepris  de  julli- 
fier  fes  plus  honteulès  foiblelTes, 
en  reconnoiffant  pour  l’objet 
de  fon  culte  des  Divinités  aullî 
foibles  que  lui,  9e.  capables  des 
mêmes  pallions.  Ce  ne  fut  pas 
encore  allez  pour  1 homme  cor- 
rompu , d’avoir  elfayé  d’auto- 
rifer  fes  penchans  criminels 
par  l’exemple  de  fes  Dieux  ; 
il  ofa  bien-tôt  ériger  les  crimes 
en  aétes  de  religion.  Chaque 
efpèce  de  défordre  fut  mife 
fous  la  proteclion  d’une  Divi- 
nité particulière;  de  c’étoit  ho- 
norer la  Divinité,  que  de  faire 
le  mal  auquel  elle  préfidoit.  Le 
vol  même  , de  tous  les  crimes 
celui  qui  attaque  le  plus  direc- 
tement la  fociété  civile,  le  vol 
fut  confacré  dans  la  perfonne 
de  Mercure  ; & l’on  choifir  le 
fils  de  Jupiter  pour  en  faire  le 
patron  des  voleurs. 

Mais,  il  manquoit encore  aux 
fades  facrileges  duPaganilme, 
une  Divinité  qui  protégeât  le 
vol  public,  le  vol  accompagné  de 
violence  ; le  choix  en  étoit  ré- 
fervé  aux  Romains  qui  lui  dé- 
voient en  effet  une  place  dans 
leur  calendrier.  Le  Héros  qu'ils 
comptoient  pour  leur  premier 
Rci , nous  eft  peint  par  leurs 
Hiftoriens  même  avec  les  traits 
d’un  brigand  ; la  reflemblance 
d’inclinations  5c  de  mœurs  at- 
tira auprès  de  ce  nouveau  chef, 
les  premiers  fnjets  qui  lui 


(*)  Aniiq.  expl.  par  D.  Bern.  dr'/> y.  Myth.  par  Vf.  l’Abb.  Ban.  T.  I.  p. 
Montf.  T.  I pag.  544  1 444.  Mecn.  de  l’Acad,  dc>  inlcript.  U. 

(h)  Plut.  T.  1.  p.  4,4.  [Bell.  Lut.  Tool.  V.  p.  50.  & jniv. 

CO  Hutar.  L.  1,  £pid.  16.  t,  do.  & j 
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obé  renr.  La  ville,  qu’il  nomma 
de  fjn  nom,  fut  la  retraite  des 
voleurs  d'alentour  , qui  cher- 
cheront l’impunité  dans  l’en- 
ceinte de  fes  murajlits.  Les  fem- 
mes , qui  donnèrent  à cette 
ville  fes  premiers  habitant  , 
avaient  été  enlevées  par  Arti- 
fice à leur  pafie  Sc  à leur  fa- 
mille. Les  premières  conquêtes 
de  ce  peuple  naiffant  , furent 
Je  fruit  d’une  iojufte  violence. 
Une  nation,  qui  devoit  fon  cra- 
bliflemenr  , fes  alliances  & les 
accroirtemens  aux  brigandages 
de  ceux  dont  elle  étoit  defcen- 
due.  ne  pouvoir  guère  fe  dtfpen- 
fer  de  confircrer  un  crime  qui 
lui  avoit  été  fi  utile,  & de  re- 
connoîtré  une  Divinité  tutélaire 
qui  en  eût  favotifé  le  fuccès. 

Les  Romains  s’acqtiiterent  de 
cette  obligation  , en  créant  la 
déefie  l.averne.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  pour  cela  , qu’un 
peuple  enrier  , le  modèle  de 
tous  les  autres  peuples  par  la 
fageflii  de  fes  loix  & par  l’auf- 
térité  de  fa  vertu,  comme  il 
s'en  rendit  le  maître  par  la  force 
de  fes  armes,  fe  f vit  jamais 
mis  fous  la  protection  d’une 
Dl  vinité  fi  odieufe.  Les  Romains 
devenus  vertueux  pouvoient 
dérelier  les  crimes  de  leurs 
ptres  , & cependant  par  reli- 
gion rapporter  à une  Divinité 
tout  l’avantage  qu'ils  avaient 
retiré  de  ces  mêmes  crimes  ; 
d’ailleurs  , ils  avoiear  apprisdes 
Grecs  à reconnaître  des  Dieux 
nuilibles , que  l’on  invoquoic 
pour  être  garanti  du  mal  qu'ils 
pouvoient  faire  ; ainfi  , la  mau- 


vaîfe  fortune  & la  fievre  étaient 
au  rang  de  leurs  Dieux.  Il»  ont 
pu  pour  la  même  raifon  , faire 
le  même  honneur  à Laverne. 
Mais  , outre  ce  culte  général 
qu'eiie  pouvoir  recevoir  de  la 
nation,  comme  Déeffe  fâcheu- 
fi,  elle  avoit  des  adorateurs 
particuliers,  qui  la  reconnoif- 
loient  pour  üéelle  bienfaifante, 
èt  qui  en  attendoieot  des  grâces. 
Laverne  confidérée  dans  cette 
fécondé  qualité  , c’eft-h  dire  , 
comme  protectrice  des  voleurs 
de  route  efpèce  , fait  le  fujet  de 
de  cet  article. 

Il  elt  affez  vraifemSUble  que 
le  nom  de  Laverne  elt  tire  du 
mot  Labcrna  , auquel  les  an- 
ciennes Giofes  attachent  des 
lignifications  différentes  , mais 
toutes  également  relatives  au 
caraélère  & aux  fondions  de 
la  Déeffe  ; l’une  explique  le  mot 
Laberna  par  celui  de  Latro  ; 
une  aurre  l’entend  d’une  efpèce 
d’arme  à l’ufage  des  voleurs. 
Une  troisième  l’applique  à ces 
hommes  barbares  , dont  le  mé- 
tier étoit  d’abufer  de  la  fim- 
plicité  des  ent'ans  , pour  les  en- 
lever à leurs  parens. 

Quelques  Sçavans  onr  penfé 
que  Laverna  pouvoir  avoir 
été  f >rmé  du  Grec  aa-u/et  , dé- 
pouilles , ou  de  yirù»  5c  *Vt>* 

rot,  , ijujjî  ferutari  ad  capiendum; 
d’autres  , du  Latin  laierc  , con- 
jecturant que  Laverna  étoit  dit 
pour  Ijtcrna  ; ou  de  lavere  pris 
dans  le  fins  de  ce  partage  de 
Plaute  , elavi  bonis  , pour  bonis 
nudarus  jum.  On  pourroit  peut- 
être  encore  faire  defcenjre  La- 
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yema  de  Larva;St  cette  nouvelle 
étymologie  a pour  elle  la  juftef- 
fe  de  I’allufion  , le  mafque  con- 
venant parfaitement  à une  Di- 
vinité , que  l'on  prioit  de  dé- 
rober aux  yeux  de»  autres  hom- 
mes , les  avions  qui  fe  cora- 
jnettoient  fous  fes  aufpLes,  En- 
tre ces  divcrfes  opinions , nous 
croyons  devoir  choilir  celle 
qui  tire  Laverna  de  laberna , 
6*  laberna  de  xaeiù,. 

Du  nom  de  la  Déefle  qui 
prélidoit  au  vol , les  voleurs 
furent  appelles  Laverniores  , 
guod  fiub  tutela  Dca  Laverna 
cjjcnt  , dit  Feitus  Pompeius.  La- 
verniores eft  le  nom  general  de 
tous  les  dévots  de  Laverne  ; 
mais  , il  renferme  un  grand 
nombre  d’efpèces  particulières. 
Tâchons  de  développer  fes  dif- 
férentes applications  , en  re- 
cherchant les  differentes  claf- 
fes  de  voleurs  qui  avoient  droit 
à la  protection  de  la  Décile. 

L'étymologie  de  fon  nom  , 
tirée  du  mot  Laberna  , qui  , félon 
les  Glofes  , répondoit  à ceux- 
ci  , lalro  , ferramentum  latronum  , 
tutamentum  grtjjatorum  , prouve 
allez  qu’elle  étoic  regardée 
comme  la  divinité  des  voleurs 
publics  , qui  attaquent  à force 
ouverte.  Car,  il  doit  s’enfuivre 
de  la  reflemblance  de  la  déno- 
'■mination,  que  tout  ce  qui  étoit 
défîgné  par  laberna  , appartenoit 
à Laverne  , & lui  étoit  confa- 
cré.  Nonius  Marcellus  ne  I’en- 
vifage  que  comme  Patrone  des 
fïloux  ; ûc  dans  Je  même  fens  , 
Arnobe  J’aflbcie  à Mercure 
comme  partageant  avec  lui 
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l’honneur  de  préfider  aux  lar- 
cins fuhtils.  Selon  un  fragment 
de  Lucilius,  elle  recevoir  les 
vœux  des  marchmds. 

Aufone  applique  aux  pla- 
giaires le  nom  même  de  Laver- 
ne , pour  nous  apprendre  qu’ils 
font  renfermés  comme  efpèce , 
fous  le  nom  général  de  voleurs. 
Il  n'ell  pas  le  feul  qui  ait  fendu 
témoignage  à la  protection  dont 
Laverne  honoroit  autrefois  les 
plagiaires.  Un  Poète  du  ftecle 
pallé  a fait  revivre  cette  Divi- 
nité , dans  des  vers  Satyriques 
contre  Ménage. 

NU  mirum  fi  fit  eulta  Laverna 
tibi. 

C’eft  la  fin  d’une  Épigramme  , 
dont  tout  le  fel  conliite  dans 
une  alluiion  aflez  froide , au 
nom  de  M.He  de  la  Vergne,  de- 
puis comrefl'e  de  la  Fayette , 
que  Ménage  appelloit  Laverna 
dans  des  vers  qu’il  lui  avoir 
adreffes. 

Quelque  nombretifes  qu’on 
ait  lieu  de  fuppofer  les  quatre 
dafies  que  nous  venons  de 
parcourir,  elles  ne  formoient 
cependant  que  la  portion  la 
moins  étendue  de  l’empire  de 
la  Deeffè.Ses  droits  defouverai- 
neté  n’étoient  parbornes  aux  vo- 
leurs, aux  filoux,  aux  marchands 
Sc  aux  plagiaires.  Elle  les  exer- 
çoit  encore  fur  ces  hommes  arti- 
ficieux, qui  of  nt  le  parer  des 
dehors  de  la  vertu,  pour  fur- 
prendre  les  refpeéls  qui  ne  font 
dûs  qu'à  la  verru  elle-même  ; 
fur  ces  faux  fages , dont  les 
maximes  feroient  honneur  à 
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l’école  fa  plus  févète  , êc  dont 
les  mœurs  déshonorent  l’Huma- 
nité ; fur  ces  faux  Pl.ilofophes , 
qui  n'écrivent  du  mépris  de  la 
gloire,  que  pour  en  acquérir, 
& du  mépris  des  richefles  , que 
pour  perfuader  au  public  qu’ils 
étoienr  feuls  dignes  de  les  pof- 
féder.  Enfin  , [ car  cette  lifte 
deviendroit  trop  longue  , fi  nous 
entreprenions  de  nommer  tous 
ceux  qui  métitent  d’y  avoir 
place]  tous  les  importeurs,  de 
quelqu’ordre  qu’ils  fuflTent  , 
étoient  fournis  à La verne,  puif- 
que  , félon  la  penfée  d’Horace, 
on  s’adrelîoit  à elle  pour  ap- 
prendre l’art  de  tromper  le  pu- 
blic , & de  conferver  , en  fai- 
fant  le  mal , la  réputation  d’hom- 
me de  bien. 

Pulchra  Lavcrna , 

Da  mihi  fallere  ; da  jujla  fan  {lo- 
que videri. 

A/oflcm  peccatis  , & fraudibus 
objice  nul  an. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  ce 
détail  , que  jamais  Divinité  ne 
fut  plus  célébrée  que  Laverne  , 
& ne  vit  à fes  pieds  un  plus 
grand  nombre  d’adorateurs. 
Plaute  femble  avoir  fait  cette 
réflexion  avant  nous.  Dans  une 
de  fes  pièces  , dont  il  ne  reltî 
que  très-peu  de  fragmens  , un 
Acteur  voulant  apparemment 
convoquer  les  États  du  redore 
de  la  Déeffe,  s’exprime  ainfi. 
Sequimini  kde  , juins  , legiones 
omnts  Lavtms.  » Suivez-moi,  le- 
» gions  de  toute  efpèce.qui  êtes 
» confacrées  à Laverne.  «Tout 


autre  mor  que  celui  de  légion  eût 
été  trop  foible  pour  donner  une 
idée  jufte  de  la  prodigieufe  mul- 
titude de  fujets  qui  lui  obéif- 
foient. 

Mais,  quelle  forte  de  culte 
rendoient-i!s  à leur  Divinité  ? 
Les  prières  qu’on  lui  adreflbir  » 
femblent  avoir  été  la  partie 
principale  de  fon  culte  ; on- 
ofoit  à peine  les  articuler  du 
bout  des  levres,  & jamais  on 
ne  les  prononçoir  à haute  voix. 
Horace  le  dit  expreflzment  en 
peignant  un  importeur.  Labrj 
movet , metuens  audiri.  Elle  ne 
recevoit  donc  que  des  homma- 
ges fecrets  ; le  myftère  eft  la 
reftburce  de  ceux  qui  craignent 
d’être  vus  à découvert.  Pytha- 
gore  , fçaehant  bien  que  l’on 
pouvoit  abufer  d’une  chofe  aullî 
fainie  de  fa  nature,  que  l’éroit 
la  priere  faite  aux  Dieux  , exi- 
geoir  de  fes  difciples  qu’ils 
priairenr  toujours  à haute  voix  ; 
non  qu’il  crût  que  le  fon  des  paro- 
les fût  néerflaire  pour  réveiller 
lesDieux  fur  les  befoins  des  hom- 
mes ; il  vouloir  feulement  ôter  à 
l’impie  l’occalion  déformer  im- 
punément des  vœux  criminels  , 
ce  qui  eft  conforme  à cette  leçon 
de  Sénèque  : f'ivei  avec  les  hom- 
mes , comme  fi  les  Dieux  vous 
voyoient  ; parler  aux  Dieux  com- 
me fi  les  hommes  vous  tntendoie nt . 
Les  enfans  de  Laverne  avoient 
de  bonnes  raifons  pour  fuivre 
d’autres  maximes.  Ainfi  , la  prie- 
re , que  lui  fait  un  voleur  dans 
le  feul  vers  qui  nous  fait  refté 
de  la  comédie  de  Plaute  inti- 
tulée Cormcularia , étoic  fans 
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doure  prononcée  en  fecrer  St 
faifoit  peut-être  partie  d’un 
Monologue  : Putjfanie  Laverne , 
rende i mes  mains  agîtes  & adroites 
dans  le  vol. 

Quoique  le  voleur  de  Plaute 
femble  implorer  U protcéhon 
de  Laverne  pour  fes  deux  mains, 
il  eft  cependant  certain  que  la 
main  gauche  était  fpet ialement 
regardée  par  les  Anciens , com- 
me la  main  du  vol,  Sc  qu’elle 
dévoie  être  en  cette  qualité  plus 
particuliérement  contactée  à la 
Deeffe.  Ainli , le  même  Comi- 
que la  caradlcrife  par  l’epi— 
thete  furtifica.  Ubi  ilia  altéra 
tjl  furtijica  lava  ? Ainli  , Catul- 
le , pariant  d’un  homme  qui  , 
pendant  le  repas , fuifoit  de 
petits  vols  à ceux  qui  ctoient 
à table  à Tes  côtés,  lui  dit: 
Marrucine  ajini  , manu  finijlra 
non  belle  uteris.  Ainli,  Ajjx 
difputant  à Ulyïïe  fes  armes 
d'Achille  , dit  au  troiftème  li- 
vre des  Métamorphofes  : 

A’rc  Clypcus  vafii  c a Lu  us  ima- 
gine tr.undi 

Convenitt  timides  nateequt  ad 
furta  fin  i jlrct. 

Aux  prières  directes  , qui 
croient  adrelTées  à Laverne  , 
nous  pouvons  joindre  les  fer- 
roens  que  l'on  faifoit  en  fon 
nom.  Un  cuifinier  , dans  Plaute, 
jure  par  Laverne  , Sc  menace 
par  elle  celui  qui  lui  a volé  les 
inllrumens  de  fon  métier.  Ce 
cuifinier  jugeoit  fans  doute  , 
que  par  fa'profoflion  même  il 
appafienoit  à fi  Décile,  & qu’il 
pouvoir  à ce  'litre  reclamer 
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fon  fecours.  C’eit  le  fens  que 
Lambin  donne  au  paifuge  de 
Plaute. 

Nousne  devons  pas  nous  éton- 
ner de  trouver  dans  l’Antiquité, 
ii  peu  de  mnnumens  du  cuite  que 
l’on  rendait  à Laverne.  Quand 
on  voudroit  fuppofer  que  fes 
adorateurs  obfervoient  quel- 
ques cérémonies  réglées  , iis 
avoienr  trop  d’intérêt  de  cacher 
leurs  odieux  myftères  , pour 
que  le  public  put  être  inltruit 
de  ce  qui  (e  pratiquoit  entr’eux. 

Il  a plu  à l’Auteur  du  Dic- 
tionnaire Hillorique  , de  lui 
donner  un  temple  qui  , félon 
lui  , étoir  bâti  auprès  d’une 
porte  de  Rome  , laquelle  fut 
delà  appellée  Lavernale.  Ce 
temple  [ ce  font  les  termes  de 
Moreri  que  nous  citons,  pour 
corriger  en  paffant,  dans  le 
même  article  , quelques  négli- 
gences qu’il  étoit  aifé  d’éviter, 
fie  que  l’Auteur  a copiées  d’a- 
près Charles  Étienne  j , ce  tem- 
ple. dis-je,  fervoit  d’une  rstraitq 
commode  aux  voleurs  , dans  un 
liçu  obfcur  fie  peu  fréquenté  , 
où  ils  pouvoient  en  alfurance 
aller  partager  le  butin  de  leur 
brigandage.  Mais , eii-il  bien 
probable  que  les  voleurs  eulTent 
un.  lieu  marqué  pour  leurs  af- 
femblées,  ce  qujils  y euflenc 
ê’.é  en  fùreté  > Ce  qui  auroit 
du  être  l.eur  àfyle  , rendoit  leur 
perte  plus  facile  & plus  cer- 
tain- ; ou  Bien,  la  police  qui 
auroit  fouffèrt  cet  édifice  fean- 
d aïeux  , auroit  paru  autorifer 
!e  crime  qu’elle  dévoie  punir, 
Il,.clt  vrai  que  Laverne  avoir 
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un  autel  qui  donnoit  h une  des 
des  portes  de  Rome  le  nom 
de  Lavernale.  Porta  Lavernalis  , 
dit  Varron,  ai  ara  Lavante  , 
ejuàd  iii  ara  ejus  De  ce.  Cet  hon- 
neur lui  étoit  commun  avec  plu- 
ficurs  autres  Divinités  mal- 
faifantes,  dont  on  croyoit  dé- 
tourner la  colère  par  un  culte 
public.  Mais  , il  ne  falloir  pas 
convertir  cet  autel  qui  fubfif- 
toit  réellement,  en  un  temple 
qui,  fuivar.t  les  apparences, 
n'cxifta  jamais , & qui  certaine- 
ment n’auroit  pu  être  employé 
à Tufatie  auquel  on  le  fait  fer- 
vir.  Les  voleurs  , félon  Félins, 
s’afiemfc  loient  pour  partager 
leur  butin  , non  pas  dans  ce 
temple  imaginaire , mais  dars 
un  bois , dont  la  fituarion  & 
l’obfiuriré  pouvoient  , en  cas 
de  furprife  , favorifer  leur  év.i- 
fton. 

Le  commentateur  Acron  pl,,- 
ce  le  bois  de  Laverne  far  la 
voie  Salaria.  Il  ajoute  que  les 
voleurs  venolent  y rendre  leurs 
hommages  à une  llatue  de  la 
Déefle.  Mais,  il  ne  nous  dit 
rien  de  la  figure  fous  laquelle 
elle  etoit  repréfentée.  L'épithe- 
te  pulcra  , don  Horace  fe  fert 
pont  la  c. ira  (fie  ri  fer,  nous  invi- 
te à croire  qu’on  la  reprélen- 
toit  avec  un  beau  vifage.  Une 
Divinité  , qui  difpofoit  fouve- 
rainement  des  mafques,  & qui 
fçavoit  en  prêter  à fes  enfar.s 
pour  leurs  différons  befoins  , 
auroit-elle  négligé  de  sVn  ré- 
ferver  un  qui  pût  lui  faire  hon- 
neur. 

Une  ancienne  infeription  , 
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recueillie  par  Dodwel , & qui , 
en  fuivant  les  fartes  consulaires , 
doit  être  rapportée  à l’an  de. 
Rome  585  , nous  donne  la  con- 
noilfance  d’un  autre  monument 
public  érigé  alors  en  l’honneur 
de  Laverne,  ûc  de  l'occalton 
pour  laouelle  on  le  lui  érigea  : 
IV.  K.  APRILE1S.  FAS- 

CEIS  PENES  L1CIMVM 

C.  T1TIN1VS.  ÆD.  FL.  MVL- 
C Ai'IT.  LAN/OS.  QVOD. 
CARNEM.  VEND/DIS. 
SENT.  PO  P VL  O.  NON. 
INSPECTAS i.  DE.  PECV- 
N1A.  MVLCATITIA.  CEL- 
LA.  EXSTRVCTA.  AD.TEL- 
LVRtS.  LAVERNÆ. 

C’elt  à-dire  . cella  cxflrufla  La- 
ver net  ad  eedem  Tclluris.  Cette 
explication  nous  paroît  plus 
fimple  que  celle  de  Dodwel, 
qui  joint  ces  deux  mot»  Telluris 
Laverait  , en  fuppofant  fans 
preuve  , que  Tellus  Laverr.a 
ctoir  une  divinité  des  Romains, 
comme  Juiu  Lucina.  La  conl- 
rruelion  , que  nous  adoptons, 
ne*  doit  paroître  ni  dure,  i;i 
forcée,  quoiqu'en  la  fuivant,  ls 
mot  Lavcrna  fe  trouve  un  peu 
éloigné  du  verbe  qui  le  gouver- 
ne. Cette  inverfion  même  clt 
peur-éire  un  arrangement  nécel- 
fairc.  Laverne  étant  le  mot  prin- 
cipal de  l’inl'cripticn  , on  a dû 
le  renvoyer  à la  fin  Sc  l’écrire 
au  bas  du  monument,  comme 
Je  centre  auquel  tout  fc  rap- 
porte. 

Cicéron  , écrivant  à T.  Pom- 

tonius  Atiicvt  , parle  d’un 
avernium  , qui  ne  pouvoit  être 
qu’un  lieu  cyîlacrc  à La  veine. 
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On  juge  par  la  fuite  de  la  let- 
tre , qu’il  écoit  fur  la  route  de 
Rome  à Formies  ; mais  ^ on  ne 
fçauruit  déterminer  li  c’étoit  un 
champ  , un  bois , un  temple  ou 
un  autel.  Bulius  a voulu  même 
le  fupprimer  tout  à fait,  en 
lifint  au  lieu  de  Lnvcrniurn  , 
L.  Avtrnum.  Mail,  il  n’a  que 
fa  propre  autorité  pour  ap- 
puyer cette  cotretflion  ; U.  Gru- 
ter  qui  l’a  adoptée  , avoue  que 
l’autre  leçon  fe  trouve  dansits 
Manufcrits..  Peut-être  ce  Laver- 
nium  n’ell-il  pas  different  du 
A '(.«>/<  ou  AxLisivde  Plutarque, 
dans  la  vie  de  L.  Sylla  , quoi- 
que Xylander  parodie  confon- 
dre le  Axdf/r  avec  la  porte  La- 
vernalc  , dont  pafie  Varron. 

LAVERNIONES.  (a) 

Les  larrons  ou  voleurs  étoier.t 
ainll  appelles  de  Laverna  leur 
décile. 

LAVERNIUM  , Lavernium , 

lieu  confacré  à la  deciié  La- 
Verne.  Voye\  Laverne. 

LAVICAîNS,  Lavicani  , les 
habitans  de  Labicum.  Voyc^  La- 
bicum. 

LAVICANE  [la  voie]  , via 
Lavicana.  f'oye^  Labicum. 

LA VICAN USAGER.  Voye{ 
Labicum. 

LAVICI.  Voyt\  Labicum. 

LAVINALIS  , Lavinalis  , (A) 
non  d’un  flamine.  Il  n’en  eft 
fait  mention  dans  aucun  Ecri- 
ra) Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Womf.  Toit».  1.  pag.  344 

Rufin.  Hc  Anriq  Rom.  psg. 
Dionyf.  d'Halicarn.  L.  1.  c 15. 

Uj  Tit.  Liv.  L.  1.  c.  1.  & je^. 
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vain  , mais  feulement  dans  quel- 
ques Épigr.immes. 

LAVINE,  Lavina , la  même 
que  Lavinie.  Voye { Lavinie. 

LAVINE,  Lavina , (c)  fille 
d’Anius,  roi  de  Oélos.  Ce  fut, 
félon  quelques  Mythologues  , 
du  nom  de  cette  Princefle  que 
la  villede  Lavinium  fut  ainfiap- 
pellée  , parce  qu’érant  morte 
de  maladie  dans  le  tems  de  la 
fondation  de  cette  ville  , elle 
fut  enterrée,  difent-ils , dans  le 
même  endroit  où  elle  avoit  été 
malade;  en  forte  que  la  ville 
lui  fervit  de  tombeau  de  de  mo- 
nument. Ils  ajoutent  qu’Énée 
l’avoit  obtenue  de  fon  pere  par 
les  luttantes  prières  ; qu’elle 
s’étoit  embarquée  avec  les 
Troyens,  de  que  c’étoit  une 
habile  Prophétette. 

LAVINIE  , Lavinia  , ville 
la  même  que  celle  de  Lavi- 
nium.  Voyt{  Lavinium. 

LAVINIE  , Lavinia  , {J)  fille 
unique  de  Latinus,  roi  des  La- 
tins , de  d’Amare  fa  femme  , 
n’eut  pas  plutôt  atteint  l’âge 
nubile , qu’elle  devint  l’objet 
des  voeux  de  plufieurs  Princes 
du  pais.  Le  plus  diilingué  de 
tous  croît  Turnus  fon  coufin- 
germain  , jeune  Prince  d’une 
figure  avantageufe.  Lavinie  lui 
fut  promife  en  mariage.  Mais  , 
fuivant  l’oracle  6i  la  volonté 
du  di.u  Faune,  elle  devoit- 
être  marice  à un  étranger. 

j Diorfyf.  d’Hsticarn.  L.  I.  c.  t*.  é-  ftt. 
luit.  L.  X L) Il .*c.  1.  Virg.  ÆneiJ.  L.  VI. 
v 7*4-  & fit  L-  Vil  v.  5 L. 
*11.  V 1 7 • «7-  'il-  Myth.  par.  M.  i’Àbb, 
i Uan.  Tom.  VH.p.  qol.  cr  f*iv% 
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Éne'e  étant  arrivé  en  Italie  » 
& ayant  reconnu  à une  parole 
échappée  à fon  fils  Afcagne,  que 
cette  contrée  étoit  celle  où  les 
D ieux  vouioient  qu’il  fe  fixât , 
commence  par  envoyer  des  Am- 
baliâdeurs  au  Roi  des  Latins  , 
qui  les  reçoit  favorablement  , 
Oc  accepte  leurs  préfens.  Il 
accepte  auffi  l’alliance  de  leur 
Prince,  & ne  doutant  point  qu’il 
ne  fût  l’étranger  que  le  dieu 
Faune  lui  avoit  annoncé  , il  lui 
offre  fa  fille  en  mariage.  Cepen- 
dant, Junon  , défefpcrée  de  ce 
fuccès  des  Troyens  , évoque 
Aleélo  des  enfers.  Par  fon  or- 
dre, cette  Furie  jette  un  fcrpent 
dans  le  fein  d’Amute  , qui  s’ef- 
force vainement  de  faire  chan- 
ger de  réfolution  au  Roi  fou 
époux.  Bien-tôt , le  ferpent 
jette  fon  venin  dans  le  cœur  de 
la  Reine;  la  fureur  s’empare  de 
fes  fens  ; elle  fort  du  Palais, 
accompagnée  de  Lavinie  , de 
conrrefaifant  la  Bacchante,  elle 
emmene  fa  fille  dans  les  bois, 
en  criant  qu’elle  la  voue  à Bac- 
chus  Si  qu’elle  s’y  voue  elle- 
même.  La  Furie,  après  avoir 
troublé  la  maifon  de  Lafinus  , 
pâlie  à la  Cour  du  roi  Turnus  , 
île  infpire  à ce  jeune  Prince  la 
folle  ardeur  de  la  guerre.  Elle 
eft  donc  déclarée  aux  Troyens. 
M ais  , les  Latins  étant  décou- 
ragés par  la  perte  de  plulieurs 
batailles,  Turnus  confent  à un 
combat  fingulier  contre  Énée  , 
qui  en  avoit  propofé  le  défi.  11 
va  donc  trouver  le  roi  Latinus, 
pour  lui  déclarer  qu'il  l’accepte, 
de  le  prier  dé  drelTer  lui-même 


Je  traité  , en  vertu  duquel  le 
vainqueur  fera  fon  gendre  & fon 
fucceffeur.  Latinus  lui  donne  de 
fages  confeils  ti  lui  parle  en 
pere  & en  ami.  Turnus  eft  in- 
traitable. C’eft  avec  auffi  peu 
de  fuccès  qu’Amate  tâche  de  le 
détourner  de  ce  combat , en 
l’alfurant  que  de  fon  fort  dé- 
pendra le  lien  de  qu’elle  mourra 
plutôt  oue  de  confentir  que  le 
Prince  Troycn  époufe  fa  filie. 
Turnus  s’apprête  auffi  tôt  au 
combat  de  effaie  fes  armes.  En- 
fin, le  combat  commence  entre 
Énée  Oc  Turnus.  Celui  ci  eft 
b’.effe  Oc  demande  la  vie.  Énee 
eft  fur  le  point  de  la  lui  accor- 
der gencreufemenc  , lorl’qu’il 
reconnaît  le  baudrier  de  Pallas, 
que  Turnus  avoit  enlevé  à ce 
jeune  Prince  après  l’avoir  tué. 
Il  fe  rappelle  tn  ce  moment  ce 
qu’il  doit  à Évandre  Oc  aux  mâ- 
nes de  fon  fils.  Il  donne  donc 
à Turnus  le  coup  mortel,  qui 
termine  la  guerre,  & qui , félon 
les  conditions  du  traité  , le  rend 
confcquemment  poliefleur  de 
I.avinie,  de  héritier  du  trône 
de  Latinus. 

Énée,  en  mourant  , laifla  la 
Reine  enceinre.  Dans  les  pre- 
miers troubles  que  fa  mort 
caufa  dans  tout  le  Royaume, 
elle  s’enfuit  dans  les  bois  , de 
confia  (a  dellinée  à la  fidélité 
d’un  certain  Tyrrhénus  , qui 
avoit  été  intendant  des  bergers 
de  fon  pere , & qui  prenoit  tou- 
jours foin  des  troupeaux  du 
Roi.  Elle  continua  à y vivre 
après  qu’Afcagne  fut  monté  fur 
le  trône , craignant  la  haine  que 
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le$  beaux  fils  ont  ordinairement 
pour  leurs  belles-meres.  L’in- 
tendant des  bergers  la  reçut , 8c 
en  prit  fin  foin  particulier.  11 
lui  bâtit  une  cabane  connue  de 
peu  de  perfonnes,  8c  lui  garda 
un  fecret  inviolable.  Dans  fa 
retraite  , elle  fe  délivra  d’un 
fils  , qu’elle  appella  Sylvius  , 
parce  qu’il  droit  né  dans  les 
bois  , 8c  Énée  du  nom  de  fon 
pere.  Toût  cela  n’étoit  connu 
que  de  peu  de  perfonnes,  qui 
gardèrent  inviolablement  le 
fecret.  Cependant,  les  Larins 
firent  de  grandes  recherches 
de  Lavinie  ; ils  furent  même 
affez  injultes  envers  leur  Roi 
pour  l’accufer  d’avoir  fait  mou- 
rir fecrctement  cette  Princef- 
fe.  Ses  protellations  les  plus 
folemnelles  furent  une  foible 
défenfe  contre  leurs  foupçons. 
Ils  le  menaçoientde  fe  foulever 
ouvertement  , & fa  vie  même 
eût  été  en  grand  danger  , fi 
Tyfrhénus  n’eût  fait  lortir  la 
Reine  de  fa  retraite  pour  la 
préfenrer  au  peuple.  Afcagne 
traita  honorablement  Lavinie. 
Mais,  voyant  qu’elle  étoitfort 
aimée  du  peuple  , pour  préve- 
nir à coup  fûr  toute  difpute  , 
il  lui  abandonna  la  ville  deLa- 
vinium  , & en  bâtit  une  nou- 
velle beaucoup  plus  grande  , 
qu’il  appella  Albe-la-longue. 
Après  la  mort  d’Afcagne,  le  fils 
de  Lavinie,  Énée  Sylvius,  monta 
lur  le  trône  de  fes  ancêtres. 

c»)  Strab.  pag.  i«y  , >30.  ér  f“ 
•*1  in.  T.  I.  p.  155.  Tit.  Liv.  L.  1.  c.  I , 
j . 14  , >3.  L.  11.  c.  39.  Juft  L.  XLIII. 
c.  a.  Plut.  T.  1.  p.  «17.  Appian,  pag. 
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LAVINIENS  , Lavinïï  ; c’é- 
toient  les  habitans  de  Lavinium. 
Voyt^  Lavinium. 

LAVINIUM  , Lavinium,  (a) 
ville  d’Italie,  dans  le  Latium, 
à dix  milles  de  Rome,  félon 
Appien,8c  à huit  milles  de  la 
mer  , félon  Servius.  Elle  ne 
devoir  pas  être  loin  de  Laurent 
CaJIrum  ou  Laurentum  ; car  , Ti- 
bulle  , qui  devoit  bien  connoî- 
tre  ces  lieux-là  , les  met  fous 
un  feul  coup  d’œil.  Quelques* 
uns  confondent  ces  deux  places; 
la  table  de  Peutinger  les  met  à 
fix  mille  pas  l’une  de  l’autre. 
Énée  trouva  Laurentum  bâti. 
C’étoit  la  réfidence  du  Roi  , 
dont  il  époufa  la  fille  Lavinie. 
Il  fonda  une  nouvelle  ville 
pour  fes  Troyens  , & la  notrma 
Lavinium  , du  nom  de  fa  femme. 
Sous  fon  fils,  les  Laviniens  bâ- 
tirent la  ville  d’Albe  , qui  fuc 
la  réfidence  de  fes  defeendans 
jufqu’à  la  fondation  de  Ro- 
me. 

Plufieurs  ont  confondu  Lavi- 
nium & Lantivitim.  Lorfque  l’on 
ne  diflingue  point  les  v des  u, 
ces  deux  noms  fe  reflemblent 
aflez  pour  que  l’on  s’y  trompe, 
fur-tout  fi  les  lettres  font  mal 
formées. 

On  dit  que  pendant  qu’on 
bâtiffoit  Lavinium, les  Troyens 
virent  le  prodige  fuivant  , rap- 
porté par  Denys  d’Halicarnaf- 
fe.  » Lé  feu  s'etant  allumé  de 
» lui  - même  dans  la  forêt , un 

439.  Virç.  Æneid.  L.  I.  v.  6,  a«i , *74. 
l)iod.  Sicul.  pag-  333.  Dionyl.  Hali- 
carn.  L.  I.  c.  13.  Meut,  de  l’Acad.  des 
inftripi.  8c  Bell.  Leu.  tom.  1.  p.  65, 
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loup  y jetta  , dit-il , du  bois 
» fec  qu’il  avoir  ramafle  avec 
« fa  gueule  ; il  y vint  en  mê 
jj  teros  un  aigle  ÔC  un  renard, 
» dont  le  premier  aidoit  à l’ai- 
jj  lumer  par  l'agitation  de  fes 
» ailes  , l’autre  au  contraire 
» tâchoit  de  l'éteindre  en  y 
jj  jettant  de  l’eau  avec  fa  queue 
jj  qu’il  avoit  mouillée  dans  le 
» fleuve.  Tantôt  ceux  qui  l’al- 
» lumoient  ctoient  les  plus  forts, 
» tantôt  celui  qui  vouloit  l’é- 
>j  teindre  fembloit  l’emporter 
» fur  eux,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
jj  l’aigle  & le  loup  étant  de- 
jj  meurés  vainqueurs,  le  renard 
jj  s’en  alla  fans  avoir  pu  rien 
jj  faire.  On  rapporte  qu’Énée 
jj  ayant  vu  ce  prodige  , dit 
jj  que  la  colonie  des  Troyens 
» deviendroit  un  jour  très-fa- 
>j  meufc  ; qu’elle  feroit  connue 
jj  & admirée  prefque  par  toute 
u la  terre  ; mais  qu'à  mefure 
jj  qu’elle  augmenteroit  en  puif- 
» fance  , elle  deviendroit,  à 
n charge  & odieufc  aux  peu- 
jj  pies  voilins;  que  cependant 
» elle  vaincroit  fes  ennemis  , 8c 
.jj  que  la  faveur  & la  protedlion 
>j  des  D.eux  l’emporteroient  fur 
» l’envie  des  hommes.  Tels  fu- 
jj  rent  les  préfages  évidens  de 
jj  ce  qui  devoir  arriver  à cette 
n ville.  On  en  voit  des  tnonu- 
jj  mens  dans  la  place  publique 
jj  de  Lavinium;  ce  font  des  fl- 
jj  gures  de  bronze  de  ces  ani- 
jj  maux  , qu’on  y conferve  de- 
jj  puis  long-tems.  « 

Les  auteurs  Grecs  lifent  dif— 
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féremment  le_nom  de  cette  ville. 
On  trouve  AaCrrt  , Aalat/irt»  , 
AjCiw  ».  Strabon  , après  avoir 
décrit  les  villes  du  Latium  , 
ajoute  qu’au  milieu  de  ces  vil- 
-les  cil  Lavinium  , qui  a un 
temple  de  Vénus,  commun  à 
tous  les  Latins.  Il  dit  ailleurs 
qu’au  deflus  d’Aricie  ell  iîtué 
Lavinium,  ville  des  Romains  , 
fur  la  droite  de  la  voie  Appia  ; 
d’où  l’on  peut  voir  8c  la  merde 
Antium. 

T.  Tatius  , roi  des  Sabins  , 
fut  tué  à Lavinium.  C’étoit 
dans  cette  ville  qu’étoient  les 
Dieux  Pénates  des  Romains. 
Elle  fut  la  patrie  de  Milon.S'il 
en  faut  croire  Solin  , les  habi- 
tans  de  Lavinium  avoient  treize 
mois  à leur  année. 

On  croit  que  c’eft  la  place 
nommée  à préfent  Citta  Lavinia, 
dans  la  campagne  de  Rome  , à 
dix-huit  milles  vers  l’Orient. 
Holliénius  ctoit  qu’elle  étoit  où 
eft  à prefent  une  colline  appel- 
lée,  monte  di  Lavano,  à quin- 
ze cens  pas  au-defTus  de  Patrica 
dans  le  même  pats. 

LAUMÉDON  , Laumtion  , 
félon  Jultin  , fit  Laomédon  , 
félon  d’autres.  fVyrj  Laomé- 
don. 

LAURÉA  , Laurta  , ( 4 ) 

Poète  Grec  , dont  il  n’y  a rien 
dans  l'anthologie  imprimée. 

LAURÉA  , nom  d’une  divi- 
nité payenne.  Une  infeription 
trouvée  en  Catalogne  . 6c  rap- 
portée par  Gruter  , ell  conçue 
en  ces  fermes  : 


la)  M6n.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bdl.  Lett.  Tom.  11.  p.  *4;. 
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LAPREÆ  APGPSTÆ. 
SACRVM 

IN.  HONORE  M.  ET.  ME - 
MORJAM. 

Æ M l L I Æ 
L.  ÆMILIUS.  MATERNUS. 

E T. 

IABIA.  FVSCA.  PARENTES 
S.  P.  F.  C. 

C’eft-à-dire  , fepulcrum  pofue- 
runt  filiez  chartjjimet. 

LAUREA  , nom  d’une  cou- 
ronne de  laurier  , que  les  Grecs 
donnoienc  aux  lutteurs  qui 
avoient  remporté  la  victoire  ,» 
& les  Romains  à ceux  qui 
avoient  ménage  ou  confirmé  la 
paix  avec  les  ennemis. 

LAUREATÆ.  (a)  Les  chefs 
d’armée,  qui,  pour  quelques 
vidloires  ou  quelques  avanta- 
ges fignalés  , avoient  été  nom- 
més imperalores  par  l’armée  , 
écrivoient  au  Sénat  des  lettres, 
qu’on  appeiloit  Lauréats , parce 
qu’elles  éroier.t  lices  avec  des 
branches  de  laurier  , pour  de- 
mander au  Sénat,  8c  la  confir- 
mation du  nom  d ’lmperator , de 
la  fupplication. 

PA  U R EN  S CASTRUM. 
Poyc{  Laurente. 

LAURENS  AGER.  Le  ter- 
ritoire de  Laurente.  Poye^  Lau- 
rente. 

(m)  Antiq.  cxpl.  par  U.  Bern.  de 
Monif.  Tom.  11.  psg.  «37. 

(S)  Sirah  p.  aty  , 13a.  Pump.  Me), 
psg.  131.  Virg.  vEntid.  L.  VII.  v.  170, 
tpi.  Tu.  Lit.  L.  I.  c.  i.  L.  Vlll,  c.  u. 
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LAURENS  , Laurent.  Poyeq_ 
Laurentinum. 

LAURENTALES,  Lauren- 
lalia  , fête  des  Romains,  insti- 
tuée à l’occafion  d’Acca  Lau- 
rentia  ou  Larentia  ; d'où  vient 
qu’on  appelle  aulfi  cette  fêre 
Larentales.  Payer  Larentales. 

LAURENTANUS  FOU- 
TUS. On  appeiloit  ainfi  le 
port  de  Laurente.  Poyc{  Lau- 
rente. 

LAURENTE  , Laurentum  , 
Aâvi-ftro'  , (b)  ville  d’Italie  , 
dans  le  Latium,  Située  à peu  de 
diStance  de  la  mer.  Elle  fut 
quelque  tems  la  capitale  du 
pais,  & la  rélidence  du  roi  La- 
tines. Pomponius-Méla  la  nomr 
me  entre  Ardce  de  OStie.  Vir- 
gile dit: 

Teflum  Augufium  , ingens  , cen- 
tum  Jublime  columnis 

Urbefuit  fumma  , Laurentis  regia 
Pici. 

Voilà  un  palais  bien  magnifi- 
que pour  un  petit  Roi  de  ce 
tcms-là. 

On  lit  dans  Tibulle  : - 

Ante  oculos  Laurent  c a il  ru  en  , 
murufque  Lai  tni  ejl,  • 

— 

Lavinium  fit  Laurent  Caflrum  , 
ou  Laurente  , ne  dévoient  pas 
être  fort  loin  l’un  de  l’autre.  Il 
falloir  que  Laurente  fut  peu  de 
chofe  fous  Trajan  , puifque 
Pline , parlant  d’une  métairie 

L.  XXX.  c.  *9.  Tibull  L.  H.  Hlcg.  5. 
Plin.  Tom.  f.  p.  is».  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infcrip.  th  Be’l.  Leu.  Tom.  L 
p»g.  JS}. 
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de  ce  quartier -là,  dit  qu’elle  Pterus  Laurenfis  foufcrivit  an 
tiroit  ce  dont  elle  avoit  beloin,  Concile  tenu  à Rome  , l’an  487. 
non  de  Laurente  , qui  droit  fort  On  appelle  aujourd’hui  Lau- 
proche,  mais  de  la  colonie  d’Of-  rente  San-Lorenzo. 
tie.  Commode,  dans  un  tenu  LAURENT!  A [ Acca]  , 
de  contagion,  fe  retira  à Lau-  Accu  Laurentia  , A'xxt  Aatftr— 
rente.  ria  , femme  de  Fauftulus.  Voye ç 

Ce  lieu  prenoit  fon  nom  des  Acca. 
forêts  de  lauriers  dont  ce  pais  LAURENT1NA  [la  Voie]  , 
droit  couvert  , félon  Hérodien,  Via  Laurentina  ; on  appelloic 
Les  habitans  croient  nommes  ainli  une  route  qui  prenoit  à la 
Lauréates,  &t  le  rivage  Laurca-  voie  Oftienfis , Ôc  qui  condui- 
tinum  lit  tus.  C’eft  dans  ce  petit  foie  à Laurente  fie  à Lavi- 
canton  qu’étoit  la  belle  maifon  nium. 

de  campagne  de  Pline,  qui  en  LAURENT1NS  , Lauréates , 
fait  une  defeription  fi  belle  3c  fi  les  habitans  de  Laurente.  Voyc{ 
détaillée  , qu’un  railleur  a dit  Laurente. 
qu’il  fembloit  qu’il  voulût  la  LAURÉOLVM  , Laureolum , 
vendre.  ( a ) titre  d’une  pièce  dont  parle 

» De  tous  les  Latins  , les  Juvénal.  Cette  pièce  eft  attri- 
» feuls  Laurentins.  . . . n’eu-  buée  par  quelques-uns  à Labé- 
n rent  point  de  part  à la  puni-  rius  , & par  d’autres  à Ndvius. 
m tion  , dit.Tite-Live  fous  l’an  On  y repréfenroit  un  efclave  , 
» de  Rome  415  , parce  qu’ils  nommé  Lauréole  , qui , par  fes 
» n’en  avoient  point  eu  à 1 4 grandes  méchancetés  , s’étoit 
» révolte.  On  ordonna  au  Con-  pendu. 

» fui  de  renouveller  l'ancien  LAUR1A  , Lauria  , Auufl*  , 
» traité  avec  les  Laurentins  ; (ê)  contrée  , dont  Plutarque 

in  & depuis  ce  tems , on  fait  la  fait  mention  dans  la  vie  de 
» même  cérémonie  tous  les  ans  Marc- Antoine.  M.  Dacier, dans 
» le  dixième  jour  des  fériés  fa  traduflion  Françoife  de  cette 
?»  Latines.  « ...  vie,  change  le  nom  de  Lauria  , 

Virgile,  qui,  pour  donner  qui  eft  au  pluriel  , en  celui 
plus  d’autorité  à ce  qui  fe  pra-  d’illyrie , & ajoute  cette  re- 
tiquoit  de  fon  tems , en  fait  tou-  marque:  » Au  lieu  d’UIy/ie  , 
jours  remonter  l’origine  jufqu'à  il  y a dans  le  texte  Laurium  , 
l'antiquité  la  plus  reculée  , ne  » £ il  falloir  dire  Lauria  J qui 
manque  pas  d’attribuer  l’ufage  » étoit  une  montagne  de  l’Atti- 
de  la  Gymnaftique  aux  habitans  » que,  célébré  par  fes  mines 
de  Laurente,  dès  l’arrivée  des  » d’argent;  mais,  il  n’y  a pas 
^royens  en  Italie.  » d’apparence  que  Plutarque 

Cette  ville  a cté  épifcopale.  u ait  joint  Laurium  avec  i’Ar- 

Ia)  Juvcn.  Satyr.  8.  r.  187.  I (Sj  Plut.  T.  1.  94*. 
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i*  raénie  , la  Syrie  , les  Palus- 
» Méotides.  H a voulu  fans 
» doute  parler  de  Plllyrie.  Ces 
» deux  mots  fe  reflemblent  allez 
n pour  avoir  donné  lieu  à la 
» *aute. a 

LAURIER  , Latins , A apm, 
(a)  celui  de  tous  les  arbres  qui 
fut  le  plus  en  honneur  chez  les 
Anciens.  Us  renoient  pour  pro- 
dige un  Laurier  frappé  de  la 
foudre.  Admis  dans  leurs  céré- 
monies religieufes  , il  entroit 
dans  leurs  myfteres , de  fes 
feuilles  étoient  regardées  com- 
me un  inltrumenr  de  divination. 
Si  jettées  au  feu  elles  rendoient 
beaucoup  de  bruit  , c’étoit  un 
bon  préfage  ; fi  au  contraire 
elles  ne  pétilloient  point  du 
tout , c’étoit  un  ligne  funefte. 
Vouloit-on  avoir  des  fonges 
fur  la  vérité  defquels  on  pût 
compter  ? Il  falloir  mettre  des 
feuilles  de  cet  arbre  fous  le 
chevet  de  fon  lit.  Vouloit-on 
donner  des  protecteurs  à fa 
maifon  ? Il  falloir  planter  des 
Lauriers  devant  fon  logis.  Les 
laboureurs,  intéreffés  à détruire 
ces  fortes  de  mouches  fi  redou- 
tées des  boeufs,  pendant  l'été  , 
qu’elles  les  jettent  quelquefois 
dans  une  efpèce  de  fureur  , ne 
connoiflent  point  de  meilleurs 
remedes  que  les  feuilles  de 
Laurier.  Dans  combien  de 
graves  maladies  fon  fuc  prépa- 
ré ou  l’huile  tirée  de  fes  baies  , 
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paflToient  - ils  pour  des  contre- 
poifons  falutaires  ? On  mettoit 
des  branches  de  cet  arbre  à la 
porte  des  malades  ; on  en  cou- 
ronnoit  les  ftatues  d'Efculape. 
Tant  de  vertus,  attribuées  au 
Laurier  , le  firent  envifager 
comme  un  arbre  divin  , 8c 
comme  l’arbre  du  bon  génie. 

Perfonne  n’ignore  qu’il  étoit 
particulièrement  confacré  à 
Ap  ollon,  8 c que  c’eft  pour  cela 
qu’on  en  ornoit  fes  temples  ,fes 
autels,  & le  trépied  de  la  Py- 
thie. L’amour  de  ce  dieu  pour 
la  nymphe  Daphné  , eft  la  rai- 
fon  qu’en  donnent  les  Mytholo- 
gues ; cependant , la  véritable 
eft  la  croyance  où  l’on  étoit 
qu’il  communiquoit  l'efprit  de 
prophétie  & l’enthoufiafme 
poétique.  Delà  vint  qu’on  cou- 
ronnoit  les  Poètes  de  Laurier  , 
ainfi  que  ceux  qui  remportoient 
le  prix  aux  jeux  Pythiques.  On 
pretend  que  fur  la  coupole  du 
tombeau  de  Virgile,  qui  eft  près 
de  Pouzzoles  , il  eft  né  des 
Lauriers  qui  femblent  couron- 
ner l’édifice,  & que  ceux  qu'on 
a coupés  font  revenus,  comme 
fi  la  nature  môme  eût  voulu  cé- 
lébrer la  gloire  de  ce  grand 
Poète. 

Les  faifeeaux  des  premiers 
magiftrats  de  Rome  , des  Dicta- 
teurs & des  Confuls  , étoient 
entourés  de  Lauriers,  lorfqu’ils 
s’en  étoient  rendu  dignes  par 


fa)  Plin.  Tom.  1.  p.  754 , 755.  Ovid. 
Mttam.  L.  1.  c 15.  Myih.  par  M.  l'Abb. 
Ban.  T.  1.  p.  4s«.  Tom.  IV.  p»g.  toi. 
Antig.  expi.  par  D.  Betn.  de  Montf. 
Tom.  IV.  pag.  5 6 , 57.  T.  V.  p.  4,  ija. 


Mém.  de  l’Acad.  des  Tnfcript.  & Bel!< 
Lett.  Tom  I.  p.  a6a  , »d).  T.  III.  pig. 
<47  • <79-  T-  IV.  p.  661  • T.  VII,  p.  ,10, 
sti.  Tom.  X.  p.  508.  T.  XXI.  p,  jSS, 
î8»’  j , ... 
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leurs  exploits.  Plutarque  , par- 
lant de  l’entrevue  de  Lucullus 
& de  Pompée , nous  apprend 
qu’on  portoit  devant  tous  les 
deux  des  faifceaux-furmontés  de 
Lauriers  , en  confidération  de 
leurs  victoires. 

Virgile  fait  remonter  jufqu’au 
fiecle  de  fon  Héros,  la  coutume 
d’en  ceindre  le  front  des  vain- 
queurs ; il  eft  du  moins  certain 
que  les  Romains  l'adopterent 
de  bonne  heure  , mais  c’étoit 
dans  les  triomphes  qu’ils  en 
faifoient  le  plus  noble  ufage.  Là 
les  Généraux  le  portoient  non- 
feulement  au  tour  de  la  tête  , 
mais  encore  dans  la  main  , coin-, 
me  le  prouvent  les  médailles. 
On  décoroit  même  de  Lauriers 
ceux  qui  étoient  morts  en  triom- 
phant. 

Parmi  les  Grecs  , ceux  qui 
venoient  de  confulter  l’oracle 
d’Apo  lion  , fe  couronnoientde 
Lauriers  , s'ils  avoienc  reçu  du 
Dieu  une  réponfe  favorable  ; 
c’eft  pourquoi,  dans  Sophocle 
Œdipe  voyant  Orelle  revenir 
de  Delphes  la  tête  ceinte  de 
Laurier  , conjeflure  qu’il  rap- 
porte une  bonne  nouvelle. Ainfi, 
chez  les  Romains,  tous  les  mef- 
fagers  qui  en  étoient  porteurs, 
ornoient  de  Laurier  la  pointe 
de  leurs  javelines.  La  mort  de 
de  Mithridate  fut  annoncée  de 
cette  manière  à Pompée.  On 
entouroit  aulïï  de  Laurier  les 
lettres  8c  les  tablettes  qui  ren- 
fermoient  lê  récit  des  bonsfuc- 
cès.  On  faifoit  la  même  chofe 
pour  les  vaifTeaux  victorieux  ; 
ces  ornement  fe  mcctoient  à la 
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pouppe  , parce  que  c’étoit-là 
que  réfidoient  les  dieux  Péna- 
tes , tutélaires  du  vailfeau  , fit 
que  c’étoit  à ces  Dieux  que 
les  matelots  menacés  du  nau- 
frage adrlffoient  leurs  voeux  & 
leurs  prières.  On  peut  ajouter 
encore  que  le  Laurier  étoit  un 
ligne  de  paix  & d'amitié,  car  au 
milieu  de  la  mêlée  l’ennemi  le 
tendoit  à fon  ennemi  , pour 
marquer  qu’il  fe  rendoit  à 
lui. 

Enfin  , l’adulation  pour  les 
Empereurs  introduifit  l’ufagede 
planterdes  branches  de  Laurier, 
aux  portes  de  leurs  demeures  ; 
voilà  d’où  vient  que  Pline  ap- 
pelle cet  arbre  , le  portier  des 
Céfars  , le  feul  ornement  & le 
fidele  gardien  de  leurs  palais  , 
grjliJJtma  domibus  Jjnilrix  , qua 
Jola  & domos  exornat  , & ante 
limina  Ceefarum  excubat. 

Que  l’on  parcoure  tant  que 
l’on  voudra  tout  ce  qu’on  a pris 
foin  de  recueillir  en  littérature 
en  l’honneur  du  Laurier  , on  ne 
trouvera  rien  au-deflus  de  l’é- 
loge charmant  qu’Ovide  en  a 
fait.  On  ne  connoît  point  de 
morceau  dans  fes  Ouvrages.qui 
foit  plus  joli,  plus  agréable  8c 
plus  ingénieux.  C’eft  dans  l’en- 
droit de  fes  Métamorphofes , 
où  Ap  ollon  , ayant  atteint 
Daphné  déjà  changée  en  Lau- 
rier, la  fent  encore  palpiter 
fous  la  nouvelle  écorce  qui 
l’enveloppe.  Voici  cette  pein- 
ture. 

Complcxufque  fuis  Ramos , ut 
membra  , laceriis , 
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Ofcula  dat  ligno  ; rtfugit  tamen 
ofcula  itgnum. 

Cui  Deus  : At  quoniam  conjux 
mea  non  potes  cjfe  , 

Arbor  eris  certè  , dix'tl  , mea  ; 

femper  habcbunt. 

Te  coma  , te  cithara  , te  noftra, 
Laure , pharetree. 

Tu  ducibus  Lattis  aderis  , citm 
lata  triumphum 

Vox  canet , &>  longas  vifent  Ca- 
pitolia  pompas. 

Poflibus  Auguflis  eadem  fidtfiima 
cuflos  , 

Ante  fores  flabis , mediamque  tue- 
bere  quercum. 

Utque  meum  intonfîs  caput  ejl  ju- 
vénile cap  dits , 

Tu  quoque  perpetuos  femper  gere 
frondis  honores. 

Finierat  Pxan.  F a (lis  modo  laurea 
ramis 

Annuit  , utque  caput , vif  a efl  agi - 
tajfe  cacumen. 

C’eft-à-dire, «Apollon  ferre  en- 
» tre  fes  bras  les  rameaux  du 
» Laurier  comme  fi  c’étoit  en- 
» core  la  belle  nymphe  qu’il 
» vient  de  pourfuivre.  Il  appli  - 
» que  au  bois  des  baifers  que  le 
» bois  femble  dédaigner.  Ce 
» Dieu  lui  adrefle  alors  ces  pa- 
» roles:Puifque  tu  ne  peux  être 
» mon  époufe,  tu  feras  du  moins 
» mon  arbre  chéri  ; Laurier  , 
» tu  feras  à jamais  l'ornement 
» de  ma  tête  , de  ma  lyre  & de 

f)  Mém.  de  l'Acad.  de»  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom,  XIV.  p.  it,j. 
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» mon  carquois.  Tu  feras  l’or- 
n nement  des  Généraux  qui 
» monteront  triomphans  au 
» Capitole  , au  milieu  d'une 
» pompe  magnifique  , & des 
o chants  de  vidloiie  8c  d’allé- 
» greffe.  Tu  décoreras  l’entrée 
» de  ces  demeures  Auguftesoii 
» font  renfermées  les  couronnes 
« civiques  que  tu  prendras 
» fous  ta  proteéiion.  Enfin  , 

» comme  la  chevelure  de  ton 
» amant  ne  vieillit  jamais  , & 

» qu’elle  n’eft  jamais  coupée, 
si  je  veux  que  tes  rameaux 
» foient  toujours  verds  & tou- 
» jours  les  mêmes.  Ainfî  parla 
» le  Dieu.  Le  Laurier  applaudit 
» à ce  difcours  , de  parut  agiter 
» fon  fommet , comme  li  la 
» nymphe  encore  vivante  eût 
» fait  un  fîgne  de  tête.  « 

Sur  les  médailles,  unebranche 
de  Laurier  à la  main  d’un  Empe- 
reur , marque  fes  victoires  , fes 
conquêtes  de  fon  triomphe. 

LAURINA  , Laurina  , (<j) 
fille  de  Latinus,  fut  mariée  à 
Locrus  , au  rapport  de  Pho- 
tius. 

Selon  Virgile  & la  tradition 
qu’il  a fuivie  , Latinus  avoit 
une  fille  unique  nommée  Lavi- 
nie  , qu’Énée  époufa.  Voici  une 
autre  tradition  toute  différen- 
te ; la  fille  de  Latinus  étoit 
Laurina, fit  Locrus  fut  fon  gen- 
dre. 

LAURIOTIQUE  , faurioti- 
ca  , A 'v-tv Tilt».  Voye\  Laurium. 
LAUR1UM  , Laurium  , (b) 

(S)  Pauf.  p.  i.  l’Iut.  Tom.  I.  p.  1 n . 
< i s . Thucyd.  pag.  154  ■ «17b.  Hctod.  L. 
VU.  c.  144. 
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j\aupti:>  , Atvptrt , montagne  de 
Grece  , dans  l'Artique  , entre 
le  promontoire  de  Sunium  & ie 
port  du  Pirée.  Il  y avoir  là  des 
mines  d’argent  qui  apparte- 
noient  aux  Athéniens.  Comme 
ils  avoient  coût  urne  de  diftribuer 
cntr’eux  tous  les  revenus  qu'ils 
en  tiroient,  Thémiflocle  eut 
feul  le  courage  de  propofer  au 
peuple  d’abolir  ces  diliributions, 

6 d'employer  cet  argent  à bâ- 
tir des  vaiffeaux  à trois  rangs 
de  rames  pour  faire  la  guerre 
aux  Eginetes  alors  redoutables 
à toute  la  Grece  , & les  maîtres 
de  la  mer  par  le  grand  nombre 
de  leurs  vaiffeaux. 

Nicias  avoir  en  ce  lieu  des 
mines  particulières,  dont  il  ti- 
roit  un  grand  profit , mais  non 
pas  fans  un  extrême  danger  de 
la  part  de  ceux  qu'il  employoit 
à y travailler  ; car  , il  nourrif- 
foit-là  pour  cet  effet  un  grand 
nombre  d’efclaves  qui  l’enri- 
chiffoient. 

Plutarque  appelle  ce  lieu,  ou 
le  pais  fitué  aux  environs  du 
mont  Laurium  , du  nom  de  Lau- 
liotique. 

Apollonius  nomme  Laurium 
un  lieu  de  Scythie,  vers  les 
bouches  du  Danube. 

LAURON  , Lauron,  A*  Vf  ut, 
(4)  vi  le  de  l’Efpagne  Tarrago- 
noife. 

Un  jour  que  Sertorius  affié- 
geoit  cette  place  , Cn.  Pompée 
s’en  approcha  dans  le  deffein  de 
la  fecourir,  & d’en  faire  lever 
lefiege;  & ayant  remarqué  une 
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colline,  propre  à donner  un 
grand  avantage  aux  ailiégeans  , 
il  voulut  s’en  emparer , mats 
Sertorius  le  prévint  & s’y  logea. 
Cn.  Pompée  relia  derrière  , fie 
ne  fut  pas  fâché  de  l’aventure, 
croyant  tenir  fon  ennemi  en- 
fermé entre  la  ville  Sc  fon  ar- 
mée. Il  s’en  vanta  même , ÔC  in- 
vita les  Lauronites  à jouir  de 
deffus  leurs  murailles  de  la  fa- 
tisfaélion  de  voir  alïiégés  ceux 
qui  les  adiégeoient.  Serrorius 
l'ayant  fçu  , ne  fit  qu’en  rire,ÔC 
dit  qu’il  apprendroit  à l’écolier 
de  L.Sylla,  c’étoir  ainlî  qu’il  ap- 
pelloit  Cn.  Pompée  , qu’un  Gé- 
néral doit  plus  regarder  derrière 
que  devant  lui.  En  effet , il  avoit 
laiffé  dans  le  camp  , d’où  il 
étoit  parti  pour  s’emparer  de  la 
colline  , fi x mille  hommes  de 
bonnes  troupes,  qui  tenoienc 
Cn.  Pompée  en  échec  , Sc  ne  lui 
permettoient  pas  d’attaquer  Ser- 
torius , s’il  ne  vouloir  s'expofer 
à avoir  les  ennemis  en  même- 
tems  en  tête  Sc  en  queue.  Le 
jeune  Général  s’apperçut  trop 
tard  qu’il  s'étoit  vanté  mal-à- 
propos,  Sc  fe  trouva  fort  embar- 
raffé  , n’ofant  livrer  combat  à 
l'ennemi , Sc  ayant  honte  d’a- 
bandonner ceux  qu’il  étoit  venu 
fecourir.  Le  mauvais  fuccès  d'un 
fourrage  qu’il  avoit  entrepris  , 
acheva  de  le  déconcerter;  car, 
fes  fourrageurs  étant  tombés 
dans  une  embufcade  que  Serto- 
rius leur  avoit  habilement  pré- 
parée, la  perte  fut  très-grande, 
parce  qu'une  légion  qui  vint  au 


(s)  Plut.  T.  1.  p.  577.  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  117. 
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fecours  de  ces  fourrageurs , fut  uns  , ou  Laurique  qui  n’en 
elle-même  enveloppée  ,&  périt  eft  pas  loin,  félon  Moralès. 
prefque  toute  entière  avec  fon  LAUS  , Laits  , A17Ç  , (a) 
Commandant.  ville  d’Italie  , dans  la  Lucanie, 

Les  aflîegés  , voyant  donc  étoit  la  dernière  de  cette  pro- 
qu’il  ne  leur  reftoit  aucune  ef-  vince,  f^Ion  Strabon.  Ce  Géo- 
pérance,  fe  rendirent  à diferé-  graphe  ajoute  qu’elle  étoit  un 
tion;  Sc  Sertorius  , Giflant  la  peu  au-defius  de  la  mer,  & à 
vie  aux  habitans  , fit  néanmoins  quatre  cens  ftades  de  Vélie  ; 
brûler  leur  ville  , non  par  qu’enfin  c’étoit  une  colonie  de 
cruauté,  [ jamais  Général  n’en  Sibarites.  Le  Heuve  qui  baignoit 
fut  plus  éloigné  ] , mais  pour  les  murs  , fe  nommoit  auflî  Laüs, 
Couvrir  de  honte  Cn.  Pompée,  ÔC  ainfi  que  le  golfe  dans  lequel  il 
ceux  qui  l’avoient  fi  fort  admi-  fe  déchargeoit. 
ré  ; St  afin  qu'il  fût  dit  par  route  Léandre  fe  trompe  , quand  il 
l’Efpagne  , qu'une  ville  qu’il  allure  que  Strabon  dit  Talaüs. 
avoir  prétendu  fecourir  , avoit  Ortélius  a cru  que  fon  erreur 
été  brûlée  fous  fes  yeux  , Sc  fi  venoit  d’avoir  confondu  ta  , 
près  de  lui  «qu’il  avoit  prefque  article,  avec  Laos.  Mais,  Stra- 
pu  fe  chauffer  au  feu  qui  en  bon  ne  met  point  d’article  et» 
confumoit  les  murailles.  Dars  cet  endroit.  Léandre  prétend 
la  prife  de  Lauron,  Sertorius  que  cette  rivière  eft  préfente- 
fit  une  aélion  de  juftice  qui  ment  le  Cocco  ; Cornélius  dit 
montre  fon  zele  pour  la  bonne  le  Sapri  ; Sc  Niger,  le  Laino. 
difeipline  Sc  pour  les  loix  de  C’eft-à-dire  , qu’on  ne  fçait 
la  vertu.  Car , ayant  appris  aujourd’hui  quelle  eft  cette 
qu’un  foldat  avoit  abufé  bruta-  rivière/Barri  veut  que  la  ville 
lement  d’une  femme  fa  prifon-  foit  Scalea. 
nière.qui  même  pour  fe  venger  D.  Mattheo  Egirio  , dans  fa 
lui  avoit  crevé  les  yeux  avec  lettre  à l’abbé  Lenglet  du  Fref- 
fes  doigts,  non-feulement  il  noy , prétend  que  le  fleuve  Laüs 
envoya  le  coupable  au  fuppli-  eft  aujourd’hui  le  Sapri  , qui 
ce;  mais  fçaehant  que  toute  la  borde  la  Lucanie  du  côté  de  la 
compagnie  étoit  fujette  à de  mer  Tyrrhénienne  , & que  le. 
pareils  excès  , il  la  fit  paflèr  Laïts  Sinus  eft  le  golfe  de  Po- 
par  les  armes  toute  entière  , lifeaftro  qui  prenoit  ce  nom  du 
quoiqu’elle  fût  Romaine.  fleuve  Laüs. 

Cette  ville  eft  préfentement  LAUS,  Laüs , A«c?  , fleuve 
ou  le  bourg  de  Lliria  «au  royau-  & golfe  d'Italie,  f^oye^  l’article 
me  de  Valence  , à cinq  lieues  précédent, 
de  la  capitale  , félon  quelques-  LAUS  , Laüs  r Aüoc  , (*> 

P 

(*)  Strab.  p.  «5|.  Plin.  T.  I.  p.  15$.  | (J)  Plln.  T.  1.  p.  i}/.  Ptoîem.  L.  U. 

Hciod.,  L.  VI. c.  ai.  Piuletn.  L.  111.  t.  i.[  c 4. 
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nom  que  porta  la  ville  d’ilipula 
en  Efpagne  , félon  Pline.  Le  P. 
Hardouin  croit  quec’eft  la  gran- 
de Illipuiade  Ptolémée. 

LAUSTOLES  , LauflûU  , 
Aavc T-»/.!.  Voye\  Lautules. 

LAUSUS  , Laufus,  a)  le 
plus  beau  des  Princes  d’Aufo- 
nie  après  Turnus , étoit  fils  de 
Me'zence  , roi  des  Tyrrhéniens. 
Sçavant  dans  l’art  de  manier  un 
cheval  , & de  faire  la  guerre 
aux  farouches  habitans  des  fo- 
rêts , il  avoit  à fes  ordres  dans 
U guerre  contre  Énée,  mille 
foldars  de  la  ville  d’Agylle. 
\ irgile  dit  que  ce  jeune  Prince 
croît  digne  d’un  autre  Pere  , & 
digne  d’ètre  le  fils  d’un  Roi 
moins  détefté  de  fes  fujets. 

Un  jour,  Laufus,  voyant 
Halé/us  étendu  par  terre,  ne 
voulue  point  permettre  que  la 
mort  d’un  fi  grand  Capitaine 
décourageât  les  troupes  Lati- 
nes. Il  s’avance  contre  Abas  , 
dont  la  valeur  mettoit  obftacle 
à fa  victoire  , & l’étend  à fes 
pieds.  Il  renverfe  enfuite  & 
taille  en  p>eces  une  foule  d’Ar- 
cadiens  de  d’Étrufques.  Les 
Troyens  eux- mêmes  fuccom- 
bent  fous  le  bras  de  ce  Prince. 
Quelque  tems  après  , Mézence 
ayant  été  atteint  d’un  dard  lan- 
cé par  Énée  , Laufus  épris  d'un 
tendre  amour  pour  fon  pere , 
g:mit  de  fon  fort , de  ne  peut 
s’tmpêcher  de  verl’er  des  lar- 
mes. Cependant  , Mézence 
blelfé  , hors  d’état  de  combattre 

6 perdantjon  fang,  fe  retiroit 
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du  champ  de  bataille,  traînant 
avec  fon  bouclier  le  dard  en- 
nemi qui  l’avoir  percé.  Énée 
qui  le  fuit,  leve  fon  bras  pour 
lui  porter  un  coup  d’epée. 
Mais  , dans  le  même  tems  , 
Laufus  fe  jette  entre  les  deux 
rivaux,  pare  le  coup  , de  donne 
à Mézence  qu’il  avoit  couvert 
de  fon  bouclier,  le  tems  de  fe 
mettre  en  fûreté.  Les  Latins 
pouffent  de  grands  cris , & 
commencent  alors  à lancer  de 
loin  mille  traits  contre  Énée. 
Tout  furieux  qu’il  ell , il  fe 
couvre  de  fes  armes,  de  de- 
meure immobile.  Mais  .quand 
ces  traits  ont  ceffé  de  pleuvoir 
fur  lui , alors  il  fe  tourne  vers 
Laufus  , de  lui  repréfente  d’un 
air  menaçant  le  péril  où  il  s’ex- 
pofe.  » Pourquoi  cherches  - tu 
» la  mort,  lui  dit-il  ? Pourquoi 
» ton  audace  eft-elle  au-deffus 
» de  tes  forces  ? Jeune  homme, 
» ton  imprudent  amour  pour 
n ron  pere  t’aveugle.  « Laufus 
ne  rabat  rien  de  fa  préfomp- 
tueufe  .confiance.  Mais  , déjà 
le  feu  du  Prince  Troyen  fe  ral- 
lume, de  les  Parqujs  commen- 
cent à filer  les  derniers  mo- 
mens  du  malheureux  Laufus. 
Énée  d’un  bras  vigoureux  perce 
fon  bouclier  , de  fa  tunique  , 
que  fa  mere  avoit  tiffue  de  fils 
d’or  , & il  lui  plonge  dans  le 
corps  fon  épée  jufqu’à  la  garde. 
Tout  fon  fein  eft  inondé  de  fang, 
de  fon  ame  fugitive  s’ertvoie 
triffement  dans  leféjour  des  om- 
bres. 


(j)  Virg,  Æncid.  L.  VI!.  r.  649.  & ftj.  L.  X.  ».  416.  dr  f$q. 


Digitized  by  Google 


L A 

A la  vue  de  Laufus  expirant, 
& de  la  pâleur  de  fon  vifage  dé- 
figuré tout  à coup  par  les  traits 
de  la  mort  , Énée  fe  fent  vive- 
ment touché.  Il  fe  repréfente 
l’amour  de  ce  Prince  pour  fon 
pere.dc  lui  tend  la  main.  » Jeu- 
« ne  guerrier  , lui  dit-il , dont 
» le  fort  elt  déplorable,  que 
» peut  faire  maintenant  Énée 
» pour  honorer  tant  de  vertu  ? 
» Je  te  lailTe  tes  armes , que  tu 
» aimois  ; de  fi  cela  elt  capa- 
»>  ble  de  te  toucher  , je  te  ren- 
» voie  au  tombeau  de  tes  pe- 
» res  , afin  que  tes  cendres 
» foient  réunies  à celles  de 
» ta  famille.  Confole-toi  ce- 
» pendant  , Prince  malheureux, 
» de  ta  funefte  mort.  Tu  n’as 
» fuccombé  que  fous  la  main 
n d’Énée.  « En  même-tems,  il 
appelle  les  foldats  de  Laufus  , 
dont  les  beaux  cheveux  dc- 
gouttoient  de  fang  , de  lui-mê- 
me il  aide  à lever  fon  corps. 

LAUSUS  , Laufus  , fils  de 
Numitor  , de  frere  d’ilia  Sylvia. 
Son  oncle  Amulius  le  fit  mou- 
rir , après  avoir  dépofledé  fon 
pere.  C’eli  de  ce  Laufus  qu’O- 
vide  dit  : 

Enfe  cadit  patruo  Laufus. 

LAUT1A  , (a)  terme , qui  , 
dans  Tite-Live,  défigne  la  de- 
penfe  de  l’entretien  que  les  Ro- 
mains faifoient  aux  Ambafla- 
deurs  des  nations  étrangères 
pendant  leur  réiidence  à Rome. 
Dès  le  premier  jour  de  leur 
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arrivée  , on  leur  fournilibic 
un  domicile  , des  vivres  , de 
quelquefois  des  préfens  ; c’elt 
ainli  qu’on  en  ufa  vis-à-vis 
d’Attale  , de  c'elt  du  mot  Lau- 
lia  que  vint  celui  de  lautitia  , 
magnificence , fomptuofité  en 
habits  , en  tables  & en  meubles. 
Philollrate  nomme  Lautitia  une 
des  quatre  efpeces  de  chauf- 
fure  qu'il  attribue  aux  Grecs. 

LAUTULES  , Lautulct , ( b ) 
lieu  d’Italie  auprès  d’Anxur  , 
félon  Tite-Live.  Cet  Auteur  dit 
que  les  Romains  y combatti- 
rent fouvent  contre  les  Samni- 
tes. 

Tite-Live  dans  un  autre  en- 
droit , nomme  de  même  un  lieu 
qu’il  place  chez  les  S.imnites  , 
de  que  Diodore  de  Sicile  ap- 
pelle LauAoles.  Q.  Catulus , 
Conlul  de  Q.  Ælius  maître  de 
la  cavalerie  , y perdirent  1a 
bataille  contre  les  Samnites. 

Feltus  appelle  auflï  Lautules 
un  lieu  hors  de  Rome  . où  il 
couloit  une  eau  qui  fervoit  à 
laver. 

LAUTUM1ES  , Lautumia , 
autrement  Latomies,  yoyt[  La- 
tomies. ' 

Lazare  , La^ams , ( c ) 

A «Ta»  ( . frere  de  Marie  de  de 
Marthe,  demeuroit  avec  fes 
foeurs  à Béthanie  , près  de  Jé- 
rufalem  ; de  Jefus  lui  faifoit 
l’honneur  d’aller  quelquefois 
loger  chez  lui  , lorfqu’il  ve- 
noit  dans  cette  ville. 

Un  jour  que  Jefus  étoit  au 
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delà  du  Jourdain  avec  fes  Apô- 
tres , Lazare  tomba  malade  ; 
& fes  fceurs  en  donnèrent  avis 
au  Sauveur,  en  iui  faifant  dire 
que  celui  qu’il  aimoit  droit 
malade.  Jefus  répondit  : » Cet- 
» te  maladie  ne  va  point  à la 
» mort;  mais  , elle  n’eft  que 
» pour  la  gloire  de  Dieu  & 
» de  fon  Fils.  « Il  demeura  en- 
core deux  jours  au  même  en- 
droit; & puis  il  dit  à fes  difci- 
ples  que  Lazare  étoit  endormi , 
& qu’il  alloit  l’éveiller.  Il  vou- 
loir dire  qu’il  étoit  mort,  8c 
qu'il  reffiifciteroit.  Jefus  étant 
arrivé , trouva  qu'il  y avoir 
déjà  quatre  jours  que  Lazare 
étoit  dans  le  tombeau.  Marthe  , 
ayant  appris  fon  arrivée,  vint 
au-devant  de  lui,  8c  lui  dit: 
» Seigneur  , fi  vous  eulfiez  été 
» ici  , mon  frere  ne  feroit  pas 
» mort.  Jefus  lui  répondit:  Vo- 
» tre  frere  reflufcitera.  Marthe 
» lui  répliqua  : Je  fçais  qu’il 
» reffufcitera  au  dernier  jour. 
» Jefus  lui  dit:  Je  fuis  la  ré- 
» furreélion  8c  la  vie;  celui 
» qui  croit  en  moi  , quand  il 
» feroit  mort  , vivra,  a 

Peu  de  tems  après,  Marie 
vint  aulfi  trouver  Jefus  , qui 
n’éroit  pas  encore  entré  dans 
le  village  ; & Jefus  , l’ayant 
vu  pleurer  , frémit  en  fon  ef- 
prit,  & fe  troubla  lui  - même. 
Puis  il  demanda  où  on  l’avoit 
mis.  On  le  mena  au  tombeau  ; 
& lorfqu’il  y fut  arrivé  , il 
dit  : r>  Otez  la  pierre  qui  ferme 
» l’ouverture  du  tombeau.  Mar- 
» the  lui  répondit  : Seigneur  , 
» il  fent  déjà  mauvais  > car  il  y 
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» a quatre  jours  qu’il  eft  là  ; 
» Jefus  repartit  : Ne  vous  ai-je 
» pas  dit  que  fi  vous  croyiez  , 
» vous  verriez  la  gloire  de 
» Di  eu.  cr  On  ôta  donc  la 
pierre;  Sc  Jefus,  ayant  rendu 
grâces  à fon  pere  de  ce  qu’il 
l’exauçoit  toujours  , cria  à 
haute  voix  : Lazare  , fartes  /J ors 
de  ce  fipulcre.  A l’heure  même, 
le  mort  fortit  , ayant  les  pieds 
' & les  mains  liés  de  bandes,  8c 
le  vifage  enveloppé  d'un  linge. 
Alors,  Jefus  leur  dit:  Déliés- 
lé  , & laiffcs-lc  aller.  Ce  mira- 
cle , qui  s’étoit  fait , pour  ainfi 
dire  , aux  portes  de  Jéru- 
falem,  fit  grand  bruit;  & les 
Prêtres  réfolurent  de  faire  pé- 
rir Jefus.  Mais  Jefus,  fçaehant 
leurs  mauvaifes  difpofitions,  fe 
retira  à Éphrem  , fur  le  Jour- 
dain, en  attendant  les  momens 
marqués  dans  les  décrets  du 
Pere  célefte. 

Six  jours  avant  Pâque  , Jefus 
vint  de  nouveau  à Béthanie,  où 
il  avoit  refliifcité  Lazare;  on 
lui  prépara  à fouper.  Marthe 
fervoit.  Lazare  étoit  un  de  ceux 
qui  étoienr  à table  avec  Jefus. 
Marie  oignoit  les  pieds  du  Sau- 
veur avec  un  parfum  précieux. 
Les  Juifs,  voyant  que  la  réfur- 
reflion  de  Lazare  avoit  fait  une 
grande  imprelfion  fur  le  peuple, 
prirent  la  folle  réfolution  de  le 
faire  mourir  , aulfi  - bien  que 
Jefus;  comme  fi  le  Sauveur, 
qui  l’avoit  reflufeité  mort , ne 
pouvoir  pas  aulfi  le  reflTufciter 
tué.  Ils  exécutèrent  leur  mau- 
vais deflein  contre  le  Sauveur; 
mais,  à l’égard  de  Lazare, 
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J’Hiftoire  Sainte  ne  nous  ap- 
prend pas  ce  qu’il  devint.  Saint 
Épiphane  dit  que  la  tradition 
droit  que  Lazare  avoir  trente 
ans,  lorfque  Jefus  - Chrill  le 
reflùfcira,  de  qu'il  vécut  encore 
trente  ans  ; de  forte  qu’il  feroit 
mort  l’an  63  de  l'cre  vulgaire. 
Les  Grecs  difent  qu’il  mourut 
à Citium  , ville  de  Cypre  , où 
l’on  voyoit  fon  tombeau  près 
des  murs  de  la  ville  ; de  qu’il 
y avoir  dans  la  même  ifle  quel- 
ques Eglifes  dédiées  en  fon 
honneur.  L’Empereur  Léon  le 
Sage,  ayant  fait  bâtir  à Conf- 
tantinople  une  Églife  en  l’hon- 
neur de  Saint  Lazare,  vers  l’an 
890  , envoya  en  Cypre  , où 
l’on  trouva  fon  corps  près  de 
la  ville  de  Citium  , dans  un 
tombeau  de  marbre,  dont  l’inf- 
cription  portoit  que  c’étoit 
Lazare  aimé  de  Jefus  - Chrift  , 
& reflufeitépar  lui  le  quatrième 
jour. 

D’autres  veulent  qu’après  la 
mort  de  notre  Seigneur,  les 
Juifs  aient  pris  Lazare  , Marie 
& Marthe  fes  fœurs  , Jofeph 
d'Arimathie , & quelquesautres; 
qu’ils  les  aient  mis  fur  un  vaif- 
feau  tout  démâté  , tout  pourri , 
& près  de  faire  naufrage  ; & 
qu’ils  les  aient  expofés  à la 
merci  des  fLts,  fur  la  Méditer- 
ranée ; mais  que  par  une  con- 
duite particulière  de  la  Provi- 
dence, leur  vaifleau  vint  abor- 
der à Marfeille  ; que  Lazare  3c 
fes  fœurs  débarquèrent  dans 
cette  ville  , & commencèrent  à 
y répandre  la  lumière  de  l’É- 
vangile;  que  Lazare,  ayant  été 
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fait  évêque  de  Marfeille , y fi- 
nit fa  vie  par  le  martyre,  après 
avoir  gouverné  cinquante  ans 
cette  Églife.  Mais,  les  Sçavans 
rejettent  cette  Hiltoire,  comme 
ayant  été  inconnue  à tous  les 
Anciens  , & n’ayant  aucun  des 
caradères  de  vérité  capables 
de  la  faire  recevoir. 

On  a donné  à Saint  Lazare 
le  nom  de  Saint  Ladre  , Ôt  on 
a invoqué  ce  Saint  contre  lale- 
pre;  d'où  vient auilîqu’on  a don- 
né aux  lépreux  le  nom  de  La- 
dres, & celui  de  Ladreries  aux 
léproferies , ou  hôpitaux  oii 
l’on  recevoit  & nourrifToit  les 
lépreux.  Il  y avoir  en  France 
une  infinité  de  ces  léproferies 
dédiées  à Saint  Lazare  , à 
Sainte  Marthe  & à Sainte  Ma- 
delaine.  Parmi  nous,  de  même  , 
que  parmi  les  Hébreux  , on  fé- 
paroit  autrefois  du  refie  des 
hommes  ceux  qui  étoient  atta- 
qués de  la  Iepre.  Les  caufes  des 
lépreux  étoient  commifes  au 
Tribunal  eccléfiaftique.  Le 
Concile  de  Nougarot  eD  Arma-s 
gnac , tenu  en  1 290 , défend  par 
fon  cinquième  canon  de  pour- 
fuivre  les  lépreux  devant  les 
Juges  laies  pour  les  adions 
perfonnelles  ; apparemment 
parce  qu’il  n’étoit  pas  per- 
mis aux  lépreux  de  fe  mêler 
parmi  les  autres  hommes,  de 
peur  qu’ils  ne  leur  comrauni- 
quafTent  leur  mal;  ou  parce 
qu’ils  étoient  fous  la  protedion 
de  l’Églife  , qui  les  féparoit  du 
relie  du  peuple  , par  une  céré- 
monie que  nous  lifons  encore 
dans  les  Rituels. 
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LAZARE  , La{<irus  , ( a ) 
AiÇarn  , nom  que  l’Évangile 
donne  à un  certain  pauvre, 
tout  couvert  d’ulceres  , qui  de- 
meuroit  couché  à la  porte  d’un 
riche,  ôc  qui  deiiroit  de  pouvoir 
fe  rallalier  des  miettes  qui  tom- 
boient  de  fa  table  , fans  qu’il 
fe  trouvât  perfonne  qui  les  lui 
donnât.  Le  riche  ctoit  dans  l’a- 
bondance, vêtu  de  pourpre  de 
de  lin  , de  fe  traitoir  tous  les 
jours  magnifiquement.  Lazare  , 
étant  mort,  fut  porté  par  les 
anges  dans  le  fein  d’Abraham. 
Le  riche  mourut  aulïï,  de  eut 
l’enfer  pour  fépulcre.  Lorf- 
qu'il  étoir  dans  les  tourmens  , 
il  vit  de  loin  Lazare  , qui  droit 
dans  le  fein  d'Abraham  , de  il 
fé  mit  à crier  : » Pere  Abraham, 
n ayez  pitié  de  moi  , 8c  en- 
» voyez  Lazare  , afin  qu’il 
» trempe  le  bout  de  fon  doigt 
» dans  l’eau  , pour  me  rafrai- 
» chir  la  langue.  Mais,  Abra- 
» ham  lui  répondit:  Mon  fils 
» fouvenez-vous que  vous  avez 
*>  reçu  vos  biens  en  votre  vie, 
» de  que  Lazare  n'y  a eu  que 
50  des  maux.  C’eft  pourquoi , 
» il  eft  maintenant  dans  la  con- 
» folation  , de  vous  dans  les 
» tourmens.  « 

Les  anciens  ôc  les  nouveaux 
Interprètes  font  partagés  fur  la 
nature  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  raconter;  fçavoir,  fi 
c’eft  une  hiftoire,  ou  une  para- 
bole. Saint  lrdnde,Saint  Ara- 
broife, Saint  Grégoire  le  Grand, 
Terrullien  , Euthyme  , Luc  de 
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Bruges  ôc  quelques  autres  , 
croyent  que  c’eft  une  hiftoire. 
Le  nom  de  Lazare  , 6c  les  diver- 
fes  particularités  que  Jefus- 
Chrift  a eu  foin  de  marquer  , 
inlinuent  quelque  chofe  de  plus 
qu’one  parabole.  Enfin  , d’au- 
tres tiennent  un  milieu  , Ôc 
croyent  que  ce  n’eft  ni  une 
fimple  parabole  , ni  une  hiftoire 
parfaire;  mais  que  le  fond  ell 
hiftorique  , ôc  que  le  Sauveur 
l’a  embelli  par  quelques  cir- 
conftances , qui  ne  font  que  pa- 
raboliques. 

J’ai  fuivi  la  Vulgate,  en  di- 
fant  que  le  riche  mourut,  ôc 
qu’il  eut  l’enfer  pour  fepulture. 
Mais  , les  Septante  ne  difent 
point  du  tout  cela.  Us  difent 
iïmplement  que  le  riche  mou- 
rut Ôc  qu’il  Fut  enterré.  A\r«*«r# 
Jt  Xai  o noi/ore;  , «al 
Cetie  expreflion  eft  jufte  ÔC  na- 
turelle , car  on  n’enterre  pas 
un  homme  dans  l’enfer.  L'ame , 
fuivant  les  principes  de  notre 
religion  , peut  bien  être  préci- 
pitée dans  ce  lieu  de  fupplice, 
mais  pour  le  corps  il  ne  doit  y 
être  précipité  qu’après  le  juge- 
ment général.  D’où  vient  donc 
que  la  Vulgate  porte:  Monuut 
ejl  auiem  & dives , & J'cpultut 
tfl  in  injerno  ? La  raifon  en  ell 
fort  fimple.  Les  Septante  com- 
mencent le  verfet  fuivant  : Kal 
s‘>  ru  à/n  sVa/>e{  roj(‘t  orCctAuuC 
ai/rco  , Ôcc.  £i  in  inferno  devant 
oculos  Juos.  Quelque  ignorant 
copilte  des  ficelés  peu  éclairés, 
en  pafiant  la  conjontflion  6* 
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aura  mis  in  infer  no  à la  fin  du  que  nous  ne  les  jugeons?  C’elt 

verfet  précédent, '&  aura  cru  aujourd’hui  uu  point  de  foi 

peut-être  même  prefenter  au  que  les  âmes  qui  ont  eu  le  mal- 
ïeéleur  une  très  - belle  image,  heur  d’encourir  la  difgrace  de 
Quoique  cette  image  ne  fuit  Dieu  , de  d’être  condamnées  aux 
point  naturelle  , qu’elle  foie  au  fupplices  de  l’enfer,  fouffriront 
contraire  très  - fauffe  , 6c  dé-  éternellement  , fans  aucune  ef- 
mer.tie  par  le  feni  du  texte  ori-  pérance  d'entrer  jamais  dans  le 
ginal  y elle  n’a  pas  biffé  d’être  lejour  des  bienheureux.  Mais  , 
adoptée,  de  elle  l’ell  encore  il  ne  paroit  pas  que  l'on  ait 
tous  les  jours.  Je  me  rappelle  toujours  eu  cette  créance.  Il 
à ce.  fujet,  d’avoir  aflîllé  un  y a eu  du  moins  des  lieux  où 
jour  à un  fermon  , dont  les  l’on  a penfé  autrement  en  cer- 
principaux  points  étoient  ap-  tains  rems.  J’ai  vu  à l’abbaye  de 
puyés  fur  cette  exprelEon  , 6*  Saint  Corneille  de  Compiegne  , 
fepultus  efl  in  inferno  ; expref-  un  Mifiel  manuferit  , que  l’on 
'fion  qui  fut  répétée  bien  des  croit  être  du  neuvième  fiecle, 
fois  par  le  prédicateur.  Mais,  de  dans  lequel  on  lit  immédia- 
s’il  avoir  eu  quelque  teinture  tement  après  ces  mots  du  Canon 
de  la  langue  Grecque  , Se  qu’il  de  la  Meffe  , indulgeus  depreta- 
eût  lu  le  nouveau  Tellament  mur  , la  prière  fui  vante  : Ac  fi 
dans  cette  langue  , il  fe  feroit  qui  peccaiorum  meritis  inferni  te- 
apperçu  que  fon  principe  étoit  nebris  & fuppliciis  detinentur  , 
faux.  Que  penfer  du  relie  du  mifericordta  tuac  orumus  indulgen- 
fermon  ? tiam  & clementiam  , ut  cos  ad 

Qu’il  me  foit  permis  de  l’ob-  requiem  tranfire  pracipias  , & /> or- 
fer  ver  , & je  prie  le  ledteur  de  tio  eorum  fit  in  terru  viventium. 
ne  pas  prendre  en  mauvaife  Per  Chriflum  , &c.  Ce  Miffel 
part  ce  que  je  vais  dire,  nous  eft  fortufé  , ce  qui  prouve  que 
fommes  tous  efclaves  des  pré-  l’on  s’en  eft  long-tems  fervi  ; 
jugés,  de  il  y en  a qui  fe  feroient  & ceux  qui  en  faifoient  ufage  , 
même  un  fcrupule  de  travailler  croyoient  certainement  quel’on 
à les  fecouer.  Combien  n’y  a-  peut  paffer  de  l’enfer  dans  U 
r-il  pas  de  chofes  que  nouspre-  terre  des  vivans. 
nons  pour  des  loix  irréfragables,  LAZES  , La{<t , Loft,  Ae- 
combien  d’autres  que  nous  re-  /VJ,  AaÇw  , les  habitans  de  la 

gardons  comme  des  vérités  in'l  Lazique.  Voyc^  Lazique. 
conteftables  , lefquelles  fi  on  LAZIQUE,  La^ica  , ( a ) 
les  approfondiffoit  ,&  qu’on  les  A*  ( , province  d’Aiîe  dans 

fit  remonter  jufqu’à  l’origine  , Ja  Colchide.  Elle  étoit  fituée 
nous  paroitroient  tout  auttes  fur  les  bords  du  Pont-Euxin, 

(a)  Pliri  T.  I.  p.  jo*.  Ptolem.  L.  V.  c.  X.  Lucian.  T.  11,  p.  co,  Crév.  Hi».  de» 
Eaip.  T.  IV.  p.  35S.  , 
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aux  environs  de  l’embouchure 
du  Phafe. 

Procope  parle  ainfi  de  la 
Lazique.  » Le  fleuve  Boas  prend 
» fa  fource  dans  le  pais  des 
» Arméniens, qui  habitent  Pha- 
» rangion,  proche  les  frontières 
» des  Tzaniens.  Il  eft  toujours 
» étroit  & guéable  jufqu’aux 
» extrémités  de  l'ibérïe  3c  au 
» bout  du  mont  Caucafe.  Ce 
» fleuve  reçoit  divers  ruif- 
» féaux  ; & quittant  le  nom  de 
» Boas  , il  prend  celui  de 
» Phafe , & porte  de  grands 
» vaiffeaux  jufqu’au  Pont- Eu - 
» xin  où  il  fe  décharge.  C’eft 
n fur  fes  deux  bords  qu’eft  la 
as  Lazique.  Le  côté  droit  eft 
» fort  peuplé  jufqu’aux  fron- 
» tieres  de  l’lbérie,& rempli  de 
» diverfes  villes.  Les  principa- 
» les  font  Archæopolis  , qui 
» eft  très- forte  , Sébaftopolis  , 
» Rhodopolis  3c  Mororifis  , 
» outre  les  forts  de  Pition , 
» de  Scands  & de  Serapane. 
» Il  n’y  a,  du  côté  gauche  , 
» que  l’efpace  d’une  journée 
n de  chemin  ; mais , cet  efpace 
» eft  défert  & n’ert  habité  que 
33  par  quelques  Romains  qui 
33  ont  été  furnommés  Ponti- 
» ques.  C’eft  en  cette  partie 
n de  la  Lazique  que  Juilinien 
» bâtit  la  ville  de  Pétrée.  En 
33  allant  de  cette  ville  vers  le 
33  nord,  on  rencontre  auflï-tôt 
» les  frontières  de  l'Empire  , 
3>  cù  font  plufieurs  villes  fort 
33  peuplées  , comme  Réfée  , 
n Athènes  & Trébifonde.  Les 
n Laziens  , dit  le  même  Proco- 
» pe  , habitoient  autrefois  dans 
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33  la  Colchide  , 3c  obéifloient 
33  aux  Romains.  Ce  n'eft  pas 
33  qu'ils  leur  payaffent  ni  tribut 
<3  ni  redevance  ; mais  , quand 
» leur  Roi  étoit  mort,  fon  fuc- 
n cefleur  recevoit  de  la  main 
33  de  l'Empereur  les  marques 
3>  delà  dignité  Royale,  & s’o- 
33  bligeoit  de  garder  à fes  dé- 
33  pens,  8c  avec  fes  troupes,  les 
33  forterelles  du  pais , ôc  de 
>3  s’oppofer  à l’inondation  des 
» Huns , qui  , defeendant  du 
33  Caucafe  , fe  répandoient  au 
33  travers  de  la  Lazique  , fur 
33  les  terres  de  l’Empire.  Les 
33  Laziens  entretenoient  com- 
33  mtree  avec  les  Romains  du 
» Pont  , & leur  donnoient  des 
33  peaux  & des  efclaves  en 
33  échange  du  bled  & du  fel 
» qu’ils  recevoient  d’eux.  Ca- 
33  vade  , Roi  de  Perfe  , ayant 
33  voulu  forcer  l’Empereur  Juf- 
» tin  à lui  céder  la  Lazique  , ifc 
33  ce  Prince  l’ayant  refufé  , at- 
33  raqua  les  Ibériens  dontil  crut 
33  la  conquête  plus  aifée.  Gir- 
33  gène,  roi  d’Ibérie,  implora 
>3  le  fecours  de  Juftin.quilui 
33  envoya  Probus , neveu  de 
33  l’empereur  Anaflafe  , qui  en- 
33  voya  quelques  troupes  de 
33  Huns  dans  la  Lazique  , 3c  re- 
33  vint  fans  avoir  rien  fait.Git- 
33  gène,  vivement  attaqué  par 
n les  Perfes  , 3c  fi  peu  fecouru 
>3  par  l’empire,  fe  réfugia  dans  la 
u Lazique.  Comme  les  Laziens 
33  refufoient  de  garder  eux-mê- 
33  mes  Jeurs  frontières  , Juftin 
>3  y envoya  des  troupes  fous 
33  la  conduite  d’irénc.e. 

» Quand  on  a palfé  les  li- 

„ limites 
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» mîtes  de  l’Ibérie  , on  trouve 
» fur  les  terres  des  Laziens 
» deux  for:*  , dont  on  avoit 
» toujours  confié  la  garde  àdes 
» habitans  du  pats,  qui  vivent 
» dans  une  extrême  mifere. 

» L’Empereur  y mit  une  gar- 
» nifon  , à qui  d’abord  les  La- 
» ziens  portèrent  des  vivres; 

» mais,  dans  la  fuite,  ils  s'en 
» laflerent.  Ainfi  , les  deux 
» forts  furent  abandonnés  par 
» les  Romains  , tic  occupés  par 
» les  ennemis.  Les  foldars  Ro- 
si mains  s'étant  établis  dans  la 
» Lazique  , pour  la  défendre 
» contre  les  Perfes  , fe  rendi- 
» rent  fort  à charge  aux  habi- 
» tans,  Pierre  , leur  Comman- 
do dan:  , n’y  contribua  pas  peu 
» par  fon  humeur  fiere,  avare 
» tic  violente.  Les  fuccefleurs, 
» que  l’Empereur  lui  donna  , 
» ne  fe  comportèrent  guère 
>'  mieux.  Jean  Tzibès  , homme 
» de  baiTe  naiffance,  ruina  en- 
as  tièrement  les  affaires  par  fa 
w mauvaife  conduite.  Il  per- 
so fuada  à l’Empereur  de  bâtir, 
n dans  la  Lazique  , une  place 
» forte,  qu’il  nomma  Pétrée , 
» où  il  pût  demeurer  comme 
» dans  une  citadelle , & y amaf- 
» fer  comme  dans  un  magalîn 
n tout  ce  qu’il  enlevoit  des 
» biens  de  ce  miférable  peu- 
as  pie.  Il  ne  permettoit  point 
n aux  marchands  d’acheter  ail- 
as  leurs  du  fel  & d'autres  pro- 
n vifions  pour  les  porter  en 
» Colchide.  H s’étoit  rendu 
y>  feul  arbitre  du  commerce , 
» achetant  tout  , & le  reven- 
daat  au  prix  qu’il  vouloir- 

7m.  XXIV, 
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n En  un  mot , le  peuple  fut 
» tellement  réduit  au  défef- 
» poir , qu’il  eut  recours  à 
» Cofroës , qui  regnoit  alors 
» en  Perfe  , pour  le  délivrer 
» du  joug  des  Romains.  Ce 
» Prince  reçut  leur  propofi- 
» tion  avec  plaifîr  , St  deman- 
» da  s’il  pouvoit  traverfer  la 
» Colchide  avec  une  grande 
« armée  , parce  qu’il  avoit  oui 
n dire  que  les  forêts  rendoient 
x>  les  chemins  fî  étroits  , qu’un 
» homme  vêtu  à la  légère  n’y 
» p alibi t qu'à  peine.  Ils  ré- 
» pondirent  qu’il  y avoit  moyen 
n défaire  un  Dallage,  pourvu 
» que  l’on  eût  des  hommes  pour 
n couper  les  arbres  & combler 
» les  précipices.  Us  fe  charge- 
» rent  de  ferv+r  de  guides.  « 
Procope  obferve  que  lorfqu'ils 
menèrent  ce  Prince  à Pétrée, 
ils  lui  firent  traverfer  le  fleuve 
Boas , afin  , diloient-ils,  d’épar- 
gner le  tems  & la  peine  de 
pafler  le  Phafe  ; mais,  c’étoit 
en  effet  pour  ne  pas  faire  voir 
aux  Perfes  leur  pais  & leurs  vil- 
les. » La  Lazique  , pourfuit-il, 
» e$  toute  pleine  de  rochers 
» efearpés  , & dont  les  avenues 
» que  les  Romains  appellent 
n des  pas,  font  impénétrables; 
» mais,  à caufe  qu’il  n’y  avoit 
n point  de  troupes  qui  gardaf- 
» fent  les  paffages  , tic  que  les 
» Laziens  fervoient  de  guides, 
n les  Perfes  fùrmonterent  le* 
» difficultés  des  chemins.  « Ce 
que  Procope  dit  de  la  perfidie 
de  Cofroës  qui  voulut  aflujettir 
les. Laziens  tic  fe  défaire  de 
Gubaze , leur  Roi  , tic  de  U 
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prudence  avec  laquelle  celui-ci 
échappa  au  péril  , font  des  cho- 
fes  qui  appartiennent  à l’hif- 
toire.  Ce  que  nous  avons  dit, 
fuffit  pour  faire  connoître  ce 
iqu’étoit  en  ce  tems-!à  la  La- 
zique  , ainli  que  le  peuple  qui 
i'habitoit. 

La  Lazique  fut  auflî  une  pro- 
vince ecclélialiique  , où  étoient 
cinq  Evêchés,  dont  voici  les 
titres  félon  la  Notice  de  Léon 
Je  Sage  : Phafidis  , Rhodopolts  , 
Abijenorurn  , Pctrarum  ôc  T^in- 
ganecrum.  Phafidis  étoit  la  métro- 
pole , ôc  tenoit  le  vingt-huitiè- 
me rang  entre  celles  du  Pa- 
triarchat  de  Cunftantinople.  Ce- 
pendant , il  fe  trouve  une  autre 
Notice,  qui  marque  Trébizon- 
de  pour  métropole  de  la  Lazi- 
que ; Ôc  le  métropolitain  de 
jrébifonde  prenoit  la  qualité 
d’Exarque. 

L E 

LÉANDRE  , Lcander,  jeune 
homme  de  la  ville  d’Abyde  , 
sima  pafliunnément  Hero  , prê- 
trelTè  de  Venus.  Vaye{  Héro. 

LÉANDRE,  Leander , (4) 
hifîorien  Grec,  né  à Milet , 
efi  cité  par  divers  Auteurs  qui 
ne  nous  apprennent  point  en 
quel  teins  il  a vécu. 

LÉANDRE,  Leander  y fur- 
nommé  Nicanor  , natif  de 
Cyrénc  , ôc  Grammairien  d'A- 

(a)  Diog.  Labre  p.  19. 

(h)  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 

& Bcii.  f-ett.  T.  XV.  p.  <01. 

(c)  üvid.  ilfiain.  L.  IV.  c.  6.  Pauf. 
psg.  8}  . S94.  Luctan.  lom.  Il  p.  vt4 
idyiii.  ;ar  M.  i'ALfc.  Ban.  Joui.  IV 


Iexandrie  , florilloïc  fous  le 
régné  de  l’empereur  Adrien  , 
8c  compofa  divers  ouvrages  , 
comme  une  hiftoire  d’Alexan- 
drie, un  traité  des  changemens  de 
noms  arrivés, tant  aux  pais  Ôc  aux 
ville*,  qu’aux  hommes  ilLuiires. 

LÉANG  , ( 6 ) nom  d’une 
dynaftie  Ghinoife.  Elie  fubluta 
ptndanr  cinquante  cinq  ans. 

LÉARQC  E,  Learthus  , (c) 
At^rx.0i  ' *i*s  d’Athamas  ÔC 
d’ino  , fut  tué  par  fon  pere  qui 
le  prit  pour  un  lionceau  , & fa 
mere  pour  une  lionne  ; ce  qui 
irrita  il  fort  lno  , qu'elle  fe  pré- 
cipita avec  fon  fils  Mélicerte 
dans  la  mer  , où  Neptune  la  re- 
çut au  nombre  des  nymphes 
marines.  Ovide  dit  qu’Athamas 
arracha  d’entre  les  mains  d’ino 
le  petit  Lézrque  qui  lui  tendoit 
les  bras,  ôc  lui  fourioit  comme 
un  enfant  à fon  pere;  ôc  que 
lui  ayant  fait  faite  trois  ou 
quatre  tours  en  l’air  , comme  ft 
c’eût  été  une  fronde,  il  brifa 
contre  les  murailles  le  foible 
corps  de  cet  enfant. 

LÉAS  , Leas , petit-fils  d'É- 
gée , félon  quelques  Auteurs. 

LÉBADÉE  , ow  Lébadie  , 
Lebadea  , Lebadia  , AeCa/fiat  , 
AtCaJla.  ( d)  ville  de  Greie 
dans  la  Bcotie,  dans  le  voili- 
nage  de  Chéronée  , félon  Pau- 
fanias.  Strabon  dit  plus  préct- 
fément  qu'elle  étoit  entre  l'Hé- 

P-Î5S- 

(d)  Strab.  p.  413 ,414.  Paul.  p.  «4  , 
r.01  , 60».  Plin.  T.  I p.  «97,  ,84.  Tu. 
Liv.  L.  XLV.  c.  «7  Plut.  T.  1.  p.  , 
4«a.  heted.  L.  MU.  c.  1)4. 
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licon  & Chéronée  auprès  de 
Coronée.  Aulu-Gelle  , décri- 
vant la  route  d’Athènes  à Del- 
phes par  Lébadie,  dit  que  c’étoir 
un  ancien  bourg,  dans  la  Béotie. 

Cette  ville  étoit  autrefois 
fur  une  hauteur,  & s’appelloit 
Midée  du  nom  de  la  mere  d’Af- 
lédon.  Un  Athénien,  nommé 
ébadus  , étant  venu  en  cette 
ville  , perfuada  aux  habitans  de 
defcendre  dansla  plaine, &leur 
bâtit  une  villç  à laquelle  il 
donna  fon  nom.  Du  refte,  on 
ne  dit  point  qui  étoit  fon  pere, 
ni  pourquoi  il  étoit  venu  dans 
ce  pais.  On  fçait  feulement  que 
fa  femme  s’appelloit  Nice.  Lé- 
badée  étoit  une  ville  aufli  ornée 
qu'il  y en  eût  dans  toute  la 
Grece.  Le  bois  facré  de  Tro- 
phonius  n’en  étoit  que  fort  peu 
éloigné.  Il  y avoit  là  un  ora- 
cle célébré.  Strabon  dit  que 
pour  le  confulter  on  defcen- 
doit  dans  une  ouverture  qui 
s’étoit  faite  fous  terre.  Pline  , 
parlant  de  Léb.idie  , dit  qu’il  n’y 
avoit  point  de  taupes,  de  que 
quand  on  y en  portoit  elles 
luyoient  la  terre. 

Ce  lieu  n’a  prefque  point 
change  de  nom,  St  s’appelle 
encore  aujourd’hui  Livadia  ; 
nom  qu’il  donne  à toute  la 
contrée. 

LÉBADÉENS  , Lcbadœï  , 
/ tCttJ'a'ei  , les  habitans  de  Lé- 
Ijadée.  Voytï  Lébadée. 

LEBAH1M  , Lebahim  , nom 
que  l’on  prétend  que  les  Hc- 

(,i)  Efdr.  L.  11.  c.  7.  v.48. 

(i)  Jofu.  c.  1 5.  v.  ]>. 

Çcj  Sirab.  pag  6}j  , 643.  Plin,  T.  1. 
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breux  donnent  à la  ville  J 
Cyrène. 

LÉBANA  , Lcbana  , ( a ) 
Ax  u . dont  les  er.fans  revin- 
rent de  la  captivité  de  Baby- 
lone  avec  Zorobabel 

L.ÉBAOTH  , Lcbaoth  , (é) 
ville  de  Pulcftine  , dans  la  tribu, 
de  Juda,  félon  Jofué. 

LF.BECI1.  Voye[  Libices. 

LÉ BÉ  DI  EN S , Ltbtdii , At- 
CcJiei,  les  habitans  de  Lébédus. 
Voyef  Lébédus. 

LÉBÉDUS  , Lebedus  , ( c ) 
A J ci  , ville  de  l’Alte  mineu- 
re , dans  l’Ionie , étoit  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer,  entre 
Smyrne  & Colophon,  fdon  la 
table  de  Peutinger.  Elle  fut  fonr 
dée  par  les  Ioniens,  au  r port 
de  Vell-ius  Patercule.  Str  bon 
parle  des  jeux  que  l’on  y célé- 
broit  tous  les  ans , en  l’honneur 
de  Bacchus  ; c’ell  à quoi  fe  rap- 
porte une  médaille  de  Gétaavec 
une  figure  de  Bacchus,  Sc  ce 
mot  At-HFAinN. 

Lyfimachus  ruina  Lébédus, 
uniquement  afin  d’en  transférer 
les  habitans  à F.phèfe.  » Le 
» terroir  de  Lébédus  , dit  Pau- 
ls fanias,  eft  très  fertile.  Quoi- 
» que  fur  le  bord  de  la  mer  , 
» il  abonde  en  fources  d’eau 
» douce  , & ces  mêmes  eaux 
» font  fort  faluraires.  Ce  can- 
» ton  étoit  anciennement  ocru- 
» pé  par  les  Cariens;  André- 
» mon  , fils  de  Codrus  & chef 
» d’une  colonie  Ionienne  , les 
si  en  ehafia.  » Paufanias  parla 

p.  »7 V-  Vell.  raterc.  L.  1.  c.  4.  Pauf.  p„ 
401  , 406  Horat.  L.  I.  Epift.  11.  y, 

7.  HuoJ.  L.  1.  c.  14a. 
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ailleurs  des  bains  également 
fulutaires  & magnifiques  , que 
l’on  voyou  à Lébédus. 

Cetie  ville  ne  put  jamais  fe 
relever  , depuis  Lyfimachus  , 
& demeura  moins  un  bourg  , 
qu’un  village.  Horace  , dit  à ce 
fujet  : » Souhaiteriez-vous  de 
» faire  votre  féjour  dans  quel- 
» qu’une  des  villes  d’Attale  ? 

Ou  vous  arrêteriez- vous  à 
» Lébédus  , à caufe  de  Paver- 
as lion  que  vous' avez  pour  la 
» mer  & pour  les  incommodités 
» du  voyage  ? Sçavez-vous  que 
r>  Lébédus  elt  un  village  plus 
» délert  que  Gabies  & que  Fi- 
» dènes  ? Cependant,  j’y  vou- 
as drois  palier  ma  vie,  8cc.  » 
Surquoi  M.  Dacier  fait  cette 
remarque  : » On  fçait  par 
aa  Strabon  que  Lébédus  étoit  un 
» lieu  alTez  défert , plus  des 
» trois  quarts  de  J’année  , & 
n qu’il  n’étoit  fréquenté  que 
» pendant  que  les  Comédiens  y 
« féjournoient  pour  jouer  leurs 
K pièces  & célébrer  les  fêtes 
» de  Bacchus.  C’eft  pourquoi, 
» les  Lébédiens  les  reccvoient 
» avec  tant  de  joie.  » 

Hérodote  , Strabon  & Pom- 
ponius  Mêla  parlent  de  Lébé- 
dus , comme  étant  l’une  des 
douze  anciennes  villes  d’Ionie. 
Orte  lius  obferve  que  quelques 
interprètes  d'Horace  fe  font 
trompés  , en  difant  que  Lébé- 
dus dent  parle  ce  Poète  , n'étoit 
pas  l’ancienne  ville  d’Ionie , 
mais  quelque  village  maritime 

(*)  HeroJ.L.  VJ1I.  c.  137. 
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d’Italie,  où  quelques-uns  al- 
loient  goûter  la  fraîcheur  pen- 
dant l’été. 

LÉBÉE,  Ltbita  , AtÊnt/d  , (<i) 
ville  de  la  haute  Macedoine  , 
félon  Hérodote.  Cet  Auteur 
nous  apprend  que  trois  freres, 
de  la  race  de  Tcménus  , fça- 
voir  Gauvanès,  Æropus  &.  Per- 
diccas,  s'étant  enfuis  d’Argos,  fe 
retirèrent  d’abord  en  lllyrie  ; 
6t  qu’étant  paires  enfuite  dan* 
la  haute  Macédoine  , ils  vin- 
rent à Lébée,  où  ils  le  louè- 
rent au  Roi , pour  avoir  foin 
l’un  des  chevaux , l’autre  des 
bœufs-,  & le  plus  jeune  du  me- 
nu bétail. 

LÉBÉNA  , Lebena  , A»"tl><*, 
(b)  ville  de  Pille  de  Crete  , 
fii r la  côte  Méridionale  , félon 
Ptolémée.  Elle  étoit  voiline  du 
promontoire  de  Léon.  C’étoit 
une  ville  marchande  qui  fervoit 
de  port  à la  ville  de  Gortyne 
dont  elle  étoit  h quatre-vingt- 
dix  llades,  félon  Strabon.  Leu- 
cocomas  & Euxynthete  fon 
amant  dont  parle  Théophralle 
dans  fon  difeours  de  l’amour  , 
étoient  de  Lébéna. 

Paufanias  dit  qu’il  y avoir 
dans  cette  ville  un  temple  d’Ef- 
culape,  bâti  fur  le  modèle  de 
celui  qui  étoit  à Cyrene  ; & 
Philoftrnte  , dans  la  vie  d'Apol- 
lonius , dit  que  toute  la  Crete 
fe  rendoit  à ce  temple  , de 
même  que  toute  l’Aile  fe  ren- 
doit à Pergame.  Ce  temple  étoit 
nommé  Lébénéum , félon  Or- 

! (M  Ptolem.  I.  V,  c.  17.  Sirab.  p.  478. 

ITauf.  p.  134. 
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télius.  Ce  mot  ne  veut  dire  que 
le  temple  des  Lébéniens. 

LÉBÉNÉUM  , Lebeneum. 
Voyeç  Lébéna. 

LÉBÉNIENS , Lebenii.  Foyt{ 
Lébéna. 

LÉB1DON  , Lebidon , lieu  où 
facrifioiem  les  Arabes  Moabi- 
tes  , félon  Héfychiu*. 

LÊBINTHÜS  , Lebinthus  , 
AtZitQ.t  (u)  iHe  de  la  mer 
Egée  , l’une  des  Sporades. 
Elle  étoit  lituée  entre  celles 
de  Léros,  de  Patmos  , de  Naxos 
8c  d’Ainorgus.  Pomponius  Mêla, 
Pline  , Strabon  , & Ovide  font 
mention  de  cette  ifle  ; mais , ils 
ne  nous  fournirent  aucun  détail 
fur  ce  qui  la  concerne.  C’eft 
aujourd’hui  Lévita  dans  l'Ar- 
chipel. 

LEBNA  , Ltbna  , ArÊ'-ori  , 
(i)  un  des  campemens  des  Ifraë- 
lites  dans  le  défert  , entre 
Remnon-Pharez  8c  Reifa.  On 
croit  que  ce  campement  étoit 
dans  le  territoire,  8c  , comme 
parle  l’Écriture  , dans  le  défert 
de  la  ville  de  Lebna  ou  Lebona, 
au  midi  de  la  terre  de  Chanaan. 
Lebna  fut  dans  la  fuite  donnée 
à la  tribu  de  Juda,  8c  cédée 
aux  Prêtres  , 8c  elle  devint  par- 
là  ville  de  refuge. 

Il  y avoir  le  campement  de 
Lebna  & la  ville  de  Lebna.  Le 
campement,  nommé  Lebna  dans 
notre  Vulgate  à l'endroit  cité, 
cil  appelle  par  faint  Jérôme 

(«)  Porop.  Mel.  pag.  14*.  Plin.  T.  I. 
n.  >i).  Strab.  p.  487.  Ovid.  Metain.  L. 
Vlll.  c.  4. 

(Si  Numer.  c.  jj.  v.  *0  • »t.  c.  q.  v. 
4a.  Jofu.  c.  si.  v.  ■}.  Reg.  1»  IV.  c.  19. 
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Lebona.  Lebona  , dit*  il  , in 
dcfcrlo  , caflra  filiorum  Ifraïl. 

Ce  Pere  dit  que  Jofué  fe 
rendit  maître  de  Lebna,  après 
en  avoir  tué  le  Roi.  Cette  ville 
eft  comptée  entre  les  villes 
Sacerdotales  dans  Jofué  , ainli 
que  dans  le  premier  livre  des 
Paralipomènes.  Sennachérib  , 
roi  d’Aflyrie,  l’afliégeoit,  lorf- 

11'en  une  feule  nuit  l’ange  du 

eigneur  tua  quatre -vingt-cinq 
mille  hommes  de  fon  armée.  Il 
eft  parlé  , dans  Ifaïe , de  la 
ville  de  Lebna. 

LEBNl  , Lebn'l  , Aoîrrr,  (c) 
un  des  fils  de  Gerfon  , félon 
le  livre  des  Nombre^. 

LÉBONA,  Lebona,  AtC-»,», 
(d)  ville  de  Judée,  dont  il  eft 
fait  mention  au  livre  des  Juges. 
Il  y eft  dit  que  Silo  eft  an 
feptentrion  de  Béthel , 8c  au 
midi  de  Lébona.  Maundrel  , 
dans  fon  voyage  d'Alep  à Jé- 
rufalem  , croit  que  c’eft  un 
lieu  nommé  Chan-Leb3n  , à 
quatre  lieues  de  Sichem  vers 
le  midi  , 8c  à deux  lieues  de 
Béthel. 

LÉCANIUS  [C.]  Bassus. 
Voyt^  B a (fus. 

LÉCANOMANTIE,  Lcca- 
nomantia  , forte  de  divination  , 
qui  fe  pratiquoit  ainli.  On 
mettoit  dans  un  poêlon,  ou 
plutôt  dans  un  ballan  plein  d'eau, 
des  pierres  précieufes  , & des 
lames  d’or  & d’argent  gravées 

v.  S.  Parai.  L.  1.  c.  6.  v.  57.  Ifai,  c.  17. 
v.  8. 

(r)  Numer.  c.  j.  v.  18. 

1<S)  Judic.  c.  si.  v.  19. 
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de  certains  caraflères,  dont  on 
faifoit  offrande  aux  démons  ; 
& après  les  avoir  conjurés  par 
certaines  paroles  , on  leur  pro- 
pofoit  la  queftion  fur  laquelle 
leur  réponfe  étoit  attendue. 
Alors  , il  fortuit  du  fond  de 
l’eau  une  voix  baffe,  femblable 
à un  filHement  de  ferpent,  qui 
contenoit  la  réponfe. 

Glycas  rapporte  que  ce  fut 
par  ce  moyen  que  Neétanèbe  , 
roi  d’Égypte  , connut  qu’il  fe- 
rait détrôné  par  fes  ennemis; 
& Delrio  ajoute  que  de  fon 
tems,  cette  efpèce  de  divina- 
tion étoit  encore  en  vogue 
parmi  les  Turcs. 

Le  mot  Ltcanomjntieed  cnm- 
pofé  de  deux  mots  Grecs  , 
«Vh  , qui  veut  dire  bafftn  , 
plat,  & uxrTtîx  , qui  fignilie 
divination. 

LECCUM  , Leccum  , bourg 
de  Grèce,  dans  l’Attique,  de 
compris  dans  la  tribu  Antio- 
chide  . félon  Spon  dans  fa  lifte 
de  PAtrique, 

LÉCHA  , Lecfta  , ahx«C  , 
(j)  de  la  tribu  de  Juda,  étoit 
1.1s  de  Her. 

LECHÆUS  PORTUS,  le 
port  de  Léchée.  Voye[  Léchée. 

LÉCHÉE  , Lechaum  , (b) 
Afvacr,  promontoire  du  Pélo- 
ponnèfe,  fitué  fur  le  Golfe  de 
Corinthe.  Il  y avoir  là  un 
temple  de  Neptune  , où  le 
Dien  étoit  en  bronze.  Ce  pro- 
montoire avoir  pris  le  nom  d’un 

Psrsl.  L.  I.  c.  4.  ».  »>. 
fi'  l’auf.  p.  86 , b8.  Ptolcm.  L.  111.  c. 
16.  Strab.  pat  56  , jPo.  Tit.  Liv.  L. 
XXXII.  c.;»j.  Xenoph.  pag.  }»».  Dioii. 
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certain  Léchés  ; de  la  tradition 
du  pais  porcoit  que  ce  Léchés 
avoir  eu  pour  pere  Neptune  , 
& pour  mere  Pireoe  , fille  d’A- 
chéloiis. 

Le  Léchée  fervoit  de  port 
à la  ville  même  de  Corinthe. 
Polybe  , Strabon  , Ptolémee  , 
Paufanias.de  quantité  d’autres, 
en  font  mention.  La  ville  de 
Corinthe  , quoique  fitucc  entre, 
deux  mers,  ce  qui  fait  dire  à 
Horace  bimans  Corinthi  , n’é- 
toit  pourtant  fur  le  bord  ni 
de  l’une  ni  de  l’autre  ; mais  , 
elle  avoir  de  chaque  côté  un 
lieu  qui  lui  fervoit  de  port  , 
fçavoir  , Cenchrées  au  levant 
dt  Léchée  au  couchant.  Ce  der- 
nier eft  préfentement  Leftei- 
cori  , félon  Moler,  cité  par 
Baudrand. 

LÉCHÉS  , Lécha  , Atx»;. 
Voyeç  Léchée. 

LÉCH1  , Lechï  , (c)  terme 
qui  fignifie  la  mâchoire  , de 
voici  ce  qui  donna  occafion  à 
ce  nom. 

Samfon  , ayant  quelque  fujet 
de  n’être  pas  content  des  Phi— 
liflins,  lâcha  fur  leurs  terres 
trois  cens  renards  , qui  avoienc 
des  flambeaux  à leurs  queues, 
de  par  ce  moyen  mit  le  feu  à 
routes  leurs  moifTons.  Il  les  bat- 
tit encore  dans  la  fuite  enplu- 
fieurs  rencontres  ; en  forte 
qu’ils  .mirent  une  armée  fur 
pied , & entrèrent  dans  les  ter- 
res de  Juda.  Ceux  de  Juda  leur 

Sicul.  p.  44>. 

(r)  Judic.  c.  15.  v.  1.  tfr  />f.  Reg. 
L.  I.  c.  14.  v.  4.  Jofcph.  de  Antji^. 
JuJaic.  pag.  161,  16». 
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demandèrent  pourquoi  ils  vou- 
aient leur  faire  la  guerre.  Les 
Philillins  répondirent  : a Nous 
» n’en  voulons  qu’â  Samfon  , 
*>  pour  lui  rendre  tout  le  mal 
» qu’il  nous  a fait.  » Alors  , 
trois  mille  hommes  de  Juda 
allèrent  trouver  Samfon,  fie  lui 
dirent  qu’ils  venoient  pour  le 
lier  , fie  pour  le  livrer  au* 
Philillins.  Samfon  leur  répon- 
dit : * promettez-moi  de  ne 
» me  point  tuer  , ôc  je  me  laif- 
» ferai  lier  fie  conduire  aux 
» Philillins.  » Ils  le  lui  promi- 
rent. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  près 
,de  l’armée  des  Philillins  , ceux- 
ci  vinrent  contre-lui  avec  de 
grands  cris.  Mais , l’efprit  de 
Dieu  ayant  faili  Samfon  , il 
rompit  les  cordes  dont  il  étoit 
lié  , fit  ayant  trouvé  à rerre  une 
mâchoire  d'âne,  il  la  prit,  fie 
Le  jettant  fur  les  Philillins,  il 
en  tua  mille  hommes.  Alors  il 
chanta  ce  cantique  de  viétoire  : 
y>  Je  les  ai  défaits  avec  une  mâ- 
» choire  d'âne,  avec  la  mâchoi- 
as  re  d’un  poulain  d'ânefle , fie 
» j’ai  tué  mille  hommes.  » Après 
cela  , il  jetta  fa  mâchoire  , fie 
nomma  ce  lieu  , Ramath-  Léchi , 
l’élévation  de  la  mâchoire. 
Étant  enfiite  prefl’é  d’une  gran- 
de foif,  il  cria  au  Seigneur,  fie 
fie  dit:»  Seigneur,  cVll  vous 
» qui  avez  donné  cetre  vic- 
» toire  à votre  ferviteur  , fie 
» maintenant  je  meurs  de  foif, 
» fie  je  tomberai  entre  les  mains 
» de  ces  incirconcis.  » Mais  , 
leSeigneur  ouvrit  une  des  grof- 
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fes  dents  de  la  mâchoire,  fie  il 
en  fortit  une  fontaine  , qui  fer- 
vit  à défaltérer  Samfon  , fie  qui 
conferva  le  nom  de  Léchi , ou 
de  mâchoire. 

Les  Hébreux  donnoient  quel- 
quefois le  nom  de  dents,  aux 
rochers  nus  6 e efearpés.  Dieu 
ouvrit  donc  un  rocher  nommé 
Machtès,  ou  la  dent  mâche- 
lière  , qui  étoit  au  lieu  où  Sam- 
fon svoit  remporté  la  viéloire 
avec  une  mâchoire  d’âne  , fie 
que  pour  cette  raifon  il  avoir 
nommé  Léchi , ou  la  mâchoire. 
Cettefontaine,  fortie  du  rocher, 
nommé  la  dent  mâchelière  , 
litué  au  lieu  appelle  la  mâ- 
choire , a fait  croire  à plu- 
fieurs  perfonnes  , que  la  ton- 
taine  dont  il  s'agit  ici  > étoit 
fortie  immédiatement  de  l’al- 
véole de  la  mâchoire  d’âne; 
ce  qui  feroit  un  miracle  fort 
furprenanr.  Mais,  de  la  ma- 
niéré dont  nous  venons  de 
l’expliquer  , on  reconnoît  le 
miracle  de  la  fontaine  fortie 
du  rocher  à la  priere  de  Sam- 
fon , & on  ne  multiplie  pas 
les  merveilles  fans  néceflité. 
Le  fentiment  que  nous  avons 
propofé  eft  fuivi  par  Jofephe, 
par  le  Paraphrafte  Jonathan  , 
fie  par  un  bon  nombre  deCom. 
mentateurs-  Cette  fontaine  a 
fublilté  long-tems  , fit  fublïlte 
apparemment  encore  dans  la 
Paleiline.  Glycas  fie  le  martyr 
Antonin  en  parlent,  fie  difenc 
qu’on  la  voit  au  fauxbourg 
d’Eleuthéropolis. 

LÉ  CH  l EN  ES  , Ltthitni , 

Al  m iv 
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(j)  peuple  de  l’Arabie  heureufe, 
félon  Pline. 

LÉCl , Leci , A«x]/u  , (b)  étoit 
Je  troifième  des  fils  de  Sémida. 

LEÇON  , Lcflio  , inltrudion 
d’un  maitre  à fes  écoliers,  ac- 
tion qu’on  fait  pour  enfeigner 
& pour  inftroire.  Le  P.  Louis 
Gonçalez  de  Camara  , précep- 
teur du  Roi  de  Portugal  , D. 
Sébaftien  , avoir  trouvé  le 
moyen  de  faire  aimer  à ce  Prin- 
ce l’étude  , dont  prefque  tous 
les  enfans  , & ceux  principa- 
lement qui  en  ont  plus  de  be- 
foin  , à caufe  du  rang  qu’ils 
doivent  tenir  dans  le  monde, 
ont  d’ordinaire  beaucoup  d’a- 
verfion.  11  mêloit  , pour  cela, 
à toutes  les  Leçons  qu’il  lui 
faifoit  deux  fois  le  Jour  , 
quelque  chofe  qui  piquoit  fa 
curiofité,  qui  aidoirfa  mémoire, 
& qui  réjouiffoit  fon  imagina- 
tion , en  rempIilTant  fon  efprit 
des  connoiflances  les  plus  uti- 
les, & en  formant  fon  coeur  à 
toutes  les  vertus  les  plus  dignes 
d’un  Prince  Chrétien  de  d’un 
grand  Roi.  Toutes  ces  Leçons 
commençoient  par  quelquegran- 
dt  maximede  morale  & dépoli, 
tione , & finiffoient  par  quelque 
hiftoire,  où  l'on  lui  faifoit  re- 
marquer ce  qu’il  y avoir  de  plus 
louable  dans  les  allions  des 
plus  grands  Princes  , 3c  fur-tout 
de  ceux  de  fa  maifon,  fi  fécon- 
de en  hommes  illultres. 

Les  maîtres  de  la  jeuneffe  , 
en  s’écartant  trop  de  la  manière 

(a)  Plin.  Tom.  I.  pag.  JJ9. 
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dont  la  nature  nous  inftruit,  don- 
nent des  leçons  qui  fatiguent  l’en- 
tendement 3c  la  mémoire  fans  les 
enrichir  ôc  fans  les  perfellion- 
ner. 

La  plupart  des  leçons  ne  font 
qu’un  aflèmblage  de  mots  de  de 
raifonneraens  . de  les  mots  fur 
quelque  matière  que  ce  foit  , 
ne  nous  rendent  qu’imparfaite- 
ment  les  idées  des  chofes.  L’é- 
criture hiéroglyfique  des  an- 
ciens Égyptiens  étoit  beaucoup 
plus  propre  à enrichir  promp- 
tement l’efpritde  cônnoiflànces 
réelles,  que  nos  lignes  de  con- 
vention.il  faudroir  traiter  l’hom- 
me comme  un  être  organifé  8c 
fenfible  , & fe  fou  venir  que  c’eft 
par  fes  organes  qu’il  reçoit  fes 
idées  , & que  le  fentiment  feul 
les  fixe  dans  fa  mémoire.  En 
méraphyfique , morale,  politi- 
que, principes  des  arts,  &c., 
il  faut  que  le  fait  ou  l’exemple 
fuive  la  leçon  , fi  l’on  veut  ren- 
dre la  leçon  utile.  On  formeroit 
mieux  la  raifon  , en  faifant  ob- 
ferver  la  liaifon  naturelle  des 
chofes  & des  idées  , qu’en  don- 
nant l’habitude  de  faire  des  ar- 
gumens  ; il  faut  mêler  l'hiftoire 
naturelle  & civile,  la  fable,  les 
emblèmes  , les  allégories , à ce 
qu'il  peut  y avoir  d’abftrait  dans 
les  leçons  qu’on  donne  à la 
jeunelfe;  on  pourroit  imaginer 
d’exécuter  une  fuite  de  ta- 
bleaux , dont  l’enferable  inftrui- 
roir  des  devoirs  des  citoyens. 

Quand  les  abftraltions  de.-. 

I (1)  Parai.  L.  1.  c.  jr.  ».  ip. 
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viennent  néceflaires , & que 
le  maître  n'a  pu  parler  aux 
fens  & à l'imagination  pour 
infinuer  & pour  graver  un  pré- 
cepte important  , il  devroit  le 
lier  dans  l’efprit  de  fon  éleve  à 
un  fentiment  de  peine  ou  de 
plaifir  t & le  fixer  ainfi  dans  fa 
mémoire  ; enfin  , dans  toutes 
les  inftruélions  , il  faudroit 
avoir  plus  d'égard  qu’on  n’en  a 
eu  jufqu’à  préi'ent  au  méchanif- 
me  de  l'homme. 

LÉCOR1S  Leçons  , (a)  nom 
d’une  des  Grâces , fuivant  un 
ancien  monument.  Ce  nom  ne 
fe  trouve  point  ailleurs. 

LECTEUR  , Lcftar  , quel- 
quefois à JluJiis  , & en  Grec 
a’aftûcTKÇ  . Anagnofte  ; c'étoit  , 
chez  les  Latins  de  les  Grecs  , 
un  domeftique  dans  les  grandes 
maifons  , deliiné  à lire  pendant 
les  repas.  Il  y avoit  même  un 
domeltique  leéleur  dans  les 
mailons  bourgeoifes , où  l’on 
fe  piquoit  de  goût  & d’amour 
pour  les  lettres.  Servius  , dans 
fes  Commentaires  fur  Virgile  , 
parle  d’une  Leétrice  , Lcxtrix. 

Quelquefois  , le  maître  de  la 
maifon  prenoit  l’emploi  de  Lec- 
teur; l’empereur  Sévere  , par 
exemple  , lifoit  fouvent  lui- 
même  aux  repas  de  fa  famille. 

Les  Grecs  établirent  des 
Anagnoftes  qu’ils  confacrerent 
à leurs  théâtres  , pour  y lire 
publiquement  les  ouvrages  des 
Poètes.  Les  Anagnoftes  des 
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Grecs  & les  Leéleurs  des  Ro- 
mains avoient  des  maîtres  ex- 
près qui  leurapprenoient  à lire, 
de  on  les  appelloit  en  Latin 
Preelcttores. 

Le  teins*  de  la  ledlure  étoit 
principalement  à fouper  , dans 
les  heures  des  vacations  , au 
milieu  même  de  la  nuit , fi  l’on 
étoit  réveillé  de  difpofé  à ne 
pas  dormir  davantage  ; c’étoit 
du  moins  la  pratique  de  Caton, 
dont  il  ne  faut  pas  s’étonner  , 
car  il  étoit  affamé  4e  cette 
nourriture.  Je  l'ai  rencontré, 
dit  Cicéron  , dans  la  bibliothè- 
que de  Lucullus  , aflis  au  mi- 
lieu d’un  tas  de  livres  de  Stoï- 
ciens qu'il  dévoroit  des  yeux. 

T.  Pompon.  Atticus  ne  man- 
geoit  jamais  chez  lui  en  famille, 
ou  avec  des  étrangers  , que  fott 
Leéteur  n’eût  quelque  chofe  de 
beau  , d'agréable  , & d’inté- 
refTant  à lire  à la  compagnie  ; 
de  forte  , dit  Cornélius  Népos  , 
qu’on  trouvoit  toujours  à fa 
table  le  plaifir  de  l’efprit  réuni 
à celui  de  la  bonne  chere.  Les 
Hiftoriens,  les  Orateurs,  de 
fur-tout  les  Poètes  étoient  les 
livres  de  choix  pendant  le  re- 
pas , chez  les  Romains  comme 
chez  les  Grecs. 

Juvénal  promet  à l’ami  qu’il 
invite  à venir  manger  le  foir 
chez  lui , qu’il  entendra  lire  les 
vers  d’Homère  dtde  Virgile  du- 
rant le  repas , comme  on  promet 
aujourd’hui  aux  convives  une  re- 
ptile de  brelan  après  le  fouper» 


(*)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern,  de  Montf.  Tom.  I.  p.  177. 
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i>i  mon  Leflcur  , tîit  - il  , n’eft 
pas  des  plus  habiles  dans  fa 
proûlîîon  , les  vers  qu’il  nou» 
lira  font  fi  beaux , qu'ils  ne 
lairteront  pas  de  nous  faire  plai- 
fir. 

LECTICAIRE  , LcÜicarius , 

porteur  de  litière.  Les  Romains 
avoient  'deux  fortes  de  Lefli- 
caires  , les  uns  qui  étoient  de 
leur  train,  de  leur  maifon, qu’ils 
avoient  à leurs  gages  , comme 
nos  grands-Seigneurs  ont  à Ver- 
lailies  des  porteurs  de  chaife  à 
«ux.  Les  autres  Lcfîicaires 
étoient  au  public  ; on  leslouoit 
quand  on  vouloir  fe  faire  porter 
en  litière,  comme  on  prend  à 
Paris  des  porteurs  de  chaife 
qu’on  trouve  fur  la  place  , & 
qu’on  paye  pour  fe  faire  porter 
°û  l’on  veur.  Ces  Leiflicaires  pu- 
blics étoient  à Rome  dans  la 
douzième  région  au-delà  du 
Tibre. 

Le  nom  de  Leflicaires  fut 
enluite  appliqué  dans  l’églife 
Grecque  à ceux  qui  portoient 
les  morts  en  terre  pour  les  en- 
terrer, parce  qu’on  portoit 
quelquefois  le  corps  mort  au 
btkher  dans  des  litières  chez 
les  Romains. 

Les  Grecs  avoient  auflï  des 
Leédicaires.  Ilell  parlé  de  ceux 
d’Alexandrie  dans  la  vie  de 
Saint  Alexandre  i’Acémete. 
LECT1QUE  , Lcctica  , ( a ) 
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forte  de  petits  lits,  dont  on 
voit  un  allez  grand  nombre  fur 
les  monutnens.  C’étoit  fur  ces 
lits  qu’on  portoit  les  morts  de 
quelque  qualité.  Les  Lefliques 
croient  appellés  Hrxaphores  , 
du  nombre  des  lix  hommes  qui 
les  portoient , ou  Oftaphores, 
du  nombre  de  huit.  , 
LECT1STERNE  , L'SUflcr- 
nium  , ( b ) cérémonie  religieufe 
chez  les  Romjins  dansdestems 
de  calamités  publiques , afin 
d’en  obtenir  la  ceiîution. 

Cette  cérémonie  étoit  au 
commencement  préparée  pour 
trois  Divinités  , Jupiter,  Ju* 
mn  , & Minerve.  On  mettoit  la 
llarue  de  J'upiter  couchée  fur 
le  lit  ; celles  de  Junon  8c  de  Mi- 
nerve y étoient  aflîfes.  Selon 
Valere  Maxime  , Jupiter  feul 
étoit  dans  le  lit . Junon  & Mi- 
nerve étoient  allifes  fur  des  fie- 
ges. 

Tite-Live  fjmble  rapporter 
I’inrtirution  du  Leciifterne  à 
l’an  de  Rome  3^4  , àl’occafion 
de  la  perte  qui  ravageoit  cette 
ville.  Le  Leftifterne  , que  l’on 
fit  alors,  dura  huit  jours,  <ÜC 
fut  célébré  en  l’honneur  d’A- 
pollon , de  Latone  , de  Diane  , 
d’Hercuie  , de  Mercure  8c  de 
Neptune.  Valere  Maxime  , à la 
vérité,  fait  mention  d’un  autre 
plus  ancien  , puifque  , félon 
lui , il  fut  célébré  fous  leconfu- 


(*)  Antiq.  «pi.  par  D.  Bcrn.  de  1 Antiq.  cxpl.  par  O.  B'-rn.  de  Muntf. 
Montf.  T.) ni.  V.  pag.  11.  ITotn.  II.  pag.  s}8  , »J$|.  Roll.  Hill. 

(S)  Tit  Liv.  L.  V.  c.  i).  L.  VII.  c ».  i Rom.  Tom  II.  pag.  »o  , ti.  Mém.  de 
Valet.  Maxim.  L.  11.  c.  1,4.  Mvth.  par  I l’Atad.  de»  lufcript.  lit  Bell.  Leu.  T.  1. 
M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  i.  p.  550.  dr  Jmiv.  | p.  304. 
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Izt  de  L.  Junius  Brutus  8c  de 
P.  Valérius  Poplicola  ; mais, 
apparcmmentqu’il  fut  moins  fo- 
lemnel , ou  que  Tite-Live  ne 
l’a  pas  connu. 

Quoi  qu’il  en  foit  , pour  di- 
re quelque  chofe  de  général 
fur  les  Leétiftcrnes  , on  defcen- 
doir  pendant  cette  cérémonie 
les  I Lunes  des  Dieux  de  leurs 
niches  ; on  les  couchoit  fur  des 
lits  autour  des  tables  drelfées 
dans  leurs  temples  ; on  leur  fer- 
voit  alors  pendant  huit  jours  , 
aux  dépens  de  la  République  , 
des  repas  magnifiques , comme 
s’ils  eurent  été  en  état  d’en 
profiter.  Les  citoyens  , chacun 
félon  leurs  facultés  , tenoient 
table  ouverte  ; ils  y invitoicnt 
indifféremment  toutes  lorres  de 
gens  . connus  , ou  inconnus,  les 
ennemis  mêmes  avec  lefquels 
on  fe  réconciiioit.  On  mettoit 
en  liberté  les  prifonniers  , fie 
on  fe  feroit  fait  un  fcrupule  de 
les  faire  arrêter  de  nouveau  , 
après  que  la  fête  était  finie. 

Ces  lits  , dreflès  pour  les 
rtatues  des  Dieux  , étoient  or- 
nés de  branches  d’arbres , de 
fleurs  & d’herbes  de  fenteur 
qu’on  mettoit  aufli  devant  le 
temple.  On  faifoit  ces  jours-là 
des  fertins  des  viandes  immo- 
lées. Les  Sénateurs  avec  leurs 
femmes  Se  leurs  enfans,  fie  quel- 
quefois toutes  les  tribus  fie  les 
ordres  avec  le  fouverain  Pon- 
tife à la  tête  , les  jeunes  gar- 
çons, les  apprentifs,  les  jeu- 
nes filles  , tous  y allaient  cou- 
ronnés , portant  des  branches 
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de  laurier  ; ils  portoient  avec 
pompe  des  chars  fie  des  bran- 
cards appelles  Thenfcc  fie  Fcrcu- 
la  , fie  chantoient  des  chan- 
fons  facrées  pour  fupplier  les 
Dieux  , & fe  les  rendre  pro- 
pices. 

Lefoin  fie  l’ordonnance  de  cet- 
te fête  furent  confiés  aux  Duum- 
virs  Sibyllins  jufqua  l’an  de 
Rome  558  qu’on  créa  les  Épu- 
lons , à qui  l'on  attribua  l'i  n— 
tendance  de  tous  les  fertins  fa- 
crés.  Tite-Live*  en  nous  ap- 
prenant ce  détail , ne  dit  point 
li  le  célébré  Leétirterne  de  l’an 
de  Rome  354  produifit  l'effet 
qu’on  en  efpéroit  ; mais  , le 
troilîème  Leétirterne  qu’on  dref- 
fa  environ  trente-fix  ans  après, 
l’an  390,  pour  obtenir  des 
Dieux  ia  fin  d’une  perte  cruelle, 
eut  fi  peu  d'efficace  , que  l’on 
recourut  à un  autre  genre  bien 
fingulier  de  dévotion  ; ce  fut  à 
l’inlliturion  des  jeux  Scéniques; 
on  fe  flatta  que  ces  jeux  , 
n’ayant  point  encore  paru  à Ro- 
me , en  feroient  plus  agréables 
aux  Dieux. 

Jufqu’au  rems  de  Cafaubon  , 
on  avoir  cru  que  le  Leélifterne 
étoit  d'inrtitucion  Romaine  , fie 
qu'il  n'étoit  pas  connu  hors  de 
l’Italie  ; mais  , ce  fçavant  Cri- 
tique examinant  un  endroit 
du  Scholialle  de  Pindare  , ÔC 
trouvant  qu’il  y étoit  parlé  de 
ces  oreillers  qu’on  mettoit  fous 
les  ftatues  des  Dieux  , en  a con- 
clu avec  raifon  , que  le  I.eétif- 
terne  étoit  en  ufage  dans  la 
Grece.  Les  Auteurs  font  venu# 
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au  fecours  de  certe  découver- 
te, 8c  c’eft  une  vérité  ,;ui  n’eft 
plus  aujourd'hui  contestée.  En 
effet,  Paulanias  parle  en  plu- 
sieurs endroits  de  ces  fortes  de 
couffins , 6c  rapporte  , dans  fon 
voyag,e  d’Arcadie,  qu’on  en 
mettoit  fous  les  ftatues  de  la 
Paix  ; 8c  dans  celui  de  la  Pho* 
eide,  il  parle  de  ceux  fur  lef- 
quels  on  plaçoit  celle  d’Efcula- 
pe.  Valere  Maxime  en  dit  au- 
tant des  ftatues  d’Harmodius  , 
8c  d’Ariftogiton.  » Les  ftatues 
» de  ces  deux  Héros,  dit-il  , 
» qui  avoient  tant  travaillé  à 
» délivrer  Athènes  de  la  ty- 
» rannie  qui  les  opprimoit  , 
» ayant  été  enlevées  par  Xer- 
» xès  , Séleucus  les  rendit 
» dans  la  fuite  ; 8c  lorfque  le 
» vaifleau  qui  les  portoit  arri- 
» va  à Rhodes,  les  chefs  de 
» la  ville  vinrent  les  prier  d'ac- 
» cepter  l’hofpitalité  , & les 
» placèrent  fur  l’oreiller.  « 
Suétone  met  ces  oreillers  , 
que  les  Latins  nommoient  pul- 
vinaria  , 8c  les  Grecs  *» . > , au 
nombre  des  chofes  qui  n’étoient 
employées  que  pour  les  Dieux  , 
lorfque  parlant  de  Jule  Céfar , il 
dit  : Scd  & jmpliora  humjno  faflï- 

pio  dcctrnï  Jlbi  poffus  eft , 

Templa  , arjs  , fimulachrs  juxta 
Deos  , pulvinjr , Fiimen  , Lu- 
pcrcos  , &c.  C’eft- à-dire  , » il 
» foufftir  même  qu’on  lui  dé- 
as  cernât  des  honneurs  au-def- 
n fus  de  ceux  qu’on  rend  aux 
» hommes  , des  temples  , des 
» autels  , des  ftatues  auprès 
» de  celles  des  Dieux  , l’oreil- 
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» 1er,  un  Prêtre,  des  Luper- 

» ces , &c.  « 

Arnobe  s’exprime  de  même, 
en  parlant  aux  payens  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Dieux  : » Il 
» faut  bien,  dit-il,  que  vous 
» les  ayiez  reconnus  pour  tels, 
» puifque  vous  leur  cor.facrez 
» des  temples  , des  oreillers  , 
» &c. 

M.  Spon  a vu  à Athènes  un 
bas-relief  de  marbre  , qu’il 
croit  être  la  figure  d’un  Leétif- 
terne.  Ce  bas-relief  repréfente 
un  lit  élevé  d’un  pisd,  8c  long 
de  deux  , fur  lequel  ert  le  dieu 
Sérapis,  tenant  une  corne  d’a- 
bondance. 11  a des  fruits  devant 
lui , 8c  fon  boifteau  fur  la  tête  ; 
plus  bas  eft  lfis  , 8c  autour 
d’elle  quatre  ou  cinq  figure* 
d'hommes. 

Leétifterne  eft  un  mot  pure- 
ment Latin  , qui  lignifie  l’ac- 
tion de  dreffer,  de  préparer 
des  lits  , à letlis  flerntndis  ; ce* 
lits  étoient  ainfi  préparés  dan» 
les  fêtes,  ou  pour  inviter  les 
Dieux  à s’y  rendre  pendant  la 
nuit,  ou  poury  placer  leurs  liâ- 
mes fit  leurs  images.  Quant  à 
la  deflerte  des  mets  qu’on  leur 
offroit  pendant  la  durée  du  Lec- 
tifterne  , comme  ils  n’y  tou- 
choient  pas , les  Prêtres  de 
leurs  temples  en  faifoient  leur 
profit. 

Il  eft  remarquable  que  les 
payens  mêmes  n’auroient  pas 
cru  célébrer  dignement  leur* 
fêtes  , ni  efpéré  de  fe  rendre  la 
Divinité  favorable,  s’ils  avoient 
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confervé  Hans  le  cœur  des  hai- 
nes & des  inimitiés. 

LECTON  , Ltflon  , ou  Lec- 
tum.  Voyt\  Leélum. 

LECTUM  , Ltdum  , Aiitù, 
(a)  promontoire  de  l’Alie  mi- 
neure dans  la  Troade.  Il  éloit 
fitué  à l'extrémité  du  mont  Ida  , 
entre  l'ifle  de  Tcnédos  & celle 
de  Lesbos.  Il  y avoit  fur  ce  pro- 
montoire un  autel  conl'acré  aux 
douze  Dieux.  On  croyoit  que 
c'étoit  Agamemnon  qui  avoit 
dreile  cet  autel. 

Le  promontoire  de  Ledum  , 
félon  Pline , faifoit  la  féparation 
de  la  Troade  <5c  de  l’Éolide.  Il 
etoit  fort  célébré  , à en  juger 
par  le  nombre  des  Auteurs  qui 
en  parlent.  Strabon  en  f it  fou- 
vent  mention  dans  fa  Géogra- 
phie. C'elî  préfentement  le  cap 
Scorpiata  de  Sophien. 

Ortélius  trouve  en  Afrique 
une  place  de  ce  nom  , au  bord 
de  la  Méditerranée  , Sc  cite 
le  premier  livre  de  la  guerre 
contre  les  Vandales  par  Pro- 
cope. 

LECTURE  , l’aâion  de  lire, 
opération  que  l’on  apprend  par 
le  fecours  de  l’art. 

Cette  opération  une  fois  ap- 
prife  , on  la  fait  des  yeux  , ou 
à haute  voix.  La  première  re- 
quiert feulement  la  connoiffance 
des  lettres  , de  leur  fon  , N de 
leur  afl'emblage  ; elle  devient 

a)  Humer.  Iliad.  L,  XIV.  v.  184. 
Sirsb.  pag.  s8i.  &■  fey-  Tit.  U».  L. 
XXXVII.  c.  37.  l’Un,  T.  I.  p.  181 , ,Sÿ. 
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prompte  par  l’exercice  , & luf- 
lit  à l’homme  de  cabinet.  L’au- 
tre demande  , pour  flotter  l’o- 
reille des  auditeurs  , beaucoup 
plus  que  de  fçavoir  lire  pour 
foi-mème  ; elle  exige,  pour 
plaire  à ceux  qui  nous  écou- 
tent , une  parfaite  intelligence 
des  chofes  qu’on  leur  lit  , un 
fon  harmonieux  , une  pronon- 
ciation diflinéle,  une  heureufe 
flexibilité  dans  les  organes  de 
la  voix  , tant  pour  le  change- 
ment des  tons,  que  pour  lespaur 
fes  néeelTaires. 

Mais  , quel  que  foit  le  talent 
du  Leéteur  , il  ne  produit  ja- 
mais un  fentiment  de  plaifir, 
aufli  vif  que  celui  qui  naît  de  la 
déclamation.  Lorfqu’un  Aifleur 
parle,  il  vous  anime,  il  vous 
remplit  de  fes  penfées  , il  vous 
tranfmet  fes  pallions;  il  vous 
préfente  , non  une  image  , 
mais  une  figure  , mais  l’ob- 
jet même.  Dans  l’aélion  tout 
eil  vivant  , tout  fe  meut  ; 
le  fon  de  la  voix  , la  beauté  du 
gefte  , en  un  mot  V "tout  confpire 
à donner  de  la  grâce  ou  de  la 
force  au  difeours.  La  Leélure 
elt  toute  dénuée  de  ce  qui 
frappe  les  fens  ; elle  n’emprun- 
te rien  d’eux  qui  puilTe  ébran- 
ler l’efprit  ; elle  manque  d’ame 
& de  vie. 

D’un  autre  côté  , on  juge 
plus  fainement  par  la  Leéture; 
ce  qu’on  écoute  paflTe  rapide- 

I Ptolem.  L.  V,  c.  a.  Plut.  T.  1.  p.  4yj, 
Herod.  L.  IX,  c.  113,  Tcucyd. p.  6*6. 
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ment  , ce  qu’on  lit  fe  digéré  à 
loilïr.  ün  peut  à fon  aife  reve- 
nir fur  les  mêmes  endroits,  de 
difeuter  , pour  ainff  dire,  cha- 
que phrafe. 

Nous  fçavons  fi  bien  que  la 
déclamation,  la  récitation,  en 
impofent  à notre  jugement,  que 
nous  remettons  à prononcer 
fur  le  mérite  d'un  ouvrage  juf- 
qu’à  la  Leélure  que  nous  fe- 
rons , comme  on  dit,  l’œil  fur 
Je  papier.  L’expérience  que 
nous  avons  de  nos  propres 
fens  , nous  enfeigne  donc  que 
l’œil  ell  un  cenfeur  plus  féve- 
re  de  un  ferutateur  bien  plus 
exaél  que  l’oreille.  Or  , l’ou- 
vrage qu'on  entend  réciter  , 
qu’on  entend  lire  agréablement, 
feduit  plus  que  l’ouvrage  qu’on 
lit  foi-même  de  de  fens  froid 
dans  fon  cabinet.  C’eft  auffï  de 
cette  dernière  manière  que  la 
Leélure  eft  la  plus  utile  ; car  , 
pour  en  recueillir  le  fruit 
tout  entier  , il  faut  du  filen- 
ce  , du  repos  de  de  la  médi- 
tation. 

Nous  n’étalerons  point  les 
avantages  qui  nailfent  en  foule 
de  la  Leélure.  il  fuffu  de  dire 
qu’elle  eft  indifpenfable  pour 
orner  l’cfprit  de  former  le  ju- 
gement ; fans  elle  , le  plus 
beau  naturel  fe  delTeche  de  fe 
fane. 

. Cependant  , la  Leélure  eft 
une  peipe  pour  la  plupart  des 
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hommes  ; les  militaires , qui 
l'ont  néeligée  dans  leur  jeunef- 
fe  , font  incapables  de  s’y  plai- 
re dans  un  âge  mûr.  Les  joueurs 
veulent  des  coups  de  canes  de 
de  dez  qui  occupent  leur  aine, 
fans  qu’il  foit  befoin  qu’elle 
contribue  à fon  plaiiîr  par  une 
attention  fuivie.  Les  financiers  , 
toujours  agités  par  l’amour  de 
l’intérêt  , font  mfenlibles  à la 
culture  de  leur  efprit.  Les  Mi- 
niilres,  les  gens  chargés  d’atf 
faires  , n’ont  pas  le  tems  de 
lire;  ou  s’ils  lifent  quelquefois, 
ce  n’eft,  pour  nous  fervir  d’u- 
ne image  de  Platon  . que  com- 
me des  eftiaves  fugitifs  qui 
craignent  leur  maître. 

LECTUS  CUB1CULARIS. 
Voye{  Lit. 

LECTUS  GENIAL1S.  Voye^ 
Lit  Nuptial. 

LECTUS  TRICL1NAR1S. 

c{  Lit  de  table. 

LECUM  , Lccum  , (a)  ville 
de  Palcliine  , dans  la  tribu  de 
Nephthali.  Elle  éroit  fur  la 
frontière  de  cette  tribu. 

LÉCYTHE  , Lecythus  , nom 
d’un  vaf»  fait  en  forme  d’une 
greffe  bouteille. 

LÊCYTHION,  Lecythio , (A) 
Am  ui.'atr  certain  perfonnage 

que  Lucien  introduit  dans  fon 
dialogue  des  Fugitifs. 

LECYTHUS,  Lecythus,  (c) 
At.tvUi  , ville  de  l'ifle  d’Eubée, 


(a)  Jofu.  c.  19  V.  ÎJ.  I (t)  Thucyd.  p.  517.  & 

(4;  Lucian.  T,  U.  p.  Ko  5,  ] 
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félon  Thucydide  , fut  prife  de 
force  par  Brafidas. 

LÉDA  , Le  J a , A?  J a , (<r) 
fille  de  Thefliu* , fut  mariée  à 
Tyndare  , roi  de  Sparte.  On 
dit  que  cette  Princeiie  fut  ai- 
mée de  Jupiter;  que  ce  Dieu 
l’avant  trouvée  fur  les  bords 
de  l’Eurotas,  fleuve  de  1 aco- 
nie  , fit  changer  Vénus  en  aigle, 
de  prit  lui  même  la  figure  d'un 
cygne  , qui  étant  pourfuivi  par 
cet  aigle  , alla  fe  jetter  entre 
les  bras  de  Léda  ; qu’au  bour 
de  neuf  mois  elle  accoucha  de 
deux  œufs,  de  l’un  defquels 
fortirent  Pollux  &.  Hélène,  X 
de  l'autre  , Caltor  Ci  Clytem- 
neltre.  Les  deux  premiers  fu- 
rent regardés  comme  les  enfans 
de  Jupiter  , de  les  deux  autres 
reconnurent  Tyndare  pour  leur 
pere.  Quoique  cette  tradirion 
fuir  la  plus  générale  , cepend  nt 
.Apollodore  raconte  la  chofe 
autrement  ; il  dit  que  Jupiter 
étant  amoureux  de  Ncmelis , 
fs  changea  en  cygne  , & méra- 
morphoia  fa  maitrefle  en  ca- 
nard , Ôc  il  ajoute  que  ce  fut 
elle  qui  donna  à Léda  l’œuf 
qu’elle  avoit  conçu  , de  que 
par  conféquent  elle  ércit  la  vé- 
ritable tuere  de»  deux  fiere»  ju- 
meaux. 

Quelques  Auteurs,  pour  ex- 
pliquer cette  fable  , difenr 
qu’elle  n’a  d'aurre  fondement 
que  la  beauté  d’Hclene,  & fur 

r«i  Virg.  Æreid.  L.  1.  v.  6^6.  Tauf. 
PS-  *î  . • S J . Myih.  par  M.  l’Abb, 
Ban.  loin.  VU.  pag.  t26.  ù 
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tout  la  longueur  fie  la  blancheur 
de  fun  col  , femblable  a celui 
des  cygnes.  D’autres  préten- 
dent que  cette  Prince/le  avoit 
eu  quelque  galanterie  fur  le 
bord  de  l'Eurotas  , où  il  y avoit 
peut-être  beaucoup  de  cygnes, 
de  qu’on  publia  pour  fauver  f )n 
honneur  , que  Jupiter  luï-mè- 
me  en  étoic  devenu  amoureux  , 
de  s’étoit  changé  en  cygne.  On 
peut  dire  que  lorfque  la  fable 
donne  lieu  à de  pareils  dé— 
nouemens,  ils  en  font  la  vérita- 
ble clef. 

Cependant , nous  ne  mépri- 
fons  pas  la  conjecture  de  ceuic 
qui  prétendent  que  Léda  avoit 
introduit  fon  amant  dans  le  lieu 
le  plus  élevé  de  fon  palais  ; ces 
lieux  pour  l’ordinaire  Croient 
de  figu  re  ovale  , & étoient 
appellés  chez  les  Lacédémo- 
niens as»,  ce  qui  donna  lieu  ,'i 
la  fidion  de  l’œuf.  Quoi  qu’il 
en  fait , Caltor  & Pollux  fe  fi- 
gnalerent  par  tant  de  belles  ac- 
tions , qu’ils  méritèrent  à juite 
titre  de  paffer  pour  les  fils  de 
Jupiter  , ce  que  lignifie  le  nom 
de  Üiofcures  , qui  leur  fut 
donne  , de  qu  ils  portèrent  tou- 
jours dans  la  fuite. 

On  trouve  allez  fréquemment 

f tr  les  monumens  , Léda  repré- 
fentée  avec  un  cygne  , ou  avec 
un  Jupiter  fous  la  forme  de 
cet  oifeau.  On  en  voit  plu- 
fieurs  images  de  différentes  ma- 
nières. 

| Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  Muuif. 

1 1 om.  i.  pag.  . & Jmiv, 
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LÉDA  , Lola  , ( a ) nom 
d’une  forte  de  danfe.  Juvénal 
en  fait  mention  dans  fa  lixième 
Satyre.  Cette  danfe  s’exécutoit 
avec  des  poftures  lafcives. 

LÉDAN , ou  Léédan  , ( b ) 
Ledan  , Leedan  , E’/ xr  . A«- 

fà’ , un  des  fils  deGerfon. 

LÉDAN  , Ledan,  (c)  fils 
du  précédent. 

LÉDON  , Ledon  , Aé/wr» 
(d)  ville  de  Grece  , dans  la 
Phocide.  » De  Tithorée  il  y a 
» un  chemin , dit  Paufanias  , qui 
>1  mene  à Lédon.  C’étoit  au- 
» trefois  une  ville  ; préfente- 
» ment  elle  eft  abandonnée  à 
» caufe  du  petit  nombre  de  fes 
» habitans  qui  font  allés  de- 
» meurer  plus  loin  vers  le 
» Céphife  au  nombre  de  foi- 
» xante-dix  feulement  , de  ils 
v>  ont  donné  auffi  le  nom  de 
» Lédon  au  villagequ’ils habi- 
» tent.  Mais  , de  même  que  les 

Panopéens,  ils  nelaiffent  pas 
» d’avoir  droit  de  fuffirage  à 
» l’aflemblée  des  États  généraux 
» de  la  Phocide.  Leur  village 
» eft  à quarante  ftades  des  rui- 
30  ^es  de  l’ancienne  ville  de 
» "Ledon  , qui  avoit  été  ainfi 
» appcllce  , difent-ils,  du  nom 
» d’un  des  fils  de  la  Terre  mê- 
■»  me.  Les  mauvais  citoyens 
j>  ont  de  tout  tems  attiré  de 
» grandes  calamités  à leur  pa- 
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» trie.  Mais , deux  villes  en- 
» tr’autres  , nous  en  fournif- 
» fent  un  exemple  mémorable, 
» Troie  dont  la  ruine  entière 
» fut  la  fuite  de  l’injure  faite 
» à Ménélaüs  par  Alexandre  , 
jj  fils  de  Priam  , & Miletdonc 
» le  défaftre  ne  peut  être  im- 
» puté  qu’à  la  légèreté  d’Hef- 
» tisetis  , qui  par  la  fanraifie  de 
» vouloir  tantôt  bâtir  une  ville 
jj  dans  le  païs  des  Edons,  tantôt 
» gouverner  l’efprit  de  Darius, 
» & tantôt  revenir  en  Ionie 
pour  y exciter  de  nouveaux 
jj  troubles,  jetta  enfin  fes  con- 
» citoyens  dans  les  derniers 
jj  malheurs.  C’eft  ainfi  que  la 
n ville  de  Lédon  a été  la  vic- 
jj  time  de  l’avarice  & de  l’im* 
n piété  de  Philomélus.  a 

LEDRINS  , Ledrini  , ( e ) 
AtJ’fim  peuple  du  Péloponnèfe, 
félon  Xénophon.  II  y en  a qui  , 
au  lieu  de  AtJ  ii  01 , lifent  A*y*.- 
ro<  . Leprini.  Ortélius  doute  li 
ce  ne  (croient  pas  les Letrim  de 
Paufanias. 

LÉE,  Lea  , (/")  ville  d’Éthio- 
pie , fous  l’Égypte  ; Pline  en 
fait  mention. 

LÉE  , Lea  , ( g ) ifle  de  la 
mer  Égée.  Pline  en  fait  aufli 
mention.  C’eft  préfentement  rif- 
le de  Piana  ou  Pianola  , voifine 
de  Namfio  , dans  l’Archipel. 
LÉÉENS,  Le  si , Ataisi,  (A) 


(а)  Juvcn.  Satyr.  6.  r.  6|,  «4. 

(б)  Parai.  L.  I.  c.  a),  v.  7 , E.  c.  *6. 

».  *1. 

(t)  Parai.  L.  I.  c.  iS.  v.  ai.' 

Uj  Paul',  p,  6ji,  61  j,  «74 , 675. 


(a)  Xcnoph.  p.  491  , 515. 
(/)  Plio.  T.  I.  p. 

(f)  l’Iir..  T.  1.  p.  ai). 

{h)  Tbutyd,  p.  166. 
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peuple  de  la  Pconie,  aux  con- 
iins  de  la  Macédoine  ôc  de  la 
Thrace  , fur  le  Strymon.  Thu- 
cydide dit  que  ce  fleuve  couloit 
au  travers  du  païs  des  Lééens- 

LÉ£NA  , Le.tna  , Atana  , 
(a.  nom  d’une  courtifanne  , que 
Lucien  introduit  dans  un  de  fes 
Dialogues.  Elle  s’entretient 
avec  Cléonarium  , ou  plutôt 
Clonarium. 

LÉÉNA,  Le  an  a , Ataint  . au- 
trement Lionne.  Voyc{  Lionne. 

LÉES  , Lut , (b)  ville  de 
l’Afrique  propre  , félon  Ptolé- 
snée. 

LEG.  Il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  d’obferver  que  les  mots 
Leg.  Lega  ,5c  Leuga  , défignenr 
dans  Antonin  , une  lieue  de 
quinze  cens  pas.  Cependant 
quelquefois,  & non  pas  tou- 
jours , [ comme  l’a  imaginé 
Zurita  ] , le  mot  Leg.  fignifie 
dans  l’Itinéraire  de  ce  Géogra- 
phe , legio , légion,  & cela  eft 
clair.  Quand  après  le  mot  Leg. 
eft  ajouté  le  mot  ala , ou  des 
nombres  , comme  I.  IX.  XI. 
XIV.  &c. , fuivis  des  noms  Ita- 
lie a , lonia  , Gemma  , 5t  autres 
lemblablcs , qui  font  certaine- 
ment des  noms  de  légions  , Je 
bon  fens , aidé  d’un  peu  de 
fçavoir  , fera  fans  peine  ce  dif- 
cernement,  & dillinguera  fans 
erreur  les  partages  d’Antonin  , 
où  il  s’agit  de  légions , de  ceux 
qui  délïgnent  les  diftances  par 
lieues. 

C«)  Lucisn  T.  11.  p.  71  j,  & fej. 

Tom.  XXIV. 
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LEGATUS  , terme  qui  fi- 
gnîfioit  parmi  les  Romains  un 
Officier  militaire  qui  comman- 
doit  en  qualité  de  député  du 
Général.  Il  y en  avoit  de  plu* 
fieurs  efpèces , fçavoir  le  Lc- 
gatus  à l’armée  fous  l’Empereur 
ou  fous  un  Général  , cette  pre- 
mière efpèce  répondoit  à nos 
Lieutenans-Généraux  d’armée  ; 
& IeZrguturdans  les  provinces, 
fous  le  Proconful  ou  le  Gou- 
verneur, c’étoit  comme  nos  Lieu- 
tenans  de  Roi  au  gouvernement 
d'une  Province. 

Lorfqu’une  perfonne  de  mar- 
que parmi  les  citoyens  Ro- 
mains avoit  occafion  de  voya- 
er  dans  quelque  province,  le 
éoat  lui  donnoit  le  titre  de 
Legatus  , c’ell-à-dire  , d’envoyé 
du  Sénat,  pour  lui  attirer  plus 
de  refpeél  , & en  même  • tenu 
afin  qu’il  fût  défrayé  par  les 
villes  & places  qui  fe  trouvoient 
fur  fon  partage  ; c’eft  ce  qu’ils 
appelèrent  libéra  legat'io , am- 
bartade  libre  , parce  que  la 
perfonne  qu’elle  regardoit  n’t>- 
toit  chargée  de  rien , ôc  pou- 
voir fe  dépouiller  de  ce  titre 
auffi-tôt  qu’elle  le  vouloit. 

LEGATUS  CONSUI.ARIS, 
LEGATUS  PRÆTOR1US. 
Ces  deux  titres  ne  fe  prêtent 
point  à une  traduélion  élégan- 
te. Il  fuffit  de  fçavoir  que  Lega- 
tus Con/ularis  étoit  ou  (e  Com- 
mandant d’une  armée  , ou  le 
Gouverneur  d’une  ville  impé- 
riale. Ces  deux  fonélions  fe 

I (#)  Ptolem.  L.  IV.  c.  j. 
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trouvoient  fouvent  réunies.  El- 
les l’etoient  dans  la  perfonne 
du  Gouverneur  de  la  Bretagne. 
Legatus  Pratorius  n’étoit  que  le 
commandait  d’une  légion.  Ce 
font  deux  exprelfions  abrégées, 
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dont  l’une  lignifie  un  Lieute- 
nant de  PEmpereut,  choifi  par- 
mi les  Confulaires  ; & l’autre  , 
un  Lieutenant  de  l'Empereur  , 
choifi  parmi  ceux  qui  ont  été 
Préteurs.  • 


Fin  du  vingt-quatrième  Volume. 


\ 


r 


A C HA  A LO  NS  , chez  S E N E U Z E , Imprimeur  du  Roi. 
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Approbation  du  Censeur  Rotal . 


J’Ai  lu  , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , le  Tome  XXIV  du  Dictionnaire  pour  C Intelli- 
gence des  Auteurs  Clajfiques , Grecs  & Latins  , tant  Sacrés 
que  Profanes  ; & je  crois  que  le  Public  tiendra  compte  à 
l’Auteur  de  s’avancer  avec  diligence  dans  fa  vafte  carrière. 
Donné  à Paris,  k 27  d’üdobre  1777. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT , 
Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  , Belles  Lettres  & Arts , 
de  Rouen  & d'Angers. 
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